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COMMISSKOf  DES  ANjNAI^  DES  MINES. 


Les  JÊnnaUs  des  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  Tadmi. 
nistration  générale  des  Ponts  et  Cbanssées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  directioj  d*Utie  cOttîmii^ion  spéciale  fdirmée  par  le  Sous-Se- 
crétaire a*Ëtat  au  ministère  des  trâtauz  pvbHcs.  Cette  commis^ 
siou  est  composée  ;  ainsi  ^'il  sait ,  des  mem|)re|  a^  conseil 

Sellerai  tle^Hmies,  dé  Tinspectenr  des  études  et  2les  professeurs 
e  l'École  des  mines,  du  ckef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,    inspecteur  géaénl  t 
membre  de  TÂcadmié  des 
président 


MM. 

Dufrhujf  ,  ingénieur  en  chef  , 
inSpect.  des  études  de  TËcole 
des  mines,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  scienees,  profesa.  de 
minéralogie. 

ÉUe  deBeaumont,  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Ousthes  ,  ingénieur  en  chef , 
prof»  d'exploitation  des  mines. 

X«  Pday,  ingénieur  eb  chef,  pro- 
fesseurde  mctallurgie,  secret, 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  l'industrie  minérale. 

De  Chepffe,  chef  de  la  division 
des  mines. 

J)ê  BùWreuHUf  ineénieur,  secré- 
taire de  la  COTnmission. 

Ébelmen.^  ingénieur,  secrétaire- 


sciences 

De  BoHttardf  Inspecteur  général 
membre  de  l'Acaaémie  des 
sciences. 

Mignerùn,  inspecteur  général. 

Uiricart  de  7^i6ur^,inspect.gén. , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Berthier  ,  inspecteur  j^éoéral , 
membre  de  l'Académie  nés 
sciences,  profess.  de  chimie. 

Gamier,  inspecteur  général; 

Guenyveau ,  inspecteur  général 
adjoint. 

Cheron ,  inspecteur  géoérid  ad- 
joint. 

Thirriay  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil  général,  j     adjoint  4e^la  commission. 

M.  Ebelmen  est  chargé  spécialement  de  lA  tradactâ>n  des  mé  • 
moires  étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  jénnales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés  ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  raines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  fran^is  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts-  —  Les  lettres  etdocuments  concernant 
les  Annales  des  Mines  doiv«B*  être  «dressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  sous'-secrétaire  détat  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M,  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

Atfis  de  V Editeur. 

Les  auteurs  reroireA  gratis  lo  ext^npUires  de  letira  articles.  Ils  peuvent  faire 
iaire  des  tirages  a  part  à  raison  de  lo  fr.  par  («utile  pour  le  pr«>inier  cent,  et  de 
S  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  Jnnalet  tlet  Mimes  a  liru  par  cahiers  un  livraisons  qui  parab- 
sent  tous  les  deux  mois-—  I .es  Irftîs  livrai&ons  d'un  uiéine  siHnestre  fortnent  un  vo> 
lume.  —  Les  deux  volumes  composant  one  année  contimnent  de  60  à  80  feuilles 
d'impression ,  et  de  18  k  a4  plancbts  gravées.  —  Le  prii  de  U  tourori^ion  e»t  de 
SO  fr.  par  *n  pour  Paria,  de  a4  ^r*  pour  I«  déparlemeot* ,  et  de  a6  ir.  pour  1'^ 
tranger. 
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NOTIGE 

Sur  là  machine  et  épuisement   des  mines  du 
Rocher-Bleu  ^  Èouches-du^Hhône  )  ; 

Par  II.  t)lDAT,  Ingénieur  des  minet. 


L'aflsécfaement  des  ipines  de  lignite  exploitées 
dans  le  déparlement  des  Bouohea-du-Rhône  n'a- 
vait pas  jusqu'à  présent  offert  de  sérieuses  difficul* 
tés.  Les  travaus  des  principales  exploitations  » 
étant  en  général  situés  an-dessus  du  niveau  des 
oours  d'eau  de  la  contrée,  pouvaient  presque  tou** 
jours  être  tenus  &  sec  au  moyen  de  galeries  d'écou* 
lement;  et  ce  n'était  que  dans  quelques  cas  parti* 
<»liers  que  l'on  était  obligé  d'élever  les  eaux  j  soit 
avec  des  pompes  à  bras ,  soit  avec  de  petits  barils 
portés  par  des  hommes. 

Une  partie  considérable  du  terrain  à  lignite  se 
trouve  maintenant  assédiée  par  les  grandes  gale* 
nés  d'écoulement  qui  ont  été  exécutées  depuis 
i&3o:  elle  pourra ,  sans  frais  d'épuisement  ^  su& 
fire  pendant  plusieurs  années  encore  k  une  extrac- 
tion régulière^  Mais  sur  d'autres  points,  où  l'ex- 
ploitation a  été  plus  active ,  les  travaux  sont  arrivés 
k  une  profiMideur  telle  qu'il  est  devenu  pr^que 
impossible  de  donner  un  écoulement  naturel  aux 
eaux  qui  y  affluent,  et  qu'il  faut  nécessairement 
établir  des  machines  pour  les  épuiser. 

Telle  était  notanunent  la  situation  des  mines 
qui  se  trouvent  dans  toute  la  partie  orientale  de 
la  concession  de  Gréasque  et  Belcodène ,  lorsqu'en 
1&3S,  MM.  Michel,  Araiand  et  compagnie,  ayant 
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acquis  les  droits  que  M.  le  marquis  de  Cabre  pos- 
sédait dans  cette  concession,  résolurent  de  re- 
prendre et  de  régulariser  l'exploitation  decesgise- 
tnenss ,  que  les  mineurs  du  pays  regardaient  alors 
comme  presque  coAiplétement  épuisés.  Cette  par- 
tie du  terrain  à  lignite  étant  celle  qui  avait  tou- 
jours fourni  la  meilleure  qualité  de  charbon ,  les 
travaux  y  avaient  pris  un  développement  bien 
plus  considérable  que  dans  toutes  les  autres  con- 
cessions y  et  Ton  n  aurait  pu  les  pousser  plus  loin 
avec  les  moyens  d*épuisement  employés  jusqu'a- 
lors dans  les  mines  de  cette  contrée.  Une  galerie 
destinée  à  assécher  l'exploitation  que  l'on  allait 
entreprendre ,  à  un  niveau  plus  bas  que  celui  de 
ces  anciens  travaux ,  aurait  eu  d'ailleurs  une  trop 
grande  longueur  pour  que  l'on  pût  songer  à  Texé- 
cuter.  U  fallait  donc  recourir  à  l'emploi  de  ma- 
chines d'épuisement,   et  l'exploitation  projetée 
n'était  possible  qu'à  cette  condition. 

Mais  des  difficultés  de  plus  d'un  genre  sem- 
blaient s'opposer  à  ce  qu  elle  pût  être  remplie. 
D'une  part ,  en  effet ,  il  ne  restait  à  exploiter^  dans 
cette  partie  de  la  concession ,  qu'une  étendue  peu 
considérable ,  située  au  quartier  du  Rocher^Bleu , 
et ,  sur  cette  étendue  même ,  on  n'avait  plus  à 
prendre  que  la  couche  inférieure  dite  la  grande 
mine  j  toutes  les  autres  étant  presque  complète- 
ment épuisées  ;  d'un  autre  côté ,  le  peu  d'impor- 
tance que  présentent  les  gites  de  lignite  des 
Bouches-du-Rhône,  lorsqu'on  les  compare  aux 
gisements  houillers  qui  sont  asséchés  par  des  ma- 
chines à  vapeur,  pouvait  faire  craindre  que  les 
frais  d'épuisement  ne  fussent  jamais  couverts  par 
les  produits  de  l'exploitation.  Enfin ,  en  admet- 
tant même  que  cette  prévision  ne  se  réalisât  pas , 
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il  était  encore  probable  qu'une  exploitation  gre- 
vée de  ces  irais  ne  pourrait  pas  soutenir  la  con- 
currence avec  les  mines  voisines  dans  lesmielles 
les  eaux  s'écoulent  naturellement  par  des  galeries. 
Les  études  faites  sur  le  régime  des  eaux  qui 
affluent  dans  l'intérieur  des  mines  des  Bouches- 
du-Rhône  fournissaient  aussi  des  résultats  peu 
propres  à  encourager  de  semblables  tentatives. 
Ces  eaux  y  qui  proviennent  presque  toutes  de  la 
surtâce,  pénètrent  avec  la  plus  grande  fiicilité 
dans  les  travaux  par  les  nombreuses  fissures  du 
oilcaire   marneux    qui    renferme   les    gîtes   de 
lignite.  Elles  sont  en  général  très-peu  abondantes 
pendant  huit  ou  neuf  mois  de  l'année  ;  mais , 
pefidant  la  saison  des  pluies ,  elles  augmentent 
dans  une  proportion  énorme;  ainsi  m  galerie 
d'écoulement  des  mines  de  M.  le  comte  de  Cas- 
tellaae ,   qui  est  presque  à  sec  pendant  une  par- 
tie de  l'été  y  a  débité ,  dans  des  hivers  pluvieux , 
plus  de  4  mètres  cubes  par  minute.  Il  fallait  ce- 
pendant que  la  machine  à  établir  au  Rocher- 
Bien  eût  une  force  suffisante  pour  maintenir  con- 
stamment les  travaux  à  sec ,  car  c'est  précisément 
pendant  l'hiver  que  le  charbon  du  pays  se  vend  le 
mieox  ii  Marseille. 

Les  divers  renseignements  que  l'on  possédait 
sur  les  anciennes  exploitations  de  la  locaUté  con- 
duisirent '  à  penser  qu'il  serait  inmrudent  de 
reprendre  les  travaux  du  Rocher-Bleu  sans  y 
établir  une  machine  capable  d'élever  au  moins 
3  mètres  cubes  d'eau  par  minute  d'une  profon- 
deur de  125  k  i3o  mètres.  Si  l'emploi  d'une  sem- 
blable force  avait  dû  être  constamment  nécessaire, 
il  est  certain  que  les  frais  d'épuisement  auraient 
rendu  impossible  une  exploitation  qui  ne  devait 
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avoir  pour  objet  qu'une  seule  couche  de  lignite 
dont  la  puissance  atteint  à  peine  i  mètre  (i). 
Mais ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  il  était  proba* 
hleque  Ton  n  aurait  à  utiliser,  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée ,  qu'une  fraction  de  cette  force; 
on  pouvait  donc  espérer  que  l'emploi  d'une  ma^ 
cbine  à  cataracte  permettrait  de  l^iir  les  tra^ 
vaux  à  aeo  sans  nécessiter  des  dépensas  hors  4e 
proportion  avec  l'importance  de  la  mine ,  pourvu 
toutefois  que  cette  miicbine  remplit  en  outre. la 
condition  de  ne  consommer  qu'pne  nuantité  de 
combustible  à  peu  près  proportionnelle  à  l'e&t 
utile  qu'elle  produilrait. 

Cette  obligation  de  proportionner  la  coHOm- 
mation  de  combustible  à  l'effi&t  produit,  à  la^pieUe 
plusieurs  constructeurs  ne  crurent  pas  peuvoir 
se  soumettre,  fut  cependant  acceptée  par  M*  PU»- 
lip  Taylor,  constructeur  de  machines  à  Afersedle  ; 
et  9  par  un  traité  passé  avec  MM.  Michel ,  Art 
mand  et  compagnie,  il  ^'engagea  à  fisiire  obiii- 
struire  en  Angleterre ,  dans  les  ateliers  de  M»  Jbhn 
Tajior,  son  frère ,  et  à  placer  sur  le  piûts  du 
Rocher-Bleu  une  machine  à  simple  eSet  et  à 
cataracte,  ainsi  que  les  pompes  qu'elle  devait 
mettre  en  mouvement,  aux  conditions  suivantes: 

i«  La  machine  aurait  une  force  suffisante  pour 
élever  3  mètres  cubes  d'eau  par  minute  d'une  pron 
fondeur  de  i  a8  mètres ,  en  ne  donnant  pas  plus 
de  lo  coups  par  minute,  et  en  ne  travaillant  pas  à 
une  pression  de  plus  de  3  atmosphères. 


(1)  La  puissance  de  la  couche  dite  la  grande  mine  est 
d'environ  1"',40;  mais  elle  ne  renferme  que  0"»,90  ou 
1  mètre  de  charbon ,  divisa  en  trois  bancs  que  séparent 
des  lits  d'ar||;ile  ou  de  calcaire  marneux. 
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2""  Jjfk  consQfmnaitiQB  de  fio^nbnatUile  MUr  ppû- 
duîre  oet  e£bt  ne  dépasserait  pas  aookil.  de  }iouiIle 
de  Newcasfle,  ou  3oo  kil.  de  boQ  lîgoite  du  pays 
parh^ure. 

3""  Eofin ,  dans  le  cas  ou  l'on  a  jurait  pas  be- 
soio  de  toute  la  force  de  la  fnpohiiie  ^  la  cousom-r 
matiQO  de  Gombustible  gérait  réduite  prc^porti^a-* 
oellerqent  k  l'effet  produit,,  et  cela  jusqu'à  uoe 
lûnjte  ipférieure  fixée  auqpartdereflSstmaximuaay 
cest->à-dire  k  un  volume  d'eau  da  c^^fji  élevé  à 
I  aâ  m^ras  par  minute. 

L^  essais  auxquelseetteiwusliioea  été  saumise, 
enn^  prépçnce,  et  dont  les  résultats  QUt  été  publiés 
dap3  Ip.tfHne  XX i  p.  627,  d^  Àrmahs  des  mines^ 
ayant  constaté  l'^ic^omplissement  de  touiea  cas 
craditionp  1  j'ai  pen^é  qu'il  ppunrait  être  qtile  €le 
donner  la  description  de  U  macbine  et  des  pompas 
qi|i  e^  ftép^ndent.  l^im  qu.e  la  m^cbinp  soit  du 
mèm»  g^pra  qq^  e^  qqi  a  été  déedte  par 
M.  Cionibes  daps  les  Annales  des  mines  (i^mtief 
tom^  V  )  j  f\]e  eft  ^îSkr^  p^pendant  par  quelques 
dj^posiûqfis  nouvelles,  qpi  paraissent  avoir  uoe 
asie^  grande  ioflue^pe  4ur  la  régularité  de  sa 
marche ,  et  surtout  «pf  la  consommation  de«^m- 
biistibJ0  9  dont  }e  cbifife  qe  peut  être  compahé 
qu'à  oeloi  dp  la  lerasomiiialÎQn  de  quelques  ma* 
chines  dn  ÇpVRWfiU  que  eita  M.  Clombes  dans  le 
méfnoîpe  donit  J^  «ii^ns  de  paaler. 

La  Planchp  /  repré^çjite  rensendile  de  \s^  ma- 
chine du  Roçher-Êleu  (1),  dopt  la  disppsiticm 

'  ■ '• : rr^T* 

(f  )  Lfs  dessiqs  de  cette  machine  p'ont  été  cpmmiiiii» 
quës  par  M.  Philip  Taylqr,  à  l'obligeance  auquel  je  dois 
en  oiitre  plusiemrs  penseignemenli  qai  m'ont  été  très-utiles 
pour  U  réd^ptÎQo  ds  eettOBOlice*  ' 
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e^éniviA^  ne  diffère  pas  notaMement ,  comme  on 
lie  voit,  de  celle  (le  la  machine  des  Consolidated 
mines.  C'est  également  une  machine  à  simple 
effet ,  dans  laquelle  la  vapeur,  dont  l'introduction 
est  réglée  au  moyen  de  la  soupape  régulatrice  r, 
que  l'on  manœuvre  k  la  main  ,  pénètre  au-dessus 
au  piston  par  la  soupape  d'admission  a ,  pendant 
que  la  partie  inférieure  du  cylindre  est  mise  en 
communication  avec  le  .condenseur  au  moyen 
de  la  soupape  d^exhaustion  a'.  Lorsque  le  piston 
pressé  par  la  vapeur  est  arrivé  au  bas  de  sa  course, 
ces  deux  soupapes  sont  fermées;  et  la  soupape 
d'équilibre  a\  qui  s'ouvre  alors ,  établit  une  com- 
munication entre  le  haut  6t  le  bas  du  cylindre , 
et  permet  ainsi  aux  tiges  des  pompes  de  redes- 
cendre parleur  propre  poids  en  refoulant  les  eaux 
dans  les  tuyaux  d'ascension . 

Les  soupapes  a ,  a',  c^'  sont  des  soupapes  de 
Hornblower,  qui  ont,  comme  on  sait,  1  avantage 
de  donner  un  passage  très-large  à  ïa  vapeur.  Elles 
sont  ouvertes  par  des  contre-poids  p,  p\  p'%  que 
viennent  décrocher,  à  l'instant  convenable ,  deux 
,  tiges  en  fer  menées  par  le  piston  de  la  cataracte. 
Ces  contre-poids  sont  liés ,  par  des  tringles  arti- 
culées,  aux  axes  6,  b'  f  l/\  qu'ils  font  tourner,  et 
auxqu^  sont  attachés  de  la  m6me  manière  lés 
leviers  / ,  fj  t\  qui  donnent  le  mouvement  aux 
soupapes.  Des  tasseaux ,  fixés  sur  deux  poutrelles 
qui  se  projettent  en  AA'j  font  tourner  ces  axes  en 
sens  inverse,  en  appuyant  sur  les  pièces  m,  m\  m", 
relèvent  ainsi  les  contre-poids,  et  ferment  les  sou- 
papes. 

Afin  de  ne  pas  trop  compliquer  le  desstn  qui 
représente  l'élévation  générale  de  la  machine ,  je 
n'y  ai  pas  représenté  la  cataracte  et  les  tiges  qu^elle 
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met  en  mouvement.  Toiis  ces  détails  sont  figurés, 
ii  une  plus  grande  échelle  ,  sur  la  Planche  II , 
au  moyen  de  laquelle  il  sera  &cilc  de  comprendre 
le  jeu  de  ce  mécanisme  (i). 

L'appareil  auquel  on  a  donn41e  nom  de  cata^ 
rade  consiste  essentiellement  en  on  piston  plein 
qui  se  meut  dans  un  cylindre  plongé  dans  une 
bâche  pleine  d'^u.  Deux  soupapes  s,  s'  permet* 
teot  à  l'eau  de  passer  de  la  bàcfae  dans  le  cylindre, 
ou  réciproquement ,  suivant  que  le  piston  monte 
ou  descend*  En  augmentant  ou  diminuant .  au 
moyen  de  tiges  terminées  par  un  pas  de  vis,  1  ou* 
Terture  de  ces  soupapes ,  on  peut  accélérer  ou  ra- 
lentir le  mt>uvement  du  pi^on ,  et ,  par  suite ,  di- 
minuer ou  augmenta  la  durée  de  l'intervalle 
entre  deux  coups  consécuâfs  de  la  machine. 

La  cataracte  de  la  machine  du  Rocher*Bleu 
ne  diffère  de  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  Combes 
que  parce  qu'elle  mène  deux  tiges  au  lieu  d'une 
seukf ,  ce  qui  donne  plus  de  facilité  pour  régler 
noa-seulemeiit  l'intervalle  entre  deux  oseillations 
ooRdécutîves ,  mais  encore  la  durée  de  chaque 
double  oscillation.  Je  croîs  inutile,  par  consé- 
quent j  d'en  donner  une  description  plus  détaillée, 
et  je  me  bornerai  à  indiquer  sncductement  la 
manière  dont  elle  agit  pour^  régler  le  jeu  de  la 
machine. 

Sur  les  Planches  let  IL  les  diverses  parties  de 
la  machiiié'sont  figurées  dans  la  posTtion  qu^elles 
doivent  occuper  lorsque  le  piston  moteur  est  ar* 
rire  au  haut  de  sa  course  et  va  commencer  à  re- 


(1)  *I1  faut  remarquer  cependant  que ,  dan$  la  coupe  de 
la  cataracte  {PL  //) ,  les  pièces  sont  placées  dans  une  po- 
sitioD  ioTerse  de  odle  qu'elles  occupent  smr  la  Planché  f. 


(1e3<?fli|dre«  A  ^  aftomrât  le  piston  de  la  oatardele 
est  i|u  cfinPmT^  au  ba«  du  cy liodre  ;  et  le  tasseau  V 
vient  4e  relever  la  piè^  m">  ainsi  que  le  contre- 
pù\ds  p'\  et  de  fermer  par  oonsëquent  la  soupape 
dVquîIibre.      ,     ^ 

£û  même  temps  la  tige  LL,  qui  reçoit  le  mou- 
ve.meQt  du  piston  de  la  cataracte  au  mojen  de 
levi(9rs  articulés  ^  est  parvenue  ati  point  le  plus 
l^aut  de  sa  course.  Cette  tige  porte  deux  pièces 
r'Cqtapgulai.res  ^i  fer  CD ,  lCl>,  dans  Tinlirieur 
desquelles  se  trouvent  deux  rouleaux  R»  R',  ms^ 
biles  autoiir  d  aies  horizontaux  { ees  rpfileaux  vîen» 
neqt  soulever  les  Imipn  dd,  (fd^  qui  retenaient , 
ai)  moyen  de  cames*  les  arcs  de  eecde  E,  Ë^, 
fixés  siir  les  ates  auxt[uels  sont  liés  les  leviers  des 
soupapes  d'admission  et  d'^baustion ,  ainsi  que 
les  contrevrpoids  dont  la  chute  doit  déterminer 
rpuverture  de  d|es  soupapes. 

Chacune  des  pièpes  CD,  CD'  est  omiposé^  de 
deux  parties  qui'  peuvent  glisser  Tune  sur  Fautre 
guidées  par  des  axes  qui  passent  daas  les  cou- 
lisses ^t  ly'  (  en  peut  par  conséquent,  an  moyen 
d'un  écrou  placé  au-dessous  de  chacune  d'elles  ^ 
relever  au  afiniisser  Je  rouleau  qui  esl  pœté  par  la 
partie  ipfiirieuDe^  et^  pavsuile^  hâter  ou  retarder 
rinst*ni  auquel  chaque  M^up^  sVmvrîva. 

La  soupape  d'exhaustion  s'ouvre  la  première  y 
et,  bi^tô(  tfNrès ,  la  Vapeur  introduite  par  la  son- 


pape  d'admission  venant  presser  le  pisixm, 
descend  en  entioitnaQt  avec  lui  les  deux  pou-* 
trelles  AA'  »  PF  i  les  tasseaux  TetT  venant  aloia 
appuyer  sur  les  pièces  m ,  m'  ferment  les  deux 
soupapes  et  relèvent  les  jcontre-poids  attaché^  aux 
axesB6,B*'. 
Itie  tasseau  t^  qui  soutenait  u^  levier  FF  chargé 
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cf  un  pcH^B  M  y  ^ndoDoe  ep  mAnifi  ipmpB  cq  U^ 
TMr  qui,  en  de^qendanti  relève  le  pistop  do  1^ 
cataracte  au  moyen  de  pièces  articulée  que  repré- 
sente Félévatioa  (  PL  JI  ).  I^e  mpuyemefit  des 
deux  tiges  LL,  LX'  chc^nge  alors  de  sens  :  {a  pre- 
mière descend ,  ce  qui  p^rniet  aux  levi^r^  dd^  dd 
de  a  at^âi^ser  e(  dVrêter  i  par  les  cimes^  qu'ils 
pctftent,  l^fl  ^rcs  de.  ^col^  ^  ^  K,  dn^l;  1^ 
lajons  «9  e  pçevpept  alor^  i^pe  ppsition  ver|ica)o  \ 
las  Mnlr#fp(4<|fi  f^^el^À  nqx  W€^  h^V  m  poiin 
Ycnt  plus  par  conséquent  retofnJber  »  |pf^  inâ||i^ 
que  las  (aiçe^iw  T|  T  ^^&asft\v^%  49  naipntwir  les 
piàoesm,  hnl. 

]La  ^ge  LX',  qui  mop^  jp^^fj^qt  q«e  TaMtra 
doBcepid ,  porte  une  pî^  OfW  ^çipblal^lç  à  CD 
et  à  C'D'j  cette  pièc^»  lorsque  le  piston  de  la 
m^chîn^^  est  arrivé  an  bas  du  eyUndre  »  décroohe, 
par  un  mécanisfoie  identique  avec  ç/à\i\  qui  vient 
d'être  déqrit ,  I9  contre^^ppids  qui  ouvra  Ifi  spiH 
1^^  d'équilibr».  t^  pi^tpa  Qt  \^  poMtrelles  AA\ 
yV  jrepKHi^t   alora>  la  ta^^e^i^  T'  relève  la 

SIèce  ni'  et  ferme  la  soupape  d'^miilibre ,  pen* 
%\k%  qu^  Je.  t)s#egi^/,  r^^vant  lo  ieyier  FF, 
permet  au  pisto^  d^  )a  cataracte  de  rocommen^ 
car  à  flescandre  par  son  poids.  Toutes  les  pièiem 
aont  alors  revenues  ^  la  pyqut^on  indiquée  par 
le  dessin ,  et  la  piaahino  est  prête  à  i^ciisosppiiçncer 
une  nouveUe  oscillation ,  ai^^litôt;  que  la  tige  LL 
sevm  parvi^we  à  rextiréputé  sitp^rîiBurp  dis  sa 
course. 
Les  moyens  dont  le  xQéçaniciep  p^ut  disposer 

peur  réskr  la  durée  d'iuw  dooMe  oaeillatioo  m 
Fistemille  eatoe  deux  oaeilktîoaa  OMuécutÎTas 
sont  par  conséquent  c 

i""  Les  dettx  tig«i  k  fis  au  moyen  deaqiwileson 
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peut  firife  varier  rouvertore  des  soupape  s^  ^  de 
la  cataracte ,  et ,  par  suite ,  accéléref  ou  i^alentir  le 
mouvement  des  tiges  LL ,  L'iJ; 

a*  Les  écrous  placés  au-dessous  des  pièces  CD , 
C'D',  CD",  qui  permettent  délever  ou  d'abaisser 
les  rouleaux  R^  R',  R";  on  s'arrange  ordinaire-» 
ment  de  manière  à  ce  que  la  soupape  du  conden- 
seur s'ouvre  un  peu  avant  cette  de  TaclnEdasion  ; 
l'une  et  FaUtre  d'ailleui^  ne  sont  ouvertes  que  lors*  ' 
que  toute  communication  est  fermée  entre  le  haut 
et  le  bas  du  cylindre  ; 

S""  Enfin  les  tasseaux  T^  T,  qui  pettveot  se  mou- 
voir sur  la  poutrelle  PP  au  moyen  d'un  appaireil 
très-simple  qui  n'est  pas  représenté  sur  le  aessin  : 
on  peut  ainsi  hâter  ou  ré^rder  le  itionient  où  k 
soupape  d'admission  est  fermée,  et  faire  varier , 

1>ar  conséquent ,  la  fraction  de  la  course  pendant 
aquelle  la  vapeur  est  admise<  Cette  fraction  est 
ordinairement  dé  i/4  loi^squ'on  a  besoin  d*une 
assess  grande  vitesse  ;  mAis  on  la  réduit  à  i/6  lors- 
que la  machine  ne  doit  donner  que  quatre  ou  cinq 
coups  par  minute. 

On  conçoit  que ,  pour  tirer  tout  le  parti  possible 
de  la  détente  employée  dans  de  semblables  pro- 
portions y  il  doit  être  d'une  grande  importance 
a'eitipé<Aer  tout  refroidissement  de  la  vapeur 
dans  le  cylindre.  C'est  pour  obtenir  ce  résultât 
que  l'on  a  conservé  l'usage  du  cylindre^enveloppe 
dans  les  machines  de  ce  genre.  A  la  machine  du 
Rocher-Bleu  le  cylindre-enveloppe  reçoit  k  va- 
peur par  un  tuyau  placé  à  sa  partie  inférieure  et 
qui  reste  constamment  oavert.  Comme  d'ailleurs 
les  fourneaux  sont  placés  en  oontre-bas  de  k  ma- 
chine ,  toute  la  vapeur  qui  pourrait  se  condenser 
dans  l'enveiojppe,  malgré  les  précautions  |>riaes 
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pour  empâcfaer  cette  condensation ,  retourae  hn- 
médiatement  dans  les  duodières.  Cette  enTelo|^e 
est  donc  constammait  Templie  de  vapeur  à  la 
même  température  que  celle  des  (^audières ,  et 
peut,  par  amsiéqaent,  être  considérée  comme 
raisant  pactisde  l'appareil  évaperatoire.  Cette  dis- 
position rend  imposable ,  comme  on  Toit,  tout 
lefJNHdiGMtneDt  de  la  vapew  dons  l'intérienr  du 
lylindre. 

Bien  que  la  condensation  de  la  vapeur  dans  le 
cylindre-enveloppe  n'ait  pas  d'aussi  grands  incon- 
vénients que  celle  qui  pourrait  avoir  lieu  dans  le 
cylindre  intérieur,  elle  occasionne  cepeadant  tou- 
jours une  augmentation  dans  la  consommation 
du  combustiUe.  Aussi  a-tKm  cherché  k  l'empé- 
dker  autant  que  possible',  en  entourant  le  cylindre 
de  substances  non  conductrices.  L'enveloppe  dont 
il  est  revêts  se  compose  : 

I*  De  cordes  de  (jiaDVpe  enroulées  en  spirale,  et 
dont  tous  les  tours  sont  bien  serrés  les  uns  contre 
la  antres; 

3°  D'une  couche  de  plâtre  d'une  épaisseur  d'en* 
firoD  5  centimètres  ; 

3*  Enfin  d'un  dernier  revêtement  en  planches  : 
entreces  planches  et  la  couche  de  plâtre  on  a  laissé 
nn  intervalle  de  n  à  8  centîmèb'es  qui  a  été  rem- 
pli de  charbon  de  bois  pilé  et  tassé  avec  le  {dus 
grand  soin. . 

Les  tuyaux  qui  conduisent  la  vapeur  des  chau- 
dières au  cylindre  «(Mit  également  revêtus  de  cette 
triple  enveloppe ,  qui  remplit  parfaitement  son 
objet.  La  température ,  dans  la  chambre  de  la 
machine,  n'est  presque  pas  plu^  élevée  que  dans 
UD appartement  habité,  et  le  peu  de  chaleur  que 
\'oa  y  sent  encore  ne  parait  provenir  que  du  tuyau 
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€psà  oondoît  la  vapeur  au'Kkssoua  du  {^bIob  et  au 
condenseur.  Gô  ti^au  reilie  décoorert ,  oar  il  n'y  a 
aucun  ineonvétûent  à  ce  que  la  vapeur  casamenoe 
à  s'y  condenser. 

Le  perfeetîeniienMtit  le  plus  important  que 
mésette  la  oonBtrtietion.de  la  machine  du  Ho^er- 
bleu  est  celui  que  îon  renàarquera  dans  la  dispo^ 
silion  de  k  pompe  à  air  |  dont  tduS  les  délaUs  sont 
figurés  sur  la  Planche  IL  Le  piston  creux ,  dont 
les  garnitures  se  détériorent  si  rapidement  dans 
les  pompes  à  ai?  des  mackines  à  haute  pression  i  a 
été  remplacé  dans  celle^  par  un  pistou  plein 
semblable  à  ceuK  que  l'on'^emploie  sous  le  nom  de 
plongeurs  (  plungers  ) ,  dans  les  pompes  fou- 
lantes des  naines  du  Cornwall.  Le  pkton  plongeiir 
de  la  pompe  k  air  coosistlf  simplement  en  un  cy- 
lindre ereUx  en  fonte  ^  tourné  è  l'extérieur  et 
fermé  à  ses  extrémités  par  deux  pbteaux  en  fonte^ 
Au  plateau  supérieur  sont  attachées  deux  tiges 
(  voir  la  Planche  £  ) ,  dont  Fune  est  Uée  au  balan* 
cier  et  donne  le  mouvement  au  piston ,  tandis  que 
lautre  sert  à  guider  ce  mouvement  et  à  le  main- 
tenir dans  une  direction  verticale* 

Le  piston  travcree  ^  à  la  partie  supérieure  du 
corps  de  pompe ,  une  boite  a  ouir  HU  ^  que  l'on 
peut  serrer  au  moyen  de  boulons  sails  suspendre  le 
mouvement  de  la  meohine*  Ge  n^est  que  daus  le 
cas  où  il  faut  changer  la  garniture  de  cette  boîte 
que  l'on  est  obligé  d'arréÉer  k  machine  pendant 
quelques  instants  ;  mais^  dans  ceoasnÉéme ,  on  n  a 

Cs  besoin  d'enleter  le  piston  de  k  pompe  à  air. 
1  réparation  se  fait  donc  encore  beaucoup  plus 
fiicilement  et  plus  promptemeai  que  tkns  les  poai*« 
pes  du  système  ordinaire. 
Les  soupapes  S ^  S'g  qui  se  trouvent,  par  suite 
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de  cette  di^oôttiM  y  dans  tme  Iknte  phcée  èalre  le 
OHideiiseur  et  la  pompe  à  air^  peutenl  aussi  âtre 
facUement  chatagées  sana  qu'il  soit  néoeisaire  d'es» 
lever  le  piston. 

Lorsque  la  machine  fomûoniiB  4  la  pompe  à 
air  et  la  boite  des  soupapes  sont  entièpemènt 
plongées  daM  nne  bàJohe  imàplie  d'edu  1  teiis  les 
joints  de  eet  apparal  sont  |iar  oonséquent  «omplé* 
tement  impennéables  à  l'air. 

La  fiidlité  atec  laquelle  on  peut  serret*  el  ofaan^ 
ger  )a  §Mnitqre  de  la  boite  que  traverse  le  pisloit 
permet  de  penser  à  priori  que'  oe  système  de 
pompes  k  air  doit  toujours  donner  de  mëillears 
résultai  que  celui  des  pompes  à  piston  creux. 
J'aurais  désiré  cependant  constater^  ^rdes  ox-« 
périences  précises  ^  la  manière  dont  le  vide  était 
effectué  par  la  pompe  de  la  UMehine  du  Rocbei-  • 
Bleu(  ddais  j'en  ai  été  emjpâcké  ju9[{ii'à  présent 

r  l'absence  dé  nïaaomètre  eur  le  condenseur. 

est  d'autint  plus  i^egreltable  que  oes  tsas^is 
n'jûeiit  pu  avoir  lieu,  que,  d'après  M.  Philip 
Tajrter,  cme  timchiae  frirait  le  ptemiec  e«m. 
pie  de  l'emploi,  en  Angleterre  ,  des  pompes  h 
air  à  piston  plein,  et  que  ce  système  s'aurait,  par 
conséquent^  pas  encore  reçu  la  sanction  de  1  et- 
périence* 

Toutefois  9  M^  en  Tabsence  de  ddnnéw  pkis 
exactes,  on  eompare  l'efiiei  |sroduit  par  cette 
pompe  4  celui  des  pompés  à  air  do  la  machine 
des  com$olidated  mines ,  on  verf a  que  tes  résul« 
tats  obtenus  par  la  première  peuvent  être  consi- 
dérés comme  très-satisfaisants.  £n  elFet»  la  ma- 
chine duGornwall  a  80  pouces  anglais  de  diamètre 
et  1 1  pieds  de  course  ;  le  diamètre  de  celle  du 
Rocher-He4»  est  da  60  potoctt^  et  la  eoujqt^e  de 


ir 
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10  pieds  :  cette  dernière  dépense  donc,  poui- 
chaque  coup  de  pistoo  ,  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  la  quantité  :  de  vapeur  qni^serait  consommée 
par  l'autre.  Or,  le  vide  y  est  fait -par  une  seule 
pompe  dont  le  piston  n'a  que  so  pouces  de  dia- 
mètre» ou  3 1:1  pouces  carrés  de  section  j  tandis 
que  la  machine  du  Corn'wall  emjdoie  deux  pom- 
pes âoat  les  pisttxis  ont  chacun  27  pouces  de  dia- 
mètre ,  ou  568  pouces  carrés  de  section ,  la  lon- 
gueur de  la  course  des  pistons  et  k  température  , 
de  la  vapeur  étant  &  très-peu  près  les  mêmes  dans 
l'une  et  dans  l'autre. 

La  disposition  des  chaudières  et  des  fourneaux 
présente  aussi  quelque  différence  avec  ceNe  qui 
avait  été_  adoptée  aux  Consolidated  mines.  Les 
chaudières ,  qui  sont  au  nombre  de  trois ,  sont  en 
tôle,  cylindriques  et  terminées  par  des  calottes 
hémisphériques.  La  longueur  totale  de  chacune 
d'elles  est  de  Q',70,  et  le  diamètre  de  i",7o; 
l'épaisseur  de  la  tôle  est  de  9  millimètres. 

Le  foyer  est  extérieur,  et  placé  U  la  partie 
antérieure  de  la  chaudière  (  voir  la  Planche  II). 

11  paraitque  l'on  a  maintenant  tout  à  (iiit  renoncé, 
dans  le  Comwall ,  k  l'emploi  des  foyers  inté- 
rieurs, qui  sont  d'un  entretien  très-^'^fficile ,  se 
dégradeut  rapidement ,  et  n'offrent  pas  d'ail- 
leurs, sous  le  rapport  de  l'économie  du  combus- 
tible ,  tous  les  avantages  qu'on  .leur  avait  attri- 
bués (1).  Des  moti&analoguesoQt  fait  supprimer 
les  bouilleurs.  Enfin  l'expérience  a  également 
prouvé  que,  toutes  les  fois  que  la  longueur  des 

(1)  Les  chaudières  à  foyer  intérieur  offrent  d'ailleurs 
beaucoup  plus  de  dangers  d'explosion  que  Ica  chaudières 
cj>liudrîqueiiteimiaë«spardesadott«shemisphériqueï.  R. 
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chaudières  dépassait  7  à  8  mètres,  il  n'était  plus 
avantageux  d'établir  des  carneaux  pour  faire  cir- 
culer la  fll^alllle  autour  d'elles,  cette  dispositioa 
ne  disant  que  ralentir  le  tirage  sans  àugmenler 
notablement  la  quantité  de  vapeur  produite  par 
un  poids  donné  de  combustible. 

On  peut  douter  cependant  que  ce  dernier  ré- 
raltat  soit  parfaitement  exact  ;  et ,  s'il  se  trouve 
confirmé ,  comme  on  me  l'a  assuré ,  par  de  nom<* 
breuses  expériences  faites  en  Angleterre ,  il  est 
penkiis  de  croire  que  cela  tient  à  ce  que ,  dans 
toutes  ces  expériences,  on  n'a  fait  circuler  dans 
les  carneaux  que  les  gaz  tels  qu'ils  sortent  du 
fourneau,  sans  cbercber  à  brûler  les  matières 
combustibles  qu'ils  peuvent  encore  contenir.  Il 
est  impossible  ,  lorsque  l'on  considère  la  quantité 
de  fumée  qui  s'écbàppe  de  la  cbeminée  d'une 
machine  à  vapeur  telle  que  celle  du  Rocher- 
Bleu  ,  d'admettre  eue  l'on  a  retiré  du  combusti-- 
ble  emfjoyé  tout  i'eflbt  utile  qu'il  pouvait  pro* 
daire.  Les  résultats  auxquels  on  esit  parvenu  dan» 
ces  dernières  années ,  en  brûlant  les  ga2  qui  se 
produisent  dans  divers  fourneaux,  et  que  l'on 
laissait  perdre  autrefois  ,  permettent  au  contraire 
de  penser  que  l'on  obtiendrait  des  avantages 
semblables  de  l'emploi  de  procédés  analogues 
dans  le  chauffage  des  chaudières  à  vapeur*  Quel- 
que extraordinaire  que  puisse  donc  paraître 
l'économie  de  charbon  qui  est  réalisée  par  la 
machine  du  Rocher-Bleu ,  il  me  semble  incon^ 
testable  qu'elle  doit  être  encore  bien  inférieure 
k  celle  que  l'on  pourra  obtenir  plus  tard  en 
brûlant  plus  complètement  le  combustible  em- 
plojfé. 
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Les  deux  coupes  du  fourneau  qui  sont  figu- 
rées sur  la  Planche  II  montrent  que  la  dis-^ 
posiûon  en  est  au  moins  trèè-^conTenable  pour 
tirer  tout  le  parti  possible  de  la  chaleur  pro^ 
duite  par  le  fojer<  On  voit  en  eflfet  que  la 
flanome ,  après  avoir  frappé  directement  la  partie 
antériecure  de  la  c^udière,  se  rend  à  la  ohemmée 
par  im  canal  qui  présente  la  forme  d'un  demi- 
cylindre  ,  et  enveloppe  la  moitié  inférieure  de  la 
chaudière ,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de 
la  calotte  qui  la  termine  à  son  extrémité  voisine 
de  la  cheminée.  La  surface  de  chaqff?  est  donc 
égale  à  la  moitié  au  moins  de  la  surface  totale 
de  la  c^Hudière ,  c'est-à-dire  à  i%  mètres  carrés 
environ. 

La  grille  du  foyer  est  formée  de  barreaux  de 
fonte,  qui  ne  sont  distants  les  uns  des  autres 
que  d'un  centimètre.  La  nature  du  combustible 
rend  nécessaire  un  aussi  faible  écartement  des 
barreaux  ;  le  lignite  se  brisant  facilement  lorsqu'il 
commence  à  éprouver  Taction  de  la  i^haleur^  et  ne 
celiant  pas  du  tout ,  on  en  perdrait  une  grande 
quantité  si  les  intervalles  des  barreaux  'étaient 
plus  larges.  Aussi  le  rapport  du  vide  au  {^n 
n'est-il ,  pour  ces  grilles ,  que  de  i/4 ,  tandis  qu'il 
est  quelquefois  égal  à  i  dans  les  fojers  où  l'on 
brûle  des  houilles  grasses. 

La  longueur  de  chaque  foyer  est  de  i",90,  la 
largeur  de  o",9!i.  A  l'extrémité  de  chacun  des 
canaux  que  parcourt  la  flamme  pour  passer  sous 
les  chaudières  se  trouve  un  registre  pour  régler  le 
tirage.  Un  autre  registre  est  aussi  placé  an  bas  de 
la  cheminée  dans  laquelle  se  rend  la  flamme  des 
trois  foyers.  Cette  cheminée  a  20  mètres  de  hau- 
teur  ;  sa  section  intérieiu*e  est  owrrée  ;  elle  a  înté* 
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rieurement  i  mètre  de  côté  à  la  partie  supérieure 
et  i"y5o  au  bas. 

La  cheminée  est  construite  en  briaues  ^  ainsi 
que  tout  le  massif  des  fourneaux.  lies  cnaudières  ^ 
qui  sont  presque  entièrement  enveloppées  par  ce 
massif,  sont  en  outre  recouirertes  aune  couche 
épaisse  de  charbon  menu  »  afin  d'éviter  autant  que 
iK)S6ible  toute  perte  de  chaleur.  Elles  portent ,  à 
leur  extrémité  antérieure,  deux  robinets  au  moyeQ 
desquels  on  peut  reconnaître  si  Teau  y  est  tou- 
jours au  niveau  convenable. 

Les  pompes  que  met  en  mouvement  la  ma- 
chine au  Rocher-Bleu  sont  divisées  en  trois  co- 
lonnes. La  pompe  inférieure  est  une  pompe  éleva- 
toire  dont  la  hauteur  totale  est  de  26  mètres.  Les 
deux  antres  sont  des  pompes  à  plongeurs  sem- 
blables à  celles  qui  sont  décrites  clans  Une  notice 
de  M.  John  Taylor,  traduite  des  Annales  des 
Mines  (  3*  ^rîe ,  tome  I  )  :  elles  ont  chacune 
56  mètres  de  hauteur,  depuis  le  déversoir  jus- 
qu'au fond  de  la  bâche  dans  laquelle  elles  pren- 
nent Teau  (  voir  la  P/a72cAe  III  \  Cette  division 
des  pompes  d'épuisement  en  plusieurs  colonnes 
offire  l'avantage  de  permettre  l'emploi  de  tuyaux 
moins  forts;  mais  elle  a  l'inconvénient  d'augmen- 
ter la  hauteur  totale  à  laquelle  il  faut  élever  feau. 
Au  Rocher-Bleu ,  cette  augmentation  est  de  près 
de  8  mètres;  car  la  hauteur  du  déversoir  supé- 
rieur au^essus  du  fond  du  puisard  n'est  que 
de  i3o",20. 

Les  pistons  pleins  des  pompes  foulantes  ont 
o%4^  ^6  diamètre  ;  celui  de  la  pompe  élévatoire 
a  0^,4^5  :  les  clapets  de  ce  dertier  sont  en  cuir 
très-épais ,  et  garnis  d'armatures  en  cuivre  sur  leurs 
deux  faces. 
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Toutes  les  soupapes  dormantes  sont  Clément 
des  soupapes  à  clapets  construites  de  la  même  ma- 
nière. Afin  que  le  mouvement  de  Teau  ne  soit  pas 
ralenti  par  ces  soupapes ,  on  a  donné  un  assez 
grand  diamètre  aux  lx>ites  des  clapets;  elles  ont 
mtérieurement  o*,52 . 

La  course  des  pistons ,  qui  est  les  9/10  de  celle 
du  piston  de  la  macbine ,  les  deux  bras  du  balan- 
cier étant  inégaux,  est  de  :3",745. 

Le  principal  avantage  que  présente  Temploi 
des  pompes  à  plongeurs  pour  Tépuisement  des 
mines  consiste  dans  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  entretenir  constamment  les  camitures  en 
Don  état,  n  suffit  en  effet ,  pour  cela  ,  de  serrer 
les  boites  que  traversent  les  pistons  à  la  partie 
supérieure  des  corps  de  pompe ,  ce  qui  peut  se 
faire  sans  enlever  le  piston ,  et  même  sans  arrêter 
le  mouvement  de  la  machine.  Il  parait  donc  na- 
turel d'admettre  que  les  pertes  d'eau  doivent  être 
moindres  dans  ces  pompes  que  dans  les  pompes 
élévatoires.  Cependant  on  n'aurait  certainement 
pas  pu  supposer  d'avance  que  cette  diminution 
de  perte  irait  jusqu'à  rendre  le  produit  réel  sen- 
siblement égal  au  produit  théorique ,  comme  cela 
a  été  constaté  par  des  essais  faits  sur  les  pompes 
du  Rocher-Bleu. 

A  l'époque  où  les  premiers  essais  de  cette  ma- 
chine eurent  lieu  (  en  juin  1841  )>  elle  fonction- 
nait depuis  un  mois  environ ,  et  les  garnitures 
n'avaient  pas  été  renouvelées  depuis  sa  mise 
en  activité  :  elles  avaient  seulement  été  serrées 
avec  soin  avant  l'expérience.  Les  eaux  devaient 
être  reçues  dans  un  bassin  en  maçonnerie  que 
Ton  avait  construit  pour  cet  objet ,  et  dont  on 
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connaissait  la  capacité;  mais^  les  parois  n'ayant 
pn  résister  à  la  pression,  et  s'étwt  écroulées ,  on  fut 
obligé  de  recoivir  à  d'autre^nojens ,  et  d'em- 
ployer, pour  recevoir  l'eau  élevée  par  chaque  coup 
de  piston,  des  vases  jaugés  avec  toute  l'exactitude 
possible.  Ces  vases  étaient  placés  sur  de  petits  cha- 
riots, de  sorte  que  l'on  pouvait  facilenaent  les  ame- 
ner sous  le  déversoir,  y  recevoir  la  totalité  de  l'eau 
élevée  par  un  coup  de  piston ,  et  les  retirer  avant 
l'oscillation  suivante  de  la  machine. 

La  moyenne  de  plusieurs  expériences  faites 
de  cette  manière ,  et  dont  les  résultats  ne  dif- 
fèrent pas  notablement  entre  eux^  est  de  o"'*^'y4^^* 
Or,  le  produit  théorique  de  chaque  coup  de  pis- 
ton ,  calculé  d'après  le  diamètre  et  la  course  des 
plongeurs,  est  de  o"?*^',452.  La  différence  entre 
ces  deux  chiffres  dépasse  à  peine  la  limite  des 
erreurs  dont  sont  susceptibles  les  observations  de 
ce  genre. 

rlus  tard ,  au  mois  de  septembre  1841 1  le  bas- 
sin ayant  été  reconstruit ,  j'en  profitai  pour  jauger 
de  nouveau  le  produit  des  pompes.  AiaiSy  à  cette 
époque ,  les  eaux  intérieures  étant  peu  abondan- 
tes, on  avait  négligé  depuis  quelque  temps  de 
serrer  les  garnitures  :  les  pompes  se  trouvaient  y 

Ear  conséquent,  dans  des  conditions  défàvora- 
les.  Néanmoins  le  produit  fut  encore  trouvé  de 
o"'*,445»  c'est-à-dire  que  la  perte  n'était  que 
1/65  environ  du  produit  théorique. 

Si  l'on  traduit  en  mesures  anglaises  les  résul- 
tats des  essais  consignés  dans  le  tableau  page  534 
du  tome  XX,  pour  les  comparer  à  ceux  qui 
sont  cités  dans  la  notice  de  M.  Taylor,  insérée 
dans  les  Annales  des  mines  (  S"*  série ,  tome  U  ) , 
on  trouve  pour  la  moyenne  des  expériences  4»  ^9 
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6  et  7 58  millions  de  livres ,  élevées  à  i  pied 

par  boisseau  de  houille  ; 

Moyenne  des  eipémnces  5,  6  et  7.     62  millions  ; 

Expérience  n**  6. 78  millions. 

Ëien  que  la  consommation  de  combustible  ait 
toujours  été  inférieure  à  celle  qu'avait  annoncée 
M.  Tajlor,  tant  dans  les  essais  faits  avec  la 
houille  y  que  dans  ceux  où  Ton  a  brûlé  du  lignite, 
elle  n  a  cependant  pas  été  exactement  propor- 
tionnelle à  l'efFet  produit.  On  ne  devait  pas  sat- 
tendre,  en  effet,  k  ce  que  cette  condition  fut 
rigoureusement  remplie  ;  m^is  ce  qui  pourra 
paraître  plus  extraordinaire ,  c'est  que  le  mini- 
mqm  de  consommation,  relativement  à  Vetkt 
produit ,  ne  correspond  pas  à  la  vitesse  de  huit 
coups  par  minute ,  mais  bien  à  la  vitesse  moyenne 
de  quatre  coups;  c'est-à-dire  qu'en  marchant  à 
quatre  coups  par  minute,  soit  à  la  houille ,  soit 
au  lignite ,  on  n'a  pas  consommé  ta  moitié  du 
combustible  employé  pour  marcher  à  huit  coups. 

Ce  résultat  assea  singulier  provient  de  ce  qu  en 
raison  du  peu  de  profondeur  du  puits  «  on  n'a 
pas  donné!  ^  la  maîtresse  tige  une  section  aussi 
considérable  que  dans  les  mines  du  Gomwall , 
où  l'on  est  souvent  obligé  de  l'équilibrer  par  des 
contre-poids.  Au  Rocher-Bleu,  au  contraire,  le 

Foids  des  tiges  n'était  pas  sufiKsant  pour  refouler 
eau  dans  les  tuyaux  d'ascension  avec  la  vitesse 
qu'aurait  exigée  une  marche  de  huit  coups  par 
minute.  On  était  donc  obligé  |  lorsque  la  ma- 
chine devait  donner  huit  coups ,  de  relever  les 
tiges  plus  rapidement ,  ce  qu'on  ne  pouvait  faire 
qu'en  diminuant  l'amplitude  de  la  détente,  et 
en  augmentant ,  par  conséquent ,  la  dépense  de 
vapeur. 
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Le  poids  total  de  la  maîtresse  tige,  des  tiges 
de  chaque  {M)mpe  et  des  pistons,  calculé  aussi 
exactement  que  possible,  d'après  les  dimensions 
de  ces  diverses  pièces  et  la  densité  des  bois  et 
des  métaux  qui  entrent  dans  leur  construction ,  a 
été  trouvé  égal  à  19.430  kil.  Le  poids  des  co- 
lonnes d'eau  refoulées  dans  les  tuyaux  des  deux 
pompes  à  plongeurs  est  de  17.870  kil.  Il  n'y  a 
donc  qqun  excès  de  poids  die  i.56o  kil.  pour 
vaincre  le  frottement  de  l'eau  dans  les  tuyaux  ^ 
les  résistances  passives  de  la  machine,  et  pour 
soulever  le  piston  suspendu  k  un  bras  du  balan- 
cier plus  long,  dans  le  rapport  de  10  à  g,  que 
celui  auquel  est  attachée  la  maltresse  tige(i). 

Quelque  fiiible  que  soit  cet  excès  de  poids , 
il  n  est  pas  cependant  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  qui  est  nécessaire  pour  imprimer  aux  tiges 
la  vitesse  Qonvenable«  Car^  en  adaptant  à  la  mai- 
tresse  tige  des  plaques  de  fonte  dont  le  poids 
n^est  que  de  ^So  kil . ,  ce  qui  porte  Texcès  total 
de  poids  à  3.3 10  kil.,  on  a  pu  faire  marcher  la 
machine  à  huit  et  même  h  dix  coups  par  minute, 
sans  être  obligé  d'augmenter  la  traction  de  la 
course  pendant  laquelle  la  vapeur  est  introduite 
dans  le  cylindre. 

On  pourrait ,  il  est  vrai ,  supposer  que  le  poids 
des  tiges  a  été  évalué  à  un  cniflfré  trop  faible, 
par  suite  de  quelque  erreur  commise  dans  Tap- 
^réciation  des  éléments  d'après  lesquels  le  calcul 
a  été  fait.  Mais  il  est  facile  de  démontrer  que 

(i)  I^e  poids  dn  piston  de  la  pompe  à  air  doit  être  au 
inoÎDS  suffisant  pour  refouler  la  colonde  d'eau  contenue 
dans  le  cylindre  dé  cette  pompe. 
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cette  erreur  ne  saurait  être  considérable ,  et  qlie, 
SX  le  poids  des  tiges  était  notablenient  plua 
élevé  que  je  lai  ne  indiqué,  il  serait  impossible 
que  la  machine  fonctionnât  en  n'admettant  la 
vapeur  que  pendant  i/6  de  la  course  du  piston. 

On  sait  9  en  effet ,  que  dans  une  machine  de 
ce  genre,  le  travail  moteur  développé  par  la 
pression  de  la  vapeur  pendant  la  course  descen- 
dante du  piston  peut  être  représenté  par  Tex-- 
pression  : 

dans  laquelle  A  est  la  surface  du  piston  en  mètres 
carrés ,  L  la  longueur  de  la  course ,  p  la  pression , 
sur  un  mètre  carré ,  de  la  vapeur  introduite  dans 
le  cylindre ,  p^  la  pression  du  condenseur  sur  la 

même  surface,  -^  la  fraction  delà  course  pendant 

laquelle  la  vapeur  est  admise  ,etLn  un  logarithme 
népérien. 

Pour  la  machine  du  Rocher  «'Bleu  on  a  : 
A  =  i"'*^',8 1  Sq ;  L  =  3"*,o5  :  la  vapeur  étant  em- 
ployée à  trois  atmosphères ,  p  c:=  So.ggo  kil. 
Quanta  la  pression  du  condenseur,  elle  napu, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  être  mesurée  directement; 
mais  il  est  probable  qu'elle  ne  dépasse  pas  celle 
qui  a  été  constatée  à  la  machine  des  Consolidated 
mines ,  et  que  Ton  peut  par  conséquent  admettre 
aussi /)'£=:  689  kil. 

En  introduisant  ces  nombres  dans  l'expression 
ci -dessus,  on  trouvera  que,  si  la  vapeur  est  ad- 
mise pendant  1/4  de  la  course,  d'où  71  =  49  1^ 
quantité  entre  parenthèse ,  qui  représente  la  pres- 
sion moyenne  sur  un  mètre  carré  de  la  surface 
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du  piston,  deviendra  ^gale  à  17,798  kil.  (soit 
25,75  livres  avoir-du-poids  par  pouce  carré  an- 
glais) ;  et  le  travail  moteur  développé  pendant  la 
course  du  piston  sera  égal  à  98.460  *•"•. 

Le  travail  résistant  dû  au  mouvement  des  pom- 
pes, et  calculé  d'après  la  course  des  pistons,  qui 
est  de  2",745,  le  poiâs  des  tiges  et  des  pistons, 
et  celui  des  colonnes  d'eau  aspirées  et  soulevées 
pendant  la  course  ascendante  des  tiges,  sera  égs^), 
abstraction  faite  des  frottements,  à  72.042*^'™*  (i); 
et  la  différence  entre  le  travail  moteur  et  cette 
partie  du  travail  résistant  sera  de  26.42 1^'™'>  soit 
plus  de  1/4  du  travail  moteur. 

Mais  si  l'on  suppose  que  la  vapeur  n'est  admise 
que  pendant  1/6  de  la  course  y  comme  cela  se  fait 
lorsqu*on  n'a  pas  besoin  d'une  grande  vitesse ,  on 
obtiendra  : 

* 

Pour  la  pression  sur  un  mètre  carré  de  la  sur- 
face du  piston.  .  .  13.720  kil.  (soit  i9liv.i90 
par  pouce  carré  )  ; 

Et  pour  le  travail  moteur  développé  pendant 
la  course  du  piston 75.9o5'^"- 

Le  travail  résistant  dû  au  mouve- 
ment despompesétant  toujourségal  à    72.04^^ 

La  différence  ne  sera  plus  que.  .  3.863^°*; 
ou  environ  1/20  du  travail  moteur. 

Or,  ce  faible  exQk&  du  travail  moteur  sur 
le  travail  réâstant  des  pompes  doit  représenter 
la  partie  du  travail  ré^stant  qui   provient  du 


(i)  La  mattresse  tige  étant  chargée  de  750  kil.    de 
fonte. 
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mouvement  de  la  pompe  à  air  et  de  la  pompe 
alimentaire ,  ainsi  que  du  frottement  de  Feau 
dans  les  tuyaux  et  des  autres  résistances  pas- 
sives de  la  machine.  Si  Ton  voulait  supposer 
que  le  chiffre  donné  pour  le  poids  des  tiges  est 
trop  faible ,  il  faudrait  donc  admettre  aussi  que 
le  travail  résistant  dû  à  ces  diverses  causes  est 
inférieur  à  i/ao  du  travail  moteur  développe,  par 
la  pression  de  la  vapeur  ;  ce  qui  n'est  pas  pro- 
baole. 

Il  devrait  plutôt  paraître  étonnant  que  cette 
partie  du  travail  résistant  fut  représentée  pdr  un 
chîfflre  aussi  peu  élevé.  Mais  on  peut  remarquer 
que  ce  chiffre  doit  en  effet  être  un  peu  iufé-> 
rieur  &  la  valeur  réelle  de  ce  travail  ;  car,  d'un 
côté ,  il  arrive  quelquefois  qu'on  laisse  la  pres- 
sion de  la  vapeur  s'élever  un  pea  au-dessus  de 
trois  atmosphères;  et,  de  Vautre,  on  n'a  tenu 
compte ,  dans  le  calcul  du  travail  moteur,  que  de 
la  pression  de  la  vapeur  »  et  l'on  a  négligé  le  poids 
du  piston  de  sa  tige  et  des  poutrelles  A  A',  PP\ 
ainsi  que  k  différence  de  poîdi  entre  les  deux  bras 
du  balancier.    .         .       ' 

On  voit ,  d'après  œ  qui  préeède  »  qne  le  poids 
des  tiges  des  pompes  n'est  supérieur  qne  d'une 
très-petite  quantité  à  celui  qui  ser^t  rigoureu- 
sement nécessaire  pour  produire  le  refoulement 
de  l'eau  dans  les  tuyaux  d'ascension,  et  qu'en 
outre  on  ne  pourrait  augmenter  ce  poids  dans 
une  proportion  un  peu  considérable  sans  être 
obligé  d'employer ,  pour  soulever  les  tiges ,  la 

I)resque  totalité  du  travail  moteur  que  dével- 
oppe la  pression  de  la  vapeur.  Les  résistances 
passives  de  la  mfiohine  doivent  done  être  ex- 
trêmement  faibles,   pour  qu'elle    puisse  fbnc* 
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tbniier  \  comme  eUe  le  Ait ,  en  n'admettant 
b  vapeur  ^pie  pendant  1/6  de  la  coune  da 
{Hstoa. 

Le  peu  d'abondance  des  eaux  ne  permit  pas , 
au  mois  de  juin ,  de  faire  des  essais  pour  dé- 
terminer la  consommation  de  combustible  qui 
cocft^pondrait  à  une  vitesse  de  dix  coups  par 
nînute  :  les  résultats  de  ces  essais  n'auraient 
pas  d'ailleurs  été  comparaUes  h  ceux  que  l'on 
avait  obtenus  pour  des  vitesses  inférieures ,  puis- 
qu'en  raison  du  défaut  de  poids  des  tiges  ,  on 
était  obligé  de  diminuer  l'amplitude  de  la  dé- 
tente ,  n»éme  pour  marcher  à  huit  coups.  Mais 
un  accident  arrivé  plus  tard^  et  après  que  le 
poids  des  tiges  eut  été  augmenté ,  permit  d'éva*- 
luer  cette  consc»nmation  il'une  manière  plus 
exacte.  Au  mois  de  déc^nbre ,  à  la  suite  de  pluies 
très-«bondantes  qm  durèrent  plusieurs  jours  ,  les 
eaux  pénétrèrent  dans  les  chantiers  du  Rocher- 
fileu,  par  une  galerie  qui  communiquait  avec 
les  anciens  travaux  et  que  l'on  avait  jusqu'alors 
négbgé  de  fermer  ;  et  la  quantité  en  fqt  telle- 
ment considérable  que,  pour  assécher  l'exploi- 
tatk>D,  on  fut  obligé  de  faire  marcher  la  ma- 
done pendant  trois  jours  avec  une  vitesse  con- 
stante de  neuf  et  demi  à  dix  coups  par  minute. 
D'après  les  renseignements  qui  me  furent  fournis 
k  cette  époque  par  M.  Grand,  directeur  des 
mines  du  Hooher-Keu ,  la  consommation  du  com- 
bustible ,  qui  était  du  lignite  de  qualité  moyenne, 
fut,  pendant  ce  temps ,  de  65  à  75  quintaux  mé- 
triques par  vingt-quatre  heures.  En  admettant  le 
maximum,  cW*  à -dire  une  consommation  de 
75  quintaux ,  pour  une  vitesse  de  dix  coupa,  ou 
un  produit  de  4*"'''s5o  par  minute ,  on  trouvera 
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que  TeflSst  utile  a  été  de  iio.Sgs^*"*  par  kilo- 
gramme de  ligoite,  et  la  consommation  par 
heure  et  par  force  réelle  de  cheval ,  de  ^^,44  9  ^* 
sultats  qui  diAi^rent  très-peu  de  la  moyenne  des 
premières  expériences. 

Tous  les  essais  auxquels  a  été  soumise  la  ma- 
chine du  Rocher-Bleu  ont  été  faits  avec  des  dt^v^ 
bons  de  bonne  qualité ,  tels  que  ceux  dont  oa 
se  sert  ordinairement  pour  le  chauffage  des  ma- 
chines à  vapeur.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  eu 
général  d'employer  de  semblables  combustibles 

Sour  le  chaunage  des  machines  de  ce  genre, 
out  les  fourneaux  peuvent  au  contraire ,  le  plus 
•souvent,  être  alimentés  avec  des  charbons  de 
qualité  très-inférieure.  C'est  encore  là  un  avan- 
tage d'une  grande  importance,  surtout  lorsque 
ces  machines  seront»  appliquées  à  l'épuisement  de 
mines  de  charbon ,  dont  on  pourra  ainsi  utiliser 
les  menus  les  plus  impurs.  Ainsi,  au  Rocher- 
Bleu  ,  on  n'emploie  de  bon  lignite  que  lorsqu'on 
a  besoin  de  pr^que  toute  la  force  de  la  machitie. 
Mais ,  pour  marcher  à  des  vitesses  moyennes  de 
cinq  ou  six  coups  par  minute ,  on  ne  brûle  dans 
les  loyers  que  le  combustible  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  terreuse,  et  qui  consiste  en  un 
mélange  de  débris  très-menus  de  lignite  et  d'ar^ 
gile.  Ces  terreuses,  que  l'on  est  obligé  d'extraire 
Je  la  mine ,  parœ  qu'eUes  s'échauffent  et  s'en- 
flamment ,  n  ont  le  plus  souvent  aucune  valeur , 
et  forment ,  autour  des  puits ,  des  tas  qui  brûlent 
à  l'air  avec  une  odeur  extrêmement  désagréable. 
Souvent  même ,  dans  les  exploitations  où  l'ex- 
traction se  fait  encore  à  dos  d'homme ,  on  est 
forcé ,  pour  diminuer  les  frais ,  d'en  laisser  une 
grande  partie  dans  la  mine ,  où  elles  donnait 
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quelqueCbis   Heu   à  des    incendies  souterrains. 

Quelque  mauvais  que  soit  un  semblable  eom« 
buBtiUe,  la  coasômmation  n'en  est  cependant 
pas  très-considérable.  D'après  M.  Grand ,  cm  ne 
brûlerait,  en  mardiant  régulièrement  à  deux 
coups  par  minute ,  que  s8  quintaux  métriques 
de  terirtMses  par  vingt-^niatre  heures»  On  obtien^ 
drait  donc  encore  un  eflfet  utile  de  âo^ooo^-^-  par 
kilograouiie  de  terreuse  ^^  et  la  consommation  ne 
serait  que  de  4^,5o  par  heure  et  par  forée  réelle 
de  cheval.  C'est  la  quantité  de  houille  que  con- 
somment encore  en  France  beaucoup  de  machines 
à  double  efiëu 

Je  terminerai  cette  notice  en  faisant  remar- 
quer que  les  résultats  des  ezpériaices  &ites  sur 
la  machine  du  Rocher-Bleu  doivent  non-seulement 
déterminer  les  constructeurs  à  adopter  ce  système 
pour  la  construction  des  machines  d'épuisement , 
mais  encore  être  pour  eux  un  puissant  motif 
pour  chercher  à  obtenir  aussi  une  réduction  dans 
la  consommation  des  machines  à  double  effet.  La 
cODSommation  de  ces  machines  est  en  effist  telle- 
ment élevée  en  général  que ,  dans  les  cas  où  elles 
doivent  être  employées ,  parce  que  l'on  a  besoin 
d'un  mouvement  continu  ^  que  le  peu  d'abon* 
dance  des  eaux  ou  le  défaut  de  diute  ne  permet* 
tent  pas  l'établissement  de  roues  hydrauliques , 
il  pourrait  quelquefois  être  plus  avantageux ,  du 
moins  sous  le  rapport  de  l'économie  du  combusli- 
ble ,  de  les  remplacer  par  des  machines  à  simple 
effet  et  à  cataracte ,  qui  élèveraient  l'eau  pour  la 
laisser  retomber  sur  des  roues;  On  sait  en  effet 
que  des  roues  hydrauliques  bien  construites  peu- 
vent rendre,  en  travail  disponible,  jusqu'aux  0,70 
du  travail  moteur  dû  au  volume  d'eau  dépensé  et 
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à  la  hauteur  de  la  chute.  Or,  la  oonaoïmnatioo 
de  la  machine  du  Rocher^Bleu  n'étant  »  d'après 
la  moyenne  des  expériences  5,^  et  7,  que  de 
1^,4^  de  hcHiille  par  heureet  par  force  de  dieval, 
l'appareil  ntoteur  ^  cibmposé  a  une  semblable  ma- 
chine et  d'une  roue  hydraulique,  ne  consommerait, 
par  conséqtie&t^  que  a^^io  de  houille  par  heure 
et  par  force  réelle  de  ehevaL  Je  ne  .crob  pas 

Îu'u  existe  en  France  beaucoup  de  machines  à 
ouble  effist  dont  la  oonsommation  soit  aussi 
£iible. 

Je  ne  Toudrais  pas  cependant  que  l'on  pût  cou* 
dure  de  cette  observation  que  l'emploi  d  un  sem-* 
blable  appareil  me  parait  deroir  être  oonseillé. 
J'ai  voulu  seulement,  en  signalant  un  fait  aussi 
contraire  en  apparence  aux  règles  de  la  méca*^ 
nique ,  faire  voir  que  l'on  pouvait  raisonnable- 
ment avoir  l'espoir  d'<rf>tenir  une  réduction  no* 
table  dans  la  consommation  des  machines  à 
double  effet.  Des  perfectionnements  de  divers 
genres  seront  sans  doute  nécessaires  pour  arriver 
à  œ  résultat;  mais  je  crois  que ,  dès  à  présent  ^ 
on  pourrait  indiquer,  comme  devant  être  dés- 
avantageuse sous  ce  rapport,  l'application  aux 
maefai  nés  k  vapeur  de  toute  espèce  ^  des  précau- 
tions employées  dans  celles  du  Cornwall  et  du 
Rocher-Bleu  pour  empêcher  tout  refroidissemetit 
dans  le  cylindre  et  dans  les  tuyaux  qui  amènent 
la  vapenr. 
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HOTE 

Sur  la  fabrication  du  cadmium  dans  la  Haute- 

^SUésie. 

(£<ImH  dtt  lo«ttNi1  de  Toya^^e  de  lr..AeHrtU  DELES9E, 


Depuis  quelque  temps  le  cadmium  a  été  fa- 
briqué pour  les  besoins  des  laboratoires  et  de  la. 
B nature  dans  les  grandes  usines  à  zinc  de  la 
aute-Silésie  :  le  procédé  qui  a  été  suivi  pour 
obtenir  ce  métal  est  fort  simple  j  il  s^exécute  com- 
plètement par  voie  sèche,  et  consiste  en  une  série 
de  distillations  qui  se  «font  toujours  dans  des 
mouffles. 

Le  cadmium  se  réduit  en  vapeur  à  une  tem- 
pérature un  peu  supérieure  à  celle  de  Tébullition 
du  mercure ,  tandis  que  le  zinc  erit^e  seulement 
abrs  en  fusion  et  ne  distille  guère  qu'à  la  cha- 
leur blancbe  :  cette  différence  entre  les  j)oints 
de  volatilisation  des  deux  métaux  est  le  prin- 
cipe sur  lequel  on  se  fonde  pour  séparer  le  cad- 
mium davec  le  zinc  j  voici  du  reste,  d'après  les 
renseignements  que  j'ai  pris  auprès  d'uri  contre- 
maître habile ,  de  quelle  manière  on  ei^écote  k 
peu  près  l'opération . 

On  sait  que  le  cadmium  accompagne  la  ca- 
lamine qui  forme  le  minerai  de  zinc  de  la  Si- 
lésie;  dans  le  traitement  silésieû,  le  cadmium 
est  facilement  réduit  par  le  coke ,  et  comme  il 
est  très-volatil,  il  se  dégage  dès  le  commencement 
de  la  distillation  :  la  température  qu'il  a  lorsqu'il 
arrive  à  l'extrémité  du  bec  de  l'allonge  est  celle 
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de  liquéfaction  du  zinc  ou  de  360"*  à  laquelle  il 
est  encore  très  ^volatil;  par  conséquent  le  zinc  ne 
devra  retenir  que  peu  ou  point  de  cadmium  :  il 
résulte,  en  effet,  d^analyses  faites  par  M.  Berthier, 
qu  il  en  renferme  au  plus  0,002.  Quant  au  cad- 
mium, rencontrant  Vair  atmosphérique  à  sa 
sortie  de  Tallonge ,  il  ya  s'oxyder  et  donner  un 
oxyde  brun  jaunâtre  qui  sera  mêlé  à  l'oxyde  blanc 
de  zinc ,  lequel  se  forme  toujours  dans  le  travail 
des  mouffles,  surtout  au  commencement  de  Topé- 
'  ration  :  Texpérience  a  appris  que  cet  oxyde  de 
cadmium  se  forme  pendant  les  4  premières  heures 
de  la  distillation. 
Recherche  de  D'après  Cela ,  quaud  on  voudra  fabriquer  le 
ro«ydc  de  câd-  ^^ jm^um  daus  une  usine ,  on  recueillera  aux  di- 
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verses  mouffles  en  activité  Foxyde  qui  pendant 
les  4  premières  heures  de  l'opération  se  dépose 
dans  la  case  où  débouche  le  bec  de  l'allouge ,  et 
on  choisira  de  préférence  les  portions  qui  sont 
brun  jaunâtre,  parce  qu'elles  sont  riches  en  oxyde 
de  cadmium  :  toutefois,  ce  mélange  des  deux 
oxydes  ne  peut  pas  encore  être  traité  immédia- 
tement ;  il  est  nécessaire  de  lui  faire  subir  une 
préparation  préliminaire  qui  l'enrichisse  en  cad- 
mium. 
préparaUon  Cette  préparation  consiste  en  une  distillation  à 
poor enrichir  en  jgqQçljç  on  soumct  le  mélange  z  pour  cela,  on 

cadmium  le  mè-       *^j  ^m  a.  i       j^  •  iii 

lange  des  deuxSC  scrt  de  moufflcs  âvant  Ics  dimensions  de  celles 
o«yde»quia  Mqu^  goiit  employées  aans  le  travail  du  zinc;  seule- 
ment, il  faut  faire  en  sorte  qu'il  se  dégage  le 
moins  de  zinc  possible,  et  par  conséquent  il  est 
nécessaire  que  la  température  à  laquelle  la  mouf- 
fle  sera  chauffée  soit  moindre  ;  pour  cette  raison^ 
on  a  soin  de  la  placer  dans  les  iours  qui  se  trou- 
vent au  milieu  ou  à  l'extrémité  du  fourneau  silé- 
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siea  et  qui  servent  w  grillage  de  la  calamioe  ;  on 
les  met  ordinairement  dans  le  four  a  et  saivaot 
sa  longueur  y  c^est-à*dire  parallèlement  atix  autres 
moumes  :  quelquefois  aussi  on  les  met  perpen- 
diculairement/c  est- S-dire  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur, et  $nr  la  partie  antérieure,  celle  par  laquelle 
on  fait  le  cliargemcnt,.on  enlève  quelques  bri- 
ques à'Ia  cloisoà  du  four,  de  manière  à  laisser 
libre  l'ouverture  de  thargement  de  la  moûffle. 
Généralement  on  met  deux  niouffles  dans  iin  pa* 
reil  four  ^  et  elles  ^nt  placées  dans  le  sens  de  la 
longueur,  comme  Tîndiqàe  la y^.  i,P/,  FI.  Il  est 
très-importanfdépouvoir  modérer  et  régler  à  vo- 
lonté la  chaleur  dans  Fintérieur  du  four;  or,  c'est 
ce  qu'on  pourra  faire  en  rétrécissant  le  canal  g  ou 
en  fermant  plus  ou  moins  pai^  une  brique  l'ou- 
verture y  de  la  cheminée  qui  sert  à  appder  lis 
flammes.  Néanipoins  on  tae  pourra  empêcher  que 
beaucoup  de  zinc  ne  se  volatilise ,  et  alors  il  Jfaut 
tâcher  que  «a  séparation  d'avec  le  cadmium ,  par 
l'oxydation  de  ce  dernier,  ait  lieu  plus  complète^ 
ment  que  précédemment  :  on  atteindra  ce  but 
en  faisant  arriver  le  mélange  des  vapeurs  de  zinc 
et  de  cadmium  dans  une  allonge  en  tôle  très-^ 
fine  e,  qui  est  conique  et  légèrement  inclinée;  les 
dimensions  de  cette  allonge  sont  données  par  le 
croquis ,  fig.  2.  Quelle  que  soit  la  position  de  la 
mouffle  dans  le  four  de  grillage ,  Tallonge  en  sort 
toujours  complètement,  et  comme  elle  est  en  tôle, 
elle  est  très-facilement  rafraîchie  par  le  contact 
de  Fair  :  on  conçoit  afors  que  quand  les  vapeurs 
de  zinc  et  de  cadmium  y  arrivent;  le  zinc,  re-* 
froidi,  se  condense  et  se  prend  en  gouttelettes  qui 
adhèrent  à  sa  partie  supérieure;  tandis  que  le 
cadmium ,  qui  est  encore  volatil ,  s'oxyde  et  se 
Tome  II ^  184  â.  3 
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dépose  sous  forme  d'une  poudre  brunâtre  qui  se 
réunit  à  la  partie  inférieure  de  Tallonge.  Gomme 
le  cadmiMm  est  très-volatil ,  iifaujt  faire  en  sorte 
qu*il  ne  puisse  être  entraîné  à  Fétat  de  vapeur  ; 
à  cet  effet,  on  adapte  àFextrémité  de  l'allonge  de 
tôle  un  l)buchon  en  l^ois^  dans  l'axe  duquel  on  a 
seulement  perpé  une  petite  ouverture  pour  per- 
mettre jaux  ^az  de  sortir. 

,  Telle  est  la  disposition  de  l'appareil  employé 
ppUr  enrichir  l'oxyde  qu'on  doit*  traiter  comme 
minerai  dé  cadmium  :  qnant  à  la  conduite  m^me 
de  l'opération ,  elle  est  très-simple  :  après  avoir 
recueilli  y  aux  diverses  mouffles  en  activité  dans 
l'usine  Voj^yde  blanc  jaunâtre  qui  se  forme  pen- 
dant les  4  premières  heures  de  la  distillation, 
ow.  le  mêle  avec  des  zinders  ou  eâcôrbilles  de 
coke,  dansla  même  proportion  que  pour  réduire 
la  calamine  grillée,  c'est-à-dire  environ  o^'jSî" 
zinders  pour  i  quintal  d'oxyde  mélangé.  Le 
chargement  s'opère  comme  à  l'ordinaire  par  la 
porte  d.  de  la  mouffle,  au  moyen  d'une  cuiller 
en  tôle;  après  quoi  on  ferme  cette  porte  par  une 
plaque  de  terre  cuite  garnie  d'argile ,  et  on  laisse 
ta  distillation  s'opérer  en  veillant  seulement  à  ce 

3ue  la  teu!ipérature  ne  soit  pas  trop  élevée  et  né 
épasse  pas  le  rouge;  au  bout  de  1:2  heures  on 
met  une  nouvelle  charge,  et  comme  la  réduction 
de  ce  qui  reste  dans  l'intérieur  de  la  mouffle  peut 
n'être  pas  complète ,  on  le  laisse  et  on  ne  vide 
cette  mouBle  qu'après  le  troisième  chargement* 
Ou  a  d'ailleurs  soin,  à  mesure  que  cela  est  néces* 
saire ,  de  faire  tomber  Toxyde  de  cadmium  qui 
se  dépose  à  la  partie  inférieure  de  l'allonge  et  de 
détacher  les  gouttelettes  de  zinc  collées  à  la  partie 
supérieure. 
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<ki  CMiçeîtt  (fs^près  k  luHure 4ii  prooédé  qui 
est  auivi)  que  Voxyde  de  cadoiiam  pourra  bien  ne 
aaséire  parfaiiienieiAt  pur  et  devra  méaie^ire  mé^ 
ma^  d'oxyde  de  fâmc;  il  y  en  mitA  d'auUtfit  aioms 
que  Topéradoo  sera  mieux  conduite. 

Je  ipasK  woeAïMaMBl  k  la  4ernîère  parCte  du 
Imvaîl ,  oeUe  dai»  Iàq«eUe  on  réduit  »  a«  BBoyen 
4u  dumbeii,  r#x.y<lede«adfiiftum  obteou  préeé- 
deMmefit. 

L'raératîon  -s'eKéeute  dana  une  pttile  oonuike 

'  lorÂ^ue  en  fonte,  layant  lalbilneetlea  dyoïeii» 
«ions  qni  Mot  doMitoi  par  le  eroqios^^.  3  ^4c 
ette  est  «lunîe  d'iine  allonge  en  télé  ayant  leBmèr 
«KS  (ttmensiims  qoe  «elles «des  nao^ims  dU'tmvaà 

£  recèdent  ;  et  l'extrémité  de  cette  allonge  «est  a  mai 
fermée  fMr  us  tonèhon  tM  bek:,  ftimsé  d'un  4rou 
ani^MiC  son  axe^ 

LacwfluereatiJMée  annloBSua  d*  fenr  de^pil- 
jàge  Bt  ^dana  la  chnmiBée  qui  sert  k  appeler  les 
fflammès  du  «foyer  dans  ce  four  :  le  ero^is  mon^ 
tre  iMen  oonanaent  elleyest{>kieée;0B  voit  qu'Ole 
eera  eo  parlîe  envcleiipée  ipar  la  flaÉame  qui 
S'étève  toujours  dcqliciqtiOBeentiipaèttcs  an-ilettsqs 
*ée  k  •Géminée ,  maÎB  conÉBie  eeifee  âaimne  est 
'trè»<^u  «vive  ^  k  taaipératnre  à  kqoelk  k  OMniie 
eèrar^dianffée  lie^lépassera.guèrek  elialeârrreugè  : 

Îuant  à  Tallonse ,  diè  sert  «cciapléleneBtde  k 
laçonnerie  -de^faduoBiinée,  «et  par  conséquent , 
ooouse  elle  est  en  'téle^  elle  «st  ^assea^  -veiMMHe 
par  l'air  ejpCérreurponr^qiieck^dnsiiim  ^  cm- 
dense. 

L'opération  se  conduit  «du  #8ste  sans  difficulté  : 
on  prend  da  du^bon  de  bms  bien  pur^  on  le 
pulvérise  9  on  le  fait  dessécher  ^yien  complètement 
et  on  le  mêle  ensuite  avec  Tbxyde  de  cadmiuiii. 


DUtillation 
d«  «tdnrinm. 
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En  une  fois  on  introduit  dans  la  cornne  environ 
quatre  poignées  bien  pleines  du  mélange ,  et  une 
opération  dure  i3  heures;  ce  n'est  qu'au  bout  de 
36  heures  ou  de  trois  chargements  qu'on  enlève 
le  résidu. 
Befonte.  '  ^^®c  4  niouflies,  livrant  de  l'oxyde  de|caa- 
mium  à  la  cornue  eîi  fonte ,  on  obtient  de  cette 
manière  0^,70  à  0^,75  de  cadoîium  par  semaine; 
il  se  condense  dans  l'allonge  eu  tôle ,  mais  il  est 
nécessaii*e* de  lui  taire  subir  une  refonte  à  la  suite 
de  laquelle  on  le  coule  dans  le  sable  en  petites 
barres  cylindriques.  Ce  cadmium  se  vend  an 
profit  du  maître  fondeur  qui  a  dirigé  l'opératioD, 
et  il  se  paye  quelquefois  jusqu'à  3o  fr.  le  kilo- 
gramme. 
Deiinaucnce  Daus  CCS  demiers  temps,  l'administration  des 
du  cad""wm*wrpriines  dc  Prussc  a  ordonné  de  faire  en  arand  des 

les  propnelesda  ,.  %rfci«i  ^  ii 

cinc.  expériences  à  nybnick,  ayant  pour  but  de  re- 

chercher si  le  cadmium  nuisait  aux  propriétés  du 
zinc  et  le  rendait  difficile  à  laminer  :  il  parait 
résulter  de  ces  expériences  que  tant  que  le  zinc 
n'en  renferme  pas  i  ou  même  n  pour  100,  ses 
propriétés  ne  sont  pas  notablement  altérées ,-  mais 
il  partir  de  cette  limite  il  devient  très-cassant  :  on 
a  reconnu  également  que  tant  qu'il  y  a  moins 
de  o^ooS  de  ploml^,  le  laminage  du  zinc  s'qpère 
encore  avec  assez  de  fiu:ilité. 

D'après  M.  Berthier ,  les  analyses  des  zincs  du 
commerce,  de  qualité  médiocre  ou  inférieure, 
ont  donné  les  résultats  suivants  (Voie  sèche ,  1. 1, 
p.  587): 

Ittrlofaoe.  Silétle.  Chine. 

Fet* 0,0035  0,0028  0,0150 

Plomb 0,0030  0,0047  0,0080 

^Plombagine.    .          »  0,0004  trace. 

Cadmium.  •    .          »  au  plus  0,002                     » 
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On  voit,  d après  ces  analyses,  que^  comme  les 

Î nanti  tés  de  cadmium  et  de  plomb  que  le  zinc 
e  Silésie  renferme  sont  inférieures  à  celles  qu'il 
peut  admettre  sans  que  ses  propriétés  soient  alté- 
rées,  ce  n'est  pas  à  la  présence  de  ces  métaux 
qu'on  doit  attribuer  son  infériorité,  mais  bien 
plutôt  h  la  présence  du  fer  et  de  |a  plomba&;ine. 

Cest  aussi  le  fer  qui  rend  dur  le  zinc^  d'Iser- 
lohn  ;  quant  au  zinc  de  Chine ,  qui  est  de  mau- 
vaise qualité,  cela  tient  évidemment  à  ce  qu'il  est 
mêlé  a  uoe  grande  quantité  de  fer ,  de  plomb  et 
aussi  de  plombagine. 
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^XTRAIT 

If  un  rapport  fait  à  la  Commission  cefitrfde  des 
machines  à  vapeur ,  sur  T explosion  dmie 
duMcUère  qui  a  eu  lieu  le  2%  juiUet  1Ô41 9 
dans  ^étUbUs$emmt  de  M*  Massw^^  à  h 
Terrasse ,  pris  Saini^JS  tienne  (Loire}. 


t  ' 


far  M.  Çqtf^ES,  Ingfn^^r  en  oii^dct  miiM*. 


•    t 


La  Gammission  des  machines  à  vapeur ,  après 
avoir  prk  connaissance,  dans  sa  séance  du  ^4 

{'anvîer  dernier,  d*un  rapport"  de  M.  Fingénieur 
les  mines  de  Farrondissement  de  Saint-Étienne , 
sur  Texplosion  survenue  le  38  JuiHet  1841  dans 
les  ateliers  de  M.  Ma^enet  et  G**  «  avait  reconnu 
que  ce  rapport  n^était  pas  suffisamment  circon- 
stancié ,  et  qu^îl  n'était  pas  accompagné  des  plans 
nécessaires  pour  Fintell^ence  des  faits.  Elle  av^it 
en  cons^umce  demandé  que  M.,  le  sous-secré- 
taire  d'Élat  écrivît  à  M,  fe  préfet  de  la  Loire, 
pour  lui  demander  communication  de  l%rrêt^  par 
lequel  le  sieur  Massenet  avait  été  autorisé  à  éta- 


faire  rédiger  un  second  rapport  plus  détaillé  et 
auquel  seraient  joints  un  plan  àês  localités  et  un 
dessin  delà  chau'di^ire  qui  évait  fait  explosion. 

Les  pièces  réclaméeà  par  la  Commission  luî 
ont  été  transmises.  Le  nouveau  rapport  de  Af. 
Fîngénieur  cies  mines  Mœvus  est  ainsi  conçu  : 
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Rapport  de  M.  Mœ^^us  sur  t explosion  de  tune 
des  chaudières  employées  dans  la  fabrique 
dejaux  et  faucilles  ae  Ih  Terrasse. 

La  chaudière  qui  a  donné  lieu  à  Taccident  du 
38  juillet  sdrt  des  s^teliers  de  Serves  frères,  à  Bé- 
rara ,  près  Saint-Étieune.  Elle  est  cylindrique  et 
terminée  par  des  fonds  hémisphériques,  sans 
bouilleurs;  sa  longueur  totale  est  de  'J'^ficf,  son 
diamètre  intérieur,  de  i",09>  et  sa  surface  de 
chaufle  de  1 3"%7y  ;  la  tôletlont  elle  est  composée 
a  9  millimètres  d  épaisseur. 

Elle  avait  été  essayée  le  21  juin  tSSg^sous  une 
pression,  de  9  atmosphères,  .o'est-à«-dire  coaime. 
devant  fonctionner  sous  3  atmosphères  utiles ,  et 
avait  bien  résisté  à.  celte  épreuve.  Elle  portait 
a  soupapes  ayant  4  centimètres  de  diamètre ,  a 
rondelles  fusibles,  l'une  à  i55,  l'autre  à  i65  de*- 
grés,  et  un  flotteur;  ces  mesures  de  sûreté, 
jointes  à  Tépreuve  de  la  pression  triple,  sont  les 
seules  auxquelles  elle  devait  être  soumise,  tant 
d'après  les  règlements  généraux  sur  les  machines 
à  vapeur ,  que  d'après  l'arrêté  qpécial  du  7  dé- 
cembre 1839,  qui  en  autorise  la  mise  en  activité , 
en  s'en  référant  aux  prescriptions  des  ordonnan- 
ces des  39  octobre  1823  et  7  mai  i8a8.  L'obliga- 
tion de  la  munir^i'ua  manqmètre ,  d'un  tube  in* 
dicateur  ou  de  robinets  indicateurs ,  n'avait  point 
été  imposée^  et  aupun  appareil  de  cette  espèce 
n'avait  été  établi. 

Les  conditions  définies ,  quant  au  iQca) ,  par 
fart.  6  de  l'ordonnance  de  i8a3,  étaient  pleine- 
ment satisfaites.  La  chaudière  se  trouvait  dans 
une  cour,  et  séparée  d'avec  l'atelier  des  martinets, 
d'abord  par  un  espace  vide  de  o",85 ,  non  coni- 


A  VAPEUR.  4' 

Eris  la  macoiineriQ  du  fourneau  ,  par  le  mur  en 
riques  de  la  chambre  des  machmes  de  0*^,50 
d'épaisseur ,  par  cette  chambre  elle-même  /et  en- 
fin^ par  un  auti*e  mur  également  en  briques  et 
deo",5o. 

A  cûtté*  d'elle  et  sur  le  même  massif  de  maçon- 
nerie, sont  placées  3  autres  chaudières  en  tout 
semblables  par  leur  construction  et  leurs  dimen- 
sions {fig.  2 ,  PL  If^).  Ces  4  chaudières  fonction- 
nent deux  à  deux  ;,rarementy  et  seulement  dans  des 
circonstances  exceptionnelles ,  elles  sont  en  feu 
toutes  les  quatre  eùsenible.  Les  deux  plus  rappro- 
chées de  la  chambre  des  machines  a,  b  sont  liées 
entre  eUes  par  un  tuyaiji  conducteur  de  la  vapeur 
âB  (Jig.  5^  6  et  7)i  et  par  un  autre  tuyau  CD  con- 
ducteur de  Feau  d*alimentation  ;  des  robinets  R 
peuvent,,  lorsqu'il  en  est  besoin,  interrompre  la 
communication  du  tuyau  AB  avec  Tune  ou  avec 
l'autre;  le  tuyau  CD  s'embrancha  sur  chacune 
d'elle^  avec  un  autre  tuyau  de  même  diamètre , 
qui  descend  verticalement  jusqu'à  6  centimètres  de 
son  fond ,  ei  est  aussi  muni  à  sa  partie  supérieure 
d'un  robinet  r.  Des  dispositions  entièrement  ana- 
logues régnent  pour  les  chaudières  c  et  4: 

En  face  de  ce  massif,  il  en  existe  un  autre  por* 
tant  également  quatre  chaudières,  semblables  par 
leur  ccmstruction  aux  précédentes ,  et  n'en  diffé- 
rant que  peu  sous  le  rapport  des  dimensions 

Les  4  conducteurs ,  tels  que  Afi ,  aboutissent  à 
un  tuyau  principal  T,  ,aui  règne  k  long  du  mur 
de  la  chanU>re  des  machines,  fft  duquel  partent 
enfin  ceux  qui  mènent  la  vapeur  <lans  les  cylin- 
dres. Les  conducteurs  de  l'eau  aboutissent  de  mê- 
me à  un  conduit  principal  t  {Jig.  7  ). 
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Les  machines  qpi  donnent  le  mouyement  aux 
martinets  sont  au  nombre  de  cinq ,  dont  3  à  cy- 
lindre vertical  et  2  à  cylindre  borizoïïtal  ;  cha- 
cune d'elles  est  munie  d  une  pompe  alimentaire. 
Plus  récemment  une  sixième  macnine  a-été  con- 
struite j  ellç  met  en  ieu  une  soufflerie. 

Les  2  chaudières  du  preipier  massif  atimeiïtent 
les  2  machines  les  plus  au  sud;  les  4  chaudières  du 
second  massif  alimentent  les  4  autres  machines. 
Un  robinet  pk^é  en  un  p<nnt  du  tuyau  principal 
T  permet ,  au  cas  où  l^lne  des  séries*  de  chaudiè- 
res ne  foumitpas  assez  de  vapeur  pour  le  travail 
qu'elle  à  à  efl^tua* ,  de  lui  ajouter  une  partie  de 
celle  fournie  par  Tautre  série  ;  le  tuyau  1^  est  de 
mêm^  muni  a  un  robinet  vers  son  milieu.  Tonte- 
fois^  ces  deux  dernières  innovations  sont  récen- 
tes :  avant  laccident ,  il  n'existait  point  cie 
communication  entre  tes  chaudières  des  deulc 
massifs. 

Dans  le  coi^atit  du  mois  de  juin  184^  »  ^Vir  hi 
remarque  que  la  fermeture  4u  trou  d'homme  de 
la  chaudière  a  donnait  constamment  lieu  ^  d^s 
fuites,  on  crut  nécessqire  ^e  changer  cette  partie. 
Primitivement  cette  fermeture  se  faisait,  suivant 
la  manière  généralement  usitée  y  à  l'aide  d'un 
couvercle  plat  en  fonte ,  boulonné  sur  le  rebord 
d'upe  pièce* annulaire  également  en  fonte,  assu- 

i'ettie  sur  la  chaudière  par  un  rebord  inférieur. 
Lia  fermeture  employée  en  remplacement  de  la 
précédente  consiste  en  un  couvercle  courbé  sui- 
vant le  rayon  du  cylindre,  pjacé  intérieurement 
à  celui-ci,  6t  £|Ppuyé  contre  les  bords  du  trou 
d'homme  à  l'aide  de  deux  boulons  fixés  par  une 
extrémité  au-dessous  du  couvercle  et  portant  à 
Vautre  extrémité   un  pas  de  vis,  par  lequel  on 


serre  oe  çUmier  ^  en  preim^t  pour  points  d'appui 
2  traverses  en  fonte  reposant  sur  la  partie  fixe  de 
la  chaudière.  Poilr  faire  cçtte  niodification ,  il 
fiillqt  remplacer  la  feuille  de  tôle  dans  laquelle 
était  p«îrcé  le  trou  d'homme  :  la  nourelle  feuille 
que  Ton  posa  avait  la  même  épaisseur  de  a  milli- 
mètres ,  une  longueur  de  1  ^^^a  sur  une  largeur 
de  o™y6o,  et  pesait  63  kil.  Elle  était  placée  ei^ 
long ,  sa  plus  grande  dimepion  étant  parallèle  i^ 
Taxe  du  cylindre,  tand^  aue  les  autres  sont  trans- 
versales; les  rivets  qui  rs^ttachaient  épient  ea- 
paoés,  comme  aUIeurs»  de  o'^^io.  ôes  diâposî* 
tîona  sont  représeutées  par  la  Jîg.  6 ,  qui  est  le 
dévek>ppement  de  la  chaudière  coupée  suivant  la 
génératrice  située  au  point  le  plus  bas. 

Le  a8  juillet,  entre  8  et  9  heures  du  matin , 
pendant  le  déjeuner  des  ouvriers  |.  on  réparait  le 
joint  A  du  tuyau  A3  0^«  5).  Peux  chau^eurf 
étaient  occupés  k  ce  travail ,  ils  avaient  dû  natu* 
tellement  fermer  le  robinet  R,  par  lequel  la  va* 
p0ur  arrive  de  la  chaudière  dans  ledit  tuyau  ;  de 
plus,  pour  ne  pas  être  gênés  par  celle  qui  s'échap- 
pait ou  pouvait  s'échapper  de  la  soupape  jç^  us 
avaient  reculé  le  poiqs  de  cette  soupape  iusqu'^ 
Veictrémité  de  son  levier  »  de  manière  à  la  sur- 
charger assez  fortement.  La  soupape  z  était  restée 
dans  son  état  habituel ,  au  moins  d'après  leur  dé* 
claration,  o'est-à-dire  que  son  poids  ou  sa  charge 
était  placée  auic  Yj  du  levier  j  elle  y  représentait 
cependant  encore  une  pression  élective,  qui  déf- 
passait  de  2  atmosphères  celle  pour  laquelle  )^ 
chaudière  avait  été  autorisée  et  éprouvée^  H  ré- 
sulte ,  du  dire  de  ces  deux  ouvriers ,  que  pen- 
dant tout  le  temps  qu'a  duré  leur  travail,  la 
vapeur  s'échappait  afec  force  par  cette  dernière 
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soupape ,  maïs  qu'il  n'en  sortait  point  par  la  sou- 
pape a:. 

Vers  8  h.  Y^ ,  Fun  des  machinistes  se  mit  à  pi- 
quer et  à  aviver  le  feu  de  la  chaudière  «  ec  c'est 
quelques  minutes  après  que  l'explosion  eut  lieu. 
La  rupture  parait  avoir  commencé  sur  les  lignes 
de  rivets  qui  fixaient  la  feuille  de  tôle  nouvelle- 
ment placée ,  car  celle-ci  s'est  déchirée  presque 
exactement  suivant  ces  lignes  (fig.  8);  en  outre, 
elle  a  été  partagée  en  deux  morceaux  m  et  n; 
Yun  d'eux  a  été  projeté  en  M  (Jig.  i  ) ,  à  54"  de 
distance  et  enfoncé  de  0*^,80  dans  le  sol;  l'autre 
a  été  lancé  dans  une  direction  contraire ,  ^t  a  été 
retrouvé  en  N,  à  la  distance  de  95  ,  enfoncé 
dans  le  sol  de  o'^.So  ;  le  premier  pesait  4o  kil. , 
le  second  1 9.  Enfin ,  le  couvercle  du  trou  d'hom- 
me a  été  jeté  en  s  sur  le  toit  du  bâtiment  renfer- 
mant les  bureaux  et  logements ,  où  il  est  resté. 
Ces  3  fragtnents  avaient  conservé  à'  peu  j^rès  leur 
courbure  primitive;  aucun  d'eux  ne  portait  de 
traces  qui  pût  faire  présumer  qu'il  eût  heurté 
quelque  mur  ou  autres  objets;  et  en  eflet,  d'après 
la  position  qu'ils  occupaient  sur  la  chaudière ,  il 
est  à  présumer  qu'ils  ont  dû  être  lancés  dans  des 
directions  peu  inclinées  avec  la  verticale.  Les  deux 
premiers ,  qui  n'ont  été  retrouvés  que  longtemps 
après  l'explosion ,  présentent  dans  leur  cassure 
tous  les  indices  d'un  mauvais  fer  :  le  métal  est 
d'une  textur^ cristalline  ii  gros  crains,  les  lamel- 
les ont  de  7^  à  I  millimètre  de  lai^ur.  La  por- 
tion j9  (Jig,  8) ,  détachée  d'abord  suivant  la  ligne 
des  rivets  de  la  nouvelle  feuille,  s'est  déchirée 
irrégulièrement  sur  ses  côtés,  puis  repliée  autour 
d'une  ligne  inférieure  parallèle  à  l'axe  du  cylin- 
dre ,  conome  autour  d'une  charnière  presque  en* 
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tièrement  droite,  située  vers  le  milieu  de  la  hau- 
teur des  carneaux  du  foyer.  Cette  partie  de  Tou- 
▼erture  avait  une  largeur  variant  de  l'^yoS  à 
j",3o,  et  une  hauteur  raoyepne  de  o",7o.  Ici  la 
tôle  a  paru  de  bonne  quaUté  ;  la  texture  granu- 
laire y  domine  bien  encore ,  mais  les  grains  sont 
plus  petits  f  plus  réguliers.  De  re;xaaien  de  Ten- 
semfaie  de  la  chaudière  ,  nous  avops  conclu  que 
celle-ci  était  généralement,  en  bon  état,  que  le 
métal  n  était  point  corrodé  par  l'eau ,  ni  sensible- 
ment détérioré  par  l'usée. 

Les  dégâts  que  Texplosion  a  occasionnés  dans 
les  bâtiments  paraissent  être  principalement  Tef- 
fet  de  la  détente  de  la  vapeur.  Celle-ci  s'est  exer- 
cée en  partie  suivant  une  ligne  verticale  passant 
par  la  feuille  du  trou  d'homme;  mais  comme 
dans  cette  direction  elle  ne  rencontrait  pas  d'ob- 
stacles, il  en  est  résulté  peu  d'effets  j  seulement 
la  chemiùée  a  été  légèrement  dégradée  par  quel- 
ques briques  qui  ont  été  lancées  contre  elle.  L'ac- 
tion de  celte  £3rce,  suivant  la  direction  oblique , 
passant  par  le  fragment  p  de  lay^.  Ô ,  a  soulevé 
la  toiture  sur  une  longueur  moyenne  de  6°",6o., 
et  en  a  jeté  les  débris  dans  l'atelier  des  martinets 
et  jusque  dans  la  cour  d'entrée  ;  quelques  mor- 
ceaux de  chevrons  ont  même  été  trouvés  sur  la 
route ,  à  une  distance  de  SS"*  de  leur  emplace- 
meut  primitif;  en  même  temps  elle  a  démoli  la 
partie  antérieure  de  la  maçonnerie  du  fourneau , 
sur  toute  la  longueur  de  la  chaudière,  ainsi  que 
les  murs  X  et  Y  (Ji^^.  3)  de  la  chambre  des  ma- 
chiues ,  sur  une  lotigueur  de  6™  et  une  hauteur 
de  2  à  2™,8o;  le  murZ  s'est  aussi  écroulé  sur  une 
surface  de  i8"*  carrés  (fig.  /\);  mais  il  s  est  ren- 
versé en  dedaus,  il  est  tombé  entraîné  par  lu 
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xlitite  ides  grossi  |)0titre8  de  la  loiture  ^  c^  non 
par  Fimpulsion  de  la  vapear.  Les  tiges  des  pis«- 
tons ,  oeUes  des  pompes  alinventaires  et  des  f^atal- 
lélogrammes  des  machines  2  et  3  furent  pldyëes  ; 
les  poutres  jumelles  placées  au^essas ,  parallèle- 
tnent  à  la  longueur  du  bàtimCTit ,  pour  poiter  les 
supports  des  balanciers ,  furent  entièrement  dé- 
viées de  leur  positron ,  mais  toutefois  sans  tom- 
beur; une  grande  étendue  de  ia  cbaAibre  des  mâ- 
cbines  et  de  batelier  des  ibàrtinetB  était  couveite 
d'eau  et  de  dépôts  limoneux  de  la  cliaudière  ;  •ces 
dépôts  se  remarquaient  aussi  su  r  la  partie  de  la  toi- 
ture non  éct^ulée ,  dans  la  cour  des  chaudières , 
^  juscpi'à  la  moitié  de  la  hanteur  de  la  cheminée. 
Les  enets  de  la  réaction ,  dans  le  sens  opposé  au 
précédent  y  n'ont  pas  été  sensibles ,  car  la  maçon- 
nerie du  Fourneau  n'a  été  aucunement  dégradée 
ni  de  fce  côté,  ni  inférieurement.  Les  cinq  ou- 
vriers qui  se  trouvaient  alors  dans  l'ateKer  àts 
mart,inets  ont  été  ensevefHs  sons  les  décombréb; 
grâce  à  la  protanptitude  des  secours  qui  leur  ont 
été  donnés ,  quatre  d'entre  eux  ont  été  retirés  sans 
avoir  de  Messutes  très-graves  ;  mais  le  cinquième 
a  péri ,  étouffé  plutôt  qu'écrasé.  Le  machiniste , 
qui  était  dans  la  chambre  des  machines,  a  reçu 
quelques  contusions.  £Aifin ,  lés  deux  chauffeurs , 
occupés  à  la  réparation  dn  joint ,  forent  jetés  en 
bas  de  la  maçonnerie  du  fourneau  ,  sans  avoir 
d'autre  mal  que  des  brûlures. 

Les  autres  détails  relatifs  à  cet  accident  ont  été 
donnés  dans  le  rapport  du  9  septembre  (i).  Je  dois 
faire  observer  ici  que  ces  détails  ont  été  étudiés 

(1)  Ce  rapport  a*a  pas  été  imprimé ,  parce  qu*il  n'était 
pas  nécessaire  poui*  l'intelligence  cies  faits  de  l'explosion.  B, 
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aussitôt  après  Veiplosion,  que  les  ingénieurs  des 
mines  se  sont  trouvés  sur  les  lieux  à  9  h.  7,  >  et 
qu'un  rapport  préliminaire  a  été  rédigé  immédia- 
tement. Mais  celui  que  nous  avions  à  transmettre 
à  l'autorité  devait  avoir  pour  but,  avant  tout^  de 
constater  les  négligences  ou  les  infractions  aux 
règlements  qui  avaient  pu  être  commises;  et  si 
Ton  réflécliit  aux  circonstances  qui  nous  faisaient 
présumer  que  la  chaudière  avait  été  fortement 
surchargée  ;  si  l'on  considère  ,  d'une  autre  part , 
que  cette  présomption  paraissait  démentie  par  la 
non-fusion  des  rondelles  >  on  comprendra  coin* 
bien  il  était  essentiel  que  celles-ci  fussent  d'abord 
vérifiées.  Or,  cette  vérification  demandait  du 
temps ,  non  pour  l'opération  en  elle-même^  mais 
pour  nous  procurer  les  instruments  qui  nous 
étaient  nécessaires. 

D'après  les  renseignemeqts  plus  complets  que 
nous  avons  obtenus ,  lorsque  nous  pûtnes  ques- 
tionner les  ouvriers  blessés,  qui  sont  aujourd'hui 
tous  entièrement  rétablis,  on  ne* doit* plus  cher- 
cher à  expliquer  l'aedident  par  un.  défaut  d'ali- 
mentation. En  eflfet,  il  a  été  coristaté  clairement 
par  cette  enquête  ;  i*  que  les  deux  chauffeurs  qui 
réparaient  Iç  joint ,  et  qui  se  trouvaient  par  con- 
séquent à  côté  du  flotteur ,  ri'avai^nt  point  oublié 
de  regarder  de  temps  en  temps  cet  appareil ,  et 
qu'ils  sont  assurés  qu'il  était  dans  son  inclinaison 
habituelle}  inclinaison  d'après  laquelle  la  chau- 
dière se  trouvait  remplie  d'eau  aux  '/^  ;  que  le 
contre-maître,  M.  Bury,  qdi  exerçait  une  sur- 
veillance tjrès-sévére  sur  l'allure  des  chaudières , 
venait  de  faire  son  inspection ,  avait  même  manié 
les  flotteurs,  et  les  avait  trouvés  eu  bon  état  ;  cet 
employé  I  retournant  dans  les  bureaux  ^  n'était 
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encore  arcivé  que  dans  la  cour  d*eqtrée ,  lorsque 
Fesplosion  eut  lieu.  2**  Que  le  robinet  r  (Ji^.  7  et  6) 
était  fermé ,  de  même  que  le  robinet  R ,  de  sorte 
que  Ion  ne  peut^as  supposer  que  la  pression  de 
la  vapeur  ait  fait  refluer  Teau  d'uhe  chaudière 
dans  Vautre.  ^^  Enfin,  ce  qui  est  plus  concluant ^ 
c^est  que  ,  bien  que  les  ouvriers  commençassent  à 
rentrer  dans  râtelier,  cependant  toutes  les  ma- 
chines, et  par  suite  toutes  les  ponipes  alimentai- 
res, étaient  encore  en  repos ,  à  plus  forte  raison 
celles  porrespondantes  aux  chaudières  a  et  b 
{Jig»^)f  qui  il'auraient  pas  pu  marcher  avant 

3ùe  le  joint  fût  refait.  En  présence  de  ces  deux 
ernières  observations,  il  est  impossible  d*ad- 
mettre  une  injection  subite  d  eau  sur  la  tôle  sur- 
échauffée. 

La  cause  directe  de  l'accident  du  28  juillet  pa- 
rait être  la  surcharge  des  soupapes.  Nous  avons 
dît  que  l'une  d'elles  était  chargée  de  7  1/2,  Vautre 
de  S  atmosphères  utiles,  ce  qui  fait  8  1/2  atmo- 
sphcrçs  totales  pmir  Ja  première  et  6  pour  la  se- 
condé. Quoique  la  vapeur  pûf  commencer  à  s'é- 
cliapper  à  cette  fleniièrepression  de  6  atmosphères, 
cependant  il  est  possible  que ,  eu  égard  à  la  peti- 
tesse de  Tissue  unique  qui  lui  était  ouverte  en  ce 
moment,  elle  eût  acquis  dans  l'intérieur  de  l'ap- 
pareil une  tension  encore  supérieure  à  ce  point, 
et  qui  aura  pu  s'élever  jusqu'à  7  ou  8  atmosphères. 
Le  tait  de  la  non-fusipn  des  rondelles  ne  contredit 
oint  entièrement  cette^supposition  ;  car,  d'après 
a  place  qu'elles  occupaient  sur  la  chaudière,  étant 
fixées  sur  les  tubulures  qui  portent  les  soupapes 
de  sûreté ,  à  une  hauteur  de  o",  3o  au-dessus  de  la 
surface  du  c^'lindrc,  il  est  permis  de  croire  que 
la  chaleur  qu'elles  recevaient,  pouvait  ôtre  sensi- 
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blement  inférieure  à  celle  qui  régnait  réelleinent 
dans  celui-ci. 

Si  la  chaudière  eut  été  composée  de  bons  ma- 
tériaux bien  assemblés  entre  eux,  comme  elle 
Tétait  dans  son  premier  état,  elle  aurait  pu  ré- 
sister, puisqu'elle  avait  été  éprouvée  à  9  atmo* 
2 hères,  et  même  il  est  présumable  que  la  même 
ute  de  surcharger  les  soupapes  a  du  être  com- 
mise quelquefois  antérieurement,  dans  des  cir- 
constances analogues.  Mais  la  feuille  de  tôle  nou- 
vellement placée  était  de  mauvaise  qualité ,  pro- 
bablement aussi  mal  rivée;  on  est  donc  fondé  à 
croire  que  c'est  là  une  autre  cause  de  Tacddent , 
et  qu'il  aurait  peutrêtre  été  prévenu  par  l'épreuve 
aoi  eût  dû  être  faite,  après  ce  changement  opéré 
dans  l'état  de  la  diaudière. 


Observations» 

U  est  établi ,  par  le  rapport  c^ui  précède  t  c|iie 
les  soupapes  de  la  chaudière  qui  a  lait  explosion, 
étaient  surchargées  toutes  les  dewL  par  le  dépla- 
cement des  poids,  qui  ont  été  porta  à  une  trop 
grande  distance  des  points  d'ajmui  des  leviers. 

U  y  avait  une  extrême  intq>ruaence  à  surchai^er 
ainsi  les  soupapes,  et  à  soutenir  la  combustion  sur 
le  foyer ,  comme  il  parait  certain  que  cela  a  eu 
lieu,  dans  un  moment  où  la  chaudière  ne  pouvait 
fournir  de  la  vapeur  anx  machines ,  puisqu'on  ré- 
parait un  joint  du  tuyau  de  vapeur.  Un  chauffeur 
tant  soit  peu  au  fait  de  son  travail  aurait  dû,  dans 
ce  cas ,  ralentir  le  feu  ,  ouvrir  les  portes  du  fover, 
et  fermer  le  rostre  de  la  cheminée,  en  se  gardant 
bien  de  charger  les  sottpapes.  Il  est  regrettable 
Tom€  11^  i84a.  4 
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que  la  chaudière  n'ait  point  été  munie  d'un  mano- 
mètre ,  dont  les  indications  auraient  pu  éclairer 
le  chauffeur  sur  le  danger  auquel  il  ^exposait.  Je 
regarde  comme  indispensable ,  dans  l'intérêt  de  la 
sûreté  publique  ,  que  toutes  les  chaudières  soient 
pourvues  de  manomètres  constamment  entrete- 
nus en  bon  ^tat.  Bien  que  f  usage  de  ces  appa* 
reils  ne  soit  pas  formellement  prescrit  par  les 
ordonnances  sur  la  matière,  il  est  l^ecommandé 
dans  les  instructions ,  et  il  doit  toujours  être  prés- 
ent par  les  arrêtés  d'autorisation  délivrés  par 
IVfiVf .  tes  préfets  ou  sous-préfets. 

L'enquête  paraît  avoir  établi  que  le  niveau  de 
l'eau  dans  la  chaudière,  qui  était  indiqué  par 
le  flqtteur^  n'était  pas  descendu  au'^dessous  des 
carneaux.  Je  dois  cependant  avouer  que  ce  point 
reste  un  peu  douteux  j)Our  moi.  En  admettant 
que  le  flotteur  eût  une  mobilité  suffisante  ,  il  est 
possible  que  ses  indications  aient  été  faussées  par 
suite  de  la  tuméfaction  de  l'eau ,  déterminée  par 
l'écoulement  de  \s^  vapeur  à  travers  la  ^upape  de 
sûreté,  dans  les  in6t,ants  qui  ont  précédé  rexplo- 
sien»  La  projection  d'eau  sur  les  parois  suréchauf- 
fép3  aurait  pu  être*  occasionnée  par  un  agraridisâe- 
ment  de  Couverture  de  la  soupape,  au  moment 
où  le  chauffeur  est  venu  si  maladroitement  atti- 
ser le  feu  ;  Fouverture  de  la  soupape  unique  qni 
fonctionnait ,  a  pu  être  insuffisante  pour  prévenir 
un  accroissement  de  tension  rapide ,  qai  aurait 
suffi  pour  déterminer  la  rupture  de  la  chaudière 
avant  la  fusion  des  rondelles  métalliques  :  il  faut 
en  effet  une  température  soutenue  pendant  un 
temps  assez  long,  pour  déterminer  cette  fusion. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  douter  que 
la  ctfose  immédiate  de  fexplcisioii  du  28  jdil-> 
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let  i84(  ne  soit  dans  la  feuille  de  tôle  récemment 
mise  à  la  place  de  celle  qui  contenait  le  trou 
d'bomme.  Cette  feuille  était  de  mauvaise  qualité , 
offrait  moins  de  résistance  que  le  reste  de  la  chau* 
dière,  et  était  en  outre  mal  attachée  par  les  rivets. 
L'accident  eût  peut-être  été  prévenu  par  le  re- 
nouvellement de  répreuve  par  la  pompe  de  pres<- 
sion,  qui  aurait  dû  avoir  lieu  après  la  réparaticm 
de  la  cngudière,  ainsi  que  Tobserve  M.  l'ingénieur 
Mœvas. 

Les  effets  désastreux  de  la  détente  de  la  vapeur 
après  la  rupture  de  la  cliaudière  eussent  été  évi-* 
demment  beaucoup  moindres ,  et  peut-^tre  tout 
il  fait  nuls ,  si  les  chaudières  eussent  été  enterrées 
en  contre-bas  du  sol,  ou«i  le  bâtiment  parallèle 
à  l'emplacement  de  ces  chaudières  efit  été  pror 
tégépar  un  mur  d'un  mètre  d'épaisseur,  en  bonne 
et  solide  maçomierie ,  et  non  percé  d'otivertures , 
ainsi  que  cela  est  prescrit  par  l'article  6  de  l'or*- 
donaance  royalç  au  39  octobre  1 823. 

Conclusions. 

D'après  les  observations  ci-dessus,  j'estime  qu'il 
y  a  lieu,  i^  de  raj^peler  à  MM.  les  préfets  que  les 
arrêtés  d'autorisatioi^  d'établissements  d'î^ppareils 
a  vapeur  ne  doivent  pas  3eulement  reuiermer 
la  mention  exprimée  en  termes  généraux ,  de 
l'obligation  imposée  aux  impétrants  de  se  confor- 
mer aux  ordonnances  et  instructions  sur  la  ma* 
tière,  mais  qu'ils  doivent  spécifier,  dans  chaque 
cas^  les  mesures  de  sûreté  relatives  soit  au  local 
des  chaudières ,  soit  aux  appareils  dont  chacune 
d'elles  devra  être  pourvue.  Il  est  notamment  in- 
dispensable qu'il  soit  prescrit  d'adapter  à  chaque 
chaudière  un  manomètre  qui  soit  toujours  entre- 


52  EXPLOSIONS    DBS  CHAUDIÈRES   A    VAPELR. 

tenu  en  bon  état.  Quant  aux  dispositions  du  local , 
les  murs  des  ateliers,  et  à  plus  forte  raison  des 
maisons  situées  dans  le  voisinage  immédiat  de$ 
chaudières ,  quand  ils  ne  sont  pa$  protégés  par  le 
mur  de  défense  voulu  par  Tarticle  6  de  Tordon- 
nance  du  39  octobre  lèsS,  doivent  être  très-soli- 
des ,  entièrement  pleins,  sauf  les  ouvertures  strie*- 
tement  nécessaires  pour  le  passage  des  tuyaux  de 
vapeur ,  ou  des  transmissions  de  mouvement ,  et 
avoir  un  mètre  d'épaisseur  au  moins,  dans  la  partie 

3ui  se  trouve  vis-à-vis  des  chaudières.  Les  arrêtés 
'autorisation  doivent  aussi  contenir  l'indication 
de  la  pression  maximum  de  la  vapeur  dans  les 
chaudières,  des  dimensions  des  soupapes,  et  même 
quelquefois  des  dimensions  des  leviers  et  de  la 
quotité  des  poids  dont  elles  sont  chargées. 

2^  D'écrire  et  rappeler  à  MM.  les  ingénieurs  des 
mines,  qu'ils  doivent  provoquer  une  décision  de 
MM.  les  préfets ,  ordonnant  une  nouvelle  épreuve 
des  chaudières  à  vapeur  à  haute  pression ,  toutes 
les  fois  que  celles-ci  ont  dû  subir  des  réparations 
notables. 

La  Commission  centrale  des  machines  à  va* 
peur,  après  en  avoir  délibéré,  a  approuvé  le  rap- 
port qui  précède ,  et  en  a  adopté  les  conclusions. 
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GHIMIE.  (Extraits.) 
(Trayaux  de  18M.) 


I  •  Recherches  sur  la  dilatation  des  gaz  ;  par 
M.  y.  Regnault^  ingénieur  des  mines.  (Ann.  de 
Ch.^  t.  4»  P*  ^p  6t  ^-  5f  P'  S^') 

M.  Gay-Lussac  avait  fait  yoir  par  un  grand 
nombre  aexpériences,  que  lé  coefficient  de  dilata* 
tion  entre  o""  et  loo*"  était  le  même  pour  tous  les 
gaz,  et  pour  les  vapeurs,  lorsqu'elles  sont  un  peu 
éloignées  de  leur  point  de  condensation ,  et  que-  sa 
valeur  était  0,376  :<dan8  ces  derniers  temps,  un 
physicien  suédois,  M.  Rudberg,  trouva  pour  ce 
coeflicient  une  valeur  comprbe  entre  o,364  et 
0,365. 

Xai  fait  plusieurs  séries  d'expériences  pour  dé- 
cider cette  question. 

Le  coefficient  de  dilatation  de  l'air,  de  o^  à  ioo% 
et  sous  des  pressons  peu  différentes  de  la  pression 
atniospliérique,aété  trouvé  de  o,3665,  en  prenant 
la  moyenne  des  résultats  obtenuspar  quatre  pro- 
cédés différents ,  et  dont  les  chiffres  n'ont  varié 
que  dans  la  quatrième  décimale. 

Dans  d'autres  expériences,  on  a  cherché  à  déter- 
miner le  coefficient  de  dilatation ,  sous  des  pres- 
sions très-différentes  de  la  pression  atmosphé- 
rique. 

En  prenant  pour  l'unité  la  densité  de  l'air  à  o*", 
et  sous  la  pression  de  o°',76o,  on  a  trouvé  : 

1*  Que  pour  une  densité  d'air  o,i444^>  ^^ 
coefficieot  de  dilatation  était  o»3648a  ; 
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2^  La  densité  de  Tair  à  Qu'étant  4>3io,  le  coef- 
ficient a  pour  valeur  0,37091.  Pour  des  densités 
intermédiaires,  on  obtient  des  coeflicients  qui  va- 
rient entre  les  détix  limites  indiquées. 

Ces  expériences  montrent  que  la  loi  admise 
par  les  physiciens ,  savoir ,  que  Tair  se  dilate  de  la 
même  fraction  de  son  volume  à  o^,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  sa  densité ,  n'est  pas  es^acte  ;  Tair  se  di* 
late  entre  les  mêmes  limites  de  température,  de 
quantités  qui  sont  d'autant  plus  considérables  que 
la  densité  du  gaz  est  plus  grande. 

Des  expériences  faites  sur  l'acide  carbonique  ont 
montré  que  le  coefficient  de  dilatation  va  en  aug- 
mentant plus  rapidement  que  celui  de  Tarir  à  me- 
sure que  la  densité  augmente. 

Enfin,  et  pour  rendre  la  détérminatioti  déd  coef- 
ficients tout  à  fait  indépendante  de  l'exactitude  de 
la  Ipi  de  Màriotte ,  on  a  détetitliné  directement  la 
dilatation  du  gaz,  en  mesurant  son  volume  soUs 
la  même  pression  à  o*"  et  à  ioo^.  Si  Ton  adojite  les 
nombres  trouvés  par  cette  dertiière  méthode ,  qui 
est  la  seule  pouvant  donner  des  résultats  compa- 
rables )  quand  on  cherche  les  dilatations  des  gaz 
qui  ne  suivent  pas  la  loi  de  Mariotte ,  on  reconnaît 
oue  les  divers  gaz  présentent  des  coefficients  de 
dilatation  très-différents. 

J'ai  trouvé  en  effet  pour  ces  coefficients ,  àous 
fai  pression  attinoëphériqtie  : 

Hydrogène 0,36613 

Air  atmc^i^rique 0,36706 

Acide  de  carbone.  .  .  .  ;  .  0,36688 

Oxyde  carbonique 0»3709d 

Protoxyde  d'atote.  .....  0,37195 

Cyanogène 0,38767 

Acide  sulfureux 0,39028 

Sous  des  pressions  d'environ  ^"",5  de  mercutë| 


oïl  a  trouvé  p*ur  Tair  »  l'kjFdrt^èae  «t  VmîAb  eit- 

Air.  *  , >  t  .  ..    OiSWM 

Hydrogène 0.36616 

"Acide  carbonique 0,384iM 

On  voit  que  l'hydrogène  à  coaservé  ^cbsiïjlé- 
ment  le  même  coelHcieot  que  sous  la  preasipo 
atmosphéHque.,  tandis  que  celui  de  l'air,  et  'sur- 
tout celui  (le  l'aciae  carboaique,  présentent  ijae 
augmentation  très-marquée.  ., 

En  résumé,  mes  expéricoces  ne  confirment  jpas 
les  deux  lois  fondamentales  de  la  théorie  des  ga^, 
admises  jusqu'ici  par  tous  les  physiciens  ,  savoir  : 

I  "  Tous  les  gaz  se  dilatent  de  la  même  quantité 
entre  les  mêmes  limites  de  température;    '  . 

s"  La  dilhtâtiorid'annldme  gaz,  entré  les  mêmes 
limites  de  température,  est  indépendant  (^  sa 
densité  primitive.  j.  ■ 

Ces  deux  ;s  être  b  Tavenir  bin- 

nies  de  la  S"  e  ^nse  pas.  Je  crois 

qu'elles  sont  îej  ç'est-à-Klire  qu*eUes 

s  approclieK  des  résultats  de  l'ob- 

servation, q  les  gaz  dans  un  plus 

grand  état  d 

Ces  lois  s'appliquent^  uii  état  gazeux  parfait, 
dont  les  gaz  que  nous;  présente^  la  nature  ap- 
prpclient  plus  ou  mpins^  seloàleur  nature  chi- 
mique, suivant  h  tchipér^tufe  à  laquelle  on. les 
considère,  et  surtout,  smvantleùr  étatrdepaoîns 
ou  jjus  grande  compression.  ~  .    . 

a.  DetacBA-œojidëgagée-partiitaUibineisorbdes 
ICIDKS  dfVC  fe^  >&9>s;p«r:M^. Andrews- de 
Belfast.  (Bibl.  deGen.,  tj  35^  pi  S97.)   -  .; 

II  résulté  du  gi-and  nombt-e  d'expériences  que 
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f  ai  fiitles  :  t*"  qne  là  dralear  développée  pèndutl 
runion  des  acides  et  des  bases,  est  détennmée  par 
la  nature  de  la  base  et  non  par  celle  de  Tacide ,  la 
même  base  produisant  par  sa  saturation,  au  moyen 
d'un  équivalent  des  divers  acides,  la  même  quan- 
tité de  chaleur,  tandis  que  diffîrentes  bases  en  dé- 
veloppent avec  le  même  acide  des  quantités  dif- 
férentes; a*  qu'aucun  changement  de  température 
n'accompagne  la  conversion  des  sels  neutres  en 
sek  acides.  U  n'en  est  pas  de  même  relativement  à 
la  transformation  des  sels  neutres  en  sels  basi- 
ques. 

3.  Préparation  des  allij mettes  ghiiiiqiIbs  ;  par 
M.Jablonov^kL(Journ.dePhiir.,t.27,  p.  120.) 

On  met  dans  une  petite  fiole  à  lai^e  ouverture 
Ao,  grains  àe  phosphore ,  on  y  ajoute  assez  d'huile 
de  térébenthine  pour  que  le  phosphore  en  soit  re- 
couvert; alors  on  y  niêle  10  grains  de  fleur  de 
soufre  ;  on  place  la  fiole  dans  de  Teau  chaude,  et 
quand  le  phosphore  est  fondu  ,  on  la  ferme  avec 
un  boudion  et  on  agite  fortement  jusqu'^  ce  que 
le  tout  soit  refroidi,  puis  on  fait  écouler  Thuile  de 
'  térébenthine  surnageante.  On  plonge  le  bout  des 
aUumettes  dans  la  bouillie  épaisse  qui  reste,  et  en- 
suite, quand  elles  sont  presque  sèches,  on  les 
trempe  dans  lé  ixlélange  suivant  : 

On  dissout  3o  grains  de  gomme  arabique  dans 
un  peu  d'eau ,  on  y  ajoute  20  grains  de  cUorate 
de  potasse  et  on  mélange  le  tout  jusqu'à  ce  que  la 
masse  soit  bien  homogène.  Alors  on  y  ajoute .  en- 
core 10  grains  de  suie  y  laquelle  a  été  broyée  d'à* 
bord  avec  un  peu  d'esprit  de  vin. 

En  12  heures  les  allumettes  sont  dessédiées. 
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Loisqu'aQ  les  frotte  sur  un  corps  rude,  elles  s*»- 
fkmment  sans  folmination. 


^.Sur  la  COLORATION   EN   BLEU  DES  LAITIERS  Ct  dcS 

terres;  par  M.  Fournet.  (Ann,  de  Ch.|  t.  4^ 
p,  370,  ) 

Si  le  titane  possède  la  propriété  d^amener  quel- 
quefois la  teinte  bleue  que  l'on  remarque  dans 
certains  laitiers , il  ne  la  produit  pas  toujours; 
car,  d'une  part,  on  remarque  que  les  laititers 
du  fourneau  d'Ékersholm  au  Taborg,  qui  ren- 
ferment une'  grande  proportion  de  titane  «  sont 
d'un  gris  clair  à  Fintérieur  et  jaune  isabelle  à  la 
surface,  et  d'un  autre  côté  on  sait  que  les  nuances 
bleues  se  manifestent  dans  des  laitiers  où  rien  n'au* 
torise  à  soupçonner  la»  présence  de  ce  métal  ;  tels 
sont  notamment  ceux  qui  proviennent  de  la  fonte 
des  minerais  de  cuivre  de  Chessy,  et  ceux  que 
produit  le  traitement  des  fonds  de  coupelle  au 
foomeau  à.mancbe. 

Depuis  longtemps  on  a  supposé  qu  un  oxyde  de 
fer  particulier  jouait  le  principal  rôle  dans  le  phé- 
nomène, mais  cette  supposition  est  démentie  par 
tous  les  faits. 

Quand  on  soumet  du  verre  à  bouteille  de  cou- 
leur verte  à  une  dévitrification  graduelle,  on  ob- 
serve qu'au  moment  de  la  manifestation  des  pre- 
miers symptômes  de  Topacification,  il  y  a  substi- 
tution d'une  teinte  bleu  foncé  au  vert ,  et  qu'à 
mesure  que  la  première  fait  des  progrès,  la  nuance 
au  contraire  faiblitde  manière  à  passer  du  bleu  in- 
digo  au  bleu  lavande,  puis  au  bleu  de  ciel  pâle;  en 
sorte  que  finalement  u  ne  reste  qu'un  blanc  d'é- 
mail, et  ces  effets  ne  sont  certainement  pas  le  fait 
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d'une  sUrdXydBtioD  ^  puisqu'ils  se  maniresteilt  si- 
multanément au  centre  et  à  la   superficie  des 

masses  vitreuses. 

Les  taitïersquisontsusceptibles par  leur  naturede 
ee  colorer  en  Bleu ,  ne  sont  nullement  affectés  dans 
'  ieur  teinte  vert  bouteille  au  sortir  du  creuset,  et  ils 
conservent  cette  teinte  si  on  les  retire  brusquement 
en  lames  sufBsateimentmiDces.parce  que  la  rapidité 
du  refroidisement  empêche  l'opacificatîon  de  s'ef- 
fectuer. De  plus,  ces  mêmes  laitiers  abandonnés  à 
leur  allure  naturelle  ,  se  figent  sur  le  mA,  de  telle 
sortequeleur  croûte  extérieure,  refroidie  plus  vite 
que  leurs  parties  internes,  demeure  verte  et  trans- 
parente malgré  le  contact  de  l'oxygène  atmosphé- 
rique, tandis  qu'ils  passent  au  bleu  dans  les  par- 
tie» centrales  et  opacifiées,  malgré  l'absenee  de  ce 
mâme  ouygènfe.  Il  fantdonc  admettre,  ea  défini- 
tive i  qUe  la  coloration  en  bien  des  laitiers  «C  des 
vei-res  à  bouteille  est  un  résultat  pur  et  simple 
du  même  groiipeiti«tlt  moléculaire  qui  produit 
l'opacification. 

Indéfi^Ddatnmeni  des  phénomènes  ci-dessus 
mentionnés,  les  verres  bleus  offrent  une  autre 
drconstaoCe  très-femarquable,  en  ce  que  cette 
modification  de  la  couleur  est  accompagnée  d'un 
dichroïsme  très-prononcé.  Quand  on  taillé  ces 
teti^es  en  lames  minces  avant  qu'ils  aient  été  cbm- 
plétemerit  opacifiées,  dn  voit  que  la  lumiët^  i-éflé- 
chi&  fait  paraître  ces  lames  d'un  bleu  pUr ,  tandis 
que  par  transparence  elles  sont  douées  de  teintes 
jaunes  plus  ou  moins  verd&tres. 


5.  Sur  quelques  cas  d'empêchement  à  /"jcction 
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cHîMiQUE  des  corps  les  uns  s\tt  ies  antres  i -pût 
M.  Parnell.  (Bibl,  de  Gen.,  t.  35,  p.  196.) 

La  présence  ou  Tabsence  de  l^eau  dans  la  dér 
composition  des  corps  les  uns  par  les  autres  exerce^ 
pour  empêclier  ou  modifier  Tactiop  cliimique,  une 
influence  considérable.  Certains  gaz  sont  sans 
acûon  sur  certains  réactifs  lorsqu'ils  sont  complet 
tement  secs  ;  le  gaz  sullby  drique,  par  exemple»  ^est 
dans  ce  cas  ;  en  examinant  la  native  des  sels  lur 
lesquels  l'action  de  cet  acide  est  euméctiée,  il  paraît 
que  la  fonction  de  Teau,  en  la  rendant  possible,  est 
surtout  de  se  combiner  avec  l'acide  des  sels,  lors- 
que celui-ci  est  rendu  libre  par  la  combinaisoti 
nouvelle  de  la  base  avec  l'acide  sulfhydriqUe  ou 
du  radical  avec  le  soufre;  cet  effet  est  analogue  à 
celui  qu'on  remarque  quand  on  m.et  le  fer  et  le 
zbc  en  contact  avec  l'acide  sulfuriquè  concentré 
qui  ne  les  attaque  pas,  tandis  que  le  même  acide 
dilué  les  dissout. 

On  sait  que  la  potasse  en  dissolution  concentrée 
décompose  Ije  carbonate  de  chaut ,  tandis  que  la 
chaux  décompose  les  dissolutions  étendues  de  car- 
bonate dépotasse;  c'est  que  dans  le  premier  cas  la 
quantité  a  eau  employée  est  suffisante  pour  S£(tu- 
rer  le  carbonate  de  potasse ,  mais  ne  l'est  pas  pour 
saturerl'alcali  caustique,  etc. 


6.  Recherche  de  /* arsenic  dans  les  matières  ani- 
maies  j  par  M.  Malle.  (Rap.  ann.  de  M*  Berzé- 
lius,  1840,  p«  112.) 

On  dècke  la  masse  b  essayer  ati  baiti^thâtM; 
on  en  extrait  la  gtaisse  d'abord  avec  de  Fëthël* , 
enimite  «tec  de  i'alcool ,  et  on  rarroBe  dttnd  Une  càp< 
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suie  de  porcelaiiie  avec  de  Thydro-sulfate  d'am- 
inoniaque,^  que  Tou  fait  digérer  au  bain-marie  ; 
puis  ou  évapore  jusau'à  siccité.  Ou  extrait  ensuite  le 
sulfure  d'arsenic  delà  masse  sèche,  au  moyen  d'ua 
mélange  d'alcool  et  d'ammoniaque  ;  on  évapore  la 
dissolution  à  sec,  et  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau 
régale.  On  sature  la  liqueur  d'ammoniaque,  et  on 
y  ajoute  du  sulfate  de  magnésie,  qui  précipite  l'ar- 
senic à  l'état  d'arséniate  magnésico-ammoniaque, 
seldoi^t  on  sépare  aisément  l'arsenic  en  le  chaufi'aut 
dans  un  courant  de  gaz  hydrogène. 

- 

7.  Nouveau  moyen  pour  découi^rir  VkMzmcpar 
r appareil  de  Marsh  ^  par  M.  Milliet.  (Journ. 
de  Pharm.,  t.  27,  p.  éaS.  ) 

La  première  chose  à  f$iire  consiste  à  se  procurer 
du  zinc  pur  ;  pour  cela  on  met  du  zinc  du  com- 
merce dans  un  creuset,  et  quand  il  est  très-chaud, 
on  le  jette  dans  un  seau  d'eau  assez  profond.  On 
fait  sécher  les  grenailles  et  on  les  dispose  par  lits 
dans  un  creuset  de  Hesse  avec  un  quart  (le  leur 
poids  de  nitrate  de  potasse.  On  chauffe  le  creuset, 
et  quand  la  déflagration  et  la  fusion  ont  eu  lieu , 
on  écarte  les  scories,  et  on  coule  le  zinc  dans  une 
lingotière  :  il  est  alors  parfaitement  pur. 

Pour  faire  l'essai  d'une  liqueur  arsenicale,  on 
la  met  dansun  flacon  à  deux  tubulures  ;  on  ajoute 
le  zinc  ;  une  des  tubulures  porte  un  tube  à  enton- 
noir droit,  qui  plonge  au  fond  ;  l'auire  un  tube  re- 
courbé qui  se  rend  dans  une  éprouvette  haute  et 
étroite,  remplie  d'acide  nitrique  bien  pur.  Le  gaz 
hydrogène,  en  traversant  l'acide  nitrique,  ae  dé- 
pouille complètement  de  toutes  les  matières  mé- 
talliques avec  lesquelles  il  peut  être  coaibiuéi  et 
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de  Tarsenic  entre  autres,  qui  reste  alors  dans  la 
liqueur  en  totalité  à  l'état  d  acide  arsénieux.  On 
évapore  cette  liqueur  à  siccité  dans  une  petite  cap- 
sule de  porcelaine;  on  traite  le  résidu  par  l'eau ^ 
et  on  essaye  la  dissolution  par  les  réactifs  connus , 
savoir,  pour  l'arsenic ,  le  nitrate  d'argent ,  le  sui- 
nte de  cuivre,  les  sels  de  cobalt ,  de  nickel ,  tous 
ammoniacaux  ,  et  l'hydrogène  sulfuré,  etc. 


8.  Épreuve  de  fHTDROGjÈNE  arsénié  au  moyen  du 
cuivre  ^  par  M.  Berzélius.  (Rap.  ann.  de  M.  Ber- 
zélius.  1840,  p.  107.  ) 

On  introduit  dans  un  tube  de  verre ,  d'environ 
une  ligne  de  diamètre^  un  fil  de  fer  ou  de  cuivre 
tourné  en  spirale,  contre  lequel  on  appuie  un 
morceau  d'oxyde  cuivrique  de  i  ;  à  2  pouces  de 
longueur,  et  sur  lequel  on  fait  passer  un  courant 
de  gaz  hydrogène  pour  le  réduire  à  Tétat  métalU- 
bque,  en  tenant  une  lampe  à  esprit  de  vin  sous 
Foxyde  tant  qu'il  se  forme  de  Teau.  Après  avoir 
chassé  du  tube  Teau  qui  a  pu  s'y  déposer,  on  le 
laisse  refroidir  en  y  faisant  passer  un  courant  d'hy^ 
drogène.  Quand  il  est  froia ,  on  aspire  un  peu  d'air 
atmosphérique  pour  chasser  l'hydrogène  ;  on  le 
pèse,  et  il  est  prêt  à  être  employé. 

Il  faut  que  l'acide  sulfurique  qui  doit  servir 
dans  l'essai  soit  chimiquement  pur.  On  peut  l'ob- 
tenir dans  cet  état  comme  il  suit  :  on  étend  l'acide 
sulfurique  ordinaire  de  cinq  fois  son  poids  d'eau , 
on  l'introduit  dans  un  flacon ,  et  on  y  fait  passer 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  jusqu'à  saturation. 
De  cette  manière  on  en  précipite  le  plomb,  l'étain 
et  l'arsenic  qu'il  contient  ordinairement  ;  on  bou* 
che  le  flacon ,  et  on  l'abandonne  à  lui-màne  à  une 
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douce  chaleur.  Après  vingt-quatre  heures,  od  filtre 
l'acide  pour  ep  séparer  les  sulfures ,  et  ou  le  fait 
bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  répande  plus  ni  l'odeur 
d'hydrc^èue  sulfuré  ai  l'odeur  de  l'acide  sulfureux. 
On  doit  aussi  s'assurer  par  une  épreuve  fa  l'appareil 
de  Marsh ,  que  le  zinc  ne  renferme  pas  d'arseoic. 
On  extrait  l'acide  arsénieux  des  madères  sus- 
pectes au  moyen  de  l'acide  sulfurique  bouillant ,  et 
on  éprouve  la  liqueur  de  la  manière  suivante  : 

On  choisit  un  flacon  d'une  grandeur  convena- 
ble, et  dont  le  col  est  assez  large  pour  laisser  pas- 
ser, outre  le  tube  par  lequel  le  gaz  se  dégage,  un 
autre  tube  vertical  par  lequel  on  introduit  le  li- 
quide à  essayer.  Le  zinc  étant  placé  dans  le  flacon, 
on  verse  dessus  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'un 
peu  d'eau  ;  et  quand  tout  l'air  a  été  cbassé  de  l'ap- 
pa^'eil  par  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage,  on  y 
adaptele  tube  qui  renferme  le  cuivre,  on  le  chauSe 
au  rouge  et  l'ou  verse  la  liqueur  suspecte  dans  le 
flacon  par  le  tube  vertical ,  qui  doit  pénétrer  pres- 
que jusqu'au  fond.  Il  ne  reste  pas  une  trace  d'ar- 
senic dans  L'hydrogène  qui  a  passé  sur  le  cuivre^ 
et  la  partie  antérieure  de  celui-ci  devient  seule 
d'un  blanc  d'argent  et  se  convertit  en  arséniure. 
Pour  séparer  l'excès  de  cuivre  de  cet  arséniure , 
on  fait  digérer  le  métal  avec  du  chlorure  cuivrique 
et  de  l'acide  bydrochlorique  ;  le  Quivre  pur  se  dis- 
sout seul  et  Varséniure  reste.  £u  l'essayant  au 
chalumeau,  il  donne  une  odeur  d'ail  bien  dis- 
tincte. 

Au  lieu  de  cuivre  métallique,  on  peut  employer 
pour  l'essai  un  morceau  d'oxyde  de  cuivre  Âacte- 
mept  pesé.  Pendant  l'opération,  cet  oxyde  se  ré- 
duit et  se  cqifvertit  <en  arséniure,  dans  lequel  la 
prQpor^on  4p  çifivrp  métalliqite  est  connue. 
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9.  Injluaice  du  soufre  sur  tapparition  des  ta- 
cites arsenicales  dans  tapparell  de  Marsh  ; 
par  M.  Blancard.  (Jouro.  de  Ph.,  t.  37,  p.  S^^O 

Lorsque  l'ouverture  par  où  les  gaz  se  dégagent 
est  de  ■*"  de  diamètre,  la  flamme  qui  Jouit  oe  la 
plus  grande  sensibilité  possible  est  celle  qui  ré- 
sulte de  la  combustion  de  deux  centimètres  de 
gaz  par  seconde  ;  donc  ,  l'appareil  de'Marsh  n'est 
pas  d'autant  plus  sensible  que  la  flamme  est  plus 
Jàible. 

Si  aucune  cause  secondaire  ne  vient  troubler  la 
réaction  du  zinc  pur,  celle^i  peut  commencer  à  ac- 
cuser  la  présence  de  l'arsenic  ,  quand  les  gaz  hy- 
drt^ène  arsénié  et  hydrogène  sont  au  moms  dans 
port  de  I   à  25, 000. 

Si  les  zincs  du  commerce  semblent  indiquer  uq 
plus  faible  rapport,  c'est  qu'ils  contiennent  des 
matières  étrangères,  du  soufre,  de  l'antimcipe', 
de  l'arsenic,  dont  la  pré.sence  dans  les  gaz  change 
la  loi  de  sensibilité  de  ceux-ci' 

Le  soufre ,  soit  qu'il  provienne  de  la  décompo- 
sition de  matières  oraaniques  ou  bien  des  réaciife 
employés,  a  la  propnété  de  {lâter  l'apparition  des 
tache?  arsenicales,  et  par  conséquent  de  rendre 
visibles  des  traces  d'arsenic  qui  auraient  d'abord 
échappé  à  la  sefisibilité  de  l'appareil  de  Marsh. 


10.  Réduction  de  /"acide  sulfueecx.  ilaus  tap- 

pareil  de  Marsh;  par  MM.  Fordos  et  Géfis. 

(Joum.  de  Pharm.,  t.  37,  p.  73o.) 

Lorsqu'on  traite  du  zinc  parfaitement  pur  par  de 

l'adde  soUurique  concentré,  l'eau  et  l'acide  sont 

déooin]KMéa  ea  même  temps ,  et  il  w  dégi^?  d^ 
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• 

lliydrogène  qui  est  mélangé  d'hydrogène  suU 
furé. 

Quand  on  substitue  à  cet  acide  de  Facide  mu* 
riatique  du  commatre,  qui,  comme  on  sait ,  ren- 
ferme toujours  de  Taciae  sulfureux ,  ce  dernier 
acide  est  décomposé ,  et  il  se  dégage  encore  de 
rhydrc^ène  sulfuré. 

di  Ton  essaye  une  liqueur  arsenicale  à  Tapparei! 
de  Marsh ,  il  peut  arriver,  dans  le  cas  où  l'on  ne 

{)reud  pas  les  précautions  nécessaires  pour  éviter 
a  production  de  Thydrogène  sulfuré,  que  ce  gaz 
réagisse,  au  milieu  même  du  liquide,  sur  Tarsenic, 
et  fempêche  de  se  dégager ,  en  Famenant  à  l'état 
de  sulfure. 

Quand  le  eaz  qui  se  dégage  d'un  appareil  de 
Marsh  ne  renferme  que  de  1  hydrogène  et  de  l'hy- 
drogène sulfuré ,  les  taches  qui  se  forment  sur  la 
porcelaine  sont  faibles  et  d'un  jaune  pâle.  Lors- 
qu'il contient  en  même  temps  de  Thydrogène  ar- 
sénié ,  les  taches  sont  d^un  jaune  plus  ou  moins 
brun ,  et  elles  se  dissolveut  en  partie  dans  l'am- 
moniaque. 

Dans  tous  les  procédés  de  carbonisation  des 
matières  animales,  il  se  produit  de  l'acide  sul- 
fureux qui  est  retenu  obstinément  par  le  charbon, 
même  à  une  chaleur  assez  forte. 

Pour  éviter  la  présence  de  cet  acide ,  il  vaut 
mieux  procéder  par  incinération.Yoid,  selon  nous, 
comment  on  doit  s'y  prendre. 

On  dissout  à  chaud  la  matière  animale  dans  de 
la  potasse  caustique  pure.  Pour  les  muscles ,  le 
foie,  les  poumons  et  les  matières  animales  de 
consistance  analogue ,  la  quantité  de  potasse  à  em- 
ployer est  variable  entre  1  o  et  1 5  pour  1 00.  Il  en  faut 
moino  pour  le  sang ,  et  en  général  il  eu  faut  d'au* 
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tant  plus  que  la  substance  animale  contient  une 
plus  grande  qnantité  de  matières  solides. 

Lorsque  la  matière  est  dissoute,  on  sature  l'al- 
cali à  froid  par  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 
Cette  addition  détermine  la  séparation  d'une  assez 
forte  proportion  de  matière  solide.  On  filtre.  L'ar- 
senic passe  dans  les  liqueurs.  On  évapore  celles-ci 
à  une  douce  chaleur,  et  on  obtient  ainsi  un  résidu 
blanc  jaunâtre ,  qui  se  détache  facilement  de  la 
capsule,  et  que  1  on  incinère  en  le  projetant  par 
petites  portions  dans  un  creuset  de  Hesse  un  peu 
grand,  modérément  chauffé.  L'incinération  se  fait 
tranquillement  et  sans  projection.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  faire  bouillir  le  résidu  salin  avec  de  l'a- 
cide sulfurique ,  pour  chasser  les  dernières  traces 
d'acide  nitrique. 


1 1 .  Moyen  facile  de  distinguer  /'aicti moine  de 
/'arsbnic)  par  M.  Marsh.  (Phil.  mag.,  juin 
i84i.) 

On  humecte,  avfsc  une  dissolution  de  nitrate 
d'argent  ammoniacal ,  un  morceau  de  verre ,  de 
porcelaine  on  de  mica ,  et  on  le  présente  horizon- 
talement au  jet  eufiammé  ^hydrogène  sortant 
d'un  appareil  de  Marsh ,  en  le  maintenant  à  un 
demi-pouce  au-dessus  de  la  flamme.  S'il  y  a  de 
l'arsenic  dans  le  gaz,  il  se  produit  une  couleur 
jaune-citron.  S'il  y  a  de  l'antimoine ,  il  se  £3rme 
un  précipité  bleu  cailleboté.  Quand  il  n'y  a  ni  ar- 
senic ni  antimoine,  Thydroffène  réduit  immédia- 
tement l'argent  à  l'état  métallique. 


12.  Mémoire  sur  V  emploi  du  fer  dans  Vappa-- 
reil  de  Marsh  et  sur  f  hydrogène  fsrré;  par 
Tome  //,  i84a.  5 
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M.  Dupasquier.  (Compt.  rend,  de  TAc,  t.  14» 
p.  5ii.; 

V  Dans  les  publications  les  pi  as  récentes  où  Von 
parle  de  la  recherche  de  Tarsenic  par  Tappareil 
de  Marsh ,  même  dans  celles  qui  ont  eu  lieu  de 
puis  la  lectlire  du  Rapport  fait  &  ce  sujet  à  TAca* 
demie  royale  des  Sciences ,  il  est  dit  :  QiCon  peut 
employer  le  zinc  ou  le  fer  pour  obtenir  un  dé- 
gagement (^hydrogène ,  pourvu  qiCon  se  soit 
assuré,  par  un  essai  préalablef  gue  ces  métaux 
ne  donnent  pas  de  tâches  arsenicales.  L'usage 
d'employer  le  zinc  a  toutefois  prévalu,  sans  qu'on 
se  soit  bien  rendu  compte  des  motifs  de  cette  pré* 
férence. 

»  Mais  cette  latitude  laissée  par  les  ouvrages 
spéciaux  de  médecine  légale  et  d'analyse  chimi- 
que ,  d'employer  le  zinc  ou  le  fer ,  est-elle  bien 
fondée  ?  JNle  pourrait-il  pas  résulter  des  inconvé- 
ment6  et  m^e  des  erreurs  de  la  siibstitution  du 
fer  au  zinc ,  substitution  possible ,  dans  le  cas  y 
par  exemple ,  pu  des  experts  viendi*aient  à  man- 
quer de  zmc  suÇjîsamment  pur  ? 

»  Telle  est  la  qu^s^0|;i  qu'il  m'a  paru  nécessaire 
de  résoudre  par  l'expérimeqtation.  Les  résultats 
obtenus  ont  prouvé  qq  elle  n'était  pa9  sans  quel- 
que importance.  Des  recherches  que  j'ai  faites  & 
ce  sujet ,  on  p^ut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

n  1^  Quand  on  fait  dégager  de  l'hydrogène  au 
moyen  de Tadde  sulfurique  ou  de  lacide  chlorhy- 
drique  et  du  fer  (petits  clous  »  pointes ,  âl  ou  li-> 
maille),  ce  gaz,  dont  l'odeur  est  alors  métallique 
et  alliacée^  brûle  avec  une  flamme  jaune  à  la  cir» 
confér^ce,  vertfi  a^  centre^  et^  donne  des  taches 
de  couleur  dei  roi/till^p  qja^lqnelqis  rougedtres , 
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souvent  avec  refiet  métallique  irisé  y  analogue  à 
celui  dujèry  et  cela ,  aussi  longtenips  que  1  acide 
continue  à  réagir  sur  le  métal.  Ces  taches  sont  gé- 
néralement un  peu  plus  faciles  à  obtenir  avec  la* 
cide  chlorhydrique  qu'avec  Vaoide  sulfurique. 

»  a*  Les  taches  fournies  par  le  fer  ne  sont  pas 
simplement,  comme  l'a  pensé  M.  Lîebig»  le  ré- 
sultat du  dépôt  par  l'hydrogène  des  goutte- 
lettes de  sel  ferreux  mécaniquement  entraînées 
par  le  courant  de  gaz,  car  elles  se  produisent  aussi 
abondamment^  et  le  gazy  toujours  fétide^  conti- 
nue à  brûler  avec  une  Jlamme  jaune  et  vert^  y 
uand  il  a  été  lavé  dans  quatre  flacons  de  solution 
6  potasse  I  qu'il  traverse  en  outre  un  tube  rempli 
d^aniiante,  et  qu'on  s'est  bien  assuré  d'ailleurs  par 
divers  moyens  qu'il  n'entraine  pas  la  moindre  trace 
de  suKdte  ou  de  chlorure  de  fer. 

»  S""  Les  taches  fournies  par  le  fer  sont  produites 
par  la  combustion  de  \ hjrdrogène  Jkrré  et  de 
\ hydrogène  phosphore  t^i  se  trouvent  nlélangés 
à  l'hydrogène  pur ,  et  sur  lesquels  la  potasse  e^t 
sans  action,  tandis  4pi'«lle  retient  complétemept 
l'hydrogène  suHnré ,  quand  il  s'en  forme  j  et  les 
traces  oe  sel  ferreux  entraînées  par  le  courant  de 
]àz  y  en  faisant  passer,  pendant  pli^sieurs  heures  y 
e  gaz  lavé  à  la  potasse  dans  de  l'acide  a;^qae 
concentré  à  45^  on  trouve  ensuite  dans  le  hquide 
un  peu  de  fer  çt  de  l'acide  phosbhovique. 

»  4^  La  formation  d'un  hydrogène  ferré  est 
d'ailleurs  établie  par  d'autres  preuves  : -ainsi ,  le 
gaz  kivé  à  la  potasse  est  sans  action^ur  les  réactifs 
du  fer,  môme  quand  on  l'y  fait  dégager  pendant 

J)lusieurs  heures;  ainsi,  les  taches  dissoutes  soit  par 
'acide  azotique  y  soit  par  le  seul  contact  du  chlore 
gazeux  qui  les  fait  4^paraitre  instantanément  y 
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laissent  un  résidu  sec  que  le  cyanoferrure  de  po- 
tassium colore  en  bleu  et  le  suif  hydrate  d'ammo- 
niaque en  brun;  ainsi,  l'on  retrouve  encore  le  fer, 
mais  en  très-petite  quantité ,  comme  il  était  natu- 
rel de  le  supposer ,  dans  les  solutions  des  sels 
métalliques  qui  sont  décomposés  par  l'hydrogène 
ferré  et  par  1  hydrogène  phosphore^  de  même  que 
dans  celles  de  chlore  j  de  brome  et  d'iode ,  qui 
exercent  aussi  une  action  décomposante  sur  ces  gaz. 
.    »  5^  L'hydrogène  ferré  et  l'hydrogène  phosphore, 
-mélangés  à  l'hydrogène  dégagé  par  le  fer,  se  com- 
,  portent  en  effet  avec  les  solutions  métalliques, 
avec  le  chlore ,  le  brome  et  l'iode ,  comme  les 
combinaisons    hydrogénées  d'arsenic  et  d'anti- 
moine ;  ainsi ,  par  exemple  ,  ils  décomposent  l'a- 
'zotate  d'argent,  le  chlorure  d'or  et  les  sels  mer- 
cureux ,  en  précipitant  Y  argent ,  Vor^  le  mercure 
à  Y  état  métallique  ;  ainsi ,  ils  font  passer  à  l'état 
dihjrdrucide  le  chlore ,  le  brome  et  l'iode. 

1»  6^  Le  bichlorure  de  mercure  décompose  corn- 
plétement  l'hydrogène  ferré  et  l'hydrogène  phos- 

Êhoré^  avec  formation  d*un  précipité  blanc  ou 
lanc  jaunâtre.  Le  gaa  lavé  dans  une  solution  de 
ce  sel  est  sans  odeur,  brûle  avec  une  Jlamme  lé^ 
gère  à  peine  jaunâtre  jfi  exerce  plus  aucune  ac-- 
tion  y  même  au  contact  de  la  lumière  ^  sur  ta» 
zotate  d  argent  j  le  chlorure  dUor^  et  ne  donne  plus 
de  taches  :  cest  de  t hydrogène  pur.  En  suppri- 
mant un  instant  le  lavage  au  bidilorure,  le  gaz 
reprend  tous  ses  caractères  primitif ,  pour  les  re* 

Ïerdre  dès  qu'on  rétabht  le  lavage.  Ce  lavage  au 
ichlorure  de  mercure  constitue  donc  un  moyen 
très^simple  (f  obtenir  de  l'hydrogène  pur;  celui 
fourni  par  le  ne  ne  l'est  jamais  complètement; 
.  jedémoutrcrai  bientôt  pourquoi  :  il  peut ,  du  reste. 
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être  purifié  par  le  môme  moyen.  Les  azotates  d'ar- 
gent et  de  mercure  exercent  une  action  analogue 
à  celle  du  bichlorure  de  ce  dernier  métal. 

»  7^  En  employant  de  Tacier  (fil  d'acier  anglais) 
au  lieu  de  fer,  les  résultats  sont  un  peu  différents  : 
le  gaz  brûle  avec  une  Qs^mme Jaune  sans  nuance 
de  vert  ^  il  donne  moins  facilement  des  taches,  et 
celles-ci  ont  beaucoup  plus  r apparence  métal' 
lique  dujer.  L'odeur  du  gaz  est,  dans  ce  cas,  plus 
empyreumatique  que  métallique,  et  nullement 
alliacée.  Elle  persiste  avec  le  caractère  empyreu- 
ma tique  bien  tranché,  malgré  le  lavage  au  sel  d  ar* 
gent  et  de  mercure.  Le  gaz  doit  évioemment  ces 
caractères  à  la  formation  d'un  carbure  d'hydro- 
gène. 

»  8*11  résulte,  de  ce  qu'il  y  a  formation  con- 
stante d'un  hydrogène  ferré  quand  on  fait  réagir 
Facide  chlorhydrique  ou  l'acide  sulfurique  sur  le 
fer,  qu  il  ne  faut  jamais  employer  ce  métal  dans 
t appareil  de  Marsh. 

»  9*^  Cette  exclusion  du  fer  est  encore  nécessitée 
par  ce  fait,  que  les  taches  dues  à  ce  métal  don- 
nent, après  leur  dissolution,  à  la  vérité  diflScile 
et  imparfaite  par  l'acide  azotique ,  une  réaction 
que  des  experts  J9CW  exercer  pourraient  confondre 
avec  celle  produite  parles  taches  d'arsenic,  quand 
on  traite  leur  dissolution  nitrique  par  Yazotate 
(f argent  ammoniacal. 

»  10*^  Enfin ,  il  est  surtout  de  la  plus  haute  im- 
portance de  repousser  absolument  le  fer  de  l'ap- 
pareil de  Marsh,  par  cette  raison  que  ce  métal 
s'oppose  à  peu  près  complètement  à  lajormation 
de  thjrdrogène  arsénié  et  de  Fhjrdrogène  anti- 
monié.  En  effet ,  quand  on  se  sert  d'acide  sulfu- 
rique arsénifère,  ou  qu'on  ajoute  quelques  gouttes 
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d'une  soludoD  cTacide  arsénieux  (quantité  qui 
donne  de  fortes  taches,  ou  un  anneau  d'arsenic 
avec  un  appareil  au  zinc),  on  n'obtient  que  des 
taches  rouiiléeset/7oi>i^  d anneau  d arsenic.  En 
faisant  la  même  expérience  avec  addition  de  aS  ^ 
3o ,  4^  ^^  même  5o  centigrammes  d'adde  arsé- 
nieux en  solution  dans  Teau,  on  obtient  pendant 
deux  ou  trois  minutes  quelques  taches  d'appa- 
rence un  peu  arsenicale,  mais  après  ce  premier 
moment  de  réaction ,  le  gaz  ne  fournit  plus  que 
des  taches  ferrées  et  phosphorées,  et  ne  donne 
nulle  trace  d'anneau  aarsenic*  Malgré  le  contact 
du  tube  fortement  chauffé  à  la  flamme  de  l'alcool, 
le  gaz  brûle  à  l'extrémité  avec  ses  caractères  ordi-. 
naires. 

»  L'addition  d'un  sel  d'antimoine  dans  l'appa- 
reil au  fer  donne  des  résultats  analogues.  ^ 


i3.  Préparation  de  f azote;  par  M.  Lubekind. 
(Rap.  an.  de  M.  Berzélius.  1843,  p.  !i3.) 

On  fait  chauffer  au  rouge  du  nitrate  de  soude , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  réaction  forte- 
ment alcaline;  par  ce  moyen  il  se  trouve  trans-- 
formé  en  nitrite.  On  le  dissout  dans  l'eau  et  on 
j  ajoute  une  solution  de  sel  ammoniac  :  il  se 
forme  alors  du  chlorure  de  sodium  et  de  nîtritç 
ammonique,  et  en  faisant  bouillir,  ce  dernier 
sel  se  décompose,  comme  on  sait,  en  laissant  dé- 
gager de  l'azote  pur. 

i4-  Recherches  sur  la  composition  de  Teau;  par 
M.  Dumas.  (Compt.  rend,  de  TAc,  t.  14, 
p.  537.) 

MM.  Berzélius  et  Dulong  ont  trouvé  que  l'eau 
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coQtiedt  looo  parties  d'tiydrd^ènè  pour  8tJo8 
d'oïjgène.  Mais  ce  résultat  n'est  <^ue  iorti)it ,  car 
ces  savants  se  sont  appuyés  sur  des  donoëea 
ineiactes  ,  ]à  densité  de  l'hydrogène  n'ét:int  pas 
de  0,0688  ou  0,068g ,  mais  étant  comprise  en- 
tre 0,069  '  ^^  0,0695,  et  celle  de  l'oxygène  n'étant 
pas  de  1,1026;  et  de  plus  ils  oont  pas  des- 
séché complètement  le  gaz  hydrogène  employé  à 
ia  réduction  de  l'oxyde  de  cuivre;  ils  ont  néglijÇé 
de  réduire  les  poids  au  vide  ;  et  eiiBn  ',  la  quantité 
d'eau  qu'ils  ont  produite,  io  ^  13  gradimes  seu- 
lement ,  est  trop  petite  (lour  que  l'on  puissfe  avoir 
conBance  dans  les  résultats. 

Xai  repris  ces  eipériences  sur  libe  grande 
échelle ,  ayant  obtenu  plus  de  t  kilogramme 
d'eau  dans  les  dix  opérations  due  j'ai  faites,  et  j'ai 
d'ailleurs  employé  les  précautions  les  j>1uii  minu- 
tieuses pour  écarter  jusqu'aux  moindres  causes 
d'erreur. 

Pour  obtenir  de  l'hydrogène  pur,  on  se  sert 
d'acide  suif  urique  qui  ne  renferme  pas  d'acide  sul' 
fureuz ,  et  on  fait  passer  le  gaz,  d'abord  k  travers 
une  dissolution  de  nitrate  de  plonib,  qui  retient 
le  soufre,  et  ensuite  à  travers  une  dissolution  de 
sulfate  d'argent,  qui  arrête  l'hydrogène  arsénié. 
Après  (juoi,  pouropérer  la  dessiccation,  on  force  le 
gaz  &  traverser  des  tubes  en  U,  qui  contiennent,  les 

Sremiers  de  la  pierre  ponce  humectée  par  une 
issolution  de  potasse  concentrée,  les  seconds  de 
la  potasse  en  morceaux  ordinaires,  et  le  dernier 
de  la  potasse  caustique  qui  a  été  chauffée  au 
rouge;  eafin,  on  enlève  les  dernières  trkces  d'hu- 
midité au  moyen  de  l'acide  sulfurique  concentré 
ou  de  l'acide  phosphorique  anhydre. 

L'oxyde  de  cuivre  est  placé  dans  un  ballon  en 
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verre  très-dar,  où  il  peut  éproavpr  la  dialeur 
rouge  pendant  une  journée  entière .  sans  que  le 
ballon  s'altère  dans  la  forme  ni  même  dans  l'éclat 
de  sa  surface.  Ce  ballon  est  muni  d'une  pointe 
longue  de  i  mètres  où  s'opère  la  condensation 
de  la  vapeur  aqueuse  formée,  et  d'un  col  court 
par  lequel  arrive  le  gaz  hydrogène. 

L'oxyde  de  cuivré  étant  introduit  dans  le  bal- 
lon, OQ  ajuste  sur  le  petit  col  un  robinet,  et  l'on 
fermé  le  côté  opposé  au  moyen  d'un  dé  de  caout- 
chouc. Après  s'être  assuré  que  le  système  garde  le 
vide,  on  dirige  dans  la  boule  un  courant  d'air 
desséché  par  l'acide  sulfurique ,  et  on  chauffe  la 
boule  au  rouge.  Lorsque  l'on  a  fait  passer  ainsi 
quinze  ou  vingt  litres  d'air,  on  retire  la  lampe 
et  on  laisse  refroidir  l'appareil  pendant  qu'il  y 
circule  encore  quinze  ou  vingt  autres  litres  d'air 
bien  sec. 

Toute  humidité  étant  ainsi  écartée,  le  ballon 
étant  parfaitemeat  refroidi ,  on  y  fait  le  vide 
et  on  le  pèse;  le  vide  vérifié,  on  le  pèse  de 
nouveau. 

On  met  alors  le  ballon  en  communication  avec 
l'appareil  d'où  l'hydrogène  se  dégage. 

On  ajuste  les  appareils  destinés  h  recueillir 
l'eau  liquide  et  les  tubes  dessiccants  qui  doivent 
retenir  l'eau  hygrométriipje  de  l'eicès  de  gaz. 
Ces  tubes  sont  toujours  disposés  exactement ,  de 

me  que  ceux  qui  précèdent  l'oxyde  de  cuivre. 

Us  ont  été  pesés  d  avance ,  de  sorte  qu'en  les 

ant  de  nouveau  après  Topération,  ou  connaît  te 

ds  de  l'eau  formée. 

L'oxyde  de  cuivre  étant  chauSé  au  rouge  som- 

: ,  la  réduction  commence ,  et  l'eau  ruisselle 

nt6c  en  abondance;  mais  au  bout  de  quelques 
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heures  la  formation  d'eau  se  ralentit ,  et  ce  n'est 
qu'après  dix  ou  douze  heures  que  lopération  est 
terminée. 

Le  résultat  de  mes  expériences  a  été  que  l'eau 
contenait  looi  à  ioo3  d'hydrogène  pour  8000 
d'oxygène  ;  d'où  il  suit  que  le  poids  de  l'atome  de 
Fhydrogène  est  compris  entre  i2,5o  et  m^Sô. 
Tout  porte  à  croire  qu'il  est  exactement  de  1 2y5o , 
c'est-à-dire  le  huitième  du  poids  de  l'atome  de 
l'oxygène. 

Du  spath  d'Islande  ne  contenant  que  o,ooo3 
de  substances  étrangères  (quartz  et  oxyde  de  fer), 
a  donné,  par  une  calcination  complète ^  o,56o4 
è  0,56 12  de  chaux.  11  suit  de  là  que  le  poids 
de  l'atome  du  calcium  est  exactement  égal  à 
vingt  fois  celui  de  l'hydrogène.  D'un  autre  côté , 
je  puis  conclure  de  mon  expérience  personnelle, 
que  le  poids  de  la  molécule  d'hydrogène  étant  i  , 
celui  de  la  molécule  de  carbone  est  6 ,  et  celui  de 
la  molécule  d'azote  est  n.  Ces  nombres  s'accor- 
dent avec  l'hypothèse  au  docteur  Prout ,  sur  le 
rapport  simple  des  poids  atomiques  des  corps 
élémentaires. 


i5.  Description  de  quelques  procédés  pour  ta^ 
naljrse  de  /'atmosphère,  par  M.  Brunner.  (Ann. 
deCh.,  t.  3,  p.  3o5.) 

Je  conomencerai  par  décrire  un  aspirateur  qui 
est  très-commode  pour  tous  les  cas  où  il  ne  s'agit 
pas  de  déterminer  nettement  le  volume  d'air  sur 
lequel  on  opère. 

Aet  B  {PL  V'ijig.  I  )  sont  deux  vases  cylin- 
driques en  fer-blanc  ou  en  cuivre  d'égale  capacité, 
de  3/4  à  I  pied  cube ,  par  exemple ,  fermés  des 
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deiix  c6iâ  et  joints  {>âr  une  tige  de  fer  ab,  sûr  la* 
quelle  l'appareil  peut  tourner  comme  autour  d*un 
axe  y  de  manière  que  les  deux  vases  occupent  suc- 
cessivement la  même  place.  Le  vase  A  étant  sup- 
posé plein  d'eau ,  il  est  évident  qu'en  faisant  écou- 
ter le  liquide  par  le  robinet  e,  pour  qu'il  arrive 
par  le  petit  tuyan^  dans  le  vase  inférieur,  le  vase 
A  se  remplira  d'air  arrivant  par  Fouverture  /.  Le 
vase  étant  vide  d'eau  y  on  ferme  l'ouverturey*,  on 
tourne  l'appareil  sur  son  axe  cdy  et  l'on  continue 
l'ojpération  en  faisant  écouler  l'eau  du  vase  B  dans 
le  vase  A.  Pourfaire  échapper  Tair  dans  le  vase  in- 
férieur ;  on  ouvre  le  robinet  qui  est  foré  à  angle 
droit  {fîg.  2). 

Dans  l'ouverturey s'adaptent  les  tubes  ou  autres 
appareils  à  travers  lesquels  le  courant  dair  doit 
être  dirigé. 

Cet  appareil  est  très-propre  à  évaporer,  à  dessé- 
cher des  substances  au  bain-marie,  &  en  brûler 
d'autres  dans  un  courant  d'air,  etc. 

Pour  évaluer  là  quantité  d'eau  contenue  dans 
Fair,  on  a  un  vase  d  une  forme  quelconque,  jpar 
exemple  une  grande  bouteille  Ijig^  3)  ti  deux 
ouvertures ,  remplie  d'eau  qui  en  s'écoulant  est 
reçue  dans  une  DputeiUe  dont  la  capacité  a  été 
bien  mesurée.  A  défaut  d'un  vase  à  deux  ouver- 
tures ,  on  y  supplée  par  un  siphon  {figy  4)«  Pour 
fixer  hermétiquement  les  tubes  dans  l'ouverture 
du  vase,  on  fait  faire  un  bouchon  en  plomb  dui 
entre  assez  juste  dans  le  goulot  du  bocal  et  s'y 
maintient  parsoii  bord.  Ce  Douchoti  est  percé  Ae 
deux  trous  qui  donnent  passage  aux  tuoes,  qui 
eux-itiémes  se  maintiennentdans  leur  position  au 
moyen  d'un  petit  renflement  immédiatement  au- 
dessus  du  bouchon  {Jîg.  5).  La  clôtuire  herméti- 
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3ue  se  fait  avec  un  lut  composé  déportions  égales 
e  minium  et  de  cëriise,  pétris  avec  de  l'huile  de 
lia  qu'où  a  fait  bouillii-  pendant  une  demi-heure 
avec  UD  dixième  de  liiharge  ;  on  applique  ce  lut 
autour  du  col  du  bouchon,  avant  de  le  mettre 
dans  le  gonlot ,  de  sorte  qu'en  le  plaçant  dans  son 
ouverture  et  en  appuyant  un  peu,  on  fenne  aussi- 
tôt hermétiquement.  Les  tubes,  garnis  aussi  de 
tut  immédiatement  au-dessous  deleurrenflemeot, 
se  fixent  égalemeot  par  une  légère  pression  quand 
on  les  place  dans  leurs  ouvertures,  et  cette  ferme- 
ture est  infiniment  préférable  aux  houchons  de 
liège.  tJn  robinet  a  liert  à  fermer  le  siphon,  aus- 
EÔtôt  que  l'expérience  est  terminée. 

La  substance  destinée  à  retenir  l'eau  contenue 
dans  l'air  sur  lequel  on  opère,  est  l'acide  sulftiri- 

3ue  concentré.  On  en  met  une  quantité  suffisante 
ans  un  tube  de  verre  qui  contient  de  Famiante,  et 
it  reste  ainsi  fixé  dans  toute  la  longueur  du  tube. 
Pour  charger  commodémentcet  appareil,  on  y  in- 
troduit premièrement  l'amiante  sec,  puis  l'acide 
en  quantité  convenable  pour  l'humecter  légère- 
mentdans  toute  son  étendue,  sans  qu'il  en  res- 
sorte par  l'ouverture  inférieure.  Pour  contenir 
l'acide  dans  l'intérieur  du  tube  pendant  les  peséesi 
il  est  bon  d'introduire  aux  deux  extrémités ,  après 
avoir  chargé  le  tube  d'acide  sutfurique,  des  bourres 
d'amiante  non  humectées  d'acide.  Il  convient  aussi 
de  fermer  les  fleux  bouts  par  des  bouchons  de 
liége  ou  de  métal ,  pour  empêcher  l'air  d'y  appor- 
ter de  l'humidité  pendant  les  manipulations. 

L'opération  elfe-même  ne  consiste  qu'à  sou- 
tirer le  volume    d'air  voulu,   et  il  déterminer 
l'augmentation  de  poids  du  tube. 
Je  me  suis  assuré  que  l'acide  stilfurique  esi 
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plus  eflicace  que  le  chlorure  de  calcium  pour  des- 
sécher les  gaz.  Un  tube  contenant  4o  gouttes  d'a- 
cide sulfurique,  peut  absorber  près  de  2^',5  d'eau 
sans  en  laisser  écnapper  la  moindre  trace. 

Pour  doser  Tdade  carbonique ,  on  se  sert  en*- 
core  de  laspirateur  qui  vient  d'être  décrit,  et 
c'est  la  chaux  éteinte  que  Ton  emploie  pour  opé* 
rer  l'absorption.  L'appareil  se  compose  de  deux 
tubes  :  l'un  ab  {fig.  6),  contenant  de  l'amiante 
bumect  d'acide  sulfurique  ;  le  second  ,  cd^  se 
com|)Ose  de  deux  parties  inégales  en  diamètre  : 
fc  contient  de  la  chaux  ^  ha  de  Tamiante  hu- 
mecté d'acide  sulfurique,  comme  ab.  On  conçoit 
que  ab  est  destiné  à  sécher  l'air  qui  entre  dans 
1  appareil,  et  qui  sans  cela  déposerait  son  eau 
dans  cd^  d'où  résulterait  une  augmentation  trop 
grande  ;  hd  est  destiné  à  retenir  l'eau  que  le  cou- 
rant enlève  à  la  chaux.  L'espace  eh  est  rempli  de 
fragments  de  verre  ou  de  porcelaine ,  destinés  à 
empêcher  le  contact  de  l'amiante  humecté  et  de 
la  chaux;  c/*  contient  un  morceau  d'épongé  hu- 
mide, qui  facilite  beaucoup  l'absorption  complète 
de  l'acide  carbonique.  La  chaux  employée  est  de 
la  chaux  éteinte,  humectée  légèrement,  sans  ce- 
pendant former  de  grumeaux.  On  doit  l'entasser 
très-légèrement  dans  le  tube ,  et  s'assurer  par  as- 
piration que  le  courant  d'air  le  traverse  aisément, 
rendant  les  pesées  et  les  manipulations,  le  tube 
est  fermé  avec  des  bouchons. 

J'ai  employé  d'abord  comme  substance  endio- 
métrique  le  fer  et  le  cuivre  à  une  température  éle- 
vée ,  mais  ce  moyen  ne  m'a  pas  paru  satisfaisant,  et 
m'a  souvent  donné  des  différences  de  f  pour  loo 
en  volume  de  l'air  analysé.  Je  me  sers  actuelle- 
ment de  phosphore  avec  un  succès  complet. 
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ab  {fig.  7)  est  le  tube  eadiométrique  ^  cd  le 
tube  destiné  à  retenir  Tacide  carbonique  et  Feau 
de  Tair  aspiré.  Le  tube  endiométrique  se  charge  de 
la  manière  suivante  :  on  introduit  dans  la  partie  bc 
un  morceau  de  phosphore  d'environ  un  gramme 
on  chauffe  légèrement,  et^  en  tournant  le  tube  sur 
son  axe ,  on  tâche  d'attacher  le  phosphore  fondu  à 
ses  parois.  La  partie  élargie  du  tube  g/est  remplie 
très  -  légèrement  de  coton  cardé  »  qui  cependant 
ne  doit  pas  dépasser  le  pointy}  de  sorte  qu'il  reste 
un  espace  vide  d'environ  un  pouce  entre  f  et  c. 
Ce  tube  ainsi  rempli  s'ajuste  à  l'aspirateur  et  au 
tube  cd  au  moyen  de  bouchons  métalliques, 
scellés  par  de  la  cire  à  cacheter.  L'aspirateur  est 
rempli  avec  de  l'huile  d'olive. 

Avant  de  commencer  l'expérience ,  on  lait 
fondre  le  phosphore  en  ef  pendant  que  l'huile 
commence  à  s'écouler.  La  combustion  du  phos- 
phore ne  tarde  pas  à  avoir  lieu ,  et  le  produit  se 
rend  dans  le  coton  contenu  dans  le  tube.  Ce  pro- 
duit est  un  m.élange  d'acide  phosphoreux  et  d'un 
peu  d'oxyde  de  phosphore.  Quand  trois  ou  quatre 
onces  d'huile  sont  écoulées ,  on  cesse  l'expérience 
en  fermant  le  robinet  de  l'aspirateur ,  on  laisse 
refroidir  l'appareil  et  Ton  pèse  soigneusement  le 
tube  ab. 

Cette  opération  préliminaire  a  pour  but  de 
former  un  peu  de  produit  phosphoreux ,  qui , 
étant  lui-même  éminemment  oxydable,  sert, 
pendant  l'expérience  endiométrique,  à  enlever  un 
petit  reste  d  oxygène  qui  pourrait  avoir  échappé 
à  l'action  du  phosphore. 

L'opération  endiométrique  elle-même  se^fait 
après  avoir  ajusfl^de  nouveau  le  tube  ab^  p^  et 
chauffé  légèrement  le  phosphore  pour  le  fondre , 
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en  ouvrant  ensuite  le  robinet  de  Taspirateur ,  et 
faisant  écouler  l'huile  qui  est  reçue  dans  un  vase 
mesuré  avec  beaucoup  de  soin*  Le  courant  de  gaz 
ne  doit  pas  être  trop  rapide.  J'emploie  ordinaire- 
ment une  heure  pour  écouler  1731^  d'huile  (les 
dimensions  du  tube  qui  convient  à  cette  quantité 
sont:  lonçueurdeag^,5  iiap-O^",  7),^4  »;2p*, 
diamètre  intérieurde  ag^  5  lignes,  celui  de  gf,  9  li- 
gnes). La  combustion  du  phosphore  une  ibis  com- 
mencée, continue  sans  intermittence  et  très-uni- 
formément sans  le  secours  de  chaleur  extérieure , 
en  produisant  la  lumière  ordinaire  que  donne  le 
phosphore  dans  l'obscurité.  Ce  n'est  pas  la  coni- 
iMJStion  rapide  à  lumière  brillante  et  produisant 
de  l'acide  phosphorique  qu'il  faut  employer  : 
l'effet  serait  trop  prompt  >  une  grande  partie  du 
produit  passerait  jusque  dans  l'aspirateur. 

L'opération  terminée ,  on  pèse  de  nouveau  le 
tube  aby  qui,  par  l'augmentation  de  poiUâ,  donne 
la  quantité  d  oxygène  fixée.  On  transforme  le 
poids  en  volume  par  le  calcul ,  en  ayant  égard  à  la 
pression  de  l'atmosphère  et  à  la  température  »  et 


volume  au  contact  cTu  phosphore  comme  l'avait 
annoncé  Bertholet. 

Une  moyenne  de  six  expériences  m'9  donné 
o,3od2i  pour  le  volume  de  l'oxygène  contenu 
dans  l'air,  en  admettant  que  i^-  d'oxygène  repré- 
sente un  volume  de  698%  14  il  760  mill.  de 
pression ,  et  à  o^  de  température ,  et  on  prenant 
pour  coefficient  de  la  dilatation  la  fraction  o,Oo365 
donnée  par  Rudberg.  ^ 
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i6.  Recherches   sur  la  composition  de   Tair 
CONFINÉ;  par  M.  Leblanc.  (Ann.  de  Ch*i  t.  5^ 

p.  323.) 

Les  causes  qui  vicient  Fair  non  renouvelé  sont  * 
i""  la  respiration 9  2^  la  combustion,  et  3«  la  traoa- 
piratioo. 

Suivant  les  expériences  du  docteur  Menzies,  un 
bomme  consomme  en  respirant  177  litres  d'air 
par  heure,  dont  la  totalité  de  Tosy^ène  se  troyye 
convertie  en  acide  carbonique  ;  et  il  regarde  comme 
vidé  Tair  qui  a  perdu  le  tiers  de  son  oxygène ,  ce 
qui  le  porterait  à  537  litres  par  heure  ou  i3  mè-> 
très  cuLes  par  vingt -quatre  heures  pour  la  consom- 
mation d'un  homme.  Selon  M.  Dumas,  i^ n  homme 
brûle,  par  Teffet  de  la  respiration,  tant  en  carbone 
qu'en  hydrogène,  une  quantité  équivalente  à  10 
grammes  de  carbone  par  heure  :  la  quantité  d*air 
totalement  dépouillé  d'oxygène  par  cette  ooijo- 
bustion  est  de  116  grammes  environ  ou  de  90 
litres  à  peu  près.  Il  sort  du  poumon  huit  mètres 
cubes  dair  environ  par  24  neures,  lesquels  con- 
lîennent  4  pour  0/0  d'acide  carbotiiquç  en 
moyenne,  et  tçUe  est  aussi  la  quantité  d'air  vieié 
par- un  homme  dans  les  2^  heures,  ep  admettant 
que  la  proportion  d'acide  carbonique  contenu  dans 
1  air  expiré  constitue  déjà  une  atmosphère  nuisible. 

I  kilogramme  d'acide  stéarique  en  brûlant  peut 
verser  dans  une  capacité  de  5o  mètres  cubes  près 
de  4  pour  1 00  diacide  carbonique  en  volume,  c  est- 
il -dire  amener  cette  atmosphère  au  même  degré 
d'altération  que  l'air  expiré  par  les  poumons. 

La  auantité  d'eau  évaporée  par  un  homme  dans 
les  ;)4  heures  par  )e$  effds  réunis  dç  la  transpira- 
(1911  çuMméQ  et  di?  ia  tirawpiratios  puJbipMire, 
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peut  s'élever,  d'après  les  expériences  de  Séguia , 

Itisgu'j)  800  grammes  etmênie  1000  gramnicj.  Si 
'on  rechei'che  le  volume  d'air  sêc  que  ces  800 
grammes  de  vapeur  aqueuse  sont  capables  de  sa- 
turer, on  trouve  environ  60  mètres  cubes  pour  la 
température  de  1  â  degrés  et  80  mètres  cubes  pour 
celle  de  1  o  degrés  centigrades.  Si  Vair  était  déjà  à 
demi  saturé,  il  faudrait  un  volume  double,  soit 
130  mitres  à  i5  degrés,  et  160  mètres  i  10  de- 
grés.  La  transpiration  par  )a  peau  et  par  les  pou- 
mons produit  aussi  une  exhalaison  de  matières 

'  animales  ou  miasmes,  dont  Fexistence  n'est  pas 
douteuse ,  et  qui  sont  une  grande  cause  d'iusalu- 
brité.  M.  Péctet  et  M.  Dumas  affirment  que  l'air 
expulsé  par  des  cheminées  d'appel ,  destinées  à  opé- 
rer la  ventilation  des  salles  d'assemblées  nombreu- 
ses, exhalent  souvent  une  odeur  tellement  infecte, 
qu'on  ne  saurait  la  supporter  impunément,  même 
pendant  un  temps  assez  court.  Malheureusement, 
dans  l'état  actuel  de  la  science ,  il  n'y  a  aucun 
moyen  exact  d'apprécier  la  nature  et  la  propor* 

-  tion  de  ces  miasmes. 

La  plupart  des  analyses  d'air  confiné  que  je  vais 
avoir  b  rapporter  ont  été  exécutées  par  le 
nouveau  procédé  de  MM.  Damas  et  Bous- 
ÀDgault;  à  l'aide  de  cette  méthode,  j'ai  pu  ana- 
lyser l'air  recueilli  k  un  instant  donné  dans  les 
circonstances  les  plus  variées,  et  en  opérant  sur 
une  masse  gazense  qui  n'a  jamais  été  inférieure  k 
30grammes. 

Èd  dernier  lieu,  j'ai  eu  recours  il  un  procédé  qui 
limite  les  dosages  à  un  seul ,  celui  de  l'acide  car- 
bonique. Voici  ce  procédé  :  l'appareil  est  repré- 
senté pi.  /^,  fig.  13.  Les  ballons  BB  sont  ceux 
qui  ont  servi  k  recueillir  et  ii  conserver  l'air  pour 
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l'analyse  ;  ils  sont  mis  en  rapport  y  lors  de  rexpé- 
rience,  avec  deqx   ballons  B^%  préalablement 
vidfô  et  destinés  à  l'aspiration.  Sur  son  trajet ,  lair 
qui  s'écoule  des  ballons  BB  Ters  B'B'  rencontre 
les  appareils  L  et  T  j  le  premier  renferme  de  la 
ponce  alcaline,  le  second  de  la  ponce  humectée 
d'acide  sulfurique  concentré.  Le  poids  de  l'acide 
carbonique  condensé  est  donc  déterminé  à  la  ma- 
nière ordinaire;  l'air,  qui  a  cédé  son  acide  carbo- 
nique à  la  potasse,  est  dosé  au  volume  :  à  cet  effet, 
les  ballons  employés  KB'  sont  exactement  jaugés. 
En  outre,  les  dispositions  suivantes  ont  été  pnses 
pour  connaître  avec  une  certitude  suflisante  la 
température  de  l'air  des  ballons  et  son  élasticité» 
A  l'intérieur  de  chaque  ballon  se  trouve  un  ther- 
momètre très-sensible  ;  l'échelle ,  tracée  sur  une 
tige  d'ivoire ,  est  visible  à  travers  les  parois  du 
ballon.  Entre  les  ballons  et  le  tube  t' se  trouve  un 
tube  vertical  en  verre  mn ,  suspendu  et  lié  par  un 
tube  de  caoutchouc  au  tubeeni  recourbé;  ce  tube, 
divisé  en  millimètres,  plonge  dans  une  cuvette  à 
mercure  ;  il  porte  un  curseur  \^  en  acier,  qui  per- 
met d'évaluer  les  dixièmes  de  millimètres.  Lors- 
qu'on veut  mesurer  la  hauteur  de  la  colonne  de 
mercure  soulevée  par  l'aspiration  des  ballons  B'B^, 
on  amène  la  surface  du  mercure  dans  la  cuvette  à 
coïncider  avec  le  zéro  de  la  graduation,  ce  qu'in- 
dique le  contact  du  sommet  d'un  petit  cône  dl- 
voire  qui  est  fixé  invariablement  au  tube  divisé. 
La  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  soulevée; 
corrigée  de  la  capillarité,  étant  soustraite  de  la 
hauteur  du  baromètre  voiân,  donne  la  t^ision  de 
l'air  dans  les  ballons  :  connaissant  d'ailleurs  le  de-» 
gré  du  vide  préalable  des  ballons  avant  l'expé- 
rience, on  a  les  éléments  nécessaires  pour  ramener 

Tome  II ^  184^*  6 
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à  o*  et  <y,']6  It  vdume  iTair  recueilli ,  et  pour 

eo  calculer  le  pbids,  celui  du  litre  d'air  sec  étant 

connu. 

L'appareil  étant  monté  comme  la  figure  le  re- 
présente, on  commence  par  j  faire  le  vide  d'une 
manière  approchée,  en  aspirant  Tair  qu'il  contient 
au  moyen  d'un  ballon  auxiliaire  B",  préalablement 
vide;  on  ferme  alors  le  robinet  /'.  Après  s'être  as- 
suré que  la  hiiuteur  de  la  colonne  de  mercure  sou- 
levé reste  la  même  pendant  plusteurs  heures,  ou 
puvre  graduellement  les  robinets  des  billions  BB  ; 
l'air  de  ces  ballons  se  répand  uniformément  dan» 
l'appareil.  Alors  on  tourne  avec  précaution  les  ro- 
binets des  ballons  B'B',  et  l'on  détermiue  le  pus- 
sage  du  gaz  dans  ces  ballons,  guidé  dans  cette 
manœuvre  par  la  vitesse  avec  laquelle  se  succèdent 
les  bulles  à  travers  l'acide  snlfurique  contenu  dans 
le  tube  de  Liebig.  La  précipitation  ayant  cessé  ou 
^  peu  près  ,  on  ferme  le  robinet  r,  et  on  laisse  la 
température  et  la  pression  s'équilibrer.  Au  bout  de 
quelque  temps  on  ferme  aussi  le  robinet  /;  puis, 
quelques  instants  après,  on  observe,  et  à  plusieurs 
reprises,  la  température  de  l'air  des  ballons.  On 
mesure  aussi  la  nauteur  de  la  colonne  de  mercui-e 
aoulevéejil  ne  reste  plus,  pour  pouvoir  eSectuer 
''■  pe:iée  des  tubes  k  acide  carbonique,  qu'à  leur 
stituer  de  l'air  sec.  Pour  cela,  on  ferme  le  robinet 
et  l'on  rend  avec  management  l'air  de  la  cbani- 
•e  en  ouvrant  le  robinet  r. 
Voici  quelles  ont  été  les  proportions  d'otygène 
d'acide  carbonique  que  ]  ai  trouvées  dans  looo 
irties  dea  differenteâ  sortes  d'air  confiaé  que  j'ai 
tuuiseti  k  l'aoaljrse. 
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Oiygène 

kdèe  earboniqvft. 


(I) 
0,0 


(a) 

229,6 

0,1 


(3) 
224.3 

6,5 


2ig,6 
10,3 


(5) 
229,4 
0,4 


(6) 
229,1 

0^8 


ùijf^tnt 

kéàt  carbonise. 


(7) 

227,2 
»,8 


aaS.a 
8>o 


i6,( 
5,8 


(10) 
227,1 

a»7 


(il) 
228,4 
perda. 


■ 

4.7 


Oxjgène 

Acide  carbonique- 


(i3) 
8*8 


(l4)i 

2,5 


(i5) 
2.3 


■^ 


(16) 
4*3 


(17^ 

«22,5 
1,0 


(i8> 
229, 


2,2 


(i)  Serre  de  Buffon  au  Jardin  des  Plantes,  daufli 
laquelle  on  cultive  des  plantes  équatoriales.  Air 
pris  à  six  heures  du  soir. 

(3)  Même  serre.  Âir  pris  le  lendemain  matin  à 
huit  heures.  On  voit ,  d  après  ces  résultats ,  que  ^ 
dans  les  serres,  les  végétaux  peuvent,  dans  échi- 
nes circonstances ,  être  exposés  à  souffrir  du  man- 
que d  acide  carbonique. 

^2)  Amphithéâtre  do  chimie  à  la  Sorbonne  :  air 
^■avant  lâ  lieçoo. 
^()  Même  amphithéâtre  :  air  pris  après  la  leçon» 

(5)  Chambre  à  coucher  ;  air  pris  le  matin. 

(6)  Salle  Iiotre*Dame-du- Rosaire  k  la  Pitié 
r femmes)  ^ air  recueilli  à  neuf  heures  du  matin , 
deux  heures  et  demie  après  la  clôture  des  fi^néti^ea 
ouvertes  pour  ventiler* 

(7)  Même  salle  :  air  pris  à  six  heures  du  matin, 
(b)  Dortoir  mansardé  à  la  Salpêtrière  (  section 

des  aliénés  incurables)  ;  portes  et  fenêtres  fermant 
mal;  atmosphère  lourde  et  odeur  sensible.  La 
proportion  aacide  carbonique  est  décuple  de  ce 
qu'elle  est  dans  Tair  ordinaire;  c'est  la  plus  forte 
que  j  aie  rencontrée  jusqu'à  présent  dans  les  hôpi- 
taux* 
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(9)  Dortoir  à  la  Salpétrière  (  aliénés  épilepti- 
ques  )  :  atmosphère  lourde,  odeur  sensible. 

(10)  Salle  aasyle  du  deuxième  arrondissement 
(  préau  où  séjournaient  cent  seize  enfants  de  trois 
k  six  ans  )  :  odeur  forte  et  désagréable. 

(i  i)  Salle  d'école  primaire  du  deuxième  arron- 
dissement,  avec  pleine  ventilation. 

(i  )  Même  salle,  ventilation  incomplète.  Pas  d*o- 
deur  sensible. 

(i3)  Même  salle  ^  tout  étant  clos  :  sensation  de 
cbaleur  dans  la  pièce  et  légère  accélération  dans  la 
respiration. 

(i  4)  Chambre  des  députés  (intérieur  de  la  che- 
minée d'appel  ):  pas  d'odeur. 

(i5)  Opéra-Comique  (  salle  Favart),  parterre  : 
air  pris  un  peu  avant  la  fin  du  spectacle. 

(16)  Même  salle,  loges  cintrées. 

(17)  Écurie  fermée  à  Fécole  militaire. 

(18)  Même  écurie  ventilée  par  des  vasistas. 
M.  Péclet  a  trouvé  par  expérience  6  à  i  o  mJ|M5 

Eour  la  ration  d'air  à  fournir  à  un  homme  ^B 
euréy  si  Ton  veut  maintenir  sa  respiration  dlm 
les  conditions  accoutumées;  mais  comme  la  ven- 
tilation ne  se  fait  pas  toujours  d'une  manière  ab- 
solument régulière,  on  a  reconnu  qu'qp  donnant , 
terme  moven,  18  mètres  par  personne  et  par  heure, 
il  est  possible  que  Ton  trouve  jusqu'à  o,oo5  d'acide 
carbonique  dans  l'air,  lorsque  la  ventilation  est  à 
son  minimum.  Or,  il  ne  faut  jamais  dépasser  cette 
proportion. 

Lorsque  l'enceinte  fermée  ne  doit  pas  être  ven- 
tilée, il  convientd'en  déterminer  la  capacité  d'après 
les  mêmes  données.  Ainsi,  par  exemple,  un  aor— 
toir  retifermant  cinquante  personnes,  et  restant 
fermé  peudant  huit  heures,  devrait  avoir  6  x  8 


EXTRAITS.  85 

X  5o  £=î  2400  mètres  cubes ,  soit  environ  5o  mè- 
tres cubes  par  individu  pour  la  nuit.  Au  bout  de 
ce  temps,  la  ventilation  deviendrait  nécessaire. 

Un  cheval  produit  trois  fois  autant  d'acide  car- 
bonique qu'un  homme,  et  Ton  peut  porter  à  18 
ou  30  mètres  cubes  la  ration  d'air  qu'il  convient 
de  fournir  par  heure  à  un  cheval  dans  une  écurie 
dose. 

J'ai  soumis  des  animaux  à  l'action  de  l'air  rendu 
asphyxiable  par  la  combustion  de  la  braise  dans 
un  espace  fermé,  et  j'ai  trouvé  qu'un  chien  suc- 
combait au  bout  de  25  minutes,  alors  que  Fair 
était  composé  de  : 

Oxygèpe 19,19  (en  poids). 

Azote 75,02 

Acide  carbonique.   .  .  4,62 

Oxyde  de  carbone.  .  •  0,54 

Hydrogène  carboné.   .  0,04 


m0 


100,00 

Ce  n'est  que  dix  minutes  après  la  mort  de 
l'animal  qu'une  bougie  s'éteint  après  avoir  pàli 
de  plus  en  plus.  Un  verdier  a  péri  alors  que  Fat- 
mosphère  ne  contenait  que  3  pour  100  d'acide 
carbonique  en  poids. 

Pour  reconnaître  si  l'asphyxie  dans  les  expérien- 
ces précédentes  devait  être  attribuée  uniquement  à 
l'acide  carbonique  à  dose  aussi  peu  élevée,  on  a  com- 
posé des  atmos|^ères  artificielles  avec  ce  gaz,  avec 
l'oxyde  de  carbone  et  avec  le  gaz  hydrogène  car- 
boné ,  et  l'on  a  reconnu  que  la  vie  d  un  chien  peut 
se  prolonger  quelques  instants  dans  une  atmospnère 
contenant  3o  pour  100  d'acide  carbonique  et  70 
pour  100  d'air  ordinaire,  le  gaz  renfermant  par 
conséquent  1 6  pour  1 00  d'oxygène ,  tandis  que 
l'oxyde  de  carbone,  à  la  dose  de  4  ^  5  pour  100 
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(Jaos  lair ,  hit  périr  ÎDstantanémeQt im  mcMoeau^ 
et  qu*an  eeDtième  de  ce  gaz,  mêlé  à  Fair,  déter- 
mine la  mort  d'un  oiseau  au  bout  de  deux  minutes. 
Quant  à  l'hydrogène  carboné,  il  peut  être  m^é  à 
lair  dans  la  proportion  de  i  à  a  ceutièiiies  sans 
déterminer  d  accidents  apparents  »  mènae  au  bout 
d'un  temps  assez  long.  D'après  ces  &its,on  est  donc 
conduit  à  admettre  que  1  oxyde  de  carbone  joue 
habituellement  le  principal  rôle  dans  les  effets  dé- 
létères produits  par  la  combustion  du  charbon* 


17.  Nouvelle  méthode  pour  la  détermination 
de  tkixyn  dans  les  combinaisons  organiques  ; 
par  MM.  Varrentrapp  et  Will.  (Ann.  der  rhar., 
t.  39 ,  p.  267.  ) 

Les  difficultés  et  les  incertitudes  des  méthodes 
ordinaires  pour  la  détermination  de  l'azote  &i-> 
saient  sentir  à  tous  les  chimistes  la  nécessité 
d'une  méthode  plus  simple  et  plus  sûre.  Il  ne  se 
présentait  en  général  que  deux  voies  :  Tune,  la 
détermination  de  l'azote  pur  à  l'état  gazeux  et 
d'après  son  volume,  comprenait  les  méthodes  sui- 
vies jusqu'alors;  l'autre,  sa  détermination  dans 
une  combinaison  azotée  de  composition  connue , 
essayée  ub  grand  nombre  de  fois,  n'avait  cepeur 
dant  pas  encore  été  érigée  en  méthode.  t)éjà 
M.  Dumas  avait,  dans  ses  recherches  sur  l'oxa- 
mide ,  déterminé  la  proportion  d'azote  sous  for- 
me d'ammoniaque,  et  les  expériences  de  M.  H. 
Rose  ne  laissaient  plus  de  doute  sur  la  possibilité 
de  soumettre  l'ammoniaque,  sous  forme  de  chlor- 
hydrate ammoniaco  de  platine  y  à  une  pesée  de 
b  plus  grande  exactitude.  Ces  faits  et  les  redier- 
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cl«'S  directes  tic  M.  )VohIer ,  qui  est  parvenu  k, 
une  déterminalion  rigoureuse  Je  l'azote  de  l'acide 
urique  par  sa  transformation  en  aniinontaque  et 
sa  pesée  k  l'état  de  chlorli^'drate  ammoniaco  de 
platine  (rechercbes  que  M<  Liclnga  portées  k  no- 
tre connaissance),  nous  ont  donné  l'espoir  que 
cette  voie  nous  conduirait  à  une  méthode  sure 
pour  tous  les  corps  azotés,  et  nous  croyons  qu« 
nos  efforts  ont  été  couronnés  du  euccës  le  plus 
complet. 

La  méthode  que  nous  allons  décrire  est  aussf 
simple  dans  son  exécution  e\  aussi  sûre  que  la 
détermination  du  carbone'  et  de  l'^drogèné 
d'après  le  procédé  de  M.  Liebîg ,  et  onre  autant 
d'exactitude  dam  ses  résultats. 

Elle  est  basée  sur  la  manière  dont  se  compor- 
tent les  matières  organiques  azotées  avec  les  hy- 
drates des  alcalis  à  une  haute  température  :  eue 
consiste  dans  la  détermination  àa. poids  de  Tazole 
sous  forme  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  de  chlor- 
hydrate ammoniaco  de  platine  ou  de  platine  mé- 
tallique. 

Si  l'on  fait  fondre  une  matière  oraanique  non 


azotée  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  Feau  de  l'hy- 
drafe  de  potasse  est  décomposée,  ainsi  que  fa 
montré  M.  Gay-Lussac;  son  oxygène  s'unit  au 


carbone  et  à  l'hydrogène  de  la  substance  organi- 

3ue  ,  tandis  que  son  hydrogène  se  dégage  k  l'état 
e  gaz.  Les  produits ,  qui  se  forment  pendant 
cette  oxydation  énergique,  varientsuivant  la  tem- 
pérature b  laquelle  a  été  exposé  le  mélange,  et 
aussi  suivant  la  composition  ou  la  constitution  de 
la  matière  oiganique.  Il  nous  suffit  de  faire  re- 
marquer ici  qu'avec  les  substauces  non  azotées  de 
(hjarogène  devient  lihre.   Cet  hydrogène  mis 
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nécessaire,  dans  cette  expérience ,  d'employer 
assez  dlijdrate  d'alcali  pour  que  tout  le  carbone 
de  la  substance  soit  oxydé  par  Foxygène  de  l'eau 
de  rhydrate.  Le  mélange  doit  redevenir  blanc. 
Suivant  la  richesse  de  la  substance  en  carbone,  et 
suivant  la  température ,  il  se  dégage  aussi  avec 
Fammoniaque  des  gaz  permanents ,  tels  que  de 
l'hydrogène  proto  ou  deutocarboné ,  de  l'hydro- 
gène, ou  bien  un  mélange  de  ces  gaz,  et  dans 
certains  cas  aussi  des  hydrogènes  carbonés  liqui- 
des, tels  que  la  benzine;  du  moins  les  gouttes 
huileuses,  qui  se  forment  quelquefois,  ont  tout  à 
fait  l'odeur  de  ce  dernier  corps. 

Aux  substances  les  plus  riches  en  azote  appar- 
tiennent la  melamine ,  le  mellone ,  le  cyanogène 
et  ses  combinaisons  ;  mais  elles  contiennent  tou- 
tes, par  rapport  à  leur  proportion  d'azote,  tout 
autant  ou  même  un  peu  plus  de  carbone  qu'il 
n'en  &ut,  pour  que  l'hydrogène,  devenu  Bbre 

Far  son  oxydation  aux  dépens  de  l'oxygène  de 
eau  de  l'hydrate ,  puisse  au  moment  de  sa  mise 
en  liberté  former  de  l'ammoniaque  avec  tout 
l'azote.  Avec  quelques-unes  de  ces  combinaisons, 
le  mellone,  par  exemple,  dont  la  formule  est 
=  C^  N»  et  la  melamine  C«  N*;  H'' ,  la  décom- 
position s'opère  en  effet  à  l'aide  d'une  quantité 
sufiBsante  d  hydrate  d'alcali  sans  production  d^une 
trace  d'un  gaz  permanent.  Tout  le  carbone  se 
transforme  en  acide  carbonique,  qui  reste  en  com- 
binaison avec  l'alcali ,  et  tout  l'azote  en  ammonia- 
que, qui  se  dégage  sous  forme  de  gaz. 

Or,  notre  méthode,  basée,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  sur  cette  propriété  des  substances  azo- 
tées, qui  ne  contiennent  pas  l'azote  ou  même 
seulement  une  partie  de  cet  élément  sous  forme 


(laGii)^  citrique»  qonsi«»te  k  recueillir  oompléte* 
meot  cette  ammoniaque  à  Taide  (ïun  acide,  et  k 
U  peser  soas  forme  solide  k  letat  de  chlorhydrate 
^mmonîaco  oe  platine. 

Nous  nous  servons»  pour  Texécution  de  cette 
méthode,  d'un  appareil  tout  aMSsi  simple  q^e  ce«o 
lui  en  us9ge,  diaprés  le  procédé  de  M.  Liebigi  ppur 
la  détermination  du  earbone  et  d^  Thydjnogène 
des  matières  organiques, 

L'appureil  consiste  dans  un  tube  long  de  o*»433 
il  o'",4^7>  ^^  y&cvQ  peu  fusible  y  tel  qu  on  Tem* 
ploie  dans  les  combustions  ordinaires  pour  la 
détermination  di|  carbone.  Ce  tube  est  k  son 
extrémité  postérieure  tiré  en  une  pointe  oblique- 
ment relevée,  et  fem^é;  on  unit  à  la  lampe  le 
bord  de  l'extrémité  antérieure.  Il  ne  diffîrre  pas  du 
tube  à  combustion  ordinaire,  seulement  son  dia- 
mètre doit  être  moins  fort;  nou^  le  prenons  de 
0^0067  environ  de  diamètre.  On  a9sujettit  hermé- 
tiquement à  l'extrémité  ouverte  au  moyen  d'un 
bouchon  percé,  qui  n'a  cependant  pas  besoin  d'être 
séché ,  un  appareil  k  boutes  figuré  PL  V^fig-  ■  3 , 
sous ,  qui  contient  de  l'acide  chlorhydriquç  pour 
l'absorption  de  l'ammoniaque  produite.  La  formp 
de  cet  appareil  à  boules  difl^re  un  peu  dç  l'appa- 
reil à  potasse  de  M*  Liebig;  ce  dernier  remplirait 
parfaitement  sans  doute  le  but  c)e  ^absorption  ; 
mais  sa  construction  |)e  permet  pas  4^  le  }aver 
facilement  et  complètement,  ce  qui  est  une  con- 
dition nécessaire  après  chaque  expérience,  La 
forme  d'appareil  que  nous  avons  choisie  la  rem- 
plit très-bien,  sans  néanmoins  rendre  FabsQrp- 
tion  de  l'ammopiaque  moins  con;iplète;  comme 
l'absorption  de  ce  gaz  par  l'acide  chlorhydrique 
est  beaucoup  pluç  vive  que  celle  de  l'acide  carbo- 
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oique  par  la  potasse,  il  est  inutile,  dans  la  déter- 
mioation  de  1  azote,  de  multiplier  autant  les  points 
de  oootaet  des  gaz  avec  le  liquide  absorbant ,  aue 
le  fait,  d'une  noanière  si  ingénieuse,  Tappareil  à 


On  remplit  Tappareil  en  plongeant  la  pointe 
dans  de  l^acide  chforhydrique  de  force  ordinaire 
(d'une  pesanteur  spécifique  de  i ,  1 3) ,  et  aspirant 
Fair  en  d^  jusau'à  ce  que  le  liquide  ait  atteint  le 
niveau  indiqué  dans  la  figure  précédent^. 

Nons  employons  comme  moyen  de  décompo- 
sition des  matières  azotées ,  comme  moyen  d'oxy- 
dation de  leur  carbone*  et  de  leur  hydrogène, 
on  mélange  dhydrate  de  potasse  ou  de  soude 
avec  de  la  chaux  caustique,  dans  des  propor- 
tions telles  que,  bien  que  doué  oncore  d'une  ac- 
tion énergique,  il  ne  fonde  pas  à  la  chaleur 
rouge ,  mats  ne  fasse  que  s'agglutiner  légèrement. 
Ce  mélange  offre  en  même  temps  l'avantage  de 
se  réduire  &cilement  en  poudre  ,  de  ne  pas  atti- 
rer trèft-promptement  1  humidité,  et  surtout 
d'être  aussi  facile  à  se  procurer  que  l'oxyde  de 
cuivre  ou  le  chroinate  de  plomb.  Comme  l'hy- 
drate de  soude,  en  raison  qe  l'infériorité  de  son 
poids  atomique ,  contient,  dans  un  poids  égal, 
plus  d'eau,  et  oonséquemment  plus  de  l'agent 
d'oxydation  que  l'hvdrate  de  potasse;  comme,  de 
plus ,  le  mélange  de  l'hydrate  de  soude  avec  la 
chaux  attire  encore  beaucoup  plus  lentement 
l'humidité  de  l'air ,  que  celui  ae  l'hydrate  de  po- 
tasse avec  cette  derrière  teri*e,  et  qu'enfin  i  par- 
tie d'hydrate  de  soude  n'e^tige  que  a  parties  de 
chaux  anhydre,  pour  obtenir  un  mélange  qui  ne 
fesse  que  s'agglutiner  faiblement  à  la  chaleur 
rouge ,  nous  avOns  fipi  par  doaner  la  préférence 
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à  ce  dernier  sur  celui  qui  contient  de  Thydrate 
de  potasse,  i  partie  d 'hydrate  de  potasse  exige 
3  parties  de  chaUx  caustique  pour  donner  un 
mélange  convenable.  La  manière  la  plus  Êicile 
de  se  procurer  ces  mélanses  consiste  à  éteindre  la 
chaux  caustique  avec  de  la  solution  de  potasse  ou 
de  soude  d'une  concentration  connue,  puis  à 
calciner  le  tout  dans  un  creuset ,  et  à  réduire  en 
poudre  fine  ;  ou  bien  on  pulvérise  promptement 
dans  un  mortier  légèrement  chaufië  Fhydrate  de 
potasse  ou  de  soude  fondu  et  refroidi ,  et  on  le 
mélange  intimement ,  dans  les  proportions  indi- 
quées ,  avec  la  chaux  caustique  obtenue  en  pou- 
dre fine  par  une  extinction  préalable  et  la  calci- 
nation,  un  calcine  encore  une  fois  et  doucement 
le  mélange  pour  chasser  toute  l'humidité ,  et  on 
le  conserve  dans  des  vases  à  lai^e  ouverture ,  et 
que  l'on  puisse  hermétiquement  fermer. 

Lorsqu'on  a  séché  et  pesé  la  matière  azotée  à 
examiner  réduite  en  poudre  fine ,  on  remplit  le 
tube  à  combustion,  préalablement  nettoyé  et 
sec,  avec  le  mélange  d  alcali  et  de  chaux,  jusqu'à 
moitié  y  afin  d'avoir  une  mesure  déterminée  pour 
la  quantité  à  mélanger  avec  la  substance  qu'on 
veut  analyser.  La  quantité  de  cette  dernière , 
qui  est  nécessaire  pour. la  combustion,  peut  lé- 
gèrement varier,  suivant  sa  proportion  présuma- 
ble  d'azote;  toutefois  il  est  rarement  néces- 
saire de  prendre,  pour  les  corps  pauvres  en 
azote,  plus  de  4oo  milligrammes,  et  pour  ceux 
qui  sont  riches  en  cet  élémenl;,  moins  de  200  mil- 
ligrammes. 

L'incorporation  de  la  matière  azotée,  pissée 
avec  le  mélange  mesuré  de  soude  et  de  chaux, 
s'opère  dans  un  mortier  de  porcelaine  à  fond  mat. 
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qa*on  a  préalablement  chauffa  un  peu ,  en  pro- 
menant drculairement  et  avec  une  extrême  légè* 
relé  le  pilon.  Si  on  observe  exactement  ces  deux 
rèffles  de  précaution ,  on  se  met  complètement  à 
l'abri  d'une  perte  par  l'adhérence  de  la  matière 
aux  parois  du  mortier  ou  au  pilon.  Si  le  mélange 
est  rortement  comprimé,  ou  réduit  tout  d'abord 
en  poudre  fine  dans  le  mortier,  ou  bien  que  celui- 
ci  ne  soit  pas  tout  à  fait  sec ,  on  perd  de  la  sub- 
stance, parce  qu'alors  le  mélange  s'attache  aux 
parois  du  mortier.  Après  avoir'  introduit,  à  la 
manière  ordinaire ,  ce  mélange  dans  le  tube,  on 
nettoie  à  plusieurs  reprises  le  mortier ,  avec  un 
peu  du  mélange  de  soude  et  de  chaux  :  on  eu 
remplit  le  tube  jusqu'à  la  distance  de  o"*,  027  f 
environ  de  son  orifice,  puis  on  place  devant  un 
tampon  lâche  d'asbeste  préalablement,  calciné. 
Ce  tampon  d'asbeste  a  pour  but  d'empêcher  que 
les  gaz  qui  se  développent  par  la  combustion  ne 
puissent  enlever  des  particules  fines  de  la  poudre, 
accident  qui  pourrait,  notamment  avec  1  emploi 
du  mélange  d'hydrate  de  potasse  et  de  chaux, 
conduire  à  des  résultats  inexacts ,  en  ce  sens  que 
le  chloride  de  potassium  et  de  platine  se  com- 
porte avec  les  dissolvants  tout  à  fait  comme  le 
chloride  d'^ammonium  et  de  platine.  C'est  aussi 
sous  ce  rapport  que  l'emploi  de  l'hydrate  de  soude 
est  préferaole  à  celui  de  Fhydrate  de  potasse; 
parce  que  les  lavages  enlèvent  le  chloride  de  so- 
diam  et  de  platine  soluble  au  chloride  d'ammo- 
nium et  de  platine. 

On  adapte  alors ,  à  l'aide  d'un  bouchon  mou 
et  fermant  bien ,  l'appareil  à  aciùe  chlorhydrique 
au  tube  qui  contient  le  mélange;  on  place  celui- 
ci  dans  un  fourneau  à  combustion  ordinaire ,  et 
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CHi  ohawe  un  peu  d'air  en  échauffant;  avec  un  chaiv 
bon  ardent  la  boule  a  ^  pour  s'assurer  que  l'appa- 
reil ferme  hermétiquement.  Dans  ce  dernier  cas  ^ 
on  pmte  d'abord  au  rouge,  en  entourant  le  tube 
de  charbons  ardents  ^  précisément  comme  pour  la 
détermination  du  carbone ,  la  partie  antérieure 
de  ce  tube^  qui  ne  contient  pas  de  matière  orga-* 
nique )  afin  que ,  dans  la  marche  ultérieure  de  la 
combustion  ^  aucune  parcelle  ne  puisse  échapper 
à  la  décomposition.  Le  bouchon  doit  être  main- 
tenu aussi  chaud  que  possible,  pour  qu  il  ne  puisse 
retenir  ni  absorber  ahumiditéé  Celle-ci  enb*ai* 
nerait  une  perte  d'asote  par  l'absorption  de  l'am* 
moniaque. 

Aussitôt  que  le  tube  est  chauffé  au  rouge,  on 
reporte  le  ieu  plus  loin  ;  il  se  forme  de  lacide 
carbonique  par  la  combinaison  de  l'oxygène  de 
l'eau  de  l'hydrate  avec  toutou  partie  du  carbond 
de  la  substance;  l'hydrogène,  mis  en  liberté , 
s'unit  à  l'asiote ,  au  moment  de  »a  naissance , 
pour  former  de  l'ammoniaque ,  qui  se  dégage  à 
l'état  de  gaz.  En  même  temps  il  se  développe^ 
suivant  la  quantité  de  carbone  de  la  matière  or* 
ganique,  du  gaz  hydrogène  pur  ou  du  gaz  hydro^ 
gène  carboné  ,  que  l'acide  n'absorbe  pas ,  et  qui 
font  ainsi  parfaitement  connaître  la  marche  de  la 
combustion; 

Il  faut  faire  attention  de  Conduire  toujours  la 
combustion  avec  adsez  de  promptitude  pour  qu'il 
y  ait  un  dégagement  de  gaz  continu  et  sans  in* 
terruptioD.  On  n'a  pas  besoin  de  s'inquiéter  de  la 
déperdition  de  l'ammoniaque  ;  l'absorption  est  si 
complète  et  si  rapide  qu'on  a  plutôt  à  craindre 
une  ascension  du  liquide.  Le  dégagement  des  gaz 
D'éprouvàt-41  qu'une  courte  interruption,  la  li^ 
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qaeur  reinotite  dans  la  boule  a ,  et  d'une  muiière 
si  brusque ,  lorsque  le  feu  esl  ocmduit  avec  faégU* 

Senœ,  qu'une  partie  passe  dans  le  tube  4/,  et  de 
I  dans  le  tube  k  combustion.  £n  tout  cas  alors 
l'expérience  ne  peut  plus  servir. 

Il  n'est  qu'un  très^petit  nombre  de  substanceb 
qui  contiennent  assca  d'aaote  pour  rendre  l'oxy- 
dation et  }a  transforination  en  acide  carbonique 
de  tout  le  carbone  nécessaire  à  la  mise  en  liberté 
d'uoe  quantité  suffisante  d'by  drogène,  pour  qu'elle 

S  lisse  £3rmer  de  l'ammoniaque  avec  tout  Tazotei. 
ais  nous  ne  connaiisons  pas  une  seule  matière 
organique  azotée ,  en  supposant  que  l'azote  n' j 
aoit  pas  sous  forme  d'acide  nitrique ,  qui  ne  eoii« 
tienne  pas  au  moins  assez  de  carbone.  Dans  ce 
nombre  se  trouvent  ^  comme  nous  l'avons  déjii 
dit  y  le  mellone  »  la  melamine  ^  etc*  ;  ces  corps 
ckanent  aussi ,  de  mêiàe  que.  le  suUbc^ano** 
gène,  des  résultats  parfiiitemoit  exacts,  si  on 
olwerve  dans  leur  analyse  les  règles  de  précautioa 
suivantes  : 

Lorsque  la  majeure  partie  de  l'air  a  été  cba^ée 
de  l'appareil  par  la  première  application  de  k 
chaleur ,  il  se  dégage  du  gaz  ammoniac  presque 

Er;  aussi  celui-ci  est  absorbé  avec  une  telle 
;ce  par  ladde  chlorhydrique  que,  quelle  que 
soit  la  fptindeur  de  la  boule  de  l'aj^areil  à  al> 
iorption  la  plus  rapprochée  du  tube ,  une  brusque 
ascension  de  l'aciae  chlorhydrique  jusque  dans  le 
tube  à  combustion  devient  alors  pi^ue  inévita-> 
ble.  U  est  très^facile  d'obvier  à  cet  incoiivénieat , 
en  incorporant  au  mélange  de  la  matière  azotée 
avec  la  aoudé  el  la  chaux  un  poick  à  peu  près 
é^al  à  celui  de  la  premîèfe  d'une  suMaoce  orga-* 
Bique  teMB  azotée  leUe  que  du  sucre*  Qp  corps 
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donne  dans  sa  décompositioD  par  l'hydrate  d'al- 
cali des  gaz  permanents,  qui  éteodeot  en  quelque 
aorte  l'amniODiaque  ,*  ralentissent  un  peu  son  alv 
aorption  par  Vadde  chlorhjdrique,  et  empêchent 
ainsi  complètement  l'aseension  de  cet  acide  dans 
Je  tube  à  combustion. 

Après  que  l'on  a  porté  peu  à  peu  le  tube  au 
rouge  dans  toute  sa  longueur  et  que  le  dégage- 
ment de  gaz  a  complètement  cessé,  ce  qui  a  lieu 
lorsque  tout  le  carbone  mis  à  nu  à  la  surface  est 
oxydé ,  c'est-à-dire  lorsque  le  mélange  a  repris  sa 
couleur  blanche ,  on  briee  la  pointe  posténeure- 
ment  relevée  du  tube  à  combustion  et  on  aspire 
plusieurs  fois  le  volume  de  ce  dernier  d'air  atmo- 
sphérique par  l'appareil  à  absorption,  pour  entraî- 
ner tout  le  gaz  ammoniac  qui  se  trouve  encore 
dans  le  tube.  On  peut  opérer  cette  aspiration  de 
Taîr  au  moyen  d'un  tube  k  potasse  placé  sur  la 
pointe  g  de  l'appareil  h  absorption  :  on  se  met 
ainsicomplétemeotà  l'abri  des  vapears  acides,  qui 
suivent  le  courant  d'air. 

Le  retour  de  la  couleur  blanche  du  mélange 
damletobe  h  oombustion  est  une  condition  es- 
sentielle ,  parce  que  l'anomoniaque ,  en  contact 
avec  nn  alcali  et  du  carbone  k  une  haute  tempé- 
rature, forme  facilement  du  cyanhydrate  d'am- 
moniaque et  conséquerament  du  cyanogène  ,  ce 
qui  entraînerait  une  perte  d'azote  dans  Ta  détei^ 
mination.  Mais  si  la  dialeur  est  suffisamment 
élevée,  tout  le  carbone  brute  aisément  et  l'on 
n'a  pas  du  tout  &  craindre  la  formation  du  cya- 
nogène. 

Tel  est  le  procédé  &  '  a^vre  ponr  la  transforma- 
tion de  l'aoote  en  ammoniaque  avec  les  matières 
organiques  solides.  Le  pombre  des  combihaifions 
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organiques  azotées  liquides  nest  pas  ti^s-considc- 
rable  ;  toutefois  leur  combustion  n'offre  pas  d'nu- 
très  difficultés ,  et  Ton  obtient  par  la  détermina* 
tion  de  la  quantité  de  leur  azote ,  d'après  notre 
méthode,  des  résultats  tout  aussi  exacts  qu'avec 
les  combinaisons  solides,  en  supposant  toujours 
néanmoins  que  Tazote  ne  s'y  trouve  pas  à  l'état 
dacide  nitrique. 

On  procède  avec  ces  liquides  précisément  co«i- 
me  dans  leur  combustion  par  1  oxyde  de  cuivre  : 
on  met  d'abord  un  peu  du  mélange  de  soude 
et  de  chaux  dans  le  tube  à  combustion ,  puis 
l'anapoule  contenant  la  quantité  connue  de  la 
substance,  et  dont  on  a  préalablement  brisé  la 
pointe,  et  on  remplit  alors  le  tube  avec  le  mélange 
alcalin;  enfin  on  place  également  un  tampon  lâ- 
che d'asbeste. 

La  marche  la  plus  sûre  et  la  plus  régulière  k 
faire  suivre  à  l'opération  consiste  à  chauffer 
d'abord  le  tiers  antérieur  du  tube  et  à  chasser 
ensuite  la  substance  de  l'ampoule  par  l'élévation 
de  température  de  l'extrémité  postérieure  :  elle 
se  rcpand  alors  dans  la  partie  moyenne  du  tube 
sans  y  être  décomposée  tout  d'un  coup  ;  et  si  dci 
continue  à  chauffer  lentement  d'avant  en  arrière, 
il  est  facile  d'opérer  un  di^gement  de  gaz  tou- 
jours uniforme. 

Après  que  la  combustion  est  terminée  et  que 
de  l'air  a,  par  l'aspiration,  traversé  tout  l'appa- 
reil ,  on  verse  le  contenu  de  l'appareil  à  absorp-* 
tion  par  le  tube  g"  dans  une  petite  capsule  de  por- 
celaine. A  l'aide  d'une  bouteille  à  laver,  on  £nt 
d  abord  arriver  dans  l'appareil  une  petite  quan- 
tité d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  avec  lequel 
on  cherche  h  mettre  toutes  ses  parties  en  contact 
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eD  le  promenapt  succe^siYemeat  dans  les  boules; 
on  ajoute  la  li({uei|r  k  l'acide  qui  contient  du 
chlorhydrate  d'an^nnoaiaque  et  on  continue  le 
lavage  de  fappareil  avec  de  Teau  jusqu  à  ce  ou  elle 
ctn  i>orte  sans  réaction  acide..  Le  premier  lavage 
de  r^tppiireil  avec  d^  Talcool  n  a  pour  but  que 
de  dissoudre  de  Thydrogène  carboné  qui  s'y  trouve 
quelquefois  et  qvii,  einpécbaot  les  parois  iutérieu- 
re9  de  se  mouiller  par  Te^u,  apporte  des  diffi- 
cultés au  lavage  coipplet.  Rarement  on  a  besoin 
dô  plus  de  3o  à  4^  grammes  de  liquide  pou^ 
enlever  tout  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  à 
l'appareil. 

Ou  ajoute  alors  à  la  liqueur  qui  contient  ce 
sel  une  dissolution  de  chlonde  de  platine  pur  eu 
excès  et  on  évapore  le  tout,  jusqu'à  siccité,  dans 
un  baiti'^marie  chauffé  par  une  lampe  à  esprit- de- 
vin et  surtout  oon^plé^ement  protégé  contre  la 
poussière.  Lorsque  la  combustion  a  été  bien  con* 
duite,  le  chlorhydrate  ammoniaco  de  platine  sec 
aifisi  obtenu  a  toujours  unie  belle  couleur  jaune  : 
ù  la  matière  était  très-riche  en  carbone  ou  diffi- 
iih  k  biùler,  le  chlorhydrate  ammoniaco  de  pla- 
tine a  uue  couleur  plus  foncée ,  parce  que  l'acide 
chlort\ydrique  en  contact  pendant  Tévaporatioa 
avec  Inydrogène  carboné  se  noircit;  toutefois 
eette  couleur  n'a  pas  d'influence  sur  le  résul- 
tat» en  sAjpposant  qu'on  lave  avec  tout  autant  de 
soin. 

On  vers^  après  le  rofroidissemeut  sur  le  résidu 
sec,  daAs  la  capsule  de  porcelaine,  un  mélange 
de  a  volnmes  d'alcool  fort  et  de  i  volume 
é'élheTf  d^nslequçl  le  chlorhydrate  ammoniaco 
dte  platine  est  complètement  insoluble ,  tandis  que 
le  chlonde  de  platine  en  excès  y  est  très-soluble. 
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Oq  recoDDait  aussitôt  à  la  coloration  jaune  de  la 
liqueur ,  si  oa  a  ajouté  un  excès  de  chloride  de  pta- 
tiDe;  ce  corps  a  est  pas  en  excès  si  la  liqueur  est 
incolore. 

On  met  alors  le  précipité  sur  un  filtre  séché  k 
loo"  et  pesé  dans  un  creuset  couvert  ou  dans  uo 
tube.    La ,  nfanière   la    plus  simple  et  la   plus 

Erompte  de  faire  cette  opération  conûste  k  tenir 
capsule  dans  une  situation  légèrement  verti- 
cale au-dessus  du  filtre ,  après  qu  on  a  décanté  la 
liqueur  sur  ce  dernier ,  et  k  détacher  alors  com- 
plètement le  lourd  précipité  à  l'aide  de  la  bou- 
teille à  laver.  On  le  lave  sur  le  filtre  avec  le  même 
mélange  d'alcool  et  d'éther,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  qui  s'écoule  aoit  incolore,  ne  laisse  plus 
de  résidu ,  ou  n'ait  plus  de  réaction  acide.  Le  pré- 
cipité parfaitement  lavé  est  ensuite  séché  avec 
ao\a  k  loo'  C;  on  le  repèse  dans  un  creuset  cou- 
vert ou  dans  un  tube ,  et  on  calcule  par  son  poids 
la  quantité  d'azote.  11  est  bon,  pour  contrôle  de 
cette  pesée,  de  calciner  avec  précaution  le  chlor- 
hydrate ammoniaco  de  platine  et  de  calculer  k 
Faide  du  platine  obtenu  la  quantité  d'azote.  Le 
cUorhydrate  ammonîaco  de  platine  était  pur  si, 
par  une  décomposition  conduite  avec  précaution, 
ta  quantité  d'azote  que  l'on  déduit  par  le  calc^l 
du  platine  obtenu  ne  difièie  pas  sensiblement  de 
la  première. 

Dans  cette  calcinatîondu  chlorhydrate  aoqmo- 
niaco  de  platine,  le  mieux  est,  ainsi  que  M.  H. 
Rose  l'a  déjà  recommandé  à  l'occasion  fie  la 
détermination  de  l'ammoniaque  dan^  ses  com- 
binaisons avec  l'acide  carbonique ,  de  décom- 
poser le  précipité  enveloppé  dans  le  filtre,  le 
creuset  muni  de  son  couvercle ,  et  en  cbauflànt 


avec  beaucoup  de  précautioQ  dans  le  commen- 
cement. Si  on  néglige  ce  soin,  il  est  très-fa- 
cile d'éprouver  une  perte  de  platine,  et  coDBé- 
quemment  d'azote ,  parce  que  ce  métal  se 
laisse  très-aisémect  entraîner  d'une  manière  mé- 
canique par  les  vapeurs  de  sel  ammoniac  et  par 
le  cfalore. 

Nous  devons  encore  faire  ressortir  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  la  nécessité  de  se  servir, 
pour  ce  mode  de  détermination  de  l'azote ,  <fun 
ehloride  de  platine  complètement  pur.  H  ne 
doit  pas  notamment  contenir  de  cnlorbjdrate 
ammoniaco  de  platine  en  dissolution ,  puisque  ce 
dernier  formerait,  en  tous  cas,  un  r^idu  inso- 
luble par  l'évaporation  et  le  lavage  de  la  masse 
avec  lalcool  et  l'étfaer,  et  augmenterait  ainsi  le 
poids  du  chlorhydrate  ammoniaco  de  platine  ou 
du  platine.  It  est  difficile,  par  la  simple  applica- 
tion de  la  chaleur,  de  débarrasser  de  tout  sel 
ammoniac  l'éponge  de  platine  obtenue  par  la 
décomposition  du  chlorhydrate  ammoniaco  de 
platine  pur.  Si  on  fait  bouillir  une  pareille  éponge 
de  platine  avec  de  l'eau  distillée ,  la  liqueur  dé- 
cantée donne  ordinairement  avec  du  nitrate  d'ar- 
gent un  précipité  assez  considérable  de  chlorure 
3'argent.  Ainsi ,  il  est  toujours  bon  de  faire  subir 
plusieurs  ébulHtions  avec  de  l'eau  pure  à  l'éponge 
de  platine,  avant  de  la  faire  dissoudre  dans  de 
l'eau  régale. 

A  notre  avis,  il  est  tout  aussi  simple  dans  l'exé- 
cution, et  encore  plus  sûr  pour  les  résultats,  de 
peser  l'azote  sous  forme  de  chlorhydrate  ammo- 
niaco de  platine ,  que  de  transformer  ce  dernier 
un  platine  par  la  calcinalion,  et  d'en  déduire 
par  le  calcul  la  quantité  du  premier.  Si  on  pèse 
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r.'izote  à  Fétat  de  chlorhydrate  amnioniaco  de 
plaline,  on  a,  par  i-j^  parties  du  premier,  2788 
parties  du  dernier  sur  la  balance  ;  mais,  pouv  la 
même  quantité  d  azote,  on  n^a  que  1^33  parties 
de  platine  métallique.  Les  erreurs  de  pesée  doi- 
vent donc  être  déjà  deux  fois  aussi  considérables 
avec  le  chlorhydrate  ammoniaco  de  platine,  pour 
nuire  autant  au  résultat,  qu'avec  le  platine.  Le 
poids  du  chlorhydrate  ammoniaco  de  platine  reste 
aussi  constant  par  une  dessiccation  prolongée  à 
loqo,  et  le  filtre  ne  s*altère  pas  du  tout,  si  ce  sel  a 
été  parfaitement  lavé;  mais,  s'il  est  resté  encore 
une  trace  d'acide  libre  dans  le  filtre,  le  papier  se 
noircit  et  devient  très-friable. 


18.  Observations  sur  le  procédé  anah- tique  pro^ 
posé  par  MM.  Varrentrapp  et  fVill^pourla 
détermination  de  /'asote  dans  les  substances 
organiques 'y  par  M.  Reiset.  (  Ann.  de  Gh.,  t.  5, 

P-  469-) 

Ce  procédé  a  pu  réussir  complètement  dans  un 
grand  nombre  de  cas  à  MM.  Varrentrapp  et  Will, 
et  plusieurs  autres  chimistes  en  ont  déjà  tiré  un 
bon  parti;  mais  il  peut  donner  lieu  à  aes  erreurs 
très- graves  quand  il  s'agit  de  brûler  par  le  mélange 
alcaUn  des  substances  non  azotées ,  ou  même  des 
substances  azotées  très-riches  en  carbone,  et  d'une 
combustion  difficile. 

M.  Faraday  a  annoncé  que  des  substances  non 
azotées,  le  sucre,  l'acétate  de  potasse,  Toxalate  de 
chaux,  le  tartrate  de  plomb,  etc.,  calcinées  avec  la 
potasse ,  la  soude,  ou  la  baryte  hydratée,  donnent 
toujours  des  quantités  très-sensibles  d'ammonia- 
que. J'ai  constaté  par  expérience  que  s'il  reste  de  Vair 
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dans  les  tubes^il  donne  lieu  à  la  production  d*une 
quantité  d'ammoniaque  qui  peut  être  considéra- 
ble,  et  de  plus  qu'il  est  absolument  impossible 
d'expulser  cet  air  complètement,  même  à  l'aide 
d'un  courant  de  ga^  hydrogène  continué  pendant 
plusieurs  heures  J  les  matières  combustibles  po- 
reuses, et  entre  autres  le  sucre,  condensent  une 
certaine  quantité  d'oxygène  et  d'azote  qlie  le  gaz 
hydrogène  n'expulse  pas,  et  l'azote,  ôe  comportant 
alors  comme  s*ii  était  à  l'état  naissant ,  s6  convertit 
ëb  totalité  en  ariimoniaque  pendant  la  combustion. 
Les  substances  azotées  très- carbonées  for- 
ment, sous  l!influence  de  la  soude,  un  cyanure,  et 
plus  tard  de  l'amiiioniaque  qui  vient  s'ajouter  à 
celui  qui  provient  de  Tazûte  combiné  dans  la  sub- 
stance à  analyser. 

Il  existe  encore  dans  Remploi  du  nouveau  pro«* 
oédé  une  autre  cause  d'erreur  qui  doit  être  si^a- 
lée.  Elle  consiste  en  ce  qu'en  versant  le  mélange 
^théré  sur  lé  bichlorure  de  platine  en  exoès,  éva- 
poré à  sec  et  déjà  froid ,  il  se  sépare  souvent  une 
poudre  d'un  jaune  verdàtre,  insoluble  dans  l'eaii 
et  dans  un  excès  d*ammoniaque,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  du  protochlorure  de  platine.  Or ,  ce 
protochlorure  vient  augmenter  d  autant  le  poids 
du  chlorure  ammoniacal ,  et  par  conséquent  celui 
de  Tazote  calculé. 

M.  Faraday  a  reconnu  que  le  fer,  le  zinc,  et  eé- 
néralement  tous  les  métaux  facilement  oxydapieSy 
mis  en  contact  avec  de  la  potasse  en  fusion ,  don- 
nent lieu  à  une  formation  d*ammoniaque,  même 
dans  une  atmosphère  d'hydrogène. 

Le  bi-oxyde  d'azote  et  l'hydrogène  donnent  lieu 
aussi  à  plusieurs  formations  d'ammoniaque  inté- 
ressantes. Dirigés  ensemble  k  travers  un  tube  vide 
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et  chauffé  au  rouge,  ces  deux  gaz  ne  se  combinent 
pas;  maïs  vièit-on  h  mettre  dans  le  tube  qb^!€|n^ 
substances  poreuses  propres  à  con(lettsep')ës  gaz; 
alors  la  formation  d'àmmoniaalie  est  en  raison  dé 
cette  condensation;  c'est  )àlhsi  que  la  pierr^ 
ponce,  finement  pulvérisée,  tn'en  a  rdumi  unepluâ 
grande  quantité/  ' 

Si  l'on  remplace  la  pierre  ponce  par  quelques 

f-ammes  de  peroxyde  de  fer  légèrement  chaui)^ 
la  lampe,  à  flnstant  mSthe  le  j^ei^i^ Vd^  dehrieni 
incandescent ,  et  Fami'dM^iàqfie  se  dégage  enabon<l 
dance  à  Textrémîté  de  Tappareil  ;  et'cette'  ftrrma*' 
tioQ  d  ammoniaqae  est  Itileniëtk'  eonilidérflble 
qu'avec  tm  litre  ae  chacuh  dès  gat  et  f  o  ^rammei 
(|e  peroxyde,  on  obtient,  eri  moins  dhin^  bêure> 
asseU  d'ammoniaque  pour  satureir  co|tiplétëment 
2$  graitimes  d'acide  muriatiqûe  fumatlt  dii  conv^ 
merce.  *  *  '       .  .       . 

Les  oxydes  dp  zînç,  d'étatn ,  de  cerivre,  donnent 
Keu  au  même  phénomène,  mais  avec  m'oins 
(fintensité  que  le  peroxyde  de  fer.  l^a  réduction 
et  l^oxydation  cbdtinuelle  du  métal  dfans  le  cou^ 
rant  des  gaz  contribuent  évidemment  li  la  coni- 
])inai8on  de  l'hydrogène  avec  l'azote  du  bi-oxyde. 


1^  jédditiem  cm  svvfhtdroii^trk  ;  p«ir  ]V(«  O; 
Henry.  (J.  de  Fbarm.,  L  a ,  p,.  Sa^) 

Deux  objections  peuvent  être  faites  au  sul(hy<* 
dromètre  de  M.Dupasquier  fia  première  est  Tim- 
possibitité  de  juger  si  le  soufre  trouvé  dans  une 
eau  minérale  y  existe  tout  entier,  soit  à  l'état 
d'acide  hydrosulfuriaue  libre ,  soit  à  l'état  d'hy- 
drosulfate  ,  soit  ennn  sous  ces  deux  formes  ;  la 
seconde  est  la  difficulté  de  reconnaître  la  valeur 
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d'une  eau  sulfureuse  eu  partie  dégénérée^  c'est-à- 
dire  dans  laquelle  Thydrosulfate  est  passé  à  l'état 
de  sulfite  et  d'hjposulfite  ;  car  ses  sels  be  com- 
portent avec  la  solution  iodiaue  comme  les  by- 
drosulfates  et  Tacide  hydrosulfurique. 

Maison  peut,  à  l'aide  dequelques  modifications^ 
rendre  le   procédé  de  M.  Bupasquier   applica- 
ïÀe  et  trè&4xact  dans  ces  diverses  circonstances. 
Ainsi,  pour  juger  si  une  eau  est  minéralisée  par 
1^  l'acide  bydrosulfurique  tout  entier  à  Télat  libre , 

on  Tagitera  avec  de  la  poudre  ^'aiTf^eul  pur  pen- 
dant quelque  temp^  dans  un  flacon  entièrement 
plein ,  et  alors  elle  aura  perdu  son  odeur,  et  elle 
n'agira  plus  sur  la  liqueur  iodique. 

Si  l'eau  appartient  à  la  classe  des  eaux  hydrosul- 
fatées  sincipfes,  agitée  de  même  avec  de  l'argent 
en  poudre ,  elle  ne  perdra  rien  de  sa  richesse  sul- 
fureuse. Elnfin,  si  l'eau  contient  en  même  temps 
de  l'acide  bydrosulfurique  libre  ^  cet  acide  sera 
décomposé  par  l'argent,  et  en  essayant  la  liqueur 
restante,  on  aura  la  proportion  de  Thydrosulfate. 

Lorsqu'une  eau  sulfureuse  est  complètement 
dégénérée,  elle  n'est  aucunement  troublée  par  le 
nitrate  d'argent  ammoniacal;  au  contraire,  quand 
la  dégénération  n'est  que  partielle,  le  sel  d'argent  y 
forme  un  précipité  floconneux  brun  noirâtre. 
Veui-on,  dans-cecas,  juger  par  le  sulfhydromètre 
la  quantité  d'bydrosulfate  qui  s'y  trouve ,  il  faut 
d'abord,  sur  un  poids  connu ,  déterminer  la  quan* 
tité  totale  du  soufre,  tant  du  sulfite  et  del'bypo- 
sulfiteque  del'hydrosulfate;  ensuite  prendre  une 
nouvelle  quantité  d'eau ,  y  faire  passer  un  courant 
d'acide  carbonique,  ou,  ce  qui  est  plus  prompt,  la 
4âire  bouillir  avec  une  certaine  quantité  de  bi- 
carbonate de  potasse,  dans  le  but  de  dtvomposer 
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tout  ITiydrosulfate  par  l'acide  carbonique  qui  se 
dégage;  puis,  lorsque  Todeur  sulfureuse  a  disparu  et 
que  là  liqueur  ne  forme  plus  de  précipité  brun 
par  Taddition  d'une  dissolutiou  de  nitrate  d'ar- 
gent très-ammouiacale,  on  isolé  de  ce  liquide  un 
volume  égal  à  celui  de  la  première  expérience  et 
on  le  soumet  au  sulfhjdromëtre.'  La  quantité  de 
soufre  donnée  en  moins  indique  celle  qui  pro- 
vient de  Thydrosulfate  restant  dans  l'eau  partielle- 
ment dégénérée  soumise  àTessai. 


ao.  De  Fanafyse  des  baux  MnnÉiuLBs  sntpuRBusBS 
naturelles  et  artijicielles;  par  M.  Gerdy. 
(Compc^  reoda  de  1  Âc.)  t«  14»  p*  7^70 

Les  procédés  employés  jusqu'ici  pour  doser  la 
totalité  du  soufre  contenu  dans  les  monosulfures, 
polysulfures ,  hyposulfites  et  hydrosulfates  que 
peuvent  renfermer  les  eaux  minérales,  nesontpas 
rigoureusement  exacts.  Le  sulfure  d'argent  accom* 
pagné  de  chlorure  est  sensiblement  soluble  dans 
l'ammoniaque.  La  teinture  d'iode  de  M.  Dupas- 
quier  se  décolore  d'une  manière  plus  ou  moins 

Erononcée  pài:  lés  dissolutions  d'alcalis,  de  car- 
onates  et  miéme  de  cyanyres  alcalins;  elle  n'in- 
dique nullement  la  présence  des  hyposulfites,  et 
dans  les  polysulfures  elle  ne  donne  qu  une  portion 
du  soufre. 

L'ean  régale  et  le  chlore- peuveat  bim  convertir 
une  partie  du  soufre  contenu  dans  certaines  eaux 
minérales  en  acide  sulfurique,  qui  est  ensuite  dosé 
Ëicilement>  mais  ce  n'est  là  qu'un  résultat  fort  in- 
comi^t. 

Après  plusieurs  essais,  j'ai  trouvé  le  procédé  d'a- 
nalyse suivant  qui  me  parait  applicable  à  tous  les 


cas.  Qn  Y^rse  dims  Veau  ft  analyser  une  di$^1upoi^ 
(Je  cyanure  rouge  de  pbtàssiiim  et  de  Ter,  puis  du 
chlorure  ferriqtie  ou  du  nitrate  de  cuivre;  il  se 
forme  du  bleu  de  Prusse  ou  du  cyanure  de  cuivre 
qui  ae  précipitentetquireDrerment  toutle  soufre, 
partie  en  mélange,  partie  en  combinai^op.  On  fait 
^jofs  passer  un  courant  de  cJJore  en  excès  3.kns  1^ 
liquide  tenant  le  dépôt  en  suspension  :  on  a^ite  de 
temps  en  temps  ce  liquide  pendant  deux  heurçs 
et  on  le'Sltre  ensuite.  £ln  lavant  bien  le  précipite 
pour  qu'il  ne  retienne  pas  d*acide  sulfut-ique,  en 
ajoutant  ensuite  du  cblomre'de  baryum  à  la  dis- 
folution  filtrée,  le  précipité  dopae  M  piâportioa 
d'acide  sulfurique  auquel  a  dooaé  naisuoce  tout 
le  soufré  coàteoM  dans  l'eau  mmérala  k  uu  éM)t  de 


31.  Sur  tes  combinaisons  du  bocfre  avec  iîB 
OBtaiB;  par  U.  MarclMod.  (Au-  ddr  ^har.,  C.  ifo» 
p.  233.)' 

II  y  a  cinq  combinaisons  de  soufre  avec  1^ 
cbforé,  S'CI-,  SCI',  S'Cl',  SG^etSCI*^;  les  deui 
dorniyres  ne  peuvent  pas  exister  à  l'état  d'isole- 
ment. 
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On  obtient  facilement  la  première  en  faisant 
arriver  du  chlore  dans  du  soufre  en  excès,  avéC 
latteolion  de  maintenir  froids  les  vases  dans  leâ^ 
queb  s'opère  la  réaction,  et 'en  distillant  ensôitè 
pour  séparer  l'excès  de  soufre.  Ce  chlorure  est  li- 
quide et  d'un  jaune  serin  foncé.  Sa  pesanteiir 
est  c|e  1 ,686  ;  il  bout  à  i  Sg*  C. 

Eh  sursaturant  S*Cr  par  un  courant  de  chlore , 
il  augmente  considérableiTient  de  volume,  devient 
rouge  et  se  c|)ange  en  SC1\  Sa  pesanteur  est  i  ,625  ; 
il  laisse  dégager  du*c)ilore  spontanément  et  sout 
vent  avec  violence.  Son  point  d'ébullition  est  5o^ 
environ.  Lorsqu'on  le  chaude  Jusqu'à  ce  qu*il  ne 
s'en  4égage  plus  de  chloré  ,  if  se  change  en  an 
autre  chlorure  S'pl^  que  l'on  peut  considérer 
comme  formée  de  SCI  +  SCI*.  Lé  point  d'ébul- 
lition de  ce  troisième  chlorure  est  780. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  continu  de  chlore 
dans  le  chlorure  SCI'  à  une  basse  température^ il  se 
(orme  peu  à  peu  un  dépôt  solide  et  cristallin;  ce 
dépôt  fume  à  Vair  ;  mis  dansTéau,  il  se  4écompose 
avec  siffitement  et  donne  naissance  à  des  acides 
chloriiy drique ,  sulfurique,  sulfureux  et  byposttl- 
fureux ,  avec  dépôt  de  soufre.  Lia  stibaiBOoe  cxiih 
tallisée  a  exactement  la  même  composition  ^e  le 
perchlorure  liquide. 

On  connaît  SCP  en  combinaison  avec  des  ehlo* 
nires  métallique»;  il  y  a  en  outre  SGl^  dans  le  com- 
posé SCl^"  +  5Sa'. 

22.  Sur  la  production  du  cyanogène  p^r  Faction 
directe  et  mutuelle  de  ses  éléments.  (Bibl.  de 
Gen. ,  tom.  35 ,  p.  197.) 

Si  Ton  chauffe  au  rouge  vif  dans  un  tube  de 
porcebine  un  mélange  k  ptrtie^égaliBsdechtirbony 
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desiicre  et  de  carbonate  de  potasse,  et  qu*en  même 
temps  on  fasse  passer  à  travers  ce  tube  un  courant 
de  gaz  azote,  obtenu  par  Faction  du  chlore  sur 
Fammoniaque  ou  autrement,  il  se  dégage  de 
Foxyde  de  carbone  pendant  un  certain  temps,  puis 
ce  dégagement  cesse,  et  il  ne  sort  pi  us  que  de  i  azote. 
Si  alors  on  examine  le  résidu,  on  trouve  qu'il  ren- 
ferme o,  1 1  à  0|  12  de  son  poids  de  cyanure  de  po- 
tassium . 

Avec  le  carbonate  de  soude ,  il  se  forme  aussi 
du  cyanure ,  mais  en  proportion  beaucoup  moin- 
dre, n  est  donc  démontré  que  l'azote  libre  peut  se 
combiner  directement  avec  le  carbone  à  une  haute 
température ,  pourvu  qu'il  se  trouve  en  présence 
d'un  métal  dont  le  cyanure  soit  permanent  à  cette 
température. 


23.  Sur  la  formation  de  rACiDB  si^lfurique  dans 
ta  préparation  du  lait  de  soufre  ;  par  M.  Sou- 
beiran.  (Journ.  de  Pharm.,  t.  i*%  p.  sao.) 

Lorsqu'on  fiiit  passer  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré  à  travers  une  solution  de  perchlorure  de 
fer  neutre  ou  acide,  k  froid  il  ne  se  dépose  que  du 
soufre  «  mais  à  chaud  il  se  forme  de  l'acide  sulfu- 
rique. 

Une  solution  étendue  de  chromate  de  potasse 
neutre  mêlée  avec  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acide 
hydrochlorique ,  se  comporte  comme  le  perchlo- 
rure de  fer. 

Dans  une  solution  d'iodate  ou  de  bromate  de 
potasse  ou  de  soude,  la  formation  de  l'acide  sulfu- 
rique  a  déjà  lieu  à  froid;  mais  au  contraire ,  dans 
une  solution  de  chlorate  ou  de  perchlorate  de  po«- 
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tisse ,  U  De  se  forme  jamais  cTacide  sulfurique , 
même  ï  chaud. 


34.  De  f ACIDE  STJLFTJREDX,  coTtime  réactif,'  par 
M.  Buâos.  (Aq.  der  Chîm.,  t.  39,  p.  aâ3.) 

On  sait  que  lorsqu'on  ajoute  une  dissolution  de 
deutoxjde  de  cuivre  à  une  liqueur  qui  contient  eu 
dissolution  de  l'iode  combiné  à  des  métaux,  l'iode 
se  sépare  moitié  k  l'état  d'iodure  de  cuivre  insolu- 
ble, moitié  brétatd'iodelibrequirestedissous.  Pour 
empêcher  cette  dissolution, on  ajoute  à  la  solution 
de  cuivre  une  solution  de  protoxyde  de  fer.  Lors- 
qu'on a  pour  but  de  doser  l'iode,  cette  méthode 
n'est  pas  tout  k  fait  exacte,  parce  que  l'iodure  de 
cuivre  contient  toujours  du  ler. 

Ou  obtient  tout  fiode  k  l'état  de  proto-iodure 
parfaitement  eu  se  servant,  pour  opérer  la  précipi- 
tation, d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  dans 
de  l'acide  sulfureux  liquide  concentré;  il  se  forme 
del'acide  sulfurique,  mais  cet  acide  ne  dissout  pas 
la  plus  petite  quantité  d'iodure.  Ou  filtre  l'iodure, 
on  le  lave  et  on  le  dessèche  à  1 30*  au  bain  de 
chlorure  de  calcium  ;  en  divisant  son  poids  par 
1 ,5o  1 ,  OD  a  le  poids  de  l'iode. 


35.  Sur  un  nouvel  acide  dv  soufre;  par  H.  Lan- 
glois.  (An.  deCh.,  t.  4>  p*  77*) 

J'ai  annoncé  avoir  extrait  facide  hjposulfureux 
des  hjposutfiles  par  le  moyen  de  l'acide  perchlo- 
rique  (An.  des  mmes ,  3' série,  t.  17,  p.  347). 
Mais  j'ai  reconnu  depuis  que  le  sel  sur  lequel  j'ai 
opéré  n'est  pas  un  hyposulfite,  mais  ud  sel  par- 
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ticulier  qui  renferme  un  acide  nouveau  auquel  je 
donne  le  nom  d'acide  sul/hjrposulfurique. 

Pour  préparer  le  sel ,  on  fait  passer  de  Tacide 
sulfureux  dans  une  dissolution  de  carbonate  pur 
jusqu'à  sursaturation.  La  liqueur  renlferme  alors 
beaucoup  de  cristaux  de  bisulfite  de  potasse  sans 
sulfate.  On  introduit  la  dissolution  et  les  cristaux 
avec  de  la  fleur  de  soufre  dans  un  ballon  placé  sur 
un  bain  de  sable  dont  la  température  doit  être 
très-peu  élevée,  et  aii  bout  de  troid  ou  quatre 
jours  le  nouveau  sel  se  trouve  formé  :  pendant 
ropération,  il  se  dégage  de  Tacide  sulfureux ,  il 
se  forme  un  peu  de  sùïfhte  et  la  liqueur  se  dé-*- 
tolore  coniplélement  après  avoir  pris  d'abord  une 
l^ère  teiâte  jaunâtre.  Le  liquide  filtré  à  chaud 
laisse  déposer  le  sel  |)ar  refroidissement ,  mais 
il  est  mélangé  de  soufre,  et  il  iautpout*  le  purifier 
le  dissoudre  à  l'aide  d'uhe  douce  chaleur  dans 
la  plus  petite  quantité  d'eau  possible  et  laisser 
refroidir. 

Le  sulfhyposulfate  de  potasse  cristallise  en 
prismes  à  quatre  pans  terminés  par  des  sommets 
dièdres,  inaltérables  à  l'air.  Sa  saveur  est  légère- 
ment salée  et  umère.  Il  est  très-solubledans  1  eau, 
mais  insoluble  dans  l'alcool.  La  ôhaleur  le  dé- 
compose aisément  et  le  transforme  en  sulfate 
neutre  avec  dégagement  d'acide  sulfureux  et 
dépôt  de  soufre.  Leiâ  acides  sùlfurique  et  nitrique 
le  décomposent  ;  les  acides  efaloi^hydrique,  chlo- 
rique  et  iodique  ne  l'altèrent  pas.  L'acide  byper- 
chlorique  en  isole  l'acide  sulHiypoiuUurique.  Le 
sulfiiyposulfute  de  potasse  pur  ne  précipite  ni  les 
sçls  de  chaux,  iii  les  seU  de  baryte^,  ni  les  sels  de 
plomb  :  il  décolore  le  sulfate  rouge  de  manganèse, 
mais  il  n'agit  pas  sur  1»  solution  de  sulfate  de  cui» 
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vre.n  précipite  du  sulfure  de  mercure,  des  sels  de 

Srotoxy  de  de  mercure  et  du  sulfate  de  protoxTdç 
e  mercure,  des  sels  de  bioxyde  de  ce  métal.  11 
produit  dans  le  nitrate  dTargeot  un  précipité  blanc 
jaunâtre  c|ui  ne  tarde  pas  à  passer  au  noir.  On  peut 
considérer  ce  sel  comipe  un  hjrposuUate  conte- 
nant de  plus  un  atome  de  soufre. 

Pou i- Vanatjser.  j'en  ai  fait  dissotldré  i  parlie 
daus  loo  parties  d'eau  et  j'ai  fait  passer  à  travers 
la  dissolution  du  chlore  gazeux  parfaitement  pur 
jusqu'à  saturatibd ,  d'où  il  est  résulté  que  l'acide 
sultnyposulflirique  sVst  transformé  en  acide  sul- 
furique,  en  donnant  naissance  &  Une  quantité  d'à- 
cide  chlorhydrique  correspondante  à  la  quantité 
d'oxygène  absorbé.  Après  cela,  je  me  suis  débar- 
rassé de  l'excès  de  chlore,  au  moyeq  du  mercure 
employé  en  grand  excès  qui  l'absorbe  coinplété- 
ment  même  S  la  température  ordinaire.  En  do- 
sant ensuite  l'acide  chlorhydrique ,  par  le  moyen 
du  nitrate  d'argent,  on  en  déduit  la  proportion 
d'oxygène  absorbé  par  l'acide  que  contienne  ^^U 
et  comme,  d'un  autre  oôté,  en  en  fai^nt  bouillir 
une  autre  portion  on  peut  savoir  combien  d'acide 
aulfurique  il  contient  et,  oonibien  de  spufre  il 
laisse  déposei*,  il  e^.  faale  de  calculer  la  com- 
position de  l'acide.  J  ai  trouvé  que  cette  com- 
position est  représentée  par  la  formule  S^  0^,  et 
que  le  sel  est  KO,  S'  O'  ou  KO,  S0%  S0%  S-  Le 
nouvel  acide  pourrait  être  considéré  comme  formé 
d'acide  suUorique  et  d'acide  hyposulfureux 
SO^  +  S'O'  ;  oiais»  d'après  l'easeoible  de  ses  pro* 
prjfeétés,  il  me  paraît  plus  naturel  de  le  regarder 
comme  formé  a  aâde  hyposulfurique  ot  di^  soufre 

Il  existe  entre  les  propriétés  du  sulfhyposulfate 
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encore  3  p.  d'acide  pur,  mais  dont  la  densité  u  est 
plus  que  de  i^io* 

* 

^7»  Sur  la  présence  de  Fasmuiq  dans  C0rtams 
acides  chlorhypbiqusa  du  commerce  ;  par 
M.  Dupasquier.  (Journ.  de  Phar.,  t.  37,  p.  718.) 

On  trouve  dans  le  commerce  des  acides  muriati- 
quesqui  contiennent  de  Tarsenic.  Cet  arsenic  y  est 
à  l'état  de  clilorure,  aussi  ne  peut-on  pas  le  séparer 
par  la  dissolution.  Sa  proportion  s'élève  jusqu'à  un 
millième.  U  provient  sans  aucun  doute  des  pyrites 
qui  ont  servi  à  la  préparation  de  l'acide  sulnirique 
employé  pour  décomposer  le  sel  marin.  Pour 
purifier  Tacide  arsentfère,  il  faut  en  précipiter 
Farsenic  à  Fétat  de  sulfure  au  moyen  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré.  Mais  la  séparation  du  sulfure 
présente  quelque  difficulté,  ai  on  distille ,  il  se 
régénère  au  chlorure  d'arsenic;  si  Ton  filtre  à  tra- 
vers du  verre  ou  du  charbon  animal,  la  liqueur 
passe  encore  un  peu  louche.  Il  fiiut  donc  néces- 
sairement filtrer  sur  du  papier.  Mais  pour  lors  il 
est  indispensable  d'étenare  l'acide  de  la  moitié  de 
son  volume  d'eau. 


28.  Préparation  de  Facide  perchloriqub  ;   par 
M.  Nativelle.  (Journ.  dePharm.  t.r,  p.  498.) 

Pour  extraire  sans  perte  l'acide  perchîorîque  du 
perchlorate  de  potasse,  on  introduit  dans  une 
cornue  de  verre  3oo  p.  de  perchlorate  pulvérisé, 
puis '1000  p.  d'acide  sulfurique  à  66**  et  100  p. 
d^eau  tout  an  plus.  0|i  adapte  à  la  cornue  sans 
lut  uulôngtUDé  qui' se  rend  dans  un  récipient 
tabulé    entouré  d'eau  ftx)ide.   On  cbaufife  avec 

Tome  II',   1842.    '  8 
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modération  et  en  évitant  rébullition;  l'acide  dis- 
tille presque  sans  acide  sulfurique»  et  l'opéra- 
tion est  temiioée  lorsque  le  résidu  transpareut 
que  contient  la  cornufe  est  devenu  incolore.  On 
obtieat  ainsi ,  temie  iik^d,  3oo  p.  d'adde  à 
45*  etiviroD. 

Pour  enlever  à  cet  acide  la  petite  quantité  de 
chlore  et  d'acide  sulfurique  dont  il  est  mélaugé, 
on  l'agite  d'abord  avec  un  petit  excès  d'uue  distîo- 
lution  saturée  de  nitrate  d'argent,  od  sépare  le 
précipité»  puis  on  verse  l'acide  dans  uue  grande 
capsule  et  on  le  met  en  contact  avec  du  carbonate 
de  baryte  artificiel  bien  lavé  jusqu'à  ce  qu'il  s'en 
dissolve  une  petite  quantité.  On  décanteleliquide 
et  on  le  distille  en  rejetant  les  premières  parties , 
qui  ne  sont  que  de  l'eau  pure ,  et  eo  ayant  soin  de 
ne  pas  dessécher  tout  à  îàit  le  résidu  de  perchlo— 
rate  d'aigeot  et  de  baryte. 

L'acide  aiasi  obtenu  est  incolore,  transparent , 
oléagineux  comme  de  l'acide  sulfurique  et  tout  à 
fait  pur.  Sa  densité  est  de  60  à  65*.  5oo  p.  de 
perealorale  en  produisent  1 5o  p. 

39.  Nouveau  moyen  dobtenir  Tacidi  iodi<;ub  ; 
par  M.  Boucsoo.  (  Compl.  rendus  de  l'Atàd.  » 
t.  i3,  p.  iiii.) 

£a  tmitan^  l'iode  par  l'acide  nitrique  le  plus 
ooncentré ,  c'est-it-diremODobydraté,  u  se  dissout 

£roniptf>awat  et  sans  perte;  OD  évapore  à  secetOD 
lisse  le  résidu  exposé  ii  l'air  libce ,  ji  une  tcmpé- 
ratuce  de  iS"  environ,  JMflu'^  <b  (|Q'>1  ^  résolve 
en  liqueur  «rupeuse.  En  plaçant  ensuite  cette 
liqueur  dans  un  lieu  up  peu  plus  .cbiiud  ^t  dont 
l'air  soit  plus  sec,  l'acide  iodiquc  se  prend,  au 
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bout  de  quelques  jours,  en   très-beaux  cristaux 
blancs- dont  la  forme  est  rhomboïdale. 


3o.  Réactions  pour  reéonnattre  f  acidb  phospAo- 
mEDx;  par  Al.  W6Uer.(An.  der  Chem.,  t.  Sg, 
p.  a5a.  ) 

Si  Ton  mêle  def  Facide  pkosphoreux  avec  une 
dissolution  d'acide  S|ulfureux  oana  dé  Teau,  et 
qu'on  chauffe  9  il  se  forme  aussitôt  un  abondant 
précipiié  de  soufre,  et  Facide  phosphoreux  se  tt*ouve 
transformé  en  acide  phosjphorique  :  c'est  un  très- 
bon  mo?en  pour  reconnaître  de  lacide  phospho- 
rkrae  officinal  bontenànc  de  Facide  phosphoreux. 
Su  renfermé  en  mfimeCeoips de  Tacide arbénieux, 
le  dépôt  jaunit  par  la  précipitation  du  solfure 
d'arsenic. 

L'acide  {phosphoreux  Se  décèle  aussi  très-bien  à 
l'aide  de  l'appareil  de  Marsh ,  parce  qu'alors  il  se 
produit  de  Fhydrogène  phosphore  qui  est  très- 
reconnaissable  à  son  odeur;  ^i  de  plus  on  dirige 
là  flamme  tout  contré  une  plaque  de  porcelaine^ 
on  remarqué  facilemetit  un  cercle  de  lumière 
dans  la  flamme  étalée,  comme  lorsque  le  phos- 
phore brûle  dans  un  air  étouffé  ou  dans  le 
chlore. 


3 1 .  Sur  la  prépdradàn  de  rACiwÉ  nitrique  ;  par 
M.  Hess.  (An.  de  Ch.,  t.  4,  p.  307.) 

Quand  on  terse  de  Facide  nitrjque  concentré 
sur  du  sul&te-  neutre  de  potasse ,  il  se  développe 
beaucoup  dé  chalQUr.etil  s^fofme  unepombinaisoii 
que  Fon  peut  regarder  comme  analogue  au  bisul- 
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fnte,  et  qu'il  est  ,Déces5aîre  de  cliauffer  pour  ea 
dégager  l'acide  nitrique.  Le  même  composé  se 
produit  lorsque,  ponr  préparer  l'acide  nitrique, 
on  n'emploie  que  i  atome  d'acide  sulfurique  pour 
1  atome  de  nitre. 

Mais  quand  on  douUe  la  proportioD  de  l'acide 
sulfurique,  une  certaine  quantité  d'acide  nitrique 
est  mise  immédiatement  en  liberté  et  se  dégage 
en  grande  partie  parla  chaleur  propre  qui  résulte 
du  mélange.  La  djstillatîon  se  divise  alors  en  deux 
époques  bien  distinctes  :  c'est  de  l'acide  liquide 

k  1  at.  d'eau  ^lK)qui  passe  le  premier;  il  exige, 
pour  ne  point  éprouver  dedécomposition,  que  rtm 
opère  à  une  température  extrêmement  ménagée, 
et  il  forme  k  peu  près  la  moitié  de  l'acide  contenu 
dan»  le  nitre.  Après  cela,  eu  élevant  la  chaleur  et 
au  moment  où  la  masse  «aUne  commence  k 
fondre,  c'est  de  l'acide  k  3  at.  d'eau  qui  passe,  et  il 
faut  le  recueillir  séparément  en  changeant  de  ré> 
cipient. 

Sa.  Delà  présence  de  tioos  dans  Tacide  hitriqdb 
du  commerce  i  par  M.  Lambert.  (  Jonrn.  de 
Phar-,  t.  1,  p.  297.) 

L'acide  nitrique  concentré  du  commerce  à 
41°  contient  souvent  de  l'iode,  mais  les  acides 
à  35  ou  36°  n'en  contiennent  pas.  On  n'en  trouve 
pas  non  plus  daqs  le  nitrate  de  soude. 

Pour  constater  la  présence  de  Tiode  dans 
l'acide  nitrique,  on  sature  cet  acide  avec  de  la 
potasse  ou  de  la  soude,  on  y  ajoute  ensuite  une 
mlulion  claire  d'amidon,  puis  quelques  gouttes 
i'acide&uKurîque,  en  a^aot  soin  de  a  ajouter  une 
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autre  goutte  de  cet  acide  qu*après  qu'on  s'est 
assuré  que  la  précédente  n  a  pas  produit  de  colo- 
ration. La  présence  de  l'iode  se  décèle  par  la  cou- 
leur bleue  ou  violette  que  prend  la  liqueur. 


33.  Purification  du  gaz  d'éclairaqb  ,-  par  M.  Gra* 
ham.  (Phil.  mag.j  juin  1841  •) 

On  sait  que  Thydrate  de  chaux  cesse  d'absor- 
ber le  gaz  acide  hydrosulfurique  longtemps  avant 
qu'il  soit  saturé;  loiiis  lorsqu'on  ajoute  à  cet 
hjrdrate  s6n  équivalent  de  sulfate  dé  soude 
bydreux ,  l'action  est  beaucoup  plus  énergique  et 
eUe  continue  Jusqu'à  ce  que  deux  équivalents  d'a- 
cide hydrosulfurjque  aient  été  absorbés  par  un 
équivalent  de  chaux.  Cet  efiet  provient  de  ce  que , 
sous  l'influence  de  cet  acide  ,  )e  sulfate  de  soude 
est  décomposé  par  la  chaux  ;  en  lavant  avec  ui^ 
peu  d'eau,  il  se  dissout  de  l'hydrosulfate  de  sulfuDÇ 
de  sodium  »  dont  on  pourrait  tirer  parti  pour  M 
préparation  de  la  soude. 


•^"^mmti^m^ 


34*  Sur  /'uLmNE,  Facide  iTLMiQtJE,  etc.j  par 
M.  Mulder.  (Rap.  ann.  de  M.  Berz.  Ï841/ 
p.  aia.) 

Lorsque  l'on  traite  le  sucre  par  de  Facide  sul- 

furique  ou  chlorbydrique  étendu ,  il  se  forme  de 
Fulmine  et  de  l'acide  ulmique  qui  sont  bruns; 
de  Thumine  et  de  l'acide  humique  qui  sont 
noirs;  de  l'acide  glucique,  de  l'acide  apogluciqi^s 
et  une  petite  quantité  d'acide  formique.       .     . 

On  obtient  Fulmine   et  Facide   ulmique   en 
opérant  k  chaud,  mais  sans  faire  bouillir.  On 


e  àe  Tactiv  pr  le 


La  UHirbe  «oife  di^  )ac  (le  ibrkiTi  renferque  cie 
l'acide  bumique  qn^  fi'y  trouve  à  l'état  de  comtn-^ 
Baison  avec  son  éqûivaleDt  d'ammoniaque. 

Toutes  les  terres  végétale;  d^s  champs  et  des 
jifrdÎDS  renferineat  d^  uimates  et  des  humatefii 
ammQuiques  qui  se  distingHeut  des  ulmatés  e| 
hunaates  artificiels,  en  oe  qu'ili^^onf  solubles  dans 
Tacétate  de  potasse;  pour  les  extraire^  00  traite 
la  ierr«  sucçes^Y^ment  pajr  î'a)coc|]  ^  et  après  cela 
par  le  carbonate  de  âoude  ;  4m  sursature  jâ  dissolu- 
tion alealin^  et  on  lave  âe  nouveau  avec  de  l'alcool 
le  préoipîlé  d'aimateoud'lium^te  qpi  se  produit, 
pour  le  «débarrasser  def  d^^ii^res  traces  4'dci4^f 
crénique  et  apocrénjqp^  qu'U  p€|ut  retenir. 


35.  Ànalfse  de  la  matière  noih^  pqffduite  par 
Faicool  et  V acide  s^^l/kmque;  par  j^&|.  X^ose 
ef  Erdmann. (Rl^.  atti«  de  M»  Beraélius*  ^^4^f 
p.  261*)  * 

Pour  préparer  cette  matière,  on  chauflfe  à  i5o* 
dans  une  cornue  de  l'acide  siilfurique  concentré 
et  distillé,  on  fait  ardxer  dans  cette  cornue  des 
vapeurs  d'alcool  anhydre  bouillant ,  et  ou  main- 
nem  hi  tempénitare  à  160»  jinqu'à^  or  qlie  la 
massé  se  soie  snâisamnaent  épaissie  et  <yua  I  aleool 
passe  inaltéré.  Pendant  lop^ration^  il  seiAégage  du 

«az  oléfiant,  de  l'acide  sulfureux^  de  l'acide  car- 
bnique,  de  rhuilè  de  tib  et  dé  FeaU ,  màîÉ  il  ne 
se  produit  pas  d'éther. 

Ap^  le  refrokltasement^  o»  ajoutedë  L'eau  à  la 
ma^  «Dotentid  dam  II  itoraue  ^  dn  la  filtra  ai  ofi 
lave  oèviipléDénietIt  te  matière  bfui»  qui  teste 
^û  dissMite.  Ooâiid  eU«  est  eèdke.  cette  OMtiète 


I30 


CHIMIE. 


paraît  noire,  et  eHe  a  une  cassure  éclatante. 
Chauffée  dans  un  creuset  de  platine  ouvert ,  elle 
brûle  d'abord ,  mais  elle  se  transforme  bientôt  en 
une  masse  grise  que  Ton  ne  peut  achever  de  brû- 
ler qu*en  rhumectant  de  temps  en  temps  avec  dé 
Fncide  nitrique  y  après  l'avoir  porphynsée.  Sou- 
mise h  la  distillation  sèche ,  elle  donne  <le  l'acide 
sulfureux,  de  l'hydrogène  sulfuré',  de  l'eau  et  du 
soufre.  Quand  on  la  diaufife  au  Creuset  arvèc  de  la 
potasse,  il  se  dégage  des  gaz  inflammables  et  il  se 
forme  un  sulfure  et  un  sulfete^  alcaKn.  Bile  est 
dMilleurs  indifférente  à  tèus  les  réactifs  par  voie 
humide.  Cependant  l'acide  '  nitrique  concentué  et 
bouillant  finit  par  la  déCi^uire.  ' 

MM.  Lose  et  Erdmaim  l'ont  trouvée  composée 
de  : 


M.  Lose. 

Carbone.  .   .  .     0,6276S  27  at. 

Hydrogène.  .  .    0,^MI14  21 

Soufi-e 0,06226  1 

Oxygène.   .  •  .    0,26997  9 

1,00000 


M.  Erdmann*. 

0,62476 
0,04571 
e,Q6744 
0,26209 


1,00000 


36.  Mémoifie  $ur  les  combimaisons  du  sdcas  be 
CANNB  m^M^  les  bases;  par  M.  Soubeiran  (Joura. 
de  Phar.,  t.  i*%  p.  470).  • 

J'ai  trouvé  dans  le  sucrç  barytique  1^  mém)^ 
composition  que  M.  Péligot. 

Il  y  à  deux  composés  de  «ucre  et  de  chaux  :  le 
premier  est  tribasiqueet  s'obtient  en  ajoutant  un 
eiccès  de  lait  de  chaux  à  une  dissolution  da  sucne 
de  canne.  11  est  Manc ,  inoriatallîsable»  Si  »A  solih 


EXTRAITS.  iai 

tion  a  été  évaporée  en  couches  minces,  il  se  déta*»' 
che  en  écailles  qui  ont  Fapparence  de  la  gomme 
arabique.  Sa  saveur  est  éxtrêmemeot  désagréable. 
H  est  très-soluble  dans  l'eau,  ei  il  se  sépare  dew 
di98o|utioB  à  mesure  qu'on  la  chauffe/ Il  n'est  pas 
soluble  dans  Taleool  concentré,  mais  il  peut  être 
difious  par  ïakool  faible  et  par  l'alcool  chargé  de 
sucre. 

L'autre  composé  de  chagx  est  bibasîque  et 
beaucoup  plus  difficile  à  obtenir  que  le  premier. 
Q  faut  pour  cela  ajouter  a  p.  de  chaux  réduite  M 
bit  assez  dair  dans  une  dissolution  de  1 3  p.  de 
sucre ,  filtrer  qt  précipiter  par  l'aleool. 

Avec  les  sel^  de  plomb,  c'est  la  combinaUon 
quadribasique  qui  a  le  plus  de  tendance  à  se  foiç^ 
mor,  ainsi  que  l'a  trouvé  M,  Péligot. 

Les  composés  de;  .soi^de  ou  de  potasse  et  àé 
soore  sçot  t^ès^éliduçscen^ ,  mais  à  peine  solu- 
Uei  dans  l'aloooL  11^  se  dissolvent  au  coptrair^ 
avec  ia^îilité  dan^  ime  solution  alcoolique  de  sucré. 
Une  chaleur  4^  lop*  suffit  pour  leur  faire  éprouver 
an  commencement  dé  décomposition  qui  les 
colore  en  brun*  L^acidç  carbonique  de  Pair  les 
décompose  partiellement. 

Les  proportions  dans  lesquelles  le  sucre  se  com^ 
bine  avec  les  bases  conduisent  à  cette  conséquence  : 
l'équivalent  du  sucre  contient  1 2  ou  ^4  équivalents 
4e  CMoAnme.  L'enseml^d  des  faits  est  plus  favorable 
à  cette  dernière  hypothèse ,  qui  a  été  préférée  par 
H.  Pélîgoti  qu'à  la  preçiière.  Il  en  résulte  latrie 
suivante  : 


Si«rt  ••hydre  C-P"0'.  =  So. 

Sucre  crâtaliisé Su  4-  lAq. 

Sucre  qoadriplombique.  .        Su  4"  iPuO- 

.    ,  .  o      .    (3(C«0  +  H"0]. 

Sucre  bjcalckiDe ^    "*"  i  aA«. 

„        ,..       ■  o    j_  (»(lto  +  H'0). 

Sucre  biDai7tu|ue ou  -f-  j  gAa. 

. ,    ,  et   (KOetproblJïl^m. 

SlicrtS  pouamfai.   .  /  .■  .        Su  +  jjXq. 

Sucre  et  Kl  mana.  .  .  „  .        Su  +  1  j^ 

il  est  fort  remarquaMe  que  tandis  que  l'6iyde 
de  pïomb  ffiminé  toute Téau  *»»'*'«  <*y,ï£JJi,'l,* 
manière  à  ramener  celuVci  àlaforùiuleG  *TP"tJ'  , 
fés  ÀniUnaisons  avec  tei  Oxy^ej- *=llms'ré«l*o- 
neri't  tout«  feaiT  «le  le  suci'e  «ristsffl«  fH*"™; 
éttféuVeilifoilïiussiBilénWrtreprtIèotéês'pttr**» 
toffiWnaiai  *'  sifcri  drisfciflïsfVvtç  1*  base»  «ê 
itf  UUne  iilàiMàli;  fbW  lanùléBe  o«  tfcil 
aL'étfce  qil'é  l'aWïnitê'  Ai  «ocre  n'és-J  f«S  aafM 
foke'  p6urTlés»V<ït4lCr  les  base*  alttBâeS.-»  qu» 
c'est  lïjdrate  et  non  loi^de  ^oi  Ml  i««l«  «f  *• 


3,.  Itiàciiohi   piiut  distlhgMf  tt  "»J«<  J» 

CA»»E  ;  par  M.  fvomMt:  (  AnB.  «e*  Gh.i  «.  3§. 
p,  36o.) 

En  mi^lanneant  chacune  de  ces  substance»  en 
dissolu^  avec  une  lessive  de  pota»e,  et  j  ajou- 


...•*.:-.«- 


tant  ensuite  une  dissolution  de  deutosulfate  ct^ 
cuivre,  il  se  produit  les  réactions  suivantes  : 

La  gomnte,  et  11  en  est  dô  tûême  de  l'amidon, 
donne  tm  précipité  bleu ,  insoluble  dans  une  eau 
alcaline,  soluble  dans  Feau  pure  et  qui  peut  être 
bouillie  saiis  noiroir,  ce  cmk  pi:oui{e  <}ue  ce  a'est 
pas  de  ITi jdrate  de  cuivre  linre, 

La  dextrine  ne  donnf  k  ffwi  fucuof  triK^  de 
précipité^  mais  elle  §e  co)ore  W  l>leu  foncé;  k  lu 
température  de  SS""  centigradcfs ,  elle  dofliie  uo 
précipité  rouge  et  cristallin  de  prqtoxyde  de  cui- 
vre, qui  est  entièrement  solvd>l^  ^^ns  T^cide  hy^ 
drochlôri^e.  A  f  aide  de  c^  réactions^  OA  peiH  tt 
convaincre  qu'en  transformamt  V^mcnd^n  dd  dei^ 
trine  et  en  sucre  de  raisin,  il  ne  ^  f^tK'HK  pM  da 
gomme  comme  produit  intiermMiaire^  , 

Le  sucr^  de  raisin  aonjqe  è  frpid  uqepréieipitf^tîoii 
de  protoxyde  de  c^ivre^  qui  se.  forme  Ma  à  peu^ 
mais  si  Ton  chauffe,  la  jpré«ip^içÀ^  ^^t^çifi^  au^ 
sitôt,  U^  liquide  reniermant  i/ioo^oo  de  iu- 
cre  de  raisin^  donâe  jiar  j^ebullition  un  prÀ:i- 
piié  encore  sensibli^  ;  lorsqu/il  n  en  contient  que 
i/i,poo,06o,  on  remarque  Via  luixiièire  réflécnie 
une  coloration  rougeàtre  très -distincte»     . 

Le  sucre  de  canne  colore  la  liqueur  en  blei^ 
tùùbé ,  ^lis  dépôt;  ibùnédiat  de  protoxvde  de, 
cuivre;  mais ,  à  laide  d'une éBulUtion  prolongée^ 
il  se  forme  un  dépôt. 

Ces  réaction^  peuvent  ^rvir  à  démontrer  que 
le  sucre  dé  canné,  au  contact  de  la  levure^  se  trans- 
forme d abord,  et  d'unis  manière  fort  rapide,  en 
sueredereisin. 

Le  smre^^làit'àè' comporte  comme  lé  sucre  de 
raisin,  il  effectue  même  la  réduction  du  dëùtoxyde 
plus  vite  encore  que  ce  dernier. 


I  •«••.  .  ■.. 
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38.  Sur  la  décomposition  du  bi-oxalate  d  aumo» 
NiAQUE  j7ar  Ja  chaleur  et  les  produils  qui  en 
résultent  i  par  M.  BalarcL  (  Ann.  de  Gk.,  t,  4» 
p.  93.) 

Quand  on  expose  do  bi-oxa1ate  d'ammoniaque 
cristallisé  à  Faction  de  la  chaleur  dans  un  bain 
d^dile,  ce  sel  éprouve  la  ilision  ignée  et  com- 
mence à  se  décomposer  à  2 20  ou  aSp"*  ;  il  se  bour* 
souâe  fortement  en  laissant  dégager  des  gaz  ox^de 
deearbone  et  acide  carbonique,  une  quantité  no- 
table  d*acide  formique  et  une  petite  proportion 
d'oxamide  très-blancne  ;  après  quoi,  si  l'on  conti- 
nue h  diauflfer,  i}  se  dégagé  de  rhydrocvanate  et  du 
OÉrb<yfiate  d'ammoniaque ,  et  la  matière  qui  reste 
dans  la  cornue  se  prend  en  masse  poreuse,  légère 
et  ^ensiblementjaune.  A  cette  époque,  il  faut  arrê- 
ter Topération  pour  recueillir  cette  matière  jaune 
qui  renferme  cm  produit  nouveau. 

'  En  la  traitant  par  feau ,  il  s*en  sépare  de  Toxa- 
mide  insoluble ,  et  la  liqueur  est  acide»  En  satu* 
rant  cette  liqueur  avec  de  l'ammoniaque ,  elle 
donne,  avec  la  dissolution  conceptrée  de  sel  de 
baryte  et  de  chaux,  des  précipités  cristallins  solu- 
blés  daiis  l'eau  bouillante,  mais  qui  se  déposent 
de  nouveau  par  refroidissement ,  et  que  Tpn  pent 
obtenir  très-blancs  en  les  purifiant  au  moyen  de 
charbon  animal.  Ces  précipités  renferment  un 
nouvel  acide  auquel  j*ai  donné  le  nom  d'acide 
oxamique. 

D*après  1  analyse  que  j'ai  faite  de  l'oxamate 
d'ammoniaque  et  de  1  oxamate  d'argeat ,  cet  acide 
est  composé  de  :  . . 


EXTRAITS.  1:25 

Carbone.  ...  G*       300  26,9  26,1 

Oxygène. .   .   .  O^'       600  53,8  53,4     . 

Hydrogène.  .  .  H«         37  3,4  3,9 

Aiote Az*     177  15,9  16,6 


1.114  100,0  100,0 

Anhydre  et  tel  qu'il  eiiste  dans  les  ozamates 
secs  y  cet  acide  contient  les  éléments  du  bi-oxalate 
anhydre  aussi ,  moins  ceux  d'un  équivalent  d'eau  ; 
il  est  au  hi-oxalate  d'ammoniaque  ce  que  l'oxa- 
mide  est  à  l'oxalate  neutre,  et  il  se  trouve  souvent 
avec  l'alloxane  de  MM.  Liebig  et  Wôlher.  A  l'état 
isolé,  il  renferme  un  équivalent  d'eau,  et  réunit 
ainsi  les  éléments  du  bi-oxalate  d'ammoniaque 
anhydre.  Comme  les  amides,  auxquels  il  doit  être 
assimilé ,  il  peut  reprendre  les  éléments  de  cet 
équivalent d  eau ,  et  reproduire  le  biH>xalate  d'am* 
moniaque  qui  lui  a  donné  naissance.  Ce  retour  à 
Tétat  primitif  s'opère  par  l'action  de  l'eau ,  aidée 
d'une  température  de  i  oo*. 

L'oxalate  d'ammoniaque  ne  contient  que  Téquî- 
valent  d'eau  indispensable  à  la  constitution  des 
sels  ^ammoniacaux. 

L'oxamate  de  baryte  dégage  de  l'ammoniaque, 
et  se  transforme  en  oxalate  lorsqu'on  le  traite  par 
les  alcalis.  Il  contient  trois  équivalents  d'eau ,  qu'il 
perd  quand  on  le  soumet  à  un  courant  d'air  chauffé 
à  i5o  degrés.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dé-; 
compose  en  le  changeant  en  un  mélange  de  sul- 
fate de  baryte  et  de  sulfate  d'ammoniaque,  avec 
dégagement  d'oxyde  de  carbone  et  d  acide  carbo- 
nique à  volumes  égaux. 


laë  cumz. 

3q^  Sur  quelques  séparations  opérées  au  moyen 
^Z* ACIDE  siiLFUREUK  OU  des  sllfItes  alcalids  ; 
par  M.  F.  Berthier. 

L'acide  sulTureux  et  les  sulfites  alcalÏD8  sont 
d^à  Rinployés  dèpirâ  longtemps  avec  sTanthge 
dans  plusieurs  opérations  docima&tiques.  J'ai  mbi- 
raêine indiqué  quelques-uns  de  leurs  usages,  et 
montré  perticulièrenient  qu'à  l'aide  de  l'acide  sul- 
fureux ,  OD  se  procure  aisément  de  l'oxyde  âé 
titaue  et  de  U  zircôae  parfaitement  purs,  sûb-* 
stancesdont,  comme  on  rait,  il  est  trèsAlifficile  de 
séparer  les  dernières  trwes  de  fet*,  e(  qu'on  sépare 
facilement  le  chrome  du  fer,  l'alumine  de  la  glu- 
àne,  etc.  Et,  i  cette  occasion,  j'ai  recherché  quelle 
est  l'action  de  l'acide  aulfurenx  sur  les  sulfures 
métalliques  les  plus  communs  et  sur  quelques 
base8(  Vq^ez  Aon.  de  Ch.,  t.  5 1 ,  p.  ig  i  ;  et  Ann.deS 
Mines ,  t.  5 ,  p.  4^  i  •  ^*  Bérie  ).  J'ai  trouvé  depuis 
que  ce  réactif,  soit  libre,  soil  k  l'état  dé  cotobi- 
Daison  avec  un  alcali,  était  su>ceptible  de  noti- 
crois  fort  utilei^  Je.  vais 
itions  en  indiquant  d'a- 
-opriétés  fondanient^Ies 

I  et  de  struntiane  sont 
eau  et  tris-peu  solubles 

l.acidesul)ureuxdissoulfaciIementlecarbonate 
de  chaux ,  même  natif.  Le  suLfUe  de  chaujc  n  est 
put-re  plus  soliible  dans  feau  pufe  que  le  sulfate  j 
il  se  dissout  en  assez  grande  quantité  dans  l'acide 
sulfureux  ;  mais  lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolu- 
tion ,  il  s'en  sépare ,  poui^  la  plus  grande  partie,  k 
l'eut  de  cristaux  grenus. 


EXTUAltS.  l^^J 

La  magnésie  calcinée  se  dissout  aisément  daiis 
Facide  sulfureux ,  même  à  froid;  la  liqueur  ne  se 
trouble  aucunement  par  rébullition.  et  si  on  ^a 
rapproche  ou  si  ou  la  soumet  à  I  évapora tiob 
spontanée,  elle  fournit  des  cristaux  pr]smati(|ue«9 
transparents,  de  sulfite. 

Vjrttria^  à  Vétat  d'hydrate  ou  de  carbonate,  se 
dissout  bien  dans  racioe  sulfureux ,  et  les  dissolu- 
tions de  ses  sels  ne  sont  pas  troublées  à  froid  par 
les  sulfites  alcalins;  mais  si  Ton  fait  bouillir  la 
dissolution,  la  terre  s*en  précipite  en  totalité  k 
Fétatde  sous-sulfite  complètement  insoluble  dans 
Teau ,  mais  soluble  dans  facide  svilfurjeux. 

La  gtucïne  se  comporte  a^ec  facide  sulfureux 
comme  la  magnésie,  et  ses  dissolutions  ne  se  trou- 
blent ps  par  TébuUition. . 

t! alumine  se  dissout  dans  lacide  sulfureux, 
mais  seulement  lorsqu'elle  est  à  f état  d*bydra|e 
bumide;elle  se  précipite  ensuite  contplétemepc 
de  la  liqueur  par  TébulLtion,  et  le  dépôt  est  de 
fhydrate  pur,  et  non  un  sous-sulfite.  Gethydra^ 
est  gélatineux ,  facile  4  filtrer  et  à  laver ,  et  après 

3un  a  été  dcssécbé,  il  est  pulvérulf  nt ,  opaque  et 
'un  beau  b1a«c.  Les  sulbte;s  alcalins  ne  trou- 
blent pas  les  sels  d'alumine  k  froid;  mais  si  Yôn 
fait  bouillir,  la  terre  s*en  sépare  en  totalité.  Lors- 
que Ion  verse  4e  fammoniaque  en  excès  dans  une 
dissolution  de  sulfite  d  alumine .  il  se  rediœout 
une  proportion  considérable  de  la  terre  qui  est 
d'abord  précipitée;  mais  en  faisant  bouillir,  la 
portion  diss^Kite  se  dépose  à  son  tour. 

La  zirçône  et  X acide  titarUque ,  k  Vétat  d'hy - 
draie  même  hujmde,  Jae  se  dissolvetit  qu,'en  tr^ 
P^^te  auaqtfté  fjaii^  fapi^e  sulfureux,  .et Ja  pfr- 
tioil  dissbute  .se  sépare  en  totanté  de  la  liqueur 
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par  l'ébullition.  Les  ctissoluttODS  de  zircûne  et 
de  titane  ne  sont  pas  troublées  &  froid  par  le  sul- 
fite d'ammoniaque;  mais  lorsqu'on  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  qu'il  ae  se  manifeste  plus  aucune  odeur 
d'acide  sulfureux  ,  les  deux  oxydes  se  précipitent 
complètement;  ib  sont  faciles  à  filtrer,  et  après 
qu'ils  ODt  été  lavésàl'eau  chaude,îls  ne  retiennent 
pas  une  quantité  notable  d'acide  sulfureux. 

Le  carbonate  durane  ammoniacal  se  dissout 
%  froid  sans  dilHculté  dans  l'acide  sulfureux,  et 
lorsqu'on  fait  bouillir  la  liqueur,  tout  l'urane  s'en 
sépare  &  l'état  de  sous-sulfite  grenu  et  d'un  beau 
jaune.  Les  dissolutions  jaunes  d'urane  sont  égale- 
ment décomposées  par  le  sulfite  d'ammoniaque 
&  l'aide  de  rébullition,  mais  elles  ne  sont  pas  trou- 
blées à  froid  par  ce  réactif. 

Quand  on  ajoute  de  Vadde  sulfureux  en  excès  à 
une  dissolution  de  tunstate  d ammoniaque,  ce- 
lui-ci n'éprouve  ancune  altération  ,  et  si  Ton  sur- 
sature la  liqueur  d'acide  sulfurique,  l'acide  tuns- 
tique  se  précipite,et  l'acide  sulfureux  ne  le  fait  pas 
changer  d'aspect ,  même  à  chaud. 

Le  moljbdate  dammoniaque  se  comporte 
autrement  :  Facide  sulfureux  le  fait  devenir' en 
peu  de  temps  cf  un  très-beau  bleu  y  mais  il  ne  se 
fait  aucun  précipité  dans  la  liqueur,  et  ou  peut  la 
rapprocher  beaucoup  en  vases  clos  sans  qu  elle  se 
trouble  et  san?  qu'elle  se  décolore. 

Pour  dissoudre  Vhjdrale  ou  le  carbonate  de 
^ri5medansracide  sulfureux,  il  faut  délayer  dans 
eaucoup  d'eau  et  sursaturer  la  liqueur  d'acide, 
lette  liqueur  est  verte,  elle  se  décompose  par 
ébullition,  et  laisse  déposer  le  chrome  quelle 
ontenait  à  l'état  de  sous-sulfite  grenu  et  vert, 
l'ammoniaque  ne  la  trouble  pas,  bon  plus  que  les 
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carbonates  alcalins;  mais  ces  réactifs  lui  commii- 
niquent  une  couleur  vineuse  faible ,  semblable  k 
celle  de  l'acétate  de  chrome.  Les  sulfites  alcalins 
ne  précipitent  aucunement  les  sels  de  Ghrôme, 
même  à  Taide  d'une  ébuUition  prolongée. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  acide  sulfureux: 
dans  une  dissolution  de  chrâmate  rieutre  de  po^ 
tasse,  il  s'y  forme  un  dépôt  brun  considérable  de 
deutoxy de  de  dirdme,  puis  le  dépôt  yerdit  et  se 
redissout  peu  à  peu ,  et  1  on  a  en  définitive  une  li- 
queur verte  qui  contient  de  l'acide  splfurîque,  de 
1  acide  byposulfurique  et  de  l'acide  sulfureux.  £n 
faisant  bouillir  cette  liqueur,  tout  l'acide  suKbreujt 
se  dégage  et  le  chrome  se  précipite  presque  en 
totalité  à  l'état  de  sous-sulfite  de  protoxyde.  L'acide 
sulfureux  colore  immédiatement  en  vert  les  disso» 
lutions  de  bichromate  alcalin ,  sans  les  troubler, 
et  les  change  en  un  mélange  de  sulfate  et  d'hypo- 
sulfate  d'oxyde  de  chrome  ;  il  ne  s'y  forme  pas  de 
précipité  par  l'ébullition. 

Le  carbonate  de  ôérium^  tel  qu'on  l'obtient 
au  moyen  de  la  cérite ,  se  dissout  sans  difficulté 
dans  l^acide  sulfureux ,  et  les  sels  de  cérium  ne 
sont  pas  troublés  à  froid  par  les  sulfites  alcalins  ; 
mais  j  à  l'aide  de  l'ébullition ,  ces  sels  sont  com- 
plètement décomposés,  ainsi  que' le  sulfite  pur,  et 
tout  le  métal  s'en  sépare  à  l'état  de  sous-sulfite 
grenu  et  blanc,  tout  comme  l'y ttria.  Si,  outre  le 
cérium ,  il  existe  réellement  dans  la  cérité  deux 
autres  métaux ,  le  lanthane  et  le  didynie,  il  s'en«- 
suit  que  ces  métaux  se  comportent  tous  les  trois 
de  la  même  manière  avec  Tacide  sulfureux. 

On  sait  qu'en  se  dissolvant  dans  l'acide  sulfii*- 
reux ,  tous  les  oxydes  de  manganèse ^  supérieurs 
au4irotoxyde,  donnent  an  mélange  de  sulfate, 
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d*hypo6Ql&te  et  de  iulfile.  Pour  avoir  le  sulfite 
pur»  il  faut  enat^Ioyer  le  carbonate.  Ce  sel  se  dis-» 
sont  oomplétement  dans  un  excès  d*aCide  ;  mais  si 
Too  chasse  cet  excès  par  la  chaleur,  il  se  précipite 
un  sous-sel  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau  ^  mais 
qui  se  dissout  aisément  dans  l'acide  sulfureux.  Les 
dissolutions  de  manganèse  ne  sont  pas  troublées  à 
f#oid  par  le  sulfite  de  potasse  ^  uaais  à  la  tempéra* 
ture  de  l'ébullilioni  elles  se  comportent  arec  œ 
réactif  comme  le  sulfite  pur.  Au  contraire,  lors* 
<|u'on  ajoute,  ècei  dissolutions  du  sulfite  d'ammo- 
niaque^ elles  ne  se  troublent  auciinement,  quelle 
que  soit  la  durée  de  l'ébuUition. 

Le  fer^  è  l'état  d'hydrate  de  peroxyde  humide^ 
se  dissout  immédiatement  dans  l'adde  sulfureux* 
L'hydrate  natif  est  lui-même  soluble,  quoiqu'il  ne 
soitque  faiblement  attaqué  par  cet  acide;  laliqueui^, 
d'abord  rouge  ^  se  décolore  assez  promptement. 
Lorsqu'on  verse  un  sulfite  alcalin  dans  la  disso- 
lution d'un  sel  de  peroxyde  de  fer ,  la  liqueur  de* 
vient  immédiatement  d'un  rouffé  intense,  lors 
aiémequ'elle  est  tr^étendue;maiselle  se  décolore 
presque  instantanément  lorsqu'on  la  chauffe ,  et 
cette  décoloration  i'efiedue  même  à  froid ,  spon- 
tanément et  en  fort  peu  de  temps;  il  se  forme  de 
lacide  sulfuriqùe^  et  le  fer  est  ramené  à  l'état  de 

{irotoxyde.  Les  dissolutions  nese  trobblent  pas  par 
'ébullition, lorsqu'on  fait  en  sorte  d'éviter  leçon* 
tact  de  l'air;  mais  si,  après  que  l'excès  d'acide  en 
a  été  expulsé,  on  les  laisse  expos^^es  au  contact  de 
l'atmosphère,  il  s'en  sépare  assez  proniptemcnt, 
surtout  à  chaud,  une  substance  d'un  brun  rouge^ 
qoi  doit  être  un  80us*sel  de  peroxyde  de  fer,  et  la  ii- 
quear  s^  colore  eUe-piênseseosiblement  en  rouge. 
Les  disaolutiofis  de  wlfile  de  fer  m  sont,précî- 


pitéesqueo  partie  par  ramaionûiC[ue^  et  il  {^rait 
même  au  elles  ne  le  sont  pas  au  tout  quand  elles 
sont  suffisamment  acides  ;  mais  après  Faddition  de 
lammoniaaue^  le  fer  eu  est  complètement  pré- 
cipité par  les  hydiosulfates  ^  ce  qui  n'aurait  pas 
lieu  avec  le  sulfite  pur,  parce  qu  il  se  formerait  un 
hyposulfite  soluble. 

Les  sels  de  cobalt  et  de  nickel  ne  sont  aucune- 
ment troublés  par  le  sulGted'ammoniaque,  même 
après  une  longue  ébuUition;  mais  avec  le  sulfite 
de  potasse  et  en  faisant  bouillir,  ils  sont  en  partie 
décomposés  :  cependant  il  reste  une  assez  forte 
proportion  d'oxyde  dans  la  dissolution  ;  le  dépôt 
est  un  sous-sulfite  qui  paraît  deveoir  de  plus  en 
plus  basique  par  le  lavage.. 

L'acide  sulfureux  liquide  agit  à  froid  sur  le  dei^- 
(QXjrde  de  cuivre  calciné,  mais  lentement  et  fai- 
blement ,  et  la  liqueur  se  colore  sensiblement  en 
vert.  En  cbaufiant  l'action  est  assez  prompte ,  et 
Ton  a  une  liqueur  bleue  qui  ne  contient  que  du 
sulfate  neutre  de  deutoxyde  de  cuivre,  et,  pour 
résidu  une  substance  écailleuse  cristalline,  d'un 
très-beau  rouge  de  cochenille ,  qui  équivaut  aux 
0,8  du  deutoxvde  employé.  En  versant  de  l'acide 
sulfureux  sur  d^  carbonate  de  cuivre  artificiel  ou 
naturel,  il  y  a  dissolution  avec  efiërvescence,  et  l'on 
obtient  une  liqueur  qui  tient  en  dissolution  du  sul- 
fite de  deutoxyde;  mais  ce  sel  se  décompose 
spontanément ,  peu  ^  peu  à  la  température  ordi- 
naire ,  surtout  sous  l'influence  de  la  lumière  so- 
lai  re,  et  très-rapidement  pour  peu  que  l'on  chaufl!e. 
La  liqueur  devient  bleue,  et  ne  renferme  plus  que 
du  sulfate  neutre  de  deutoxyde,  et  il  ae  fait  un  pré* 
cipité  de  sulfite  écaiUeux  rouge. 

L'acide  sulfureux  n'altère  les  sels  de  deu- 
toxyde de  cuivre  ni  à  froid  ni  à  cbaud.  Si  Ton 
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verse  une  dissolation  de  salfite  alcalin  dans  un 
sel  de  deutoxyde  de  cuivre ,  la  liqueur  devient 
verte  immédiatemeut  y  et  il  est  probable  d'après 
cela  qu'il  se  forme  du  sulfite  de  aeutoxy de  ;  mais 
il  ne  s'y  produit  aucun  précipité  instantanément. 
Si  ensuite  on  abandonne  la  dissolution  à  elle- 
même,  elle  se  décompose  peu  à  peu ,  et  la  même 
décomposition  s'eflfectue  très-rapidement  si  on  la 
soumet  à  l'ébuUition,  Il  se  forme  un  dépôt  lourd , 

Srenu,  cristallin,  brillant,  d'un  très-beau  rouge 
e  cochenille,  et  si  le  sulfite  alcalin  est  en  excès^ 
il  ne  reste  pas  trace  de  cuivre  dans  la  liqueur. 

Le  dépôt  rouge  est  du  sulfite  de  protoxyde  de 
cuivre  un  peu  hydraté ,  ainsi  que  l'a  déjà  montré 
M.  Ghevreul.  Ghaufié  dans  une  cornue,  il  donne 
de  Veau  ,  de  l'acide  sulfureux  et  du  protoxyde  de 
cuivre  d'un  rouge  un  peu  plus  foncé  que  le  sel. 
Exposé  à  l'air  humide,  il  s  altère  peu  à  peu  et  se 
transforme  en  un  mélange  de  sulfate  neutre  et  de 
sous-sulfate  de  deutoxyde.  H  est  absolument  inso- 
luble dans  l'eau ,  mais  il  se  dissout  dans  l'acide 
sulfureux;  l'ammoniaque  et  l'acide  muria tique  le 
dissolvent  également,  mais  l'acide  sulfurique, 
même  étendu  et  sans  le  secours  de  la  chaleur,  le 
décompose  instantanément  et  le  transforme  en 
deutoxyde,qui  sedissout,et  en  cuivre  métallique^ 
qui  reste  sous  forme  d'une  poudre  excessivement 
ténue  d'un  rouge  foncé  et  sans  éclat,  mais  qui  sous 
le  brunissoir,  ne  tarde  pas  à  présenter  çà  et  là  des 
paillettes  jouissant  d'un  reflet  métallique  décidé. 
Le  protochlorure  déiàin  est  précipité  à  froid 
par  le  sulfite  d'ammoniaque,  mais  non  pas  corn- 

Î)létement.  Pour  qu'il  ne  reste  pas  d'étain  dans  la 
îqueur,  il  est  nécessaire  de  la  faire  bouillir.  Le 
dépôt  obtenu  à  fix>id  est  un  sous-sulfite  d'un  beau 
blanc;  mais  si  Ton  tient  ce  ^us^sulfite  dans  l'eau 
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bouiflante  pendant  un  temps  suffisant  »  il  aban- 
donne tout  son  acide ,  et  il  se  transforme  en  pro<- 
tcayde  anhydre  d'uif  jaune  pâle. 

Le  tartrate  (fonlimome  potassique  (émétique) 
n'est  aucunement  trouMé  par  le  sulfite  d'ammo- 
niaque, lors  niérne  que  Ton  soumet  la  liqueur  k 
une  longue  ébullition. 

L oxyde  de  zinc  (pompliolix)est  soluble  )i  froid 
dans  Tacide  suUiireux  ;  quand  on  fait  bouillir  la 
dissolution ,  elle  laisse  déposer  un  sous  «sulfite  qui , 
par  une  longue  ébuUition ,  parait  se  décomposer 
ea  devenant  de  moins  en  moins  soluUe.  Les  sels 
de  zinc  ne  sont  pas  précipités  par  le  sulfite  d'am- 
moniaque» même  à  la  faveur  ae  l'ébullition. 

Le  sulfite  d'ammonùique    décompose    assez 

Eromptemeot  le  deutochiorure  de  mercure  (  su^ 
limé  corrosif)  k  Taide  de  la  chaleur.  11  se  forme 
d'abord  du  protbchlorure  qui  se  dépose  en  petites 
paillettes  cnstalltnes  nacrées  ;  puis,  si  Ton  continue 
dechaufier  avec  une  quantité  suffisante  de  sulfite» 
le  chlorure  devient  d'abord  gris ,  ensuite  noir,  et  il 
finit  par  se  réduire  complètement.  Le  mercure , 
qui  commence  par  former  une  boue  volumineuse, 
se  contracte  peu  à  peu ,  mais  sans  prendre  d'éclat. 
Pour  le  réunir  en  globules,  il  faut,  comme  on  sait, 
le  chauffer  avec  de  l'adde  muriatique. 

Le  nitrate  dargerU  est  précipité  par  l'acide  sul- 
foteuz  et  par  les  sulfitea  alcalins ,  et  il  ne  reste 

Îu'une  trés^petite  quantité  d'argent  dans  la  liqueur. 
e  dépôt  de  sulfite  est  granuleux ,  d'un  beau  blanc 
et  tout  à  fait  semblaUe  au  chlorure  pour  l'aspect; 
U  estiusoluUe  dans  Teau  et  presque  insoluble  dans 
l'acide  sulfureux;  l'acide'  acétique  ne  le  décom- 
pose pas  ;  mais  les  acides  forts  en  dégagent  l'acide 
sulfureux.  Il  se  dissout  aisément  dans  1  ammonia- 
que. Lorsqu'on  le  feit  bouillir  dans  l'eau  ou  lors-* 
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qu'on  le  da^sèche  sur  un'  fiiti^  k  une  chaleur 
voisine  de  loo^il  se  transforme  en  argent  métal- 
lique et  en  sulfate  d'argent.  H  se  réduit  complé-* 
tem^nt  et  très^facilement  lorsqu'on  ajoute  nn  sul- 
fite alcalin  à  l'eau  dans  laquelle  on  le  fait  bouillir. 
Quand  on  maintient  à  l'état  d'ébuliition  une  dia- 
solution  ammoniacale  de  chlorure  d'argent ,  à  la* 
quelle  on  b  mélangé  du  sulQte  d'ammoniaque , 
tout  l'argent  s'en  précipite  k  l'état  métallique  sous 
fqnne  d'une  peudrematte  d'un  blanc  un  peu  blond. 
C'est  qn  moyen  de  se  procurer  de  l'argent  dans  un 
état  de  division  extrême.  En-  faisant  bouillir  dn 
chlorure  d'argent  récent  et  humide  dans  une  dis^ 
solution  de  sulfite ,  il  se  décompose  et  se  chance 
assez  promptement  aussi  en  aident  métallique.  Si 
Ton  tient  à  ce  que  cet  argent  soit  parfkilemeBt  pur, 
il  faut  le  laver  avec  de  l'aonnoniaque. 

Les  dissolutions  dor  sont  réduites  immédiate- 
ment ,  même  à  froid ,  par  Tacide  sulfureux  et  par 
les  sulfites;  la  liqueur  devient  bleuâtre pr  trans«- 
parence,  et  en  la  faisant  bouillir  lor  s'en  pré- 
cipite sous  forme  d'une  poudre  brune. 

Le  deutochhrure  de  platine  est  décoloré,  mais 
lentement,  à  chqud,  par  l'acide  sulfureux.  Il  l'est 
au  contraire  très-promptement  par  les  sulfites  de 
potasse  ou  d'ammoniaque  si  la  dissolution  a  été 
préalablement  échaufiëe  presque  jusqu'au  point 
d'ébuliition;  quand  on  ne  met  pas  un  excès  de 
sulfite  9  la  liqueur  reste  limpide  tout  en  se  déco- 
lorant complètement  ;  mais  dans  le  cas  contraire, 
il  s'y  forme  un  précipité  blanc  grenu ,  qui  aug- 
mente par  le  refroidissement.  Ce  dépôt ,  qui  est 
probablement  un  protocfalorure  double  alcalin  , 
est  soluble  dans  une  grande quantilé  d'eau,  surtout 
à  chaud.  Lorsque  les  dissolutions  de  deutochlo— 
rure  de  platine  et  de  sulfite  d^ammenîaque  ou 


de  potâsae  «oui  froicks,  leur  mélange  doané  fcn- 
médiaiement  lieu  à  un  dépôt  gremi  jaune  df 
deutocblorure  platino-alcalin;  maig  si  loB  fiûl 
ensuite  chau£br  ce  dépôt  dam  une  liqueur  mi 
coatieut  du  sultito^  il  se  ^éiasoul  en  se  déôoleraiit, 
et  la  diasolutioD  ^  si  elle  est  suffisammeat  ooneed^ 
trée,  laisse  epsuite  déposer  par  refroidissement  la 
sul^Qce  grenue  blanche  stont  il  a  été  question 
plus  haut.    . 

Yoiei  mâiutenant  quelques-  procédés  de  sépa^ 
rations  chimiques,  concernant  des  cas  qni  se  pi>é^ 
sentent  fréquemment^  et  qui  se  déduisent  des 
faits  cirdessos  exposés* 

Alumine  et  ffmcme.  Ces  detur  terres  se  reoeoii^ 
treqt  ensemlde  dans  Témeraude  et  dans  d^três 
minéraux,  et  Ton  a  toujours  à  les  séparer  Tune  de 
rentre  pour  se  proeurer  la  gludne  pure;  8i  elles 
ont  été  toutes  les  deux  dissoutes  dabs  l^adde  solfu* 
rique  t  on  peut  d*abord  se  débarrasser  de  la  pins 
gFsinde  partie  de  ralnmine  en  ramenaqt  à  Pétat 
d'alun  par  l'addition  d^une  certaine  qeantité  de 
sulfate  aammoniaqoe  à  la  dissolution  conoentréei 
après  cela  on  ajoute  à  la  liqueur  décantée  et  éteo^ 
due  d'eau,  du  sulfite  d'ammoniaque  en  excès  ^t  on 
la  fait  bouillir  jusqu'à  cessation  de  dégagement 
d'aci46  sulfureux  :  toute  Talumine  se  dépose 
et  la  glucine  reste  dans  la  dissolution ,  dont  on 
la  précipite  ensuite  par  l'ammoniaque.  Au  lieu 
de  cela ,  on  pourrrait  précipiter  les  deux  terres 
par  l'amuMMiiaque,  les  peprendre  tout  humilies 

Kr  l'acide  sulfureux,  qui  les  redissoudrait,  et  faire 
uillir  la  dissolution  jusqu  à  séparation  complète 
de  l'alumine. 

Alumine  et  magnésie.  On  peut  séparer  la  ma- 
gnésie de  l'alumine  de  la  même  manière  que  la 
glucine. 
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Ytiria  et  g^Micine^  cérium  et  ebécine.  On  sé- 
pare lyttiia  ou  le  cérium  de  la  glueÎDe  tout 
comme  Falumine.  On  a  trouvé  de  cette  manière 
upe  quantité  considérable  de  gludne  dans  un 
échantillon  d'yttria  conservé  dans  le  laboratoire 
de  Téoole  des  mines ,  conmie  ayant  été  extrait  de 
la  gadolinite.  On  sait  effectivement  aujourd'hui  que 
oertaipes  gadolinites  nen&rment  de  la  glucine. 

Alumine  ou  jrttria  et  fer  ou  manganèse  ^ 
cobalt ,  nickel f  zinc*  On  igoute  du.sûlfite  d'am- 
moniaque à  la  dissolution  et  Ton  fait  bouillir,  ou 
bien  on  traite  le  mélange  d'hydrate  humide  par 
l'acide  sulfureux ,  si  ce  mélange  ne  renfentne  pas 
d  autre  métal  que  ie  fer  ;  la  présence  de  la  plus  pe- 
ûte  trace  de  fer  est  déœlée  par  la  couleur  rouge 
brun  que  prend  immédiatement  la  liqueur.  En  fai- 
sant bouillir  ceUe-d  elle  se  décolore ,  toute  l'alu- 
mine ou  toute  l'vttria  s'en  sépare  et  le  fer  seul  reste 
en  dissolution.  Mais  il  faut  prendre  quelques  Jxré- 
cautions  pour  opérer  la  fil  tration,  parce  que  l'action 
de  l'air  pourrait  déterminer  la  formation  d'un 
dépôt  ocreux  qui  souillerait  la  terre.  On  fait 
bouillir  la  dissolution  dans  un  vase  à  col  étroit, 
puis,  quand  il  ne  se  dégage  plus  d'acide  sulfureux, 
on  remplit  à  peu  près  comblement  ce  vase 
avec  de  l'eau  bouillante  et  on  le  bouche,  on  dé» 
cante  là  liqueur  sur  un  filtre  quand  elle  est  tout 
à  &it  froide ,  on  la  remplace  par  de  l'eau  bouil- 
lante  et  l'on  achevé  enfin  la  filtration  et  le  la- 
vage. Si  le  fer  contenait  une  certaine  quantité 
d'acide  phosphorique ,  cet  acide  serait  entraîné 
par  la  terre.  Il  en  serait  probablement  de  même 
de  l'acide  arsénique. 

Zircéne  ou  acide  titanique  et  fer  y  etc^  Pour 
purifier  un  précipité  de  zircôneou  d'acide  titani- 
que  qui  contient  une  petite  quantité  d'oxyde  de 


fer,  OB  ne  peut  employer  Fadioa  directe  de 
Facîde  sulfureux ,  parce  que  cet  acide  ne  dissout 
qu'une  petite  partie  du  précipité  et  n'en  sépare 

ri  la  totalité  (lu  fer.  U  faut,  on  amener  d'abord 
fer  à  l'état  de  protoanlfure,  de  la  manière  qui 
a  été  indiquée  ailleurs,  ou  employer  l'aption  du 
sulfite  d'ammoniaque ,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
simple.  Pour  cela,  on  dissout  le  précipité  dans 
l'adde  murîatiqiie,  on  sature  aussi  exactement 
que  possible  l'excès  d'acide  par  l'ammoniaque  ; 
on  ajoute  du  sulfite  d'ammoniaque  en  excès  à 
la  diœolution ,  on  la  fait.bouilKr  jusqu'à  ce  qu'elle 
cesse  de  se  troubler  et  on  la  fihre  en  prenant  les 
précautions  convenables.  Tout  le  fer  reste  dans 
M  liqueur ,  et  celle-ci  ne  retient  ni  «ii'cône  ni 
titane. 

Urane  et  fer  j  manganèse^  cobalt  y  nickel  ou 
zinc.  On  sépare  furane  de  tous  ces  métaux  en 
frisant  bouiltif  sa  dissolution  après  y  avoir  ajouté 
du  sulfite  d'ammoniaque.  On  pourrait  encore 
en  séparer  le  fer ,  mais  le  fer  seulement ,  en  pré-* 
âpitant  les  deux  métaux  par  un  carbonate  alca- 
lin ,  reprenant  le  .précipité  par  l'acMe  sulfureux 
et  faisant  boufllir  ;  tout  le  fer  resterait  dans  la 
liqueur.  Si  Turane  ne  renfermait  que  de  très- 
petites  quantités  de  manganèse,  de  cobalt,  de 
mckel  ou  de  zinc ,  ces  métaux'  en  seraient  égale*» 
ment  séparés  de  cette  manière  et  resteraient  en 
dissolution. 

Chrême  et  fer.  Pour  séparer  ces  deux  métaux 
l'un  de  Vautre,  on  les  précipite  par  l'ammonia- 
que ou  par  le  carbonate  d'ammoniaque  et  l'on 
traite  le  précipité  bumide  par  de  l'acide  sulfu- 
reux employé  en  léger  excès  ;  tout  le  fer  se  dis- 
sout, ainsi  qu'une  certaine  quantité  de  chrome, 


Ql  1«  r^Bte  de  (^  dersîer  mêlai  ae  traMTorme  tn 
^us-sul6(^  pin*  ;  on  fait  bouillir  la  dissoluitoa 
jusqu'à  dépoloratiop  et  ell^  ne  contient  p)u6  alons 
qu»  le  fer  ;  pour  en  précipiter  ensuite  ce  métal  | 
on  en  cl^o^  d'abord  Facide  sulfureux  f  6oit  au 
mojr^n  de  l'acide  nulfurique*  9oit  au  moyen  da 
rpau  régule ,  et  on  y  ajoute  ensuite  un  alcali  on 
HP  carbppate  alcalin  ;  ou  bien  $ana  décomposer 
je  9i|16(e«  on  précipite  le  fef  par  un  bydroaulT 
fate  alcalm* 

Lorsqu  Mn#  dissolution  de  cbrônie  renferme 
an  mâme  temps  une  stiflBsante  quantité  d'alur 
miue ,  tout  Toxyde  est  entraiaé  par  cette  terre 
qudnd  on  la  précipite  par  le  sulfite  d'ammoniar 
que  ;  de  là  un  moyen  de  sépaper  le  ohrôme  du 
fer  y  du  manganèse,  etc.  Les  métaux  étant  dist 
sou$i  op  ajoute  à  la  liqueur  upe  dissolution 
quelconque  d alumine,  de  l'alun  ppr  exemple, 

{mis  ou  y  verse  du  sulfite  d'ammoninque  et  un 
a  fi^it  bqpiUir  jusqu'à  ce  qu'elle  pesse  de  se  trcHH 
bler;  pn  }a  filtre  et  si  la  liqueur  eonoerve  encore 
une  teintp  v^rte  on  y  ajoute  de  nnu^reau  de  l'alun 
et  du  sulfite  d'^mmoniaqpe,  eto.  I^  pr^ipité 
contiept  toqt  le  çbrome  et  tou^  1  alupaipe  ^aps 
mélapg^  d'gutre^  oxydes.  ^  le  tisaiti|n(  ^jp  I4 
pota^  caustique  à  u*oid ,  il  se  dissout  en  tota-* 
litp ,  mais  1^  dissolution  abandonna  tou(  la 
chrome  à  la  pl^eur  de  1  ebulUtiop  pt  il  p'y  rpste 
que  Talumine. 

Cuivre  et  fer  ^  manganèse^  cohaU^  nickel  ou 
zinc.  Eu  ajoutant  du  sulfite  d'apomoniaque  pn 
excès  à  la  oissolution  de  tous  ces  métaux  et  la 
faisant  bouillir,  tout  le  cuitre  s'en  précipite  \ 
l'état  de  sous-sulfite  ropgc  et  se  précipi^  seul. 
Ou   pourrait  employer  ce  nioyen  particulière- 


ment  pour  faive  Tanatyse  du  laiton {  ^ftèè  mé, 
le  cuiyre  aurait  été  sépané  on  précipiterait  le  »wa 
par  un  fa^ctrosulfate ,  etc* 

Etain  et  jkr^  etc.  Le  sulfite  çTamnioiifaqué 
employé  à  chaud  ne  précipite  que  Fétain. 

Etain  et  antimoine.  Les. deux  métaux  étant 
dissous  d^n3  T^cide  muria tique  concentré ,  on 
ajoute  de  Facide  tartrique  à  la  dissolution  ,  on 
retend  d*eau^  on  y  verse  du  sulfite  d'ammonia- 
que, et  on  la  fait  bouillir:  topt  Tétain  se  précipite 
et  Fantimoine  reste  dans  la  liqueur. 

Qr  ^f  cuivre^  On  pourrait  séparer  Top  di|.  cui- 
vre au  n^oyen  de  1  acide  sulf^ureux  ;  en  &isai}t 
bpuillir  la  Tiqueufi  For  $^  f assemblerait  en  gru- 
meaux ^  Faciae  sulfqreii^  S(e  dégagerait  e|;  le  sel 
de  cuivre  resterait  wt  et  fendu  seulieiiient  qp 
peu  acide  par  Fefiet  de  la  formation  d  une  certaine 
quantité  a  acide  ^ulfurique. 

Or  et  platine,  he  mêpae  moyep  s^appliqiip;^ . 
^  Fanalyiie  dVn  alliage  4'Qf  et  de  platine. 


tfK  Sur  les  oomMnaisons  du  cjuBViM  am0  tes  ha* 
se$;  par  M.  Goy-LuasMO.  (  Aoii.  de  Ch»,  t.  S^ 
p,  073.) 

Bertliollet  pensait  que  le  chlore,  en  arrivait  dans 
une  dissolution  alcaline,  se  combine  directement 
avec  la  baae,  et  forme  V!T?  chlorure  d'oxyde  qui  se 
maintient  jusqu'au  moment  ou  Finsolubilité,  ren- 
due active  par  la  saturation  delà  liqueur,  détermine 
son  partage  en  chlorure  métallique  et  en  chlorate. 

M.  Berzélius  a  le  premier  ébranlé  cette  opiniou, 
ep  Sii^p^  voir  qt^' une  dis^ution  f|e  çarboiv}(e  de 


nattse, ■tarée  de  cMof  c  Je  faÊa^Êma,àun 
bfMlleM  An^mm  amamtéetUtm^  Inase 
dfpOBer,  m»  ancnie  ^foeesee  J'oCT^tee,  du 
dwonBC  de  potMHBSqD'il  «■ppowe  ■Dsrdleaiait 
fixm^  :  doà  i  iMuhe  ^H  a  dà  ae  produire 

CO  TltTfttT  tf  lUIW  QS  COOMIOCe  OSTCCœ* 

Oadoh  à  JL  Sonheiran  deax  expérienoes  qui 
reodeot  trà-prabable  la  tLéavie  de  M.  Benâius. 
1*  Il  a  décompOK  one  dësolntâoo  de  cUorair  de 
duox  par  le  taAomate  d'aiMnrftfMgiif.  et  il  a  ob- 
tenu aïoâ  on  Dquide  décolorant,  qui  ne  doutu  t  pas 
être  UD  cUonae  d'amnwnïaqne  ;  X*  il  a  éraporé 
une  disMilDiion  de  ddonire  de  sDode  dans  le  vide, 
i  Doe  hane  lemp^nture,  et  il  a  obtenn  des  cris- 
taux de  sd  marin,  et  on  léâdu  qui ,  lameiié  en 
fétendant  cTean  an  volome  prînuttfde  la  dissolu- 
lioo,  en  arait  conserré sensiblement  b  fiiroe  <ié- 
colorante. 

H.BalardaTaotdeoou*ertDn  Donrd  aôde  au- 
qndil  a  doooé  le  nom  d'adde /^;jN>cft/oreiir ,  en 
traîlaatptrle  cUore  l'oxjde  roi^  de  mercnre 
delajé  dans  Tean  ,  a  admis  que  les  Hifuenn  cblo- 
rées  décolorantes  renferment  des  hypoddorites. 
M.  Hartena,  aoqnel  on  doit  une  dtssertadoa 
nâinm»n\iL  snr  les  combinaisons  du  chlore  avec 
bases,  n'en  peniste pas mransk  penser  que  les 
irures  décMoraou  sont  des  combinaisons  di- 
tes du  dilore  avec  les  bases- 
^fin ,  tout  récemment,  M.  MiUoa  a  prétendu 
'  le  chlore  qui  se  comlniie  avec  les  irâses  mo- 
ndées ,  était  complémentaire  de  tout  l'oxygène 
nies  pouvaient  preodre  pour  se  suroxjder; 
>»  cette  théorie  ne  se  réalise  pomt,  et  aucun 
ne  vient  lui  prêter  son  appui, 
e  m'cKimenn  heureux  si,  eu  présentant  les 
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obserratiofis  qnî  me  sont  particoliâres»  je  parviens 
a  dissiper  les  doutes  qui  sont  restés  dans  Tesprit 
de  quelques  chimistes  sur  un  sujet  dans  lequel 
M.  Balanl  n'a  laissé  qu'à  glaner. 

Si  Ton  prend  une  dissolution  aqueuse  de  chlore 
d'un  titre  connu,  et  si  l'on  y  verse  par  peti  tes  parties 
de  l'oxyde  de  mercure  très-divisé  délayé  dans  l'eau, 
une  l^ère  agitation  fait  disparaître  l'oxyde,  rien 
ne  se  dégage  et  la  liqueur  devient  parfaitement 
transparente.  Si  on*  l'essaye  au  chloromètre,  après 
y  avoir  ajouté  un  léger  excès  d'oxyde,  on  lui 
trouve  exactement  le  même  titre  qu  à  la  dissolu- 
tion du  chlore ,  en  tenant  compte  de  la  petite  aug- 
mentation de  volume  que  lui  a  fait  éprouver  l'ad- 
dition de  l'oxyde  de  mercure. 

Un  volume  donné  de  cette  même  liqueur  mer- 
carielle,  distillé  aux  cinq  sixièmes  environ ,  donne 
un  produit  qui,  ramené  au  volume  primitif  en 
l'étendant  a  eau,  a  précisément  le  titre  de  la 
liqueur  avant  la  dissolution. 

Enfin ,  pendant  la  distillation ,  la  liqueiir  mer- 
curielle  ne  laisse  point  déposer  d'oxyde  de  mec- 
cure,  et  le  résidu  est  du  diloride  de  mercure  très- 
pur ,  cristallisé  en  belles  aiguilles. 

De  ces  faits  il  résulte  :  premièrement,  que  l'acide 
hypochloreux ,  provenant  de  l'action  du  chlore 
sur  l'oxyde  de  mercure,  reste  entièrement  libre 
dans  la  liqueur,  sans  contracter  d'union  avec  cet 
oxyde  ;  car  si  elle  avait  lieu,  la  distillation,  en  dé- 
truisant la  combinaison,  aurait  nécessairement 
déterminé  une  précipitation  d'oxyde  de  mercure. 

Secondement 9  que,  puisqu'il  s'est  formé  du 
chloride  dé  mercure  sans  qu'il  se'  soit  dégagé 
d'oxygène,  il  faut  nécessairement  que  la  liqueur 


chlorée  ait  acquis  roxjgène  équifaleat  au  cUoride 
formé. 

Troisièmement ,  que*  puisque  le  pouvoir  déco- 
lorant n'a  pas  éprouvé  d'altération,  malf^é  la 
soustraction  du  cnlore,  il  faut  que  la  perte  qui  de- 
vrait résulter  de  celte  soustraction  soit  eiactemeot 
compensée  par  le  pouvoir  décolorant  de  l'oxygène 
acquis. 

Quatrièmement  enfin,  que,  puisque Tacide  tij- 
pochloreux  est  libre  dans  la  liqueur  de  toute  com- 
bioaison,  il  doit  renfermer  le  chlore  emplové , 
dimiQué de  celui  du chloride  de  mercure,  etl'oxr- 
gène,  abandonné  par  le  métal  entré  dans  ce  dernier 
composé.  L'analyse  de  l'acide  hypochloreux  se  ré- 
duit donc  k  connaître  le  chlore  avant  sa  saturation 
par  l'oxyde  de  mercure;  à  décomposer  par  un 
alcali,  la  potasse  par  exemple,  le  chloride  de  mei^ 
cure  formé,  et  k  recueillir  exactement  l'oxyde 
précipité.  L'expérience  fait  voir  que  le  chlore  se 

Eartage  en  deux  parties  égales,  dont  l'une  se  com- 
ine  avec  le  mercure  de  l'oxyde ,  et  Fautre  avec 
son  ourgtee  pour  ftirmer  l'acide  hypochloreux  : 
d'oB  irsuit  que  cet  acide  renferme  des  équivalents 
^aux  de  chacun  de  ms  déments,  ainsi  que  M.  Bâ- 
tard l'avait  trouvé. 

On  obtient  très-aisément  Facide  hypochloreux 
I  l'état  gazeux  en  mettant  en  contact,  duus  un 
laoOB  bouché,  de  Fox^rde  de  mercure  bien  desse- 
rte avec  du  chlore;  en  quelques  secondes  d'a^ 
«tioB  ,  la  couleur  du  chlore  s  évanouit  et  l'opéra- 
ÎOD  est  terminée;  et  en  ouvrant  le  llaoon  sous  le 
nervure,  on  reconnaît  que  le  volume  du  gaï  a  di- 
ninuéde  moitié. 

L'icîde  hypochloreux  est  tbul  à  fait  incolore , 
ou  caractère  dominant  eut  d'être  très-peu  sldble  ; 
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giieux  ,  il  fait  quekiuefoié  eipk»dii  h  h  lènipë» 
rature  ordinaire;  eu  dissolution  dans Feâu^  il  à  plus 
de  stabîKtë;  néanmoins  il  s'y  décompose  peu  à 
peu  spontanémeilt  ^  et  il  se  résout  en  cnlote^  oxy- 
gène et  acide  chlorique.  L'eau  en  dissout  plus  de 
cent  fois  son  volume. 

Un  tolume  donné  de  ^az  hjrpoehloreux  conte- 
nant un  égal  volume  de  chlore  et  un  demi-voibme 
d'oxygène,  et  ces  deux  corps  ayant  exactement 
dans  1  acide  le  même  pouvoir  décolorant ,  il  en 
résulte  que  le  titre  d*une  dissolution  d'acide  fay- 
poehloreux  doit  être  attribué  pour  une  moitié  aii 
chlore  et  pour  Tautre  &  l'oxygène. 

Les  dissolutions  d'acide  hypochloreux  concen* 
trées  se  décomposent  parla  chaleur  comme  par  la 
lumièl*e  ;  mais  lorsqu'elles  sont  au-dessous  du  titre 
de  700  h  800  degrés  chloroniétriques ,  on  peut  les 
distiller  sans  perte  notable  d'acide  en  ne  oondui* 
sant  pas  trop  lentement  l'opération;  le  liquide 
condensé  est  de  moins  eta  moins  acide,  et  il  ne 
reste  que  l'eau  dans  la  eomue. 

D  arrive  quelquefois  d'avoir  en  dissolution  dans 
le  mAne  liquide  du  chlore  et  de  l'acide  by{k)chlo- 
reux.  On  les  sépare  l'un  de  l'autre  avec  imb  pré» 
cîsion  suffisante,  en  tenant  quelque  temps  au  bain- 
marie  le  liquide,  raqiené  k  600  ou  700  degrés  par 
mie  addition  d'eau  ;  le  chloré  seul  se  déoàge. 

M.  Bâtard  a  comparé  l'acide  hypochloreux  à 
l'acide  hyposulfureux ,  et  en  représentant  ce  der* 
nier  par  SO,  il  a  donné  pour  formule  au  jiremier 
Gl^O.  Mais  cette  assimilation  ne  me  parait  pas 
exacte^  parce  que^  pour  saturer  jusqu'à  saturation 
un  éqnrvaletit  d'une  base,  K0|  par  exemj^^  il 
fiiat  emfrfoycr  S'O'  et  non  pas  SO,  tandis  que  GIO 
uffit  (  CA  représente  pour  moi  un  équivalent 
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mlfurique  déplacerait  aussitôt  du  chlore,  ce  qui 
n'est  pas.  Il  est  donc  de  toute  nécessité,  pour 
expliquer  ces  faits,  que  le  chlore,  en  arrivant 
dans  une  dissolution  alcaline,  donne  deux  pro- 
duits différents  :  l'un  très-faible,  qui  se  décom- 
pose le  premier  par  les  acides  ;  Fautre  plus  stable, 
qui  ne  se  déeompose  qu'après  ;  et  ces  deux  pro- 
duits ne  peuvent  être  qu'un  chlorite  d'oxyde  et 
un  chlorure  métallique. 

Le  chlore  décompose  les  chlorites,  au  moins  en 
partie,  et  en  effet  la  distillation  du  chlorite,  après 
i  addition  du  chlore,  donne  constamment  deT a* 
cide  chloreux  ;  il  agit  sur  la  base ,  la  désoxjde  et 
forme  du  chlorure  métallique  et  une  nouvelle 
quantité  d'acide  chloreux,  qui  s'ajoute  à  celle 
abandonnée  par  la  portion  de  base  décomposée* 
Mais  l'action  du  chlore  ne  se  borne  pas  à  ce  sim- 
ple effet  :  avec  cette  tendance  à  séparer  l'oxygène 
de  la  base,  il* provoque  une  rupture  d'équiubre 
qui  s'effectue  bientôt ,  et  la  plus  grande  partie  de 
l'oxygène  se  concentre  dans  le  composé  plus  sta- 
ble ClO^  RO,  c'est-à-dire  que  le  chlorite  se  trans- 
forme en  chlorate.  Que  l'on  opère  avec  un  chlorite 
ou  avec  un  chlorure  d'oxyde,  le  résultat  est  le 
même. 

L'action  de  la  chaleur  sur  les  chlorites  et  sur  les 
chlorures  d'oxydes  en  dissolution  est  absolument 
semblable;  elle  détermine  en  général  leur  trans- 
formation en  chlorate  :  mais  un  dégagement  d'oxy- 
gène a  constamment  lieu ,  et  il  est  d'autant  plus 
considérable  que  le  composé  chloré  est  plus  ba- 
sique. 

Une  conséquence  très-importante  qui  découle 
des  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  c'est  que,  dans 
la  Imbrication  des  chlorure ,  il  est  nécessaire  que 

Tome  JI,  i84^*  i<> 
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la  chaleur  s'élève  le  moins  possible*  Deux  eflfets 
sont  produits  par  elle  au  détriment  des  chiorured: 
un  dégagemebt  d'oxygène  et  un  abaissement  de- 
titre  qui  peuvent  en  amener  la  perte  totale  ;  tan- 
dis qu  en  empêchant  la  température  de  s'élever, 
là  perte  re^te  insensible. 

Mais,  indépendamment  de  la  chaleur,  il  est  une 
autre  causé  de  perte  dans  la  fabrication  des  chlo*- 
rures,  qui  mérite  une  attention  très^sërieuse  :  tant 
qu'on  n*atteintpàs  la  neutralité,  le  chlorure  se 
maintient  sans  altération  à  la  tem[>érature  ordi- 
Tlaire;  au  moins  les  progrès  eïi  sont-ils  très-lents. 
Mais  si  l'on  outre-passe  la  neutralisation  ,  le  titre 
ne  tarde  pas  à  s'abaisser  rapidement;  l'oxygène  se 
dégage  en  petites  bulles,  dans  la  pt*oportion  de  2 
ou  3  centièmes  de  tout  celui  contenu  dans  le 
éhlorure,  et  il  s'est  formé  du  chlorate* 

Ainsi ,  dans  la  fabrication  des  chlorures  comme 
matières  décolorantes,  on  obtiendra  le  meilleur 
résultat  en  empêchant  la  température  de  s'élever, 
et  en  ne  dépassant  pas  et  en  n'atteignant  même 
pas  tout  à  fait  le  terme  de  saturation. 

Quant  à  la  fabrication  des  chlorates,  il  est  biea 
constant  maintenant  qu'une  dissolution  dépotasse 
très-concentrée,  que  la  chaux,  la  magnésie,  pro- 
duisent des  chlorates  aussitôt  que  le  chlore  est  en 
excès;  qu'il  .se  dégage  un  peu  d'oxygène,  et  que  le 
titre  baisse  alors  considérablement;  tandis  que,  tant 
que  le  chlore  n'est  pas  en  excès,  on  peut  obtenir  du 
chlorure  de  potasse  même  très-concentré,  sans 
qu'il  se  forme  de  chlorate  de  potasse. 

La  conversion  d'un  chlorite  en  chlorate  peut 
également  avoir  lieu  sans  un  excès  de  chlore;  mais 
alors  le  concours  de  la  chaleur  est  nécessaire* 
£|aos  ce  cas,  le  chlorite  se  décompose  spontané-* 
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ment  en  se  changeant  en  deux  compoisés  plus 
stables,  un  chlorate  et  un  chlorure. 

Dans  la  préparation  des  chlorates  de  potasse,  il 
Ëiut  empêcher  la  température  de  trop  s'éle^r 
avant  le  terme  de  la  saturation,  sursaturer  Cé- 
ment par  le  chlore  la  dissolutiou  et  labaDdonner 
au  repos,  ou  bien  la  chauffer  jusqu'këo  et  même 
loo  degrés  :  il  n  y  à  plus  alors  d'inconvénient.  En 
opérant  même  avec  toutes  ces  précautions,  on  ne 
pourra  pas  éviter  une  perte  d'oxygène ,  mais  elle 
ne  dépassera  pas  3  ou  o  centièmes. 

L'acide  chloreux  attaque  les  chlorures  à  100  de- 
grés, et  même  au-dessous,  et  les  transforme  en 
chlorates  avec  dégagement  de  chlore  et  d'un  peu 
d'oxygène,  et  cette  propriété  fournit  un  moyen 
commode  die  préparer  ces  derniers  sels. 


41.  Mojen  de  distinguer  les  vitkates  des  chlo- 
rates dans  des  aissolutions  très-étendues  ; 
par  M.  Vc^el  6Is  (Journ.  de  Pharm.,  t.  i, 
p.  389). 

Lorsque  Ton  ajoute  de  Tacide  sulfurique  à  une 
dissolution  étendue  d'un  nitrate,  dans  laquelle  on 
a  mis  quelques  gouttes  de  teinture  de  tournesol  ou 
de  teinture  d'indigo,  la  couleur  rougit,  mais  n'est 
pas  détruite  ;  mais  quand  on  substitue  un  chlorate 
à  un  nitrate,  la  couleur  disparait  immédiate- 
ment. On  peut  ainsi  reconnaître  aisément  au 
moyen  de  la  teinture  d'indigo,  la  présence  d'une 
partie  de  chlorate  dans  cinq  cents  parties  d'eau. 


4a*  M oy end  apprécier  de  très-minimes  quantités 
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du  carbonate  se  trouve  eonverti  en  bicarbonate , 
et  dans  les  deux  cas ,  comme  il  se  forme  une  pro- 
portion considérable  d'hypochlorite ,  il  est  néces- 
saire de  faire  bouillir  pendant  longtemps ,  pour 
convertir  ce  sel  en  un  mélange  de  chlorure  et  de 
chlorate,  et  il  en  résulte  une  grande  déperdition 
d'oxygène.  Il  se  forme  également  de  Thypochlorite 
lorsque  Ton  met  en  contact  du  carbonate  de  po- 
tasse humecté  avec  un  courant  de  chlore  ;  mais  si 
Ton  ajoute  à  ce  carbonate  son  équivalent  d'hydrate 
de  chaux  sec,  toute  la  potasse  passe  à  letatde 
chlorate  et  de  chlorure,  et  la  chaux  absorbe  tout 
Facide  carbonique*  sans  qu'il  se  produise  d'hy- 
pochlorite.  Ce  procédé  de  préparation  est  donc 
trés-avantageux  et  très-économique.  La  ^poudre 
absorbe  le  gaz  avec  une  prodigieuse  énergie ,  la 
teinpérature  s'élève  bien  au-dessus  de  io6%  et  il 
se  dégage  beaucoup  de  vapeur  d'eau.  La  dissolu- 
tion des  sels  est  parfaitement  neutre ,  et  Ton  peut 
en  séparer  le  chlorate  de  potasse  par  cristallisation 
comme  k  l'ordinaire. 


44«  Décomposition  du  bromatb  de  potasse  par 
ta  chaleur;  par  M.  Fritsche. 

Quand  on  chauffe  des  cristaux  de  bromate  de 
potasse  dans  un  bain  de  mercure ,  ils  décrépitent 
et  se  réduisent  en  poudre*  Si  ensuite  on  met  cette 
pondre  dans  Teau ,  il  s'en  dégage  de  l'oxygène 
parfaitement  pur.  H  paraît  que  le  bromate  se 
change  en  un  mélange  de  perbromate  et  de  bro- 
mure, et  que  l'eau  ramène  le  perbromate  à  l'état 
de  bromate.  Si,  au  contraire,  on  laisse  la  poudre 
exposée  à  l'air,  tout  le  bromate  se  régénère  spon- 
tanément et  le  bromure  disparaît» 


tSo 
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On  prçpare  écoporpi/juçniçnt  le  cyanure  de  pb- 
tassiuoi  ue  lar.raapière  suivante  : . ,     , 

On  fait  sëcher  fortement  8  p^  de  ierro-cyanure 
de  potassium  surune  plaque  de  tôle;on  les  réduit 
en  poudre  fipe  ;  on  les^mélange  qvec  3  p.  de  car- 
bonate de  potasse  sec;  pp  ipt^^oduit  tout  à  la  fois  je 
mélange  dans  un  creuset  ^eQesse^tjueVonaporté 
préalablement  au  rouge  p^issa^jt,,  et  on  coutinue 
à  chauffer  à  cette  température.  JLaTpatière  se  fond 
d'abord  en  un  magma  brun ,  avec  dégagement  ra- 
pide d'acide  carbonique;  puis  ellç, devient  d'un 
{'aune  de  succin^  et  enfin,  aune  certaiiie  épodue,  une 
)aguette  de  verre,  que  l'on,  plonge  clans  ta  masse 
fondue,  s'enveloppe  d'une  croûtes  aline  qui  est  tout 
à  fait  incolore ,  après  Iç  refroidissement.  Alors  on 
agite  le  creuset  à  plusieurs  reprises  et  on  le  retire 
du  feu.  Il  contient  une  matière  g^rise  qui  se  réunit 
au  fond  et  une  matière  fondue  qui  surnage.  On 
fait  écouler  celle-ci  par  décantation,  et  on  la  reçoit 
dans  une  capsule  de  porcelaine  chaude.  Cette  ma- 
tière jest  un  mélange  de  cyanure  de  potassium  et 
de  cyapate  de  jpotasse ,  qui  s'y  trouvent  dans  le 
rapport  de  5  atomes  du  premier  ppur  i  atome  du 
second.  Quant  au  dépôt  solide,  c  est  du  fer  métal- 
lique pur.  :      .  .    .     > 

Le  cyanure  de  potassium  aîpsi  préparé ,  et 
quoique  mélangé  de  cyanate  de  potasse,  peut 
servir  à  une  multitude  d  usages* 

,  Pour  prépara  l'acide  cyanhydrique  j  on*  fait 
dissoudre  dans  l'eau  i  p.  de  cytsure  dans  le  doubla 
de  son  poids  d'eau,  et  on  y  ajoute,  lenteoieiît  et 
par  petites  portions^  i  p.  d'acide  sulfiwque.  que 
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l'on  étend  préalabl«nent  de  tnw  fois  son  poids 

d'ean. 

Pourpréparer  le  cjanate  de  potasse,  on  &it 
fondre  du  cyanure  de  potassium  dans  un  creuset 
de  Hesse,  et  on  y  ajoute  peu  k  peu  de  la  lithai^e 
ordinaire,  que  Ion  a  préalablement  chauffée  au 
rouge  faible.  Quand  la  masse  est  fondue,  le  plomb 
réduit  se  réunit  en  culot;  on  décante  la  matière 
suruaeeante,  qui  n'est  autre  chose  que  du  cya- 
nate  de  potasse,  on  la  pulTérise  et  on  la  fait  bouillir 
avec  de Talcool  jusqu  à  ce  que  Ton  n'obtienne  plus 
de  cristaux  par  le  refroidissement. 

Le  cyanure  de  potassium,  quoique  mêlé  de 
cyaoate,  est  un  réductif  des  plus  puissants.  A  la 
chaleur  rouge,  tous  les  minerais  de  fer  sont  ré- 
duits avec  la  plus  grande  facilité ,  et  le  fer  métal- 
lique s'en  sépare  sous  forme  d'épongé.  Il  en  est 
de  même  des  minerais  de  cuivre,  des  oxydes 
d'étain  ,  de  zînc ,  d'antimoine  et  des  sulfures  de 
ces  mêmes  métaux. 

Chauffé  avec  du  cyanure  de  potassium  et  de 
l'acide  cyanhydrique  en  excès,  l'oxyde  de  cobalt  » 
ou  un  sel  de  cobalt,  se  transforme  en  cobalto-cya- 
nide  de  potassium ,  dont  la  solution  dans  l'eau 
n'éprouve  pas  la  moindre  décomposition  par 
l'ébullition  avec  les  acides  chlorhydrique,  sulfu- 
rique  et  nitrique. 

L'oxyde  et  tes  sels  de  nickel  sont  précipités  par 
le  cyanure  de  potàsEÔum  ;  le  précipité  se  dissout 
dans  un  excès  au  précipitant  et  donne  naissance 
à  un  cyanure  double  de  couleur  Jaune  qui  n'est 
pas  complètement  décomposé  par  facide  acétique, 
mais  bien  par  l'acide  sulfurique  étendu,  qui  en 
prédpite  tout  le  cyanure  de  nickel.  S'il  se  trouve 
dans  ane  même  dissolution  du  cobalt  et  du  nie* 
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kel ,  il  se  produit  dans  les  circoQstitnces  indiquées 
ci-dessus  un  précipité  de  cobalto-cyaoïde  de 
nickel,  qui  contient  a  at.  de  cobalt  pour  3  de  nic- 
kel; si  te  cobalt  est  en  excès,  il  en  reste  dans 
la  liqueur;  si  au  contraire  il  y  a  plus  de  3  p.  de 
nickel ,  le  dépôt  est  mêlé  de  ejanure  de  ce  mé- 
tal ,  et  il  ne  reste  dans  la  dissolution  que  du  cya- 
nure de  potassium.  On  peut  mettre  ces  proiMiélés 
à  profit  pour  séparer  l'un  de  l'autre  le  nickel  du' 
cobalt. 

Quand  le  cobalt  domine,  on  met  pendaiU 
quelque  temps  en  ébullitiou  le  précipité  obtenu 
par  t'aeide  sulfurique  étendu  dans  la  liqueur 
■acide;  puis,  quand  il  nç  se  dégage  plus  d'acide 
cyaabydrique ,  on  le  cbauffe  doucement  avec  de 
la  potasse  caustique  ou  carbonatée  ,  et  par  là  il  se 
forme  de  l'oxyde  de  nickel  et  une  liqueur  alcaline 
qui  contient  tout  le  cobalt.  Si  l'on  fait  évaporer 
cette  liqueur  à  sicâté*,  qu'on  ajoute  du  nitre  au 
résida  et  qa'on  le  chaufie  au  rouge,  en  le  lavant 
ensuite  avec  de  l'eau ,  tout  le  cobalt  reste  à  l'état 
d'oxyde. 

Lorsque  le  mti.e\  est  en  grande  proportion 
dans  la  substance  k  analysâr,  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  se  servir  d'un  assez  fort  excès  d'acide 
chlorhydrique  pour  la  précipitation  des  cyanures 
métalbques  dissous  dans  le  cyanure  de  potassium, 
et  tenir  le  mélange  en  ébullition  pendant  une 
heure  au  moins,  sans  quoi  il  resterait  du  nickel 
en  dissolution  dans  le  cyanure  alcalin  ;  comme  ce 
cyanure  contient  une  certaine  quantité  de  cyanate 
de  potasse ,  il  se  forme ,  par  a»  décomposition  au 
moyen  d'un  acide ,  une  certaine  quantité  de  sel 
ammoniacal  qui  retient  du  nickel  en  dissolution; 
maifl  nne  ébullition  de  quelques  miautes  ou  une 
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pluAcfei^ë  additién  de  potasse  cauâti({ue  détehnîne 
U  précipitation  complète  du  métal. 

On  séparé  le  manganèse  du  cobalt  tout  .comme 
CD  en  sépare  le  nickel*  Seulement ,  dès  le  com* 
menoement  de  Popération ,  on  obtient  une  partie 
du  manganèse  isolé)  parce  qu'il  ne  se  dissout  qu'en 
petite  <](Qantité  dans  les  cyanures. 

Le  panure  depotassium  sébare  très-néttement 
Te  fer  k  l'état  de*  brotoxyde  de  l'oxyde  de  chrôm^; 
il  précipite  et  redissout  aussitôt  le  premier  oxyde 
et  ne  r edissout  pas  le  second. 
'  L'alumine  se   comporte  comme   l'oxyde  dé 
chrome. 


47*  Sur  la  fabrication  di^  pbussute  de  potassb; 
par  M.  Liebig.  (Institut,  n'*4vo.) 

On  sait  que,  pour  préparer  en  grand  Je  prussiéte 
de  potasse,  on  châuite  ensemble,  jusqu'à  fusion  ^ 
du  carbonate  de  potasse  et  des  matières  aniouiles 
(êang,  poils,  oom^^  etc.),  en  ajoutant  au  mélange 
3  à  4p.  cent  de  tournures  de  fer;  puis  on  traite  par 
l'eau. et  l'on  fait  k  la  liqueur  difféirentes  additions, 
suivant  les  localités^     *  • 

Comme  le  prussiate  de  potasse  fierragineust  est 
décomposé  à  la  chaleur  rôuge  en. cyanure  de 
potassium ,  carbure  de  fer  et  azote,  il  est  évident 
qu'il  ne  peut  pas  se  forîxier  pendant  ta  fusion  des 
diatières  mélangées.  On  s'assure  effectivement^  au 
moyen  de  l'alcool,  qu'il  ne  se  forme  dans  cette  pre- 
mière partie  de  l'ppération- que  du  cyanure  de 
potassium.  Mais  le  prussiate  prend .  naissanee 
duandon  délaye  les  matières  dans  l'eau,  par  suite 
de  la  réaction  du  cyanure  depotassium  sur  les 
sttbBtancesferroginenses.  Si  le  ter  est  à  l'état  mé-> 
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tallique^  il  «e  4ifiifiMt  ayec  dégageoieot  dlijrdrcH 
gène  (3KCy  ^yec  HO  et  Fe  ^  Q^Cy,  Fe  Cy  et  KO 
^  lî).  S'il  eB^  k  Yf^tat  d'oacyde ,  comme  lorsqu'on 
aJQMtedu  sulfate,  defèr»  il  sa  dissout  de  la  Dotasse 
cpiustique;  enûn,  s'il  ^t  à  l'état  de  sulfure,  la 
liqueur  reuferme  dû  s^Uarede  pOtasskim« 

Le  sulfate  de  potasse^  que  toutes  l^s  pottassea 
renferment  dans  la  prO{)0£tion  d'environ  lo  à  la 
pour  cent,  est  favorable  à  la  fabrication ,  parce  que 
pendant  la  fusidii .  il  se  changie  en  bisulfure  de 
potassium  qui  i*éagit  sur  le  fer  pour  former  an 
sulfure  donlne,  lequel  eosuite;,^ pendant  la  digestion 
dans  Veau  ^  donne  naissance  à  du  prussiate  jaune , 
par  l'efi'et  de  sa  réàciioù  sur  le  cyanure  de  potas» 
sium.     • 

Si  Voii  n'ajoute  pas  une  quantité  suffisante  de 
fer  au  mélange,  il  y^a  une  perte  considérable  de 

Smssiate.  Cette  perte  provient,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
e  sulfate  alcalin ,  de  ce  qu'en  se  dissolvant  dans 
Tean  diaude ,  le  cyanure  de  potassium  i^  décom^ 
pose  en  formiate  de  potasse  et  ammoniaque,  et 
quand-il  y  a  du  sulfate  de  potasse,  de  de  qu'il  se 
produit  du  sulfocyaouvexie  potassium.  La  meil* 
leure  proportioBj  de  fer  k  employer  est  d'environ 
13.  à  20  pour  cent. 

.  Il  convient  d'éviter  aussi  exactement  que  pos- 
sible le  contact  de  lair  avec  les  matière» que  Von 
soumet  k  la  fusion ,  pajrçe  que  l'air  convertit  le 
cyanure  de  potassium  en  cyanate^  qui  ensuite , 
par  là  digestion  dans  Feau  chaude ,  se  décompose 
en  carbonate  de  potassé  et  ammoniaque. 

Il  j  a  un  autre  procédé  de  préparation  du  prus- 
siate de  potasse,  qui  consiste  à  faire  passer  du  gaz 
ammoniaque  sur  un  mélange  de  carbonate  de 
potasse  et  de  charbon.  L'ammoniaque,  au  contact 
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du  charbon ,  se  convertit  en  hydrogène  et  en  acide 
hydrocyanique  (NH»  et  aC  =  H,  NG'  +  aH),  et 
cet  aciae,  décomposant  le  carbonate  de  potasse  à 
la  chaleur  rouge,  donne  naissance  à  du  (nranure 
de  potassium.  Mais  pour  obtenir  le  prussiate,  il 
est  nécessaire  d'ajouter  des  matières  ferrugineuses 
au  méiaoge. 

48.  Préparation  du  sulfogtanurb  de  potassium; 
par  M.  Milliet.  (Journ*  de  Ph.,  t.  27^  p.  628.) 

On  introduit  le  mélange  de  prussiate  de  po- 
tasse desséché  et  de  soufre  dans  un  creuset  de* 
liesse  ;  on  chauffe  jusqu'à  Tétat  de  fusion  pft* 
teuse  ;  on  brasse  la  matière  avec  une  tige  de  fer 
et  on  la  retire  immédiatement  du  feu.  Quand  le 
creuset  est  refroidi ,  on  pile  la  matière ,  on  la  les- 
sive à  l'eau  9  on  filtre ,  on  précipite  le  fer  que  peut 
contenir  la  liqueur  au  moyen  du  carbcôate  de 
potasse ,  on  décante ,  on  neutralise  avec  un  peu 
d'acide  acétique ,  on  évapore,  et  en  faisant  cristal- 
liser à  plusieurs  reprises,  tout  l'acétate  alcalin  reste 
dans  les  eaux  mèreç.  En  traitant  celles  de  ces  eanx 
qui  sont  obtenues  les  dernières  par  l'acétate  de 
plomb ,  ils'en  précipite  dusulfocyanure  de  plomb, 
qui  peut  servir  à  la  préparation  de  l'acide  sulfo- 
cyanique. 

49.  Purification  de  la  crème  de  tartre;  par 
M.  DuUos.  (Journ.  de  Pharm, ,  t.  i®^,  p,  65.) 

Pour  débarrasser  le  tartre  de  la  chaux  et  du 
cuivre  qu'il  contient ,  on  met  ^4  parties  de  cris- 
taux de  tartre  blanc  dans  une  capsule  de  porce- 
laine perforée;  on  suspend  cette  capsule  dans  un 
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pot  aae  Ton  remplit  d'un  mélange  de  a  parties 
d  acide  muriatique  et  de  i  a  parties  d'eau ,  ae  ma- 
nière que  les  cristaux  soient  recouverts  par  lacide 
étendu ,  et  l'on  soumet  le  tout  à  une  douce  cha- 
leur pendant  vingt-quatre  heures.  On  fait  égoutter 
les  cristaux  et  on  les  lave  ;  ils  sont  alors  parfai- 
tement purs. 

5o.    Fabrication  et  raffinage  du  borax;  par 
M.  Pajen.  (Ann.  de  Ch. ,  t.  a,  p.  332.) 

Autrefois  le  borax  brut^  produit  par  l'évapo- 
ration  de  petits  lacs  salés,  se  tirait,  pour  les  be- 
soins des  arts,  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  la  Perse, 
de  nie  de  Ceylan ,  de  la  Tartane  méridionale ,  de 
la  Saxe  et  du  Pérou;  parfois,  incompléteoient 
épuré  sur  les  lieux  et  expédié  en  petits  cristaux,  il 
arrivait  en  E^urope  sous  le  nom  de  borax  demi- 
raffiné. 

Llndustrie  du  raffinage ,  longtemps  secrète  à 
Venise,  puis  concentrée  en  Hollande,  lut  importée 
à  Paris  par  les  frères  Lécuyec;  elle  offi'aitdes  diffi- 
cultés qui  ne  furent  bien  appréciées  et  vaincues 
que  dans  ces  derniers  temps.  Jusqu'en  i8i5,  le 
borax  raffiné  se  vendit  de  7  à  8  francs  le  kilo* 
fframme  :  à  cette  époque  commença  en  France  la 
fabrication  au  moyen  de  l'acide  borique  de  Tos- 
cane et  de  la  soude  artificielle.  Dans  les  premiers 
temps  du  raffinage  de  ce  borax,  le  petit  volume 
et  le  peu  de  solidité  des  cristaux  obtenus  formèrent 
un  onstacle  sérieux  à  sa  vente,  firent  croire  à  l'in- 
fluence de  quelques  corps  particuliers  sur  la  cris- 
tallisation ,  et  entretinrent  un  préjugé  tel  en  fa- 
veur du  borax  hollandais, qu'il  fallut,  pour  placer  le 
nouveau  produit,  imiter  non-seulement  la  teinte 
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brunâtre  du  borax  et  les  emballages  hollandais,  mais 
encore  émousser  les  arêtes  des  cristauic ,  afin  àe 
produire  un  aspect  semblable  à  celui  que  don- 
naient au  sel  étranger  les  frottements  dus*  au 
transport  par  terre.  Cle  derniet*  ne  put  soutenir 
la  concurrence  y  qui  bientôt  fit  abaisser  de  o,5o 
Tancien  cours. 

Alors  nous  étions  parvenus  y  M.  Cartier  et  moi , 
k  préparer  régulièrement  le  borax  en  cristaux  vo- 
lumineux ^  solides,  dans  des  conditions  Uen  dé- 
terminées et  à  l'aide  d'appareils  que  je  vais  décrire, 
en  y  ajoutant  les  perfectionnements  plus  récem- 
ment introduits,  de  côncerl  avec  M.  ëuran.  J'in- 
diquerai ailleurs  la  cause  longtemps  ignorée  des 
variations  remarquables  du  rendement  en  borax 
poLfr  d'égales  quantités  d*acide  borique  et  de  soude 
employées,  soit  dans  les  fabriques,  soit  dans  les 
laboratoires. 

Matières  premières.  —  L*acide  borique  de 
Toscane  est  devenu  graduellement  plus  impur  : 
les  produits  expédiés  en  France  ne  contiennent 
maintenant  que  0,74  ^  ^)^^  d'acide  cristallisé  ;  les 
proportions  plus  fortes  de  matières  étrangères  pa- 
raissent tenir  k  ce  que  l'acide  de  IWonte-Kotondo, 
moins  impur,  reste  dans  le  pays  pour  la  fabrica- 
tion du  borax  établie  à  Livourue. 

Les  17  à  26  centièmes  de  substances  étrangères 
comprennent,  dans  les  acides  actuellement  im- 
portés, de  l'eau,  des  sulfates  d'ammoniaque,  de 
magnésie,  de  chaux  et  d'alumine ,  du  chlorure  de 
fer,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  des  traces 
d'acide  sulfhydrique ,  de  fargile,  du  sable,  du 
soufre,  une  matière  colorante  jaune  et  une  sub- 
stance organique  azotée,  soluble  dans  l'alcool. Lès 
suliates  et  chlorures  contenus  dans  l'acide  borique 
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oocasioDoent  aux  &brîcants  de  borax  une  dépeûse 
notable  en  soude;  il  en  résulte  du  sulfate  de 
soude  et  des  carbonates  de  magnésie  et  de  chaux. 
Les  traces  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer  forment 
avec  les  autres  substances  insolubles  un  dépôt  vo- 
lumineux *qu  on  ne  peut  complètement  épuifier 
avec  économie  de  la  solution  qu'il  recèle.  '■ 

La  dépense  en  carbonate  de  soude  et  la  perte 
du  borax  engagé  dans  les  dépôts,  les  sels  Àran- 
gers  et  les  eaux  mères,  déprécient  d'autant  plus 
1  acide  borique  déjà  surchïirgé  de  frais  pour  le 
transport  de  ces  corps  étrangers.  ' 

Aux  moyens  que  nous  avons  indiqués  de  parer 
à  ces  inconvénients  y  en.  épurant  l'acide  sur  les 
lieux  mêmes  de  la  production ,  nous  ajouterons 
ici  qu'une  dessicatipn  soutenue  à  loo"*,  enlevant  ki. 
moitié  de  l'eau  contenue  dans  l'acide  humide , 
porterait  de  o,56  à  o^nn  la  proportion  d  acide  réel 
dans  le  produit  expéaié,  et  amoindrirait  dans  un 
même  rapport  tous  les  irais  d'importation.  En 
ajoutant  les  économies  réalisées  par  ces  simples 
améliorations,  on  doublerait  la  quantité  d'acide 
réalisable  expédiée  sous  le  même  poids,  ou  l'on 
diminuerait  de  plus  de  moitié  les  frais  d'embaT- 
lage,  transports /réparations,  droits,  emmagasi* 
nages,  etc.,  qui  s'élèvent  à  enviroi)  i5  francs  par 
100  kilograniimes  au  moment  de  l'arrivée  à  Paris. 

La  plupart  des  usages  de  l'acide 'borique  exigent 
qu'il  soit  converti  en  borax;  la  formation  même 
et  la  cristallisation  de  ce  sel  offrent  d'ailleurs  le 
moyen  le  plus  sûr  d'élimJner  économiquement 
les  corps  étrangers.  Enfin  la  forme  et  les  caractères 
des  cristaux  donnent  aux  consommateurs  toutes 
les  garanties  désiraUés.   ' 

Préparation  du  borax  brut.  •—  Sour  traiter 
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looo  kik^r.  d'acide  boriqae,  on  emploie  laoo 
kilogr.  de  carlxmate  de  soude  cristallisé,  ou  l'équi- 
vaieut  en  carbonate  sec  ou  sel  de  soude  du  com- 
merce,  et  environ  aooo  kiloçr.  d'eau ,  moins  la 
quantité  qui  peut  être  fourme  soit  par  les  eaux 
mères  d'une  précédente  opération,  soit  par  la  oon- 
densatioa  de  la  vapeur  appliquée  au  chau&ge. 

On  fait  d'abord  dissoudre  le  carbonate  de  soude 
dans  une  cuve  A,  PL  y,  fig.  i^*  doublée  en  plonab, 
et  chauffée  au  mojen  de  la  vapeur  que  produit 
un  générateur  G,  et  que  l'on  introduit  à  volonté, 
en  tournant  un  robinet ,  dans  un  tube  qui  plonge 
jusqu'au  fond  de  la  cuve,  où  U  se  contourne  ea 
ceràe  horizontal. 

Cest  daDS  cette  partie  inférieure  cjue  sont  per- 
cés les  trous  destinés  à  livrer  passage  à  la  vapeur, 
en  la  dirigeant  autour  du  fond.  Lorsque  la  disso- 
lution du  carbonate  est  faite,  et  que  la  tempéra- 
ture s'est  élevée  à  près  de  i  oo  degrés ,  on  com- 
mence &  projeter,  par  doses  de  4  ^  ^  kilogr., 
l'acide  borique  pulvérulent.  La  disposition  de  la 
cuve  couverte  permettrait  de  diriger  les  gaz  par 
un  tube  d  vers  un  condenseur  D,  contenant  de 
l'acide  sulfurique,  ce  qui  pourr&it  être  utile  pour 
recueillir  l'ammoniaque  dégagé  à  l'état  de  carbo- 
nate, si  facid^  de  Toscane  devait  être  longtemps 
encore  expédié  aussi  impur  qu'il  l'est  aujourd'hui. 

Bans  tous  l€fs  cas ,  il  est  utile  de  tenir  la  cuve 
couverte,  afin  de  prévenii:  une  grande  déperdition 
de  chaleur;  on  doit  ajouter  peu  à  peu  l'acide, 
pour  éviter  qu'une  trop  grande  effervescence  ne 
lasse  déborder  le  liquide.  Lorsque  tout  l'acide  est 
versé,  la  solution  doit  marquer  au  moins  ai'  à 
l'aréomètre  Baume,  et  la  température  être  portée 
à  l'ébuUitioD ,  c'est-à'-dire  à  environ  io5  d^rés. 
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Oo  arrête  alors  Tin  troduclioa  de  la  vapeur;  on 
recouvre  I  ouverture  a,  par  lac|uelle  le  carJiK>Date 
et  racide^ont  été  introduits ,  puis  on.  laisse  dépo- 
ser pendant  dix  ou  douse  heures. 

Le  liquide,  se  trouvant  assez  éclairci ,  on  le  sou- 
tire parla  cannelle  t*^  pour  le  taire  couler  dans  les 
cristaUisoirs  fi  en  bois,  doublés  de  ploatb  épais, 
et  dont  la  profondeur  ne  dépasse  pas  5o  centimè- 
tres. 

Lorsqftie  la  cristallisation  est  achevée,  on  soutire 
Teau  mère  dans  des  réservoirs  en  fonte  F  à  Taide 
(fune  bonde  /en  bois,. doublée  de  plomtb* 

On  détache  alors  les  cristaux ,  agglomérés  en 
plaques  tout  autour  des  patois,  à  Faide  de  ciseaux 
eu  fer  et  de  çiarteaiix;  les  plaque^  cristallines  sont 
mises  à  égoutter  sur  un  plan  incliné  G^  garni  de 
plomb,  et  dont  la  pente  dirige  les)  eaux  mères 
dans  un  bassin  qui  correspond  à  U  gouttière /I 

Les  eaux  mères  et  le  lavage  des  dépôts  aune 
opération  précédente  servent  à  recommencer  une 
autre  saturation  (i);  les  plaques  cristallines  égout- 
lécs  coustiluent  le  borax  brut  qu'il  s'agit  de  mf- 
liner. 

Les  dépôts  formés  dans  la  cuve  A  sont,  après 
la  décantation  du  liquide,  extraits  par  une  large 
cannelle  by  ils  tombent  dansxin  réservoir  ep  fonte 
E ,  d'où  on  les  tire  pour  les  soumettre  à  des  lavages. 

Riiûinage  du  borax.  —  Nous  avons  dit  que  la 
principale  difliculté  de  cette  opération  tenait  à  la 
nécessité  d'obtenir  des  crisXaux  volumineuxet  so- 


(i)  Lorsque  le*  eaux  mères  sont  trop  chargées  de  sulfate 4e  soude, 
cktomre  de  sediun  ^  matière  orgaiiû|ne ,  etc. ,  vu  lea  évapore  à  sec 
après  avoir  bissé  cristalliser  le  borax  à  33"  »  pois  le  suliata  de  soude 
AU'desAOïM  de  cette  température. 

Tonie  II  y  1841.  II 


lides  :  le  volume  dépend  de  la  masae  de  la  dolu- 
tioD .  de  la  lenteur  et  surlcNit  de  la  régularité  du 
retVoidissement  ;  la  aolidité  ne  neuts*obtenir  qu'en 
évitant  que  les  cfistaux  tressaillent  par  Tactioli  de 
Tair  froid  au  moment  où  Ton  sontire  l'eàu  mère; 
voici  eoniment  6n  réunit  ces  conditions. 

La  solution  se  prépare  dans  une  cuve  A  ^fig. 
l5,€bublée  de  plortin,  et  dont  les  dimensions 
suffisent  pour  contenir  environ  9000  kiiogr.  de 
borax*;  la  dissolùtioli  s'opérer  à  chaud ,  ait  moyen 
de  la  vapeur  amenée  du  générateur  au  fond  de  la 
cuve  par  un  tube  en  plomb* 

Le  borax  brut  et  les  menus  cristaux  des  précé- 
dents raffinages  sont  placés  dans  un  panier  en  tôle 
V ,  suspendu  à  l'aide  d'une  chaîne  passant  sur  une 
poulie;  on  a  le  soin  défaire  immerger  lé  panier  un 
peu  atiMlessous  du  niveau  du  liquide,  et  comme 
la  solution  tend*  à  se  précipiter  en  devenant  plus 
dense,  il  s'établit  des  courants  qui  fttcilitent  la 
dissolution ,  la  régularisent  et  évitent  |a  manipu- 
lation pénible  de  ragitation  du  liquide. 

On  ajoute  à  chaque  quintal  métrique  de  borax 
environ  8  kilogrammes  de  carbonate  de  soude 
cristallisé,  et  Ton  popte  la  dissolution  à  ]a  densité 
que  représentent  ai''  Baume;  on ftiit  éeouler alors 
tout  le  liquide  bouillant  dans  nn  cristallisoir  B , 
construit  en  bois  solidement  assemblé ,  garni  de 
pAomb  épais,  et  fermé  par  dés  couvercles  égale^ 
iHènt  doublés  ^  piomb. 

Ces  grands  (^ristallisoirs  doivent  ^re  isolés  les 
uns  des  autres ,  afin  d* éviter  que  les  chocs,  néces- 
sair^s-pour  enlever  les  cfîstaux ,  nc^  communiquent 
im  ébranlemsnt  qui  tiPOuUemi  la  «fialaUîsatioD. 
Quelques  précaulion»  e»core  doivent  être  prises 
pour  mieux  graduer  l'abaissenient  de  la  tempe- 
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rature.  (7e8t  dftns  cette  vue  que  l'on  revêt  tes  côtés 
(Tune  double  enveloppe  en  planches  jointives,  et 
que  Ton  emplit  de  cnarbon  en  poudre  Tintervaile 
entre  lecristalligoiret  sa -double  enveloppe  ;  qu'en* 
fin  on  garnil'de  deux  ou  trois  épaisseurs  d'étoffe 
grossière  en  laine  le  dessus  du  couvercle. 

Aa-dessoHS  du  crîstallisoir  fe  trouve ,  comme 
rindique  la  fîjgure,  un  dallage  en  pierres  dures  eu 
briques  vernissées  ^  dont  la  pente  conduit  dans  un 
petitbassiB^le  liquide  provenant  de  quelques  fuites 
dans  les  soudures: 'celles-ci  sont  d'ailleurs  rendues 
plus  solides^  moins  pesantes,  et  laissent  toute  la 
doublure  en  plonib  plus  librement  dilatable  loi*s- 
qu'on  les  a  confectionnées  en  plomb  méme^  sui- 
vant le  procédé  dit  de  la  soudure  autogène^  ima- 
giné par  M.  Desbassyns  de  Richement. 

La  cristallisation  s'achève  en  vingt-cinq  ou 
trentebeures,âuivantla  température  extérieure. On 
recounak  qu'elle  est  arrivée  à  son  terme  lorsque  le 
thermomètre  ne  marque  plus  dans  la  solution 
que  a5  à  So"*.  On  se  hàle  alors  de  vider  par  un 
large  sif^on  toute  l'eau  mère,  on  enlève  rapide- 
ment h  l'éponge  le  ttquide  retenu  au  fond  entre 
les  sommets  des  cristaux,  puis  on  abaisse  le  cou- 
vercle,  et  Tonattend  de  cinq  ii  dix  heurel^  que  la 
masse  cristalline  se  soit  mise  à  peu  près  en  équili- 
bra de  température  avec  les  corps  environtiants. 

Alors  deux  hommes  entrent  danslechstallisoir 
entièrement  ouvert  et  détachent  successivement 
do  haut  en  bas,  au  ciseau  et  à  coups  de  marteau , 
les  cristaux  appliqués  contre  leB  parois;  les  plus 
blancs  se  trouveot  k  la  partie  supérieure,  sur  toutes 
les  parois  verticales.  Us  sont,  tëfs  le  lbnd,plus 
volumiàeux,  trouUès  et  grisâtres  r  cette  teinte 
ne  déplait  pas  aux  consommateurs;  toutefois  on 
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etaoz  outres  usages  poiir  lesquels  on  doit  clissou- 
Jre  ce  sel  ou  le  mettre  eu  poudre;  toutefois  ses 
ibroies  cristallines  n'étant  pas  assez  facilement 
discernables  pour  offrir  les  garanties  habituelles 
dans- ce  genre  de  commerce,  on  ûe  livre  ainsi 
Qu'aux  grands  consommateurs  et  notanmientaux 
ubricants  de  faïences  fines  dites  porcelaines  opa^ 
ques. 

.  Le  bwaz  octaédrique  se  vend  en  plaques  dont 
les  faces  n'ofBrent  aucune  apparence  de  facettes  ni 
d  arêtes  appartenant  k  des  cristaux  réguliers  ;  cela 
tient  à  un  ancien  préjugé  des  consommateurs^^qui 
désignent  sous .  le  nom  de  borax  fondu  ce  borax 
octaédrique,  et  croiraient  recevoir  du  borax  pris- 
matique ordinaire  si  on  leur  envoyait  des  plaques 
offrant  sur  une  face  les  saillies  eristallines.  On  est 
donc  dans  l'usage  de  rompre  k  coups  de  hachette 
toutes  ces  saillies  qui ,  cependant ,  eussent  présenté 
le  véritable  cachet  de  la  pureté  de  ce  produit. 

On  conçoit  que  la  formation  d'un  borate,  con- 
tenant 0,70  dé  sel  sec  au  lieu  dé  0,47  <}U6  renferme 
le  borax  ordinaire,  a  dû  occasionner  bien  des  mé- 
comptes relativement  aux  rendements  de  l'acide 
dans  la  fabrication  en  grand,  et  même  dans  les 
essaie  des  laboratoires,  lorsque  les  circonstances  et 
la  nature  de  la  fcnrmi^tion  de  ces  deux  cristallisa* 
tîoBS  différentes  étaient  inconnues. 

5i .  Procédé  pour  faire  du  bl«ut)'ootbe«br  ;  par 
M.  Tiremois.  (Comp.-rendu ,  t.  i5.) 

On  mélanse  intimement  ensemble  : 

Argile  cme  d'Abondant,  près  Dreux 100 

AJunine  eo  f^elëe  représentant  alumine  calcinée,  .  7 

Carbonate  de  soudt  desséché  400  ou  cristallisé.  .  i.071 

Fleur  de  soufre 225 

Snififle   arsénieux 5 
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Dans  le  cai4>onate  de  soude  foodu  dans  son  eau 
de  cristallisation ,  ou  jette  le  snltide  arsénieux  en 
poudre,  et  quand  il  est  en  partie  décomposé,  oa 
ajoute  suceessivement  l'alumiBe  et  l'aigle,  préala- 
blement mélangées  avec  la  fleur  ie  aoufirc.  Le  totft 
«unt  desséché  t  on  le  met  dans  un  ci^uset  cou- 
vert, que  l'on  chauffe  graduellement  jusqu'an 
rouge,  et  de  manière  à  agglutiner  la  matière sétif 
la  fondre.  Après  le  refroidissement,  on  chaufiè  le 
produit  pour  en  ahasaer  Je<plu8  possible  de  aou- 
ilre,  puis  on  le  broje  et  on  le  délaye  dans  de  l'eau, 
et  l'on  recueille. sur  un  filtre  la  pouilre  tenue  eh 
suspension.  Le  produit  desséché  sans  être  lavé  eM 
d'un  beau  vert  tendre,  tirant  déjà  sur  le  bleuAtrtf; 
on  le  chauÔè  alors  dans-un  tét  couvert,  en  le  re^ 
muiint  de  temps  en  temps  et  en  élevant  la  tempé- 
rature juqu'au  rouge  9CHnbt«. 

5a.  Extraction  de  la  uthims  de  la  tijpîiilinei 
par  M.  Wittstein.  (Rép,  de  Bucboar,  t.  |5» 
p.  366.) 

On  broje  dans  on  mortier  loo  parties  de  triphT> 
line  arec  38  parties  d'acide  nitrique  k   1,35.  m 
densité,  on  ajoute  ensuite  au  mélange  9  )t  10  par- 
ties d'acide  sulfurique,  et  on  évapore  -è  siccité.  Bit 
~?prenant  par  l'eau  ,  la  lithîne  se  ttauve  disseote 
vec  une  petite  quantité  de  manganèse,  et  teut 
acidç  phosphorique  ceats  dans,  le  résidu-mec  Ik 
resque  totalité  du  fer  et  du  man^nës^.  On  ajoute 
la  liqueur  un  peu  de  sQlfbjrdratc  d'ammqnia- 
ue  qui  en  précipite  les  métaux,  dq  filtre,   on 
vapore,  on  fait  fondre  le  sel  lllhique  et  on  le  re- 
issout  dans  l'eau  froide  ;  ordinairement  la  disse- 
ction renferme  une  petite  quaotité  de  diauz  quy 
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Ton  en  précfpije.  par  |e  jT^oyeri  dç  Fo^alate  d*cii|i« 
rooniaqutt  ;  ii^aîa  le  minerai  produis  le  liujtièine 
de  son  poids  de  s.ulfatfd  pur. 

Ce  sel  est  ifès-fu^ble  par  lui-m^rhe.  Eh  disso- 
lution, il  n%  QnÈtÀiVtse  pas  par  nirroidis8eaielit, 
mais  bien  par  évaparàiioii  à  une  «loiuse.clNileiir: 
Il  se  présente  en  ^odar  lablda  iaooleraa  «fui  reo- 
iertneat  1  atome  d*wa«    * 

100  parties d eau  à  ^  idK,.dki(4vent  4^16  dq 
sul&ie  cnauUisé  ei  34)6  m  ael  dmhjApe.  «^ 


53.  5iir  les  combinaisùns  du  sdimM  d|i«^  ks  iiâ^ 
TAHi  ALGALi!rd  TSRRBtJH;  pttr  M.  H.  Rodè.  (  In4 
stitut ,  n*  45o.) 

Lpr$qu*oii  traite  du  sulfiire  4e  bariupai  prêt 
paré  de  la  manière  ordinaire,  par  4^  doses  suc-; 
cessive^  d'eau  sans  le  contact  dé  i^if  »  il  éprouva 
une  décompesition  de  laquelle  il  résulte  qpe  le« 
premières  liqueiirs  renferment  de  rhjdrosiilfate 
de  sulfure  de  bariumi  celles  qui  viennent  ensuite 
du  sulfure  de  barium  pur  QU  mélangé  de  baryte , 
et  enfin  les  dernières  ae  la  baryte  pure« 

Le  sulfure  de  barium  et  Tbydrate  de  baryte 

E Clivent  se  combiner  en  plusieurs  préparations* 
e  composé  qui  se  produit  |^  plus  Imbituellement 
cristallise  et  renferme  3**  ae  sulfure,  .1**  de  ba- 
ryte et  2&^  d'eau. 

Le  sulfure  de  strontium  et  le  si^lfure  de  cal- 
cium se  comportent  avec  Teau  comn^  je  sulfure 
de  bariuai.  Avec  le  sulfure  de  calQJum  il  se  pro« 
duit  un  Qxysulfure  dont  la  forpaule  est  : 

CaS^  ^  5CaO  ^  aoH'O. 


t66  ctrimc. 

55.iS«r  la  préparation  du  sulfate  de  barttf.,  em- 
plorécommg  matière  coloranfej  par  M.TniilI. 
(Edimb.jouc.,Janv.  1842.) 

Le.  iluc  HamîltoD  a  fait  construire  daiis^l'ile 
d'Arau ,  près  de  GleoSaDD^,  des  appareils  uti 
se  traite  le  sulfete  de  baryte  ,  que  l'on  trouve  en 
iïtoD  dans  le  granité  de  Goatrêl ,  pour  le  reodre 
propre  i  sepriïdAos  la  pèiotupe. 

Le  minéral  est  d'abord.trié  et  lavé,  puis  ou  le 
fait  digérer  à  chaud  dans  de  Tjicide  sulfuriqoe 
étendu ,  et  on  le  lave  de  nouveau  ,  après  quoi  on 
le  moud  au  moyen  de  deux  meules  de  granité ,  du 
poidsde5toimes,etqui  roulent  dans  uu  auge  cir- 
culaire creusée  dans  le  granité. 

La  poudre  ainsi  obtenue  est  alors  introduite 
dans  des  cuves  en  fonte  de  fer,  dp  dix  pieds  de 
diamètre,  et' dont,  le  fond  est  couvert  de  dalles 
degranite,  etli  on  la  porpbyrise  dans  l'eau,  au 
moyen  de  quatie  blocs  de  granité  qiii  servent  de 
molettes.  Un  contant  d'eau  est  de  temps  fi  autre 
introduit  dans  les  cuves,  et  il  entraîne  avec  lui  les 
particules  les  plus  té^iues  qui  se  déposent  ensuite 
dans  des  augeS. 

Ce  sédiment  est  égoutté  ef  moulé  en  briqnes 
minces  que  l'on  fait  sécber  à  la  chaleur  de  ^S"  R. , 
puis  on  les  pulvérise  et  on  les  met  dans  des  ton- 
neaux pour  les  livrer  au  commerce. 

On  colore  cette  matière  de  diverses  manières, 
rtout  en  bleu,  en  jaune  et  en  vert.  Pour  avoir  le 
eu  ,  on  ajoute  du  sulfate  de  fer  à  une  solution 
I  prussiate  de  potasse,  dans  laquelle  la  poudre 
irytique  est  eu  siispension.  Pour  avoir  le  jaune , 
I  se  sertduchromate  de  potasse  et  de  l'acétate 
i  plomb,  et  pour  le  vert  on  peut  employer  te 
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sulfate  double  de  cuivre  ei  d'ammonia^e  «t  la-^ 
cide  arsénieux. 
La  poudre  blanche  se  vend  118  fr.  la  tonne  ,  la 

poudre  bleue  3^5  à  490  A'*i  1^  poudre  jaune  490  fr 
el  le  vert  superun  6 1 5  fr. 


sa.  Moj^en  de  séparer  la  ukontsiE  de  la  potasse  ; 
par  M.  Berzélhis  (Rap.  an.,  184^9  p.  80). , 

Les  deia  corps  étant  à  Fétat  de  chlorures,  on 
ajoute  tie  Toxyde . mercurique  à  leur  dissoFi^tiion 
concentrée,  on  évapore  à  sec  et  on  reprend  par 
Tenu.  Toute  la  magnésie  reste  mêlée  seulement  de 
Texcès  d*oxyde  mercuriqne.  La  liqueur  renferme 
le  chlorure.  polaaBnque  et  du  chlorure  mercurique  ; 
en  Févaporant^à  sec  et  calcinant ,  le  sel  alcalin 
reste  pur. 


57.  Moyen  de  séparer  ta  magnésie  des  oxydes  de 
COBALT  ou  de  NICKEL,  par  M.  Ullgren.  (Kap^  an. 
de  M.  Berz.|  184^  »  p«  83.) 

Où  précipite  les  trois  bases  par  tin  mélange 
dTiypochlonte  et  dTiydrate  potassique.  On  fiait  di- 
gérer le  précipité  lavé  et  encore  humide  avec  une 
oîssolation  deditorure  mercuriqbe,  ensployée  en 
excès*  à  la  température  de  5o  à  6o*.  Toute  ià  ma* 

Snésie  se  redissout  ease  tnmsfigrmafit  en  chlorure 
ouble ,  Mg  Cl*  +  3  Hg  cas  et  >e»  oxydes  de 
cobalt  et  dé  nickel  restent  mélangés  d-oxydilorure 
mercurique.  On  calcine  le  précipité.  Quaat  à  la 
dissolution  magnésîqlie  »  on  Févapore  à  siccité,  on 
chauffe  le  résida  de  manière  ^  en  expulser  le 
chlorure  niei*curjque  y  on  Farrose  avec  de  Facide 


nkfi^ae,  'fl  oa  k  ealbiiM  poar  le  Irddsfomifer  ba 
magnésie  pure. 


58.  Moyen  de  séparer  la  gluctnè  de,  fALUMiiiB , 
par  MM.  C.  Gmelin  et  Schafi^^otsch.  (An.  de 
Pog.,  t.  5o,  p.  175.) 

humicle»  en  les  fa{saaf  bb^illir  difoç  mje  solution 
de  potasse  concentrée  :  on  laisse  refroidir ,  bn 
étend  la  dissolution  et  Toft  Aiit  boaiHir  eettè  «Hsto- 
lutionV toute  la  gHicine  se  préeipit^,  et  l^àhimifta 
reste  dans  la  li({ueUr.  '         •        * 

Ou  bien  6n  verse  sur  le  mélaftffe  dés  deos  terres 
une  dissoltrtion  étendue  et  lM>uillanle  -de  potasie 
cattstiqvie  ^  qiii  tie  dissout  que  l'ahimiiie  et  laissi» 
la  glutifsé.  *    .• 

La  glucine  ainsi  séparée  retient  de  la  potussë  fet 
ne  peut  plus  se  dissoudre  dans  la  lessive  alcaline 
fTOidev,ip?i^«n  lo^g Java^e.lui  eiflèye  toîil  FaK 
cali  ef  Ii|i  restif^e  sa  solubilité.  .  - 

-■    •  .  .     ' 

59.  Recherches  sur  les  acides  métalliques  ;  f(ar 

Af.  l'remy.  (  tompte  rendu  de  l*Aead.>  t.  i^i 

[42.)      -  \  *:     ■  ;      '   '  ' 

tt  En.  a0Qiaeiti)nt  les  eôdet  tiiétaUiques  à  na 
exasién  généra} ,  j'ai  troUvé  de  no|ivriieâ  oombi-* 
naisods  des  wétiQx  avee  l'oMygèoe  «I  éUemi  de 
nouveaux  sels  renoarduables  par  leurs  l^elles  formeft 
cristallines.  On  peut  diviser  les  aeides  nnélalUqttw 
en  deux  classes^  :  dana  la  prenoière  se  placent  oèm 
qui  résultent  de  la  combinaison  imnaédiate  deb 
métaux  avec  Toxygène  ei  qui  se  cyssolvent  à  ffoîd 
dans  les  alcalis;  dans  la  seconde ,  les  acidea  qui  sa 


fi>rment  lprsqu*un  oxj^de  métallique  esH,  exposé  k 
Tinûu^ce  eimulunée  d'un  alcali  et  d'un  oprpa 
giygëqaat, 

»  Les  acides  métalliques  qui  spnt  produits  par 
ce^  deux,  proqidé^  préseut0D.(  49psj|3tipi  psôpriélés 
des  diâférpnces  essentielles.  Les  premi^N  sont  eu 

Sépéral  s^^Ip^  ^t  peMvem  ibrifier  av^c  les  basiM 
es  sels  i^ieu  définis  et  cristallisaU^;  lessecoadîsf 
âu  conti^ir^i  sont  faeilas  il  décompôseF  et  perdent 
une  partie  de  leqr  Q^gèue  sous  de  faioles  iiir 
flifaiipes. 

s  Pour  donqer  un  exemple  des  acides  de  I9  pre- 
mière çîas^e,j'ai  choisi  le  depuiec  d^gré  de  comr 
bipaisQu  de  .^éu^Q  ^vee  l'oxygèM,  qui  a  reçu  le 
ppm  d  acid^^  staonique;  et  pour  caractériser  les 
acides  de  la  fecoi^e  série,  j  ^i  étudié  une  mMvelle 
combinaison  du  1er  a^ec  roxygèoe^.que  j'a^ 
nommée  acide  ferriquè.  Ep  prêu^ut  pour  exemple 
des  acides  métalliques  qyf^rtea«u%t  à  des  m^UK 
importants,  j^ai  youlu  jpdiqucMi;  r^istenoe  de 
comoinaisons  sçmblebfes  ppur  lès  méU|i£i  moins 
connus. 

)i  Cest  par  Texaniep  de  T^cide  ferriqpe  que  j'ai 
commencé.  J'expose  d'abord  anec  détail»  dan^ 
mon  ^moire,  les  diSi^reuts  procédés  que  fai 
employés  pour  prépare^  les  ferrâtes.  Je  démontre 
aue  l'on  peqt  obtenir  des  combinaispus  de  l'^qide 
terriqi)e  avec  leë  bases  »  paf  Voie  sèjcbe  et  par  mie 
bumide.  Les  procédés  par  ir6ie  sèc^e  reviennent 
tous  à  calciner  du  peroxyde*  de  potassium  avec  du 
sesquioxyde  ^e  fer .  dans  HU  i^ese  qui  aexerce 
aucune  action  sur  le  ferrate>  Le  prpcédé  par  lequel 
on  obtieptle  ferrate  de  pqtasse  par  voie  s^beavad 
le  plus  de  facilité,  consiste  à  jeter  sur  de  la  limeille 
de  fef  que  l'on  a  £iit  pré^at^MPent  rougir,  4h 
nitre  desséché  et  réduit  en  pqu4m  ;  w  fk^  efa^ 


'7> 
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Il  Je  passe  ensuite  k  l'exaiHen  des  propriétés  des 
ferrâtes;  je  prouva  que  la  chaleur,  la  présence  des 
substances  organiques ,  des  corps  divisés,  peuvent 
décomposer  les  ferrâtes,  et  je  rapproche  ces  réao- 
tipns  de  celles  que  présente  Teau.  oxygénée  dans 
les  mêmes  circonstances.  Je  donne  la  composi- 
tion de  Tacide  feri^que  qui  est  représentée  par  la 
formule  FeQ^  ;  cet  acide  vient  donc  se.  placer  à 
côté  des  acides  chromique,  manganiqne,  sulfu* 
rique,  etc.  Je  démontre,  par  des  analyses,  que  les 
ferrâtes  obtenus  par  voie  numide  et  par  voie  sèche 
ont  exactement  la  même  composition,  mais  que 
ces  derniers  sont  souvent  mélangés  à  des  nitrites 
qui ,  au  moment  de  la  décomposition  des  ferrâtes , 
ansorbent  une  certaine  proportion  d*oxygène  pour 
se  transformer  en  nitrates. 

»  Je  rapporte  enfin  toutes  les  expériences  que 
fai  faites  dans  le  but  de  produire  soit  un  acide  plus 
oxygéné  que  Tacide  ferriqqe,  soit  un  pxyde  cor- 
respondant au  peroxyde  de  manganèse  et  au  bisul- 
fure de  fer  ;  je.parle  alors  de  Taction  que  le  bioxyde 
de  barium  exerce  sur  le  sesquioxyde  de  fer,  et  je 
prouve  que  dans  ce  cas  il  parait  se  former  une 
combinaison  de  fer  et  d'Oxygène  intermédiaire 
entre  le  sesquioxyde  de  fer  et  l'acide  ferrique. 
Telles  sont  les  différentes  questions  ode  j'ai  trai- 
tées dans  la  preouère  partie  de  mon  Mémoire.  La 
seconde  partie  est  consacrée  à  l'examen  de  l'acide 
stunnique. 

»  Je  commctnce  par  rappeler  les  diflférents  tra- 
vaux qui  ont  été  publiés  sur  cet  acide,  et  j'insiste 
suitout  sur  les  expérienqes.  remarquables  qui  sont 
dues  à  M.  Berzélius  et  sur  les  observations  si  justes 
que  M.  Gay-Lussac  a  faites  à  cette  occasion.  Je 
parle  aussi  d'une  note  que  M.  Graham  a  insérée 


dafis  le  Journal  de  Mi  Liebig  pour  expliquer  les 
modificaricms  Ae  l'acide  stannique  qui  avaient  été 
signalées  par  M.  Ber^lius.  Les  premières  expé- 
riences que  j'ai  fiiités  sur  l'acide  stannique  ont  eu 
pour  but  de  reconnaître  le  térî table  rôle  que  joue 
cet  acide  daûs  les  combinaisons.  L'opioion  des 
diimistes  est  encore  partagée  à  cet  égatd  :  doit-on 
en  effet  considérer  l'acide  stanniqu'?  coiVime  un 
acide,  ou  comme  une  base,  ou  bien  pettt-it  fouet* 
alternativement  le  rôle  d'acide  et  le  r61e.de  base? 
Telles  sont  tes  questions  que  j'ai  examinées. 

H  Toutes  les  épreuves  auxquelles  l'acide  stan- 
nique a  été  soumis  m'ont  dénioatré  que  cet  acide 
ne  peut,  dans  aucun  cas ,  être  considéré  comme 
une  base.  Lorisquon  le  retire,  par  exemple,  du 
chloride  d'étain  en  décomposant  ce  corps  par  un 
carbonate  insoluble,  on  précipite  un  acide  qui 
présente  des  propriétés  aèides  bien  développées , 
et  qui  peut  même,  dans  cet  état,  rougir  la  teinture 
de  tournesol.  Le  chloride  d'étain  traité  par  le  car- 
bonate de  potasse  ne  laisse  pas  précipiter  de  Facidc 
stannique ,  mais  du  sialHiate  de  potasse  y  qui  de^ 
vient  insoluble  dans  tetie  circonstance.  En  exami- 
nant ensuite  les  combinaisons  dé  l'acide  stannique 
avec  les  acides,  je  prouve  que  ces  composés  ne 
doivent  pas  êite  considérés  comme  des  sels  de 
peroxyde  d'étain,  mais  bien  comme  dfes  coitibî- 
naisons  d'acide  staimique  nree  les  acides;  on  sait 
que  la  chimie  offre  de  nombreux  exemples  de  com- 
binaisons diacides  entre  eux  foitnant  des  acides 
doubles.  Je  rappelle  enfin  les  expériences  de 
M.  Chevreulqui  sottt  concluantes»:  M.  Chevretrl  a 
prouvé  que  l'acide  stannique  mis  en  contact  avec 
la  matière  eolorante  an  bois  de  carapêche,  se 
comporté  eoiame  un  acide  ^  tandis  que  les  oxydes 
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métalliques  proprement  dits,  et  même  le  prolo<> 
lyde  d'étain ,  agissent  comme  des  base».  lie  der*- 
nier  degré  de  coaibinaisoû  de  l'éuio  auec  Voxy^ 
gène  doit  donc  toujours  être  considéré'comme  uli 
acide. 

#  Après  Texamen  de  ce  premier  point  de  Thi»- 
taire  de  Fflcide  stannique^  je  passe  k  l'étude  des 
propriétés  de  cet  acide*'Les  premières  expérieticet 
que  je  déoris  servent  à  reconnaître  la  cause  des 
modiBcalionsque  présente  Facîdestannique.  Geâ« 
question  s  appliquant  à  d'autres  acides  métaUi* 
qties,  devenait  importante  à  résoudre ,  à  càuae  de 
M  gétiéralité  et  dés  travaux^  de  M.  Beriéliiia  aux-^ 
quels  elle  a  donné  lieu. 

»  Mes  expériences  démontrant  que  les  deux 
modifications  de  f acide  stannique  constituent  des 
Nides  particntiers,  j'ai  donné  à  ces.  acides  des 
noms  difiërênts.  J^i  toniNirvé  à  Taeida  qui  se  pva^ 
imi  par  Tacide  nitrique  le  nom  dWd«  atamiiqtie) 
•t  j'ai  donnée  celui 4]ue  l'on  retire  de  ehloride 
d'étain  le  ném  d'acide  métaêtànnique. 

»  En  détenninaDt  emoiparativemeot  lesqnan** 
tilés  <f  eau  contenues  dans  ces  deux  a<âdes  isolés , 
jai  reconnu  que  l'acide  métMta&niqoe  ^tffU  plus 
ii^draté  que  Taeide  stannique;  Gomme  ees  deux 
aeidee  ne  di£^ent  que  par  certaines  proportiona 
d'eau,  on  comprend  qu'une  légère  dasaiccetion 
puisse  trantformer  l'acide  métastannique  en  aoicte 
itannique;  en  appliquant  à  ees  acides  les  idées 
ingénieuses  que  M.  Grabam  a  émises  sûr  t'acide 
pnospborique  y  je  devais  penser  que  les  stannates 
te  devaient  différer  des  métastanoates^quepar  let4r 
proportîo»d^  base;  o'eet  oe  mm  l'analyse  n  dé« 
aM>ntré;  car  en  représentant  4une  maniève  ^éné- 
lile  les  slaoaates  neutr«^p«rlalbraiuleSfr^AiO, 
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les  roétasUioOKlc'^i  uut  pour  compotùlion  Sn^O'', 
3M0  :  ainsi,  duos  cette  nypotbèse ,  que  je  diiicuU; 
looguemeot  dans  mon  Mémoire,  l'acide  stauiiique 
doit  être  côDsidéro  comme UD  auide  monobasique, 
et  l'acide  métastaonique  comme  un  acide  liiba- 
iiique.-  La  celatioB  qui  existe  entre  la  coraposilipa 
des  staDoates  et  celle  des  métâstanDates  explique 
BD  fait  curieux  que  j'ai  ob^rvé;Vest  que  les  slan- 
natea  chauffésavec  uo  excès  d'alcali , sont  immé- 
diatement traostornijés  eo  métastannates.  On  ob- 
tient les  stanoates  en  dissolvant  à  froid  dans  des 
■Ic^  l'acide  stannique  préparé  en  faisant  rougir' 
de  l'acide  uilriquie  sur  de  1  étam.  Les  mélastannates 
peuvent  se  produire  par  deux  procédés  différents  : 
I  °  en  dissolvant  dans  des  alcalis  de  l'acide  meta-  , 
Btanoique  retiré  du  chtorided'étain  par  un  carbo- 
nate insoluble  ;  3°  en  calcinant  au  creuset  d'ai^ent 
del'aàJe  stannîque  avec  un  excès  de  base.  Le» 
métastannates  de  potasse  et  de  soude  cristallisent 
facilement.  Ces  composés  ne  le  cèdeqt  etf  rien  aux 
sels  les  mieux  défia»^  et  représentent  peuL-étre 
tes  plus  belles  combinaisons  cristallines  de  l'étain. 
»  L'étude  de  l'acide  stanni'que  m'a  fait  décou- 
vrir une  combinaison  d'étain  et  d'oxygène  inter- 
médiaire entre  le  protozjde  et  l'aeide  slannique, 
3 ai  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  sesquioxyde 
'étain  que  M.  Fucbs  a  réoemmeut  découvert.  Ce 
composé  s'obtient  en  traitant  &  froid  l'acide  slan- 
nique par  du  protocblorured'ét.iiu.  L'acide  prend 
içimécliatemcnt  une  belle  Leimc  jnune  ontngé  ;  il 
reste  en  dissolution  de  l'acide  bydroclik) tique  pur. 
Ce  corpe,  dont  je  donne  dans  mon  Mémoire  les 
propriétés,  doit  être  considéré  comme  un  stannate 
de  protoxyde  d'étain,  et  correspond  au  noolybdate 
d'oxyde  de  molybdène  (oxyde  lueu  de  molybdène), 
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au  tuDgstate  d'oxyde  de  tunc^tène,  au  chromate 
(f oxyde  de  chrome,  etc.  La  facilité  avec  laquelle 
racide  stannique  se  colore  en  jaune  sous  Tiuiluence 
du  chlorure  d*étain,  peut,  dans  bien  des  cas, 
servir  à  caractériser  cet  acide. 

»  En  examinant  enfin  la  décomposition  que  les 
stannates  éprouvent  sous  Finiluence  de  la  chaleur, 
et  en  étendant  cea  expériences  à  d'autres  sels  mé- 
talliques, je  suis  arrivé  à  cette  conséquence  géné- 
rale :  c'est  que  certaines  combinaisons  des  métaux 
avec  l'oxygène  ne  deviennent  des  acides  que  lors- 
qu'elles sont  hydratées;  mais  dans  ce  cas  l'eau 
n'est  pas  chassée  par  les  bases  comme  pour  les 
autres  acides,  et  entre  comme  principe  constituant 
du  sel.  Si  l'on  vient  k  déshydrater  par  la  chaleur 
l'acide  métallique  lorsqu'il  est  en  combinaison,  il 
perd  la  faculté  de  s'unir  aux  bases ,  et  se  précipite 
à  l'état  anhydre.  » 

58.  De  faction  des  métaux  et  de  quelques-unes 
de  leurs  combinaisons  sur  ^ammoniaque  à  une 
température  ^vée 'y  par  M.  Sdhroetter.  (An- 
der  Pharm.,  I.  37.) 

En  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  sur  du 
cuivre  chaufi*é  au  rouge  ,  celui-ci  n'augmente  pas 
de  poids  et  ne  retient  pas  d'azote ,  mais  l'ammo- 
niaque se  décompose  en  ses  deux  éléments.  Cette 
décomposition  est  due  à  la  chaleur  seule ,  et  elle 
a  lieu  quand  on  fait  passer  le  gaz  k  travers  des 
fragments  de  porcelame ,  tout  conmie  quand  il 
traverse  des  copeaux  de  cuivre. 

On  obtient  de  l'asBOture  de  cuivre  loreque  l'on 
fait  passer  du  gaz  ammoniac  sur  de  rox3Mle'(k 
cuivre  à  une  température  ménagée  :  rdction  com» 
Tome  II,  184^.  1% 
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nience  déj^  avant  l'ébullitian  de  Thuile  de  lin  « 
vers  aSo".  Cet  azoture  est  sous  ^rme  d'une  poudre 
noire;  il  résiste  aux  actions nnécanïques ,  mais  il«e 
décompose  vers  3po^,  en  laissant  dégager  de  Pq- 
zote  et  se  réduisant  en  cuivre  pur.  Les  acides  le 
décomposent  en  généraf  de  ta  même  manière; 
avec  pBcidehjdrochlonque  il  donne  du  bicËIorure 
ée  cuivre  et  du  set  ammoniac  ;  îl  contient  a*'-  d'a- 
zote pour  3"-  de  cuivre,  Az*  Cu'. 

Quand, on  fait  passer  du  eaz  ammoniac  sur  du 
Incbroraate  de  percfalorure  de  chrome,  on  obtient 
du  chrome  métallique  sous  forme  de  poudre  noire, 
qui  prend  de  l'éclat  sous  le  brunisiioir.  Qu:ind 
ou  traite  de  la  même  manière  le  cblorure  ordi- 
naire, la  poudre  est  brune ,  et  c'est  un  mélange 
d'oxyde  et  d'azoture.  Mais  on  peut  obtenir  cet 
azoture  très  pur,  en  chaufiànL  d'aboi-d  le  chlorure 
d&ns  une  atmosphère  d'acide  chlorhydrique,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  contienne  plus  d'eau  ,  et  en  trai- 
tant ensuite  par  le  gax^mmOQiac  le  produit  su- 
blimé de  cbloruRe  anl^ydFe.qui'  eatalpisî  «niâmes 
d'une  belle  couleur  fleur  de  pêcher.  L'azoture  que 
l'on  obtient  ainsi  eH  noir  ,  et  lorsqu'on  le  chauflè 
sulHsamment,  il  se  décompose  avec,  unavive  in- 
candescence, en  laissant  dégager  du  gaz  «xote;  sa 
composition  est  représentée  par  la  formule  Az  GH. 


Gl.  Sur  tes  combinaisons  rfei  pkbcblorubes  vola- 
tils fli-ec  ^ammoniaque,  et  sur  leur  mode  de 
composition;  par  M.  H.  Rose.  (An.  de  Pog., 
t.  52,  p.  57.) 

J'ai  cotnparéil  y  aquelqne  temps  lescombi- 
nusons  dès  oxysels  avec  IVunntoniaque  aux  com- 


])iiiako05  que  ces  mêmes  seb  forment  avec  Veau. 
Il  me  parait  aussi  que  Fammoniaque  et  Teau 
jouent  le  même  rôle  par  rapport  aux  chlorures 
volatils. 

Les  p^rchlorures  dont  le  radical  produit  un; 
oxacide  énergique,  absorbent  plus  d'ammoniaque. 
qoe  ceux  doqt  le  radical  donne  avec  Toxy sène.  un 
acide  trop  &ible  pour  produire  avec  lanimo- 
oiaque  un  sel  bien  défini.. 

ùs  combiilaisons  de  titane ,  d'étain ,  d'alun^ir . 
nium.,  de  fe^,  de  soufre  et  d'antiaioine,  on^  res-* 
pectivement   pour  formule,   TiCl^  -h  aAz'H^; 

SûCI^  +  Az'H^  A^Cl^  -t-3VH';  Fe^Gl^  +, 
Az'H^;  S'Gl*^  +  Azfl^;   Sb'Cl^  4-  aAz^H^   La! 

Ëart  de  ces  combinaisons  sont  solubles  dan&^ 
y  et  Tammoniaque  ne  peut  pas  en  être  séparée-; 
complètement  pai^  le  bicnlorure  de  platine;  en 
cela  elles  se  comportent  entièrement  comme  les 
solutions   de  sulfate  ammon   et  de  parasulfat^e^ 
ammon. 

La  combinaison    pliosplioriéé    est    P'Cl^  + 
iAz^W;  «Ile  est  telle  qn avec  leab  die  donnera it 
du  pbô^hite  neutre  d'oxyde  d'ainmonium  et  dû  - 
chlorure  d'ammonium* - 

J  ai  trouvé  par  des  expériences  râcenles-ifue  làv^ 
combinaison  arséniée  est  aAS'Cl^  -^  'jAsl^W. 

J'ai  essayé  sans  succès  de  combiner  le  trfalorure 
de  sélénium  SeCH  avec  1  ammoniaque;  .         à . 

Pour  obtenir  le  sdlfatb  de  cUorikre.'de'ëOEfne: 
SCl^  4-  5S0^  complâlenafent  saluée-  d'aniàio*»^ 
idaque,  il  faut  le  lûsser'pendmt  phuienia  mais 
sa  contact  avec  le  ga»  alcaiio.  La  ronmile  de  la 
cOBdiioaison  est  SGI*^,  5S0^  -h  9AZ  H^L.  Gette 
combinaison  est.  pulvérulente  1  pafrfdijieâeolblaâ; 
che  et  entièrement  soluble  dans  feau. 
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M.  RegDauIt  examiné  la  combioaison  de  t'am- 
moniaque  avec  un  second  sulfate  de  chlorure  de 
.wufœ  SCI"  +  3SO*,  et  il  a  trouvé  qu'elle  ren- 
ferme 6  at.  d'ammoniaque.  Elle  se  distingue  de 
It  première  en  ce  qu'elle  se  liquéfie  à  l'air.  M.  Re- 
gnault  considère  la  combinaison  SQ'  +  aSo' 
comme  de  t'acide  sulfurique  dans  lequel  le 
lroî»ëme  atome  d'oxygène  a  été  remplacé  par  da 
cblore;  mais  l'ensemble  des  faits  me  porte  &  croire 
qae  c'est  réellement  un  sulfate  de  cnlorure. 

Je  ne  pense  pas  non  plus  que  l'on  puisse  consi- 
dérer le  carbonate  de  chlorure  de  carbone  (gaz 
pho^ne)  OCV  +  GO  comme  de  l'acide  car- 
x>onique  dans  lequel  la  moitié  de  Toxjgène  est 
xempiacée  par  un  équivalent  de  chlore,  i  at.  de  ce 
corps  absente  3  at.  d'ammoniaque. 


63.  i^ur/ei  SULFATES  DE  chrome;  par  M.  Schrotter. 
(An.  dePog.,  1841.) 

Les  sulfates  de  chrome  présentent  les  quatre 
combinaisons  suivantes  :  Cr*CF  +  aSO^;  Gr*0* 
+  aSO'  +  i5H'0;  Cr'O^  +  SSO;  Cr'O'  + 
380*  +  i5H*0. 

Les  aluns  de  chrome  et  de  soude  et  de  chrome 
et  d'ammoniaque ,  correspondent  aux  aluns 
d'alumine.  Ils  ne  contiennent  que  deux  équiva- 
lents-d'eau.  L'hydrate  de  chrome  est  représenté 
par  la  formule  CfO*  +  6H'0. 

■la  -modification  de  la  combinaison  verte  k  )a 
(lombiaeison  bleue  des  sels  de  chrome,  k  la  ten»» 
p  «rature  de  70',  est  due  à  la  combinaison  de  cas 
be.  U  av£c  des  proportions  d'eau  différentes. 
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6?.  Préparation  de  Turanb;  pir  M.  Wôhler. 
(An.  der  Chem.,  t.  4i.) 

On  &it  dissoudre  le  carbonate  d'tirane  ammo  • 
inacal  dans  de  l'acide  chlorbydrique  :  on  ajoute  à 
la  dissolution  un  excès  d'hydrocbloTate  d'ammo- 
niaque et  à  peu  près  autant  de  chlorure  de  sodium  ; 
on  évapore  à  siccité  et  on  calcine  la  masse  dans  un 
creuset  couvert  jusqu'à  fusion  du  chlorure  de 
sodiam.  En  lavant  le  résidu  dans  l'eau,  il  reste 
de  Farane  pur  en  poudre  noire  cristalline. 


64.  Recherches  sur  ruiuNiUM  ;  par  M.  Eug. 
Péligot.  (Annales  de  chimie,  t.  5,  p.  5.) 

Les  expériences  que  je  vais  rapporter  condui- 
sent aux  concluàons  suivantes  : 

TL'urane  n'est  pas  ur»  corps  simple,  un  élé- 
ment, comme  o^  i'a  admis  jusqu'à  ce  jour;  ce 
prétendu  Yaétal  contient  en  eflfet  une  assez  forte 
^portion  d'oxygène. 

T  Le  radical  de  l'urane ,  le  vrai  métal  peut  être 
isolé.  ' 

3*  Le  composé  binaire  qu'on  a  pris  pour  un 
métal  est  un  oxyde  défini  qui ,  dans  ses  combi- 
naisons,  tantôt  se  comporte  comme  un  oxyde 
basique  ordinaire,  ;tantôt  présente  les  caractères 
d'un  corps  simple^  d'un  radical. 

J'ai  extrait  l'oxyde  d'uranium  de  la  pechrblende: 
en  la  traitant  par  l'acide  nitrique,  puis  concen- 
trant la  liqueur  jusqu'à  cristallisation,  on  obtient 
du  nitrate  d'uranium  cristallisé  qu'on  redissout 
une  deuxième  fon  dans  l'eau  chaude  et  qu'on  fait 
cristalliser  de  nouveau.  Pour  le  purifier,  on  le 
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traite  par  Féth^r  sutfurique,  qui  dissout  le  nitrate 
uranique  seul.  Ou  expose  la  dissolution  à  1  air 
libre;  eJlle  abandonne  le  sel,  qui  fooniity  p^r  le 

ferroidi$se.nient  d'une  nouvelle  dissolution  (laqs 
eau  cbaude,  de  beaux  cristaux  de  nitrate  urai* 
nique. 

Les  eaux  noères  d(xii  çp  a  séparé  la  majeure 
partie  du  nitn^te  d'uranç.  spnt  trsutées  par  vj\ 
courant  d'acîdf  snlfbydnque,,  qv^^^^P^^^ 
Y)iomD  5  du  cuivrç  et  die  Farsoiic.  On  les  évapore  à 
sîccité  et  OC  reprend  par  l'eau  firoide ,  qui  dis- 
sout une  nouvelle  quantité  de  nitrate  tfurane  que 
l'on-  traite  comme  précédemment- 
La  calpination  du  nitrate  jaune  d'uranium ,  ou 
le  traitement  de  la  dissolution  par  les  doubles 
décompositions,  foorniti  facikaicat  les  oxydes  et 
tous  les  autres  composés  de  ce  «étal 

Pn^ochlorure  d'ufO'^iu^^  On  1  obtieut  en  fei- 
gant  passer  on  courant  de  cL^^  aec  WP,un  m^ 
tenge  intime  de  parties  égaies  de  cbfa!?^'*  et  a  ua 
oxyde  quelconque  d'uranium ,  diauffë  au  rc^"^ 
dans  uf\  tube  de  verre  peo  (usibift.  Le  chlorure 
d'uranium  apparaît  sous  forme  de  vapeurs  roug€8 

3ui  se  condensent  en  octaèdres  av^nt  une  sorte 
'éclat  métallique  et  une  couleur  d  un  vert  plus  ait 
moins  foncé. 

Cest  on  corps  extrêmement  avide  dTcau  ^  que 
Ton  doit  conserver  dans  des  tubes  fennés  à  la 

Pottir  l'analyser,  on  en  a  traité  un  poidsdé^rmix3u$ 
par  l'eau  et  l'acide  nitrique^  Le  cntpre  4  été  ppé^ 
cipîté  par  le  nitrate  d'al^e^t*  L'uranium  a  él^ 
amené  à  l'état  de  peropiLyd^  p^.  ébullition  s^^ec 
de  l'acide  aitri^e,  puis  pcécÎMté  |>ar  l'anHOO- 
niaqup  et  calciné.  On  a  dosé  1  uramum  tantôt   à 
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]*état  d  oxyde  noir,  tantôt  à  Tétat  de  prgtoxyde  ou 
durane,  qu'on  obtient  en  traitant  cet  oxyde  par 
l'hydrogène. 

100  parties ^e  chlorure  donnent  en  moyenne  : 

Chlore 37,8 

Oxyde  d'uranhun.      75,9 

109,1 

L'augmentation  de pojid^  obtenue  dans  TanalyM 
prouve  d'uaç  manière  évideittQ  /<|ue  l  urane  con^ 
tient  de  Toxygi^cu  On  a, pu  ^  du  reste ^  l'établir 

Er  une  lu^rience  directe.  On  a  aoumia  un  me- 
nge d'oxyde  d'urane.et  dQ  .^rbod  k  Tactioa 
4'uo  courfUftt  d'hydrogène  »  pui#  on  a ,  bit  passer 
d$m  le  même  tube  un  courant, de  chlore  aec«  On  a 
obtenu  uoe  sublimation  de  chloryte  vert  et  il  s'est 
(%agé  de  Foxyde  de  carbone  et  de  l'acide  carbo- 
nique* 

UuruM  en  cristaux  brilknrts  obtenu  par 
H.  Arfff ecbon ,  en  réduisant  par  l'hydrogène  le 
chlorure  double  d'urane  et  de  potassium ,  donne 
les  mêmes  rémikats* 


nombre 


nricpie  del 
fermerait  : 


Chlore 442,6      17,1      tt|«w 

Uranium.  .  .  .      750,0      62,9      ^"^ -' 

Le  pixMxyde  d'uianium  (urane  métallique  an- 
cien) re;nferme  :  , 

Ovygèoe*  .  .  •  .  .      19$      «,T    ^q 
Urnnînm,  ••  «  •  •      760'.    88)3 

D'après  cela ,  cdmme  dans  les  anal|^s^  du  chlo- 
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rure  vert,  le  métal  est  obtenu  à  Tétat  d'urane ; 
100  parties  d'urane  donnent  : 

Chlore 37,1 

Oxyde  d'uranium.      71,2 

108,3 

Nombres  qui  s'accordent  sufiSsamment  avec  les 
résultats  de  1  expérience  directe. 

Le  chlorure  a  uranium  se  dissout  dans  Feau  avec 
chaleur.  Sa  dissolution  est  verte  "et  laisse  d^ger 
de  l'acide  chlorbydrique  par  concentration.  U 
reste  un  oxyde  d*uranium  pour  résidu. 

Uranium.  On  obtient  ce  métal  comme  le  ma-*' 
gnésium  et  Taluminium,  en  réduisant  le  chlorure 
vert  par  le  potassium.  L'opération  se  fait  dans  un 
creuset  de  platine  à  la  chaleur  d'une  lampe  k 
alcool.  La  réaction  a  lieu  avec  un  grand  dégage* 
ment  de  chaleur.  Quand  elle  est^terminée ,  on 
traite  par  l'eau  froide,  qui  laisse  l'uranium  en 
poudre  ou  en  plaquettes  d'un  éclat  métallique 
comparable  à  celui,  de  l'argent ,  et  qui  peuvent 
ôtre  limées. 

L'uranium  est  très-combustible  et  se  diange 
par  la  chaleur  au  contact  de  l'air  en  oxyde  vert 
foncé.  Mais  il  parait  se  conserver  à  l'air  sans  alté- 
ration ,  à  la  température  ordinaire.  U  ne  déoonti- 
pose  p&s  l'eau  pure ,  mais  il  se  dissout  dans  les 
acides  non  oxydants  avec  dégagement  d'hydro- 
gène, et.produit  des  dissolutions  vertes. 

Il  se  combine  directement  àù  chlore  et  au 
soufre  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière. 

SouS'Chlorure  d'uranium.  On  Tobtient  en  trai- 
tant le  chlorure  vert  par  rhydrogène  à  une  tem- 
f^érature  inférieure  à  celle  à  laquelle  on  le  volati- 
ise.  U  reste  un  produit  brun ,  foncé ,  peu  volatil. 
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n  est  tris-soluble  dans  Teau  et  donne  une  liqueur 
pourpre  qui  passe  au  vert  après  quelques  instants, 
en  donnant  lieu  à  un  dégagement  d  nydrogène  et 
i  un  dépôt  rouge  de  protozyde  d*uranium. 
n  contient  : 

Chiens 30,7        tt^tis 

Uranium 69,3        ^  ^* 

100>0 

Oxydes  cCuramum.—Sotts-'Oxjde. — Quand 
on  traite  la  dissolution  de  sous-chlorure  d'uranium 
par  de  l'ammoniaque  liquide,  on  obtient  un  pré- 
cipité brun  qui  devient  jaune  verdàtre  ^n  vokme 
»•!  __  j^ j hydrogène.  Le  prê- 
ta de  nouveau  une 
passant  à  Tétat  de  protoxyde. 

Le  précipité  brun  obtenu  d'abord  est  probable- 
ment le  sous-oxyde  correspondant  au  sous-cUo- 
rve  etqui  décomposerait  l'eau  en  donnant  l'oxyde 
vert  pomme. 

Protoxjrde  d uranium.(urane) .— 4)n  peut  l'ob- 
tenir en  traitant  l'oxalate  jaune  d'urane  par  l'hy* 
drogène;  il  est  alors  sous  forme  de  poudre  d'un 
brun  de  cannelle.  U  faut  le  conserver  dans  un 
tube  fermé  à  la  lampe  au  milieu  de  l'hydrogène, 


par 
ammoniaque  la  dissolution  du  chlorure  vert 
d'uranium.  11  se  fiiit  un  précipité  floconneux  brun 
rougeàtre  qxii  devient  noir  et  assez  dense  par 
l'ébullition  dans  l'eau  y  probablement  parce  qu'il 
se  déshydrate. 

Ce  protpxjde  d'uranium  est  la  base  des  sels 
verts  d'uramum;  après  calcination,  il  n'est  plus 
soluble  dans  les  acides  étendus.  L'acide  suifurique 


concentré  le  dissoul.  facidecHorhydHqiie  gazent 
est  sans  action  sur  lui  :  il  lui  fait  percfi-è  ses  pro- 
priétés pyrophorigties. 

Deutoxjrde  d'uranium  ou  oxyde  noir.  —  On 
l'obtient  en  calcinantlenitrateà  une  haute  tempé- 
rature. Il  «sf  noir.'  On  l'a  analysé,  en  le  ramenant 
par  l'hydrogène  à  l'état  de  protoxyde;  il  contient  : 

Uranium 85,8      Trtns 

Oxygène.  .   .  .  .  .      U,2      ^  "" 

100,0 
Je  le  cbbsidëre  comme  un  ox  jde  saKii,  et  je  re- 
présente sa  composition  par  la  formule  : 
2U0+U'0^ 

Trilça^de  ou  oj^de  oUee.  -r-  On  l'obtient  ea 
ex^^nt  les  oxydes  précédents  à  l'air,  à  la  tempe- 
ra^turç  du  rouge  $pmW- 1\  ^«paege  k  l'étAt  d'oxyde 
noiç  sous  l'inilueitce  d'uQ«;  fcute  clml««r.  11  coit- 
tient  : 

Ur«iii«iB *«,»      tP  0( 

Oïjgpnie. «5,1        -     ■  • 

ioo,o 

C'est  encof^  un  ozytje  salin,  et  sp  foi;oajule  re- 
tfonnelle  doit  étrç  exprimée  par  tJO-fc-U'O'. 

Peroxyde  duraftiunf  çu  oxyde  4^s  ^tlls 
jaunes.  —  Je  n'ai  pu  réussira  p,répBrçj:;cet,te.çon^- 
binaison  &  l'état  de' pureté,  mai*  sa  comppsitipB 
se  déduit  facilement  de  l'analyse  des  sâs  VXtI. 
forme.  Il  contient  : 


100,0 
Jai  admis  le  nombre  75o  pour  représenter  te 
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poids  a^poiique  de  Tiicanium.  H  serait  psiF  coqsé- 

Juêat  le  muïtipje  par  60  de  V^quiv^leat  de  Vhj^ 
rpjgèae,  éfa^li  otîfQièrenieQt  par  iV|.  Duma^. 
Maifi  la  nature  des  procédé3  que  j'^i  employé^  né 
ipe  pesmet  pas  d'aâirnier  qu'il  soit  exact  à  plut 
de  I  o  à  1 5  vipités  près. 

Sels  de  protçxjjr4e  dinranium.  —  L'pxalate  de 
protoxvde  d'uranipipc^  est  blanc  ve^dâtre  et  très-, 
leu  soluble  dans  l'eau.  On  l'obtU^t  en  précipit2^q( 
chlorure  vert  d'uranium  par  Voxjàfi  oxalique, 
renferme  : 

Acide  ox«iiaae. S8,4 

Frotoi^yde  auraDium £il,2 

Eau. 20,3 

100,0 

Sa  formule  est  C;0\  UO  -f  3H'0. 

Dans  lei  vide  sec  il  perd  n  équivalents  d'eau  de 
cnstaHisation. 

Sulfate  de  protoxrde  duranium.  —  Quand 
on  verse  de  Fadde  sulfurique  dans  une  dissolution 
concenti*ée  de  chlorure  vert ,  le  mélange  se  prend 
en  niasse.  En  faisant  chauffer,  l'ftcide  chlorky** 
drique  se  dégage  et  il  reste  un  produit  gélatineux 
verdâtre  qu'on  dessèche  presque  complètement; 

^'^  traitant  ensuite  par  l'eau,  il  se  dissout  et  la 

^^^     c     ^^t  dw  cristaul  verts  de  suMiite  de 
Equeur  lour**^ 

protoxvde  d'uramum.  •   .^^„„  ^t  , 

Le  plas  souYenti  le  produit  o..  ^^^  ^ 

Verdâtre  et  très-pen  soIubie  dans  reau  ;  4^. 

offre  ces  caractères,  il  contient  un  excès  de  base. 
L'analysé  de  ce  ^1  a  donné  : 

Aci4e  sulfomipiB,  ^.  ..  .  •  ..  ^      29,7 
Protoxyde  d'ui»àhiuiû.  .  .  .  ^      |6,3 

Qui  correspond  à  la  formule  So\  Ûo.  4H^^* 


/ 
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Sels  de  peroxyde  d^uranium.r^Tiwas  les  com- 
ptas qui  viennent  d'être  décrits,  le  protoxyde 
d'uranium  joue  le  rôle  d*un  oxyde  basique  ordi- 
naire, 85o  parties  de  cet  oxyde  se  combinant  avec 
un  équivalent  dWde  pour  former  un  sel  neutre. 
Mais  lorsque  ce  même  protoxyde  est  mis  en  con- 
tact avec  le  chlore,  Foxygène  et  les  acides,  il  parait  se 
comporter  comme  un  corps  simple.  Ainsi  il  s*unit 
directement  avec  le  cUore  et  donne  un  composé 
ternaire  qui  se  combine  aux  chlorures  alcalins  en 
donnant  naissance  à  des  composés  tout  à  fait 
analogues  aux  chlorures  doubles  ordinaires. 

a  équivalents  de  protoxyde  urane  ancien  (U'  0*) 
donnent,  ensecomoinant  avec  i  équivalent  d'oxy- 
gène ,  une  base  qui  offre  lés  caractères  des  bases 
à  I  équivalent  d oxygène,  car  elle  s*unit  avec 
I  équivalent  d'acide  pour  donner  des  sels  évidem- 
ment neutres  par  Tensemble  de  leurs  propriétés. 

Je  ne  pense  pas  que  le  protoxyde  d'uranium  des 
sels  verts  soit  identique  avec  l'oxyde  d'uranium , 
qui  joue  dans  les  sels  jaunes  le  rôle  de  radical.  Il 
est  possible  que  la  constitution  moléculaire  de  ces 
deux  corps  ne  soit  pas  la  même,  bien  qu'ils 
aient  la  même  composition  pondérale,  et  que 
l'état  de  condensation  de  leurs  éléments  soit  diffé- 
rent. 

Je  proposerai  le  nom  d'uranfle  -^our  désigne» 
le  protoxyde  d  uranium    '^^.ji  J^^^  j^J> 
combinaisons  1-^  ^,^  j^  radiial;   i  équivalent 
;":!.j.e  corrojpondà  aéquivalente  de  p«ïto«yde 
d  uranium  et  pèse  1 700. 

L'oxyde  d'uranyle  (U^(P)  0  a  pour  équivalent 
1800. 

Chlorure  dUranjrle.' — On  l'obtient  &Si  traitant 
le  pro^xyde  4Vraiiiuoi  par  le  chlore  au  rouge. 
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Le  produit  est  jaune,  cristallisé ,  très-fusible  et 

Ç^u  volatil.  Il  est  déliquescent  et  très-soluble. 
raité  par  le  potassium ,  il  donne  du  chlorure 
potassique  et  du  protozjde  d'uramum. 
U  renferme  : 

Urane  (U*  0«) 79,3 

ChloK M,7 


100,0 

Sa  formule  est  U'0'C1\  U  correspond  par  sa 
composition  à  Foxyde  d*uranjle. 

Chlorure  double  duranjrle  et  de  potassium. — 
On  Tobtient  en  concentrapt  une  dissolution  des 
deux  chlorures.  11  cristallise  en  larges  tables  rhom- 
boïdales  d'un  jaune  yerdàtre.  Sa  formation  n'a  lieu 
qu'en  présence  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique. 

Son  analyse  conduit  à  la  formule 

Cl*(U202)a2K.2H^. 

Chlorure  double  d!uranylè  et  d^ ammonium. — 
On  l'obtient  comme  le  précédent.  Il  est  très-déli-' 
quescent.  Sa  composition  est  représentée  par  la 
formule  CX  (U-O')  CrAzW.  a.  ffO. 

Acétate  duranyle.  —  Sa  formule  est 

OW0\  CU«0')0  2.H'0. 

Oxalate  duranjrle.  —  On  Tobtient  en  traitant 
une  dis!k>lution  de  nilrate  d^uranvle  par  une  disso- 
lution saturée  d'acide  oxalique.  Le  sél ,  étant  pei^ 
soluble  à  froid,  se  précipite.  Son  analyse  a  con- 
duit à  la  formule  C"0^  (U'O^O  +  3H^0. 

Oxalate  double  d*ùranrle  et  d* ammonium. -^-^ 
L'oxalate  d'ammoniaque  aissout  &  chaud  une  forte 
proportion  d'oxalate  d'uranyle.  La  liqueur  donne 
des  cristaux  par  concentration. — L'analyse  a  con^ 
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duit  ^  la  formule  OO'  (U'0^)0  +  OO^  Az*H*0 

JVitrate  d^uranjle.  —  H  cristallise  très^facïle- 
ment  en  beaux  prisme.  Sa  composition  corres- 
pond à  la  formufe  A^-0^  (U*O)0  +  6ÏP0. 

U  est  à  remarquer  que  ce  sel ,  qui  est  très-s6lu- 
ble,  contient  y  comncie  presque  toua  les  nitrates 
neutres ,  6  équiyalents  aeau  de  cristallisation .  Il 
s'effleurit  dans  Tairsec.  Dans  le  vidci  il  perd  la 
moitié  de  son  eau  de  cristallisation. 

Sulfate  doiAle  d^uranjrlè  et  et  ammonium. — 
Il  existe  probablement  plusieurs  sels  doubles  formés 
par  la  combinaison*  de  ces  deux  sulfates.  «Tai  obtenu 
plusieurs  fois  des  cristaux  bien  nets  qui  condui- 
saient à  la  formule 

Phosphate  double  d*uranylé  et  de  chccupc  oti 
uranated^autûn. — Les  nombres  que f  ai  obtenus 
dans  lanalyse  de oe 4M>rps  s*écartent  peu  de  ceux 
de  MM.  Laugier  et  Bçrzélius.  Ils  conduisent  à 
cette  formule  très-simple  : 

Ph*0^  CAO  H-  :t  (TPO)  0  +  8H"  0; 

On  emploie  maintenant,  en  France,  d^asse^ 
grandes  quantités  d'uratiate  de  potasse  oit  d^stm- 
moniaque  pour  la  coloration*  dei<  verres  eu  Jaune. 
M.  de  Fontenay  jeune,  l'habile  verrier  c|e  Valle- 
rystal  et  de  Baccarat,  qui' le  premier  a  produit 
cette  nuancé,  a  même  employé  avec  succès,  pour 
Tobteuir,  r.ùrahile  d*autuh,  siniplèment  dépouillée 
de  sa  gangue  par  leviffation.      . 

On  peut  aussi  employer  dans  la  peinture  à 
rbuilè  ruranate  dé  polasse  insoluble  qui  provient 
de  la  calcinatidn  a  un  mélange  de  njtre  et  de 
nitrate  d*urane«  —  Ce  produit  cbt  d'une  belle  cou- 
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leur  orangée  et  peut  remplacer  les  jaunea  exor 
jloyés'  augpmcd'hm  et  qui  maùcpeat  tous  au 
(Téclat  OU)  Oie  solidité. 

65.  Recherches  sur  quelques  composés  de  Fxt" 
RA«B  ;  par  M.  EbelmeA ,  ingénieur  âc^  tomes. 
(AttM)^  <le  ehîmié^  t.  &,  p.  189.) 

* 

Savais  commencé  Texamen  des  conwpsés  prio- 
cipaux  fournis  par  Turauet  lorsc^e  fif.  t^éligot 
fit  connaître*  ce  résultat  trèâ  -  remarouable ,  que 
Fiirane  était  éôtti{>bdé'  d'^o^nrgène  et  a  un*  tadl^cal 
iHét^Ufque ,  qu'î*  a  aèpfele  àraniùm.  Cette  cTr- 
coDstance  n>'à  dit  abandotmei*  là  coiitiînuatiùtt 
de  ce  travaill|  àoB^  œt  itoémoite^  renferme  les 
premiers  résultats» 

L*urane  a»  étéeiV^rait  à&  la  paok^bleod^  par  clés 
frocédés^  qpi*  di£^eot  peu-  de  ceux  décrits  et  eo»- 
plojés  jasa4'ici«  G^est  au  moyen  du  akrate 
a-urane*-  qMC#  obtiiHit  feoUemeut  eil  beaux  priâ- 
mes» q)ie  j«ii  préparé lesauurte'sefe d'urane* 

Oxalate  i^ranifue^  -^  On  l'obtieot  en  préoi^ 
HitaDt  una  dissolution  oopqebtpéie  d«f  nitrate  par 
une  solution  concentrée  et.cbaudb  d'acide  oshI- 
hfgxe.  11  se;  fçrme  immédi^teoieot  m  makma 
?isquenx,  qui  se  dtaQgeeil  utie  poudre  cristftltîiie 
d*un  jaimq  clair  »  quon  lave  ii  feati  bouillante 
sur  un  iiltre  pour  enlever  Tadde^nitrique. 

On  peut  purifier  l'oxalate  uraniqiie  en  laissant 
refroidir  une  solution  saturée  k  c;oaudy  qui  dé- 
pose le  sel  en  croûtes  crislaliines'^t  maiS'la  faible 
solubilité  du  sel  rend  ce  mf^yen  peu  cqoi^ode. 

100  p.  d'eau  eu  dissolvent  0,^8.  à'  i4^^t  ^f4v^ 
à  100*.  Il  est  un  peu  jiîàk  sôlùble  dans^  les  -açidls^ 
forts. que  d4Vi3  leau  p^re^^m^is  Tfiçi^e  o^^qqe 
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concentré  précipite  tous  tes  sels  simples  d*uraiic, 
même  le  sulfate.  La  présence  de  sels  alcalins  dans 
les  liqueurs  empêche  ta  précipitation  de  l'oxalate 
d'urane,  parce  qu'il  se  forme  des  oxalates  dou- 
bles solubles. 

En  considérant  la  base  du  sel  formée  par  i 
équivalent  d'urane  et  i  équivalent  d'oxygène ,  J'ai 
trouvé  que  la  formule  du  sel  desséché  à  100°  était 
la  suivante  : 

CO'.(0'OOO+H'O. 

Exposé  à  l'air,  l'oxalate  d'uraae  absorbe  très- 
rapidement  de  feau  de  cristallisation  sans' chan- 
ger d'aq»ect,  et  sa  formule  devient, 
O0'.(U'0')0-|-3H'0. 

Le  poids  atomique  de  l'urane  a  été  déduit 
d'une  série  d'eipérieoces  sur  l'oxalate  ,  en  déter- 
minant la  quantité  d'urane  produite  par  la  calci- 
nation  d'un  poids  connu  de  ce  sel ,  desséché  h 
100*:  puis  chaufié  au  rouge  dans  un  courant  d'hy- 
drogène, le  sel  était  de^éché  et  réduit  dans  un 
petit  ballon  en  platine.  Les  mêmes  expériences 
m'ont  permis  de  déterminer  la  composition  de 
foxyde  vert  d'urane. 

]  ai  tenn  compte,  dans  le  calcul  de  chaque 

ïérience ,  du  poids  de  l'air  déplacé  par  l'oxalate 

inique,  l'uraoe  et  l'oxyde  vert.   J'ai  trouvé, 

ur  la  densité  de  ces  trois  corps  : 

Uinne. Ï0,13  ' 

Oïjdevert 7,31 

OiâUte  UTADique 2,98 

La  moyenne  de  8  expériences  bien  concor- 
otes  m  a  donné ,  pour  le  poids  atomique  de 
ratfe,  le  nombre  iSSS.y^  qui  correspond  ]i 
équivalents  de  protoxyde  d'uranium  (D^. 


EXTRAITS.  193 

D'après  cela ,    l'atome    d'uranium    pèserait 
745.875. 
L'urarJb  (protozyde  d'uraniuin)  renferme  : 


UraDÏaiu 88,13       100,00 

Uiygèoe 11,87        13,46 

100.00 


vo. 


L'ox^'de  qui  entre  dans  la  compositiou  des  sels 
jaunes,  et  dont  la  formule  est  U'O' ,  a  pour  com- 
position :  • 

Uranium S3,i0       109,00 

0»ygèae 16,80        20,19 

100,00 

Cinq  expériences  bien  concordantes  donnent , 
pour  ta  composition  de  l'oxjde  vert  : 

Ui-Mium 84,79      100,00      .„  «t 

Oiygèoe 15,21  17,9*       "    "  " 

100,00 

106  d'oxyde  vert  correspondent  fa  101,91 
d'oxjde  jaune. 

Oxyde  uranique.  —  Cet  oxyde  n'avait  pas  en- 
core été  isolé  à  l'état  de  pureté.  On  l'obtient  de 
la  manière  suivante  :  une  dissolution  d'oxalate 
umnique,  exposée  à  la  lumière  solaire,  se  dé- 
compose :  il  se  déguge  un  mélange  d'acîde  car- 
bonique et  d'oxyde  de  carbone,  et  il  se  forme 
un  dépôt  d'un  brun  violacé;  la  liqueur  se  déco- 
lore complètement  et  ne  retient  rien  en  dissolu- 
tion. Le  dépôt  brun  violacé,  qui  est  probable- 
ment l'hydrate  d'oxyde  vert,  exposé  à  l'air,  s'y 
convertit  très-mpiden^ent  en  hydrate  d'oxyde 
uranique ,  qui  est  d'un  beau  jaune  serin.  A 
Soo" ,  cet  hydrate  perd  la  totalité  de  son  eau  et 
TwM  ÏI,  i84a.  i3 


ae  convertit  en  ony^e  i)F9aiqqe  anhydre,  dont  la 
couleur  est  d'un  beau  rouge  briqueté;  chauffé  nu 
rouge,  Ywyde  pq^c^re  *p  chsip^e  e^  ojçyde  vert. 
La  formule  de  Thydrate  uranique  est  U'O^  H- 
aH'O. 

Eu  exposant  cet  hydrate  dans  le  vide  sec  ou 
à  la  température  de  '100"*,  il  perd  la  moitié  de 
fK)a  eaq ,  et  sa  formule  c}p¥ieqt  U'O^  -|-  H'O.  Sa 
qouleur  \àxie  4^  jattAP  serin  au  jaune  un  peu 
orangé. 

Oxaldctes  doubles  dHurane  et  de  potasse.  — 
L*oxalate  uraniqMÇ  se  dissout  facilémept  dans 
l'oxalate  de  potasse,  et  produit  avec  lui  deux  sels 
différents  de  forme  et  de  composition,  suivant 
qu'on  emploâe  unexçè^  4*0^*1^(6  4'u?dQ6  ou  d'oxa^ 
late  alcalin. 

Le  sel  double  obtenu  en  employant  Toxalate 
d'urane  en  excèii^  se  présente  sous  forme  de  cris- 
teaux  volumineux  d'un  beau  jaune,  qui  dérivent 
d'un  prisme  rhomboïdal  à  base  oblfque  ;  l'angle 
4u  prisnoie  est  4^  l^^^^'i  ^t  rinclipaisQn  de  la 
base  sur  les  pans  latéraux  de  1 1  i^'sS'^ 

Sa  opmpasitioii  est  représentée  par  la  formule 

Le  sel  double  obtenu  par  Un  excès  d'oxalate 
de  potasse  est  beaucoup  pins  solnble  à  chaud 
qu'à  froid.  Il  est  sous  forme  de  cristaux  analo- 
gues à  ceux  du  gypse.  Il  est  inaltérable  à  l'air.  Sa 
dissolution  ,  non  plus  que  celle  du  sel  précédent , 
n'éprouve  aucune  altération  sous  l'action  solaire. 
Son  analyse  a  conduit  à  la  formule 

2  {O0\  U^CP)  +  3  (C'O^.  KO)  -f.  10  H^. 

Carbonate  double  d^ucaue  et  (j{e  potasse.  — 
Pour  l'obteiy r  ^  qn  grécifite  |e  mtj^^tfi,  d^v^xK^  p^ 


la  potasse  I  et  on  met  le  précipité  lavé  en  diges- 
tion avec  du  bicarbonate  de  potasse ,  qui  le  dis- 
sout. La  liqueur  concentrée  dépose  le  sel  double 
sous  forme  de  croûtes  cristallines,  d'un  beau 
j^mne  serin ,  qu  on  purifie  par  qne  nouvelle  cris- 
tallisation. 

Ueau  dissout  ^  i5<>  les  '^i4  Pr  o/b  de  son  poids 
de  ce  sel.  Il  est  tout  k  fait  insoluble  dans  FalcooK 
La  potpsse  sépare  complètement  Turane  de  la 
dissolution  du  carbpnate  double  à  l'état  d'uranate 
de  potasse ,  et  la  liqueur  se  décolore.  L'analyse 
de  ce  sel  conduit  k  la  formule 

OK  U'O^  +  2  CO'KO. 

A  3oo* ,  ce  sel  se  décompose  et  produit  un 
mélange  d'uranate  de  potasse  et  de  carbonate. 
)ja  décomposition  8*opère  d'après  la  formule  spi- 
vante  : 

2(C0'UK)^  +3C0'K0)=:3C0'+(2U'0^+K0 

-f-3G0*K0.— 

Le  carbonate  double  d'urane  et  de  sodium  se 
prépare  comme  le  précédent. 

Carbonate  double  durane  et  d ammoniaque. 
—  On  précipite  le  nitrate  uranique  parTammo- 
piaque ,  C[t  1  pn  met  le  précipité  en  digestion  avec 
une  dissolution  chaude  de  sesqui-carbonate  d'am- 
moniaque. Far  Refroidissement  de  la  liqueur ,  il 
se  dépose  des  grains  cristallins  de  sel  dpuble. 

Sa  couleur  est  d'un  beau  jaune  citron;  exposé 
longtemps  à  l'air  libre,  il  s'altère  l^èrement  et 
prend  une  teinte  un  peu  orangée.  Vers  200  ou 
25o^,  il  perd  beaucoup  d'eau  et  de  carbonate 
d'ammoniaque,  et  finit  par  se  conrertir  en  oxvde 
ifraoîque  anhydre.  Chauffé  brusquement,  il  se 
convertit  eu  unme  qui  est  très^pyropborique. 
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loo  p.  d'eau  k  tS*  dissolvent  5  p.  de  ce  sel. 
Sa  dissolution ,  portée  à  l'ébuUition ,  se  trouble 
et  laisse  déposer  une  poudre  jaune  orangé  d'ura- 
nate  d'ammoniaque. 

L'analyse  du  sel  double  a  conduit  it  la  for- 
mule 

C0'.U'O'  +  3(C0-Az'HH)). 
Carbonate  uranique.  —  Il  ne  parait  pas  pou- 
voir exister  à  l'état  isolé.  En  précipitant  le  nitrate 
d'urune  par  ud  carbonate  alcalin  sans  excès, 
on  obtient  un  dépôt  qui  ressemble  b  l'bydrate 
uranique,  et  dans  lequel  l'analyse  démontre 
l'existence  d'une  certaine  quantité  de  carbonate 
alcalin. 

Nitrate  uranique.  —  Mon  analyse  est  d'accord 
avec  celle  donnée  par  M.  Péligot ,  et  conduit  à  la 
formule 

Az-O'U'O^H-eH-O. 
Sulfate  uranique.  —  On  l'obtient  en  traitant 
le  nitrate  par  l'acide  sulfurique,  évaporant  & 
liccité,  puis  reprenant  par  l'eau  et  concentrant 
lUsqu'k  consistance  sirupeyse.  Le  sel  cristallise  au 
bout  d'un  certain  temps. 

100  parties  d'eau  dissolvent  il  33°3i5  partiesde 
lel  ,et  355  parties  à  la  température  derénullilion. 
Il  est  très-stable  et  on  peut  le  chauffer  au  rouge 
uns  qu'il  se  décompose.  L'hydrc^ène  le  réduit 
et  luinscde  furane  parfaitement  pur. 
Le  8cl  cristallisé  a  pour  formule  : 
S0>UX)'-t-3i/3H0. 
Le  M'1  s'effleurif  b  l'air,  mais  il  n'y  perd  qu'un 
dpmi*équ)valent  d'eau.  A  ioo"il  ne  retient  plus 
qii  iiii  irqiiivalfnt  dVau  qu'il  commence  à  perdre 
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?ers  i5o^.  Exposé  h  Tair^  il  repasse  à  Tétat  de  sel 
avec  3  équivalents  d*eau. 

Sulfate  double  durane  et  de  potasse.  -^  loo 
parties  d*eau  à  txjfi  dissolvent  1 1  parties  de  sel,  et 
196  paities  à  la  température  de  1  ébullitioo.  Il  est 
très-facile  à  purifier  par  voie  de  cristallisation.  Sa 
formule  est  : 

SO^U'O»  +  SO'KO  +  aH'O. 

Action  de  F  acide  sulfurlque  sur  V  oxyde  vert 
iurane  — -  En  traitant  cet  oxyde  par  Tacide  sul- 
fiirique  au  creuset  de  platine,  il  y  a  combinaison 
avec  dégagement  de  chaleur.  Si  l'on  chauffe  le 
creuset  de  manière  à  volatiliser  Texcès  d'acide , 
on  obtient  une  matière  d'un  vert  clair,  entière- 
ment soluble  dans  l'eau;  la  composition  de  cette 
matière  se  représente  par  la  formule  U'ObSO'; 
mais  on  doit  la  considérer  comme  un  sulfate 
double  d^oxyde  uraneux  et  d'oxyde  uranique  : 

UO.SO*  H-  U'03S03 

Chauffé  au  rouge,  le  sel  laisse  dégager  de  l'a- 
cide sulfureux  et  se  change  en  sulfate  uranique, 
en  perdant  5  1/2  pour  100  de  son  poids,  comme 
l'indique  la  formule 

x(UO.SO^  +  U^O^SO'  )=:  SO'  +  3.  (U'O'SO'). 

Lorsqu'on  dissout  le  sel  vert ,  obtenu  comme  je 
viens  de  le  dire,  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu , 
et  que  Ton  concentre  la  liqueur  dans  le  vide  sec, 
il  s'en  sépare  des  cristaux  de  sulfate  uraneux ,  tan- 
dis que  l'eau  mère  devient  jaune  verdàtre,  et 
contient  évidemment  beaucoup  de  sulfate  urani- 
Que.  Ce  fait  prouve  d'une  manière  claire  que 
I  oxyde  vert  appartient  à  la  classe  des  oxydes 
salins. 
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Sulfate  uraneux.—  0q  peut  t'obteair  comine 
je  viens  de  l'iadiquer  -  mais  il  est  bien  plus  facile 
dfi  le  préparer  en  exposaot  à  le  lumière  solaire  la 
dissolution  de  l'oxyde  vert  dans  de  l'acide  sulFu- 
rique  éteodu  d'eau  un  peu  alcoolisée.  Il  se  dépose 
des  cristaux  de  sulfate  uraneux  sur  les  parois  du 
vase.  La  liqueur  possède  l'odeur  et.présente  les 
réactions  caractéristiques  de  raldëhvae. 

iJe  sulfate  titaiieux  ent  inaltérable  h  l'slr  \  la 
tétniJérature  Ordlndire  f  l'eau  le  décompcne  et  le 
change  eti  sous-sel  insoluble. 

M.  PéligOt  re[)ré5(!tlte  sa  eotapOSÎtÎMi  par  hi 
foraiule 

S0\U0.4.H*0; 
Mes  analyses  tn'ont  conduit  au  contraire  à  la 
formule 

S0».U0.2H'O. 
En  dosant  Foxy^^ne  absorbé  pOfir  transformer 
la  base  du  sulfate  ui-aneux  en  oxyde  uraD)que(i), 
le  suis  assuré  qu'on  ne  pouvait  pas  admettre 
tre  oxyde  que  le  protoxyde  a  uranium   ou 
ine,  comme  oase  de  ceset. 
ulfate  uraneux  bibasique.  —  On  obtientcettè 
ibinaisoden  exposant  au  soleil  ulie  diSsolutiott 
sulfate   uranique  cristallisé  dans  de  l'alcool 
le  ;  il  s'y  forme  bientôt  un  dépôt  vert  clair.  La 
leurw  décolore  et  prend  l'odeur  de  l'aldéhyde. 
filtre  le  dépôt  et  on  le  dessèche  dans  le  vide 
(l<t  l'acide  sulfurique  concentré. 
«Il  |>réiieiice  d'une  f^nde  quantité  d'eau  bouil- 
le» il  d«ivi«nt  noir  et  de  plus  en  plus  basique. 

'  ï?;'  -^mMifci"  dn  ffltnn  ,  tome  XIV,  page  155 ,  et 
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Sa  composition  est  représentée  par  la  mt'mule 

SO'.  atJÔ  aii  d. 

-  n  dérive  du  sulfate  uranlque ,  SO^tJ'O',  par  la 
soustraction  d'un  atome  n'oxygèoe,  qui  sert  h 
transformer  ralcool  en  aldékyae. 

La  composition  des  sels  uraneux savfiorae  avec 
les  loid  connues  de  la  Deutraiit^  des  sels)  naaie  il 
n'en  campas  île  même  de  celle  aee  sels  uraniques. 
Dans  tous  les  sels  simples  ou  doubles,  formés  ptir 
torTde  uranique,  ona  pu  rem^rquert^ue  leur  com- 
position en  faisait  des  sels  ttibasiqucs^  bien  qu  ils 
préseotassent  tous  les  autres  caractères  de  la  neu^ 
tritlité.Il  semble  doQO  que  deux  des  troit  équiva* 
lents  d'oxygène  contenus  dans  cet  oz^^de  ne  ooq- 
tribuent  en  rien  à  sa  capacité  de  saturation. 
M.  Pélicot  a  proposé  par  cette  rptsoQ  de  regarder 
Furane  dans  les  sels  jaunes  comme  Jbuàotle  rôle 
d'un  radical  composé. 

L'expérience  suivante  vient  ausii  i  l'appiii  Je 
cette  )iypotlièse  sur  le  rôle  que  Joue  l'urane  dans 
les  sels  jaunes.  L'urane  provenant  de  la  calcina- 
tlon  de  Toxalate  uranique  précipite  l'argent  de 
son  nitrate  et  forme  du  nitrate  d'urane  sans  qu'il 
se  dégage  de  gaz.  L'urane  en  poudre  brune  obte- 
nue parle  soufre  et  l'osyde  vert thauft'és  ensem- 
ble, produit  encore  plus  promptemeot  celte  réac- 
tiob,  mais  elle  n'a  pas  lieu  avec  l'urane  en  petits 
cristaux  qui  pi-ovient  delà  réduclioa  du  dJortlre 
double  potassique  par  l'hydrogène. 

Sur  le  dosage  de  Curane.  —  Ona  regardé  jUs- 
qu'ici  comme  très-diflicîle  la  séparatioil  dç  l'urape 
et  des  métaux  dont  les  o»de8  ae  dissolvent  en 
partie  ou  en  totalité  dans  le  carbonate  d'ammo- 
fiiaque,  comitic  le  manganèse,  le  lioc,  le  cobalt  et 
le  uicket. 


L'emploi  des  carbonates  de  potasse  et  de  soude 

offre  un  moyen  aussi  simple  qu'exact  d'effectuer 
cette  séparation  ;  il  suffira,  suivant  les  cas,  depié- 
cipiter  la  liqueur  qui  cootient l'oxyde  uranique  pt 
les  autres  oxydes  par  un  excès  de  carbonate  de 
potasse,  qui  ne  retiendra  que  Toxjdc  uranique, 
ou  de  précipiter  d'abord  par  la  potasse,  pui.s  de 
m^tre  le  dépôt  en  digestion  avec  du  bicarbonate 
de  potasse  pour  redissoudre  l'urane. 

Pour  séparer  Turane  d^la  dissolution  alcaline, 
on  peut  se  servir  de  potasse  liquide,  qui  le  préci- 

Elte  complètement  à  l'état  d'uranate  de  potasse, 
e  dépôt ,  lavé  deux  ou  trois  fois  par  décantation, 
sera  redissous  dans  l'acide  hydrochlorique  et  pré- 
cipité par  l'ammoniaque.  L'urane  sera  dosé  à  l'état 
d'oxyde  vert;  quelquefois  il  retient  un  peu  de 
potasse,  ce  queTon  reconnaît  b  quelques  parties 
orangées  d' uranate de potasseau  milieu  de  1  oxyde 
vert. 

Pour  extraire  l'urane  avec  une  grande  précision 
de  l'uranate  de  potasse,  il  faut,  après  l'avoir  dis- 
sous dans  l'acide  hydrochlorique,  traiter  le  chlo- 
rure double  évaporé  à  sec  dans  un  creuset  de 
platine,  par  un  courant  d'hydrogène  que  Ton  fait 
arriver  au  moyen  d'un  trou  ménagé  dans  le  cou- 
vercle du  creuset.  La  chaleur  de  la  lampe  k  esprit- 
de-via  suffit  pour  la  réduction  ,  qui  est  complète 
quand  le  gaz  o'a  plus  de  réaction  acide.  En  re- 
prenant par  l'eau ,  on^sépare  facilement  l'urane  en 
petits  cristaux  du  chlorure  de  potassium. 

J'ai  appliqué  cette  méthode  à  ta  séparation  de 
l'urane,  au  zinc  et  du  cobalt,  et  j'en  ai  obtenu 
des  résultats  très-satisfaisants.  Si  laliqueur  urani- 
que contient  de  l'acide  phosphorique  ou  de  l'acide 
arsénique,  il  faut  y  ajouter,  avant  de  verser  du 
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carbonate  de  potasse ,  un  sel  de  peroxyde  de  fer , 
qui  retienne  ces  deux  acides  dan^  le  dépôt  insolu- 
ble. On  pourra  les  doser  ainsi  par  la  roélhode  de 
M.  Bertnier. 

L'emploi  du  carbonate  de  potasse  peut  permet- 
tre de  reconnaître  qualitativement  la  présence  de 
lurane^  puisqu'il  ne  dissout  qu'un  très^petit  nom- 
bre d'oxydes  métalliques.  J'ai  constaté  que  la 
coloration  de  la  liqueur  pouvait  faire  reconnaître 
la  présence  de  i/io»ooo  d'urane  dans  la  dissolu- 
tion 9  et  que  l'addition  de  la  potasse  permettait  de 
trouver  facilement  1/30,000  d'urane.  Il  se  forme, 
dans  ce  cas ,  des  flocons  jaune  orangé  d'uranate 
de  potasse,  et  cette  réaction  ne  permet  pas  de  con- 
fondre l'urane  avec  aucun  autre  métal. 


l 


66.  Sur  le  carbonate  d'uranb  ammoniacal;  par 
M.  Delfis.  (Ann.  de  Pog.,  u  55,  p.  ^29.) 

Pour  avoir  du  carbonate  d^urane  ammoniacal 
cristallisé  et  bien  pur,  il  faut  prendre  de  Turanate 
d'ammoniaque  humide,  le  faire  digérer  avec  une 
dissolution  concentrée  de  carbonate  d'ammonia- 
ue  pendant  quelque  temps ,  à  la  température  de 
0"^,  filtrer  et  abandonner  ensuite  la  dissolution 
à  elle-même. 
J'ai  trouvé  ce  sel  composé  de  : 

Oxyde  d'arane 0,5547 

Acide  carbonique 0,2393 

Ammoniaque 0,1138 

Eau 0,0922 

1,0000 

Mais  je  me  suis  assuré ,  par  une  expérience 
&ite  avec  un  très-grand  soin,  qu'il  perd  constam- 
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ment  0,o3  d'eau  hygrométrique,  à  la  tempéra- 
ture de  4o°.  D'après  cela,  il  se  trouve  renrermer 
seulement  la  quantité  d'eau  oécessaîre  pour  trans- 
former l'ammoniaque  en  oxyde  d'ammonium  et 
ea  formule  est 

6CNH<0  H-  CO')  +  (U'O'  +  3C0'). 

t\a,i  dODDfl  E 

Oiy(l«  d'hnin«   .    .;.;..  OtMSO 

Acide  carbooiqii« 9i34U 

Ammoniaque ;..  >  6,1360 

Eau.  .  . q.ogfifi 

1,0000 
M.  Fëligot  ayant  constaté  que  Uss3uO  (u 
étant  l'uranium),  la  formule  devient 

a  (NH^O  +  CO')  +  (u'O'  +  C0-). 

67.  Sur  le  poids  àtomitjuê  dé  Tvttkvt  ei  sur  la 
composition  de  ses  oxjdes ,  par  M-  Rammeb- 
berg.  {Km.  de  Pog.,  t.  55,  p.  5i8.) 

Le  <:hldrUrè  vët-t  de  M.  Péligot  ae  correspbtid 
pâ»  àti  sbuMJiyde  (ulTane)j  cbmm«  H  l'a  annoncé, 
liiaiabiètl  m  lirotoxjde;  ia  dùsolntidn  dans  l'eau 
dbnne  pdr  l'dmmoniaque  un  hydrate  tioirTer- 
dàtre,  qui  perd  par  la  calcioation  o,iog4  d'sati, 
et  qui ,  chaufi^  ebâuitt  dan«  le  gaz  fajdnigiae  , 
abandonne  o,o3o7  d'oiygëns  «n  se-duuigeaat  en 
sous-osyd»  (ufano),  comme  l'a  trouvé  M.  Arf- 
wedsoù. 

Le  ciilbriire  Veft  iTi'a  dOdné,  comme  moyenne 

de  trois  expériences, 0,35933  de  chlore  443>  ^^ 

et  0,64037  d'uçaninjfn  787  5i4, 

au  lieu  de  a,37>  de  cblorti  et  ofifj  d'iirane  qu'a 

tiouvts  IVl.  ^(■ll^ot. 
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MM.  Arfwedson  et  Berzélius  btit  J>rouvé  que  le 
deutoxyde  d'uranfe  des  sels  jaubes  renferme  une 
fois  et  demie  autant  d'oxygène  que  Toiyde  des  sels 
yerts.  Diaprés  ces  données  ,  il  est  aisé  de  voir  que 
tes  trois  otydés  d^ùtane  sont  composés  comme  il 
suit  : 

Soos  oxyde 1)81  d'uranium  H*  102,0  oxygène, 

Protoxyde 1181  +  150,0 

Deutdiyde.  .  ^  .  :  .    U8I  +  178,6 

D*où  il  suit  que  les  quantités  d*oxygène  au'ils 
eontiennent  doivent  être  eptre  elles  a  :  4  •  ^  ;  7. 
Oo  a  9  d'après  cela  ^  pour  les  poids  atomiques  ; 

tSrMê te  8  X  787,5  ^  d.86S,5 

Sous  -  oxjrde.  «  s  S.  863,8  urane.    rh  WO       dxygène^ 

=:  0,92185  +  0*07805 

Protoxyde.   .  .  s  2.362,5  4-  âOO 

fc  0,8873  4^  e,H» 

Deutoxyde.  .  .  »  2.362^5  4-  350 

=  0,871  -f.  0,129 

Lorsqu'on  fait  passec.de  Fhjdrogène  sec  sur  du 
chlorure  d'urane,  il  s'en  aégage  oe  l'acide  hydro- 
chlorique  et  il  résie  ufae  poudré  brun  foncé  qui , 
au  contact  dé  l'eau ,  dégage  de  l'hydrogène  avec 
énergie,  e^i  donnant  une  solulioir.  vert  foncé  de 
chlorure  d'urane  et  en  même  temps  un  dépôt 
noir  de  protoxyde  d^urâné.  La  réaction  ne  s'effec- 
tue donc  pas  comme  Hudidue  M.  Pëli^ot;  niais 
rhydrog&ne  enlève  au  ciiU>rure  le  tiers  de  son 
chlore,  et  non  pas  le  quart.  11  m  produit  dii 
sou6-chlorui^  corrqspt)nclant  au  sous-oxyde,  et  ce 
sous-^chlorure  est  décomposé  par  l'eau  en  chlore 
et  prQlo^yde., 

J'ai  dhauffé  du  chloriiré  au  milieu  d'un  cou- 
rant de  gaz  ahitnonidc  dans  lé  bût  d^obtenir  du 
métal ,  comme  cehi  a  lieh  ^ht  le  vanadium ,  le 
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titane,  etc.  Le  chlorure  a  d'abord  absorbé  i*'*  d'am- 
moniaque sans  changer  d*aspecty  main  ensuite ,  en 
élevant  la  température ,  il  s'est  changé  en  sous- 
chlorure  avec  dégagement  de  sel  ammoniac. 

J'ai  déterminé,  d'après  les  données  précédentes, 
les  formules  des  sels  qui  ont  été  analysés  par 
MM.  Arfwedson  et  Berzélius. 

On  a  y  pour  le  chlorure  potassique , 

2C7KCI*  +  U'Cl'^)  +  3(U'0^  4-  7H*0). 

Il  me  parait  plus  naturel  de  considérer  ce  com- 
posé comme  renfermant  de  l'uranatc  de  chlorure 
d'urane,  analc^ue  au  chromate  de  chlorure  de 
chrome,  etc.,  que  d'y  admettre  un  métal  oxygéné 
uni  à  du  chlore ,  comme  le  fait  M.  Péligot. 

Pour  le  sulfate  potassique 

!i(3(KO,SO0  +  U^07,3SO^)  4.  7H'0  ; 
Mais  ce  sel  est  souvent  mêlé  de  sulfate  de  potasse. 
Pour  l'ozalate , 

U'0%3CH)^  +  9H'0 
Pour  l'acétate  analysé  par  M.  Péligot, 

Pour  le  carbonate  ammoniacal,  analysé  ré« 
cemment  par  M.  Del£& , 

U'0\  700*0'  + 10  (Az'ffO,  C&)  +  5ffO. 

Uuranite  a  pour  formule 

(3CaO  +  P'O^)  +  2(U'0',  P  0^)  +a4  H'O  ; 

la  chlalacolite  » 

(3CuO  -H  P'OO  +  a(U'0:,  P0=)  -f-  24  H  0  ; 

L'uranate  de  potasse  parait  être  : 

4  KO  4-  3U'0' , 
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Les  uraoates  de  plomb  paraissent  être  : 
5PbO  +  U'O?  +  PbO  +  aU  07 , 

et  les  uranates  de  baryte  : 

BaO  +  U'O'  et  3BaO  +  aU^O\ 


68.  Nouveau  moyen  dressai  des  manganèses;  par 
M.  Levol.(  J.  de  Phar.,  t.  i ,  p.  ai<v  ) 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  ^*a  une 
dissolution  acide  de  ne  pas  laisser  échapper  de 
chlore  d'un  corps  chlorurant,  tant  qu'elle  n*est 
pas  elle-même  complètement  chlorurée.  On  se 
procure  i*  un  matras  d'environ  3  décilitres  de 
capacité,  à  col  court  et  un  peu  large,  et  pouvant 
être  fermé  par  un  bouchon  de  liège  portant  un 
petit  tube  proit  à  entonnoir,  effilé  a  sa  partie  in- 
térieure; a"*  une  solution  aqueuse  de  chlorate  de 
potasse,  renfermant  par  loo  grammes  1^,829  de 
ce  sel  bien  pur.  La  théorie  et  l'expérience  indi- 
quent que  de  ces  100  grammes  de  solution  résul- 
teront exactement  Ssr-.i'^p  de  chlore,  corres- 
pondant dans  les  circonstances  de  l'opération ,  à 
100^  chlorométriqucs. 

On  pèse  3^^*  .980  du  minerai  à  essayer,  qui,  si 
c'était  du  peroxyde  pur,  dégagerait,  avec  l'acide 
hydrochlorique,  38f*.i'7ode  chlore.  D'un  autre 
côté,  on  pèse  ^^'.  858  de  fer  en  fils  bien  nets,  qui, 
rédui  t  à  1  è ta  t  de  chlorure,  peut  absorber  les  3^*  .170 
de  chlore.  On  introduit  le  fer  dans  le  mat  , 
on  verse  dessus  de  80  à  100  grammes  d'acide 
chlorhydrique  pur  et  concentré ,  on  ferme  l'appa- 
reilau  moyen  d  unbouchon  un  peu  échancré,etron 
chauffe  doucement.  La  dissolution  étant  opérée, 
on  y  ajoute  le  manganèse  ;  on  agite  l'appareil  d'un 
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léger  mourament  circtilaipe,  et  on  le  referme 
avec  le  boiickoo  portunt  le  (ube  k  eptonnoir.  Oa 
porte  alors  à  réouUitioQ  peii|diipt  <|uelques  mi- 
nutes sans  cesser  d^gitér:  puis  Ton  retire  du  feu , 
et  on  suspend  dans  la  partie  supérieure  du  matras 
une  bandelette  humide  de  papier  de  tournesol , 
01)  ii)|eux  de  papier  coloré  par  Vamidon. 

A  ce  inoment,  le  fer  p^esf  quea  partie  au 
maxliSum,  parce  que  les  minerais  du  commerce 
ne  80^  jamais  du  peroxyde  pur.  Or/  c^est  pour 
apprécier  ce  qui  reste  de  ce  proto-chlorure  que 
Ton  emploie  la  dissolution  titrée  de  chlorate  de 
potasse.  On  la  verse  d'une  burette  tarée  qui  en  est 
remplie,  dans  le  matras,  par  le  tube  à  entonnoir,  . 
jusqu'à  l'instant  où  U  décoloratiou  du  papier  an- 
nonce qqe  le  chlore  commence  k  prédominer, 
limite  à  laquelle  on  peut  être  certain  que  le  fer  ^ 
trouve  porté  au  maximum  de  chloruration. 

Arrivé  à  ce  terme ,  on  n  a  plus  qu'à  npter  le 
poids  de  la  solution  de  chlorate  qui  a  été  employée 
pour  produire  ce  résultat,  e(  comme  loo  grammes 
de  cette  liqueur  donnent  à  chaud  avec  Tacide 
chlorhydrique  en  excès  3^'.îno  de  chlore  à  loo 
degrés  chlorométriques ,  il  suffit  de  soustraire  de 
100  le  nombre  de  grammes  de  solution  em- 
ployée (moins  1/3  cramme  pour  '•eprésenter  la 
petite  quantité  de  chlore  dé^gé },  pour  avoir  le 
titre  du  minerai. 

Cette  ipéthode  serait  applicable  dans  beaucoup 
d'autres  circonstances  où  Top  aurait  à  doser  du 
chlore  libre. 


••■""•••^•^ 


69.  Moyen  de  séparer  le  iiACfGijièsE  du  cobalt 


i 


ou  4u  NiGKi^L;Dar  M,  UUgrea.  (  Rap.  ^pp.  de 
M.  Berzélius«  184^1  P«  ^^0 

On  précipite  les  trcns  métaux  par  un  mélanee 
nL.._..,.i..:..  et  tfhye '- • 

lans  ide  1 

imoniaqui 

chauffe  jusqu'à  rébuUition  ;  par  ee  moyens  tout  le 
manganèse  se  précipite  à  Tétat  d'oxyde  mangani- 
qpe,  et  le  cobalt  reste  en  dissolution ,  ainsi  que  le 
njckel ,  à  l'état  de  fluorures. 


mu 


70.  iSlirToXYDE  DE  FER  MAGNÉTIQUE  artificiel f^Bf 

M.  Thonison.(fiiblioth.  de  Gen.,  t.3o,  p.  :ioi.) 

Lorsqu'on  mêle  ensemble  une  dissolution  de 
3ulf9te  de  peroxyde  fer  et  une  di^solqtion  dç  sul- 
fate de  protoxyde,  et  que  Ton  précipite  le  mélange 
par  I^  potasse  et\  léger  ^xcès,  le  précipité  coqaiste 
a  abord  en  un  mélange  de  peroxyde  et  de  protoxyde 
de  fer  ;  n^is  si  ensuite  on  chauffe  la  liqueur  jus- 
qu'à Tébullition ,  laa  deux  oxydea  stt  eombiueot 
pour  produire  de  Toxyde  maguétique»  qui  pr^d 
réut  cristallin  et  se  préfente  sous  le  nûeroscope 
m  lames  transparentes  de  couleur  brune. 


7 1 .  Procéda  pour  ém^Mer  les  uases  culinaires 
en  FONTE  DE  fer;  par  M.  Qark,(Soc.  d'encour., 
t.  4O9  p*  6i«  ) 

On  commence  p^r  décaper  la  pièce  ep  I9  laissant 
pendant  quelques  heures  dim§  de  Teau  ^cfç^ulée 
aacide  sulfurique ,  etc. ,  puis  on  la  recouvre  d'un 
enduit  formé  d'un  m^ange  de  2  gr.^  d'argile 


b  potier  et  de  ao  grammes  d'un  verre  obtenu  en 
fondant  ensemble  5o  grammes  de  sitice  brové  et 
35  grammes  de  borax  calciné.  On  dessèche  l'en- 
duit au  four  à  moufle  pendant  5  à  i  o  miauteiî ,  et 
on  le  recouvre  d'un  eecoad.  enduit  composé  de 
6a  gr.  7  de  verre  blanc,  I3'gr.  ;  de  borax  et 
13  gr.  7  de  soude  fondus  ensemble..  On  prend 
33  grammes  de  ce  composé,  on  le  broie  dans  l'eau 
bouillante  avec  \  gramme  de  soude  ;  oo  évapore 
à  sec,  on  broie,  on  tamise  et  on  en  saupoudre  le 
vase  à  émailler.  Enfin  on  chauffe  ce  vase  sous  la 
moufle,  et  l'on  obtient  ainsi  un  émail  qui  n'est  su- 
jet ni  à  se  gercer  ni  k  se  détacher*  et  qui  supporte 
tous  les  changements  brusques  de  température. 


72.  MoyenfacUe  de  se  procurer  de  la  poudre  de 
cuivBE  OU  (Targent  extrêmement  fine;  par 
M.  Bottger.  (  An.  der  Phar,,  t.  Sg,  p.  173.  ) 

Pour  avoir  du  cuivre  très-divisé,on  fait  bouillir 
une  solution  concentrée  de  sulfate  de  cuivre  neu* 
tre  et  pure  avec  des  morceaux  de  zinc  distillé,  jus- 

3u'à  complète  décoloration.  On  enlève  le  reste 
es  morceaux ,  on  fait  bouillir  la  poudre  dans  de 
l'acide  sulfurique  étendu;  on  la  lave,  on  l'essuie 
entre  des  Teuillcs  de  papier  Joseph,  et  on  la  des- 
sèche à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  bo" 
Béaumur. 

Quant  à  l'argent  divisé,  on  se  le  procure  en  r»i- 
r antbouillu' du  chlurure  d'argent  récemment  pré- 
paré ,  avec  des  morceaux  de  zinc ,  dans  de  l'acide 
sulfurique  très-éteodu. 
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73.  De  tétama^e  et  du  zingage  du  cuivre  çr  du 
LAITON  par  la  voie  humide  i  par  M.  Bôttger. 
(Ad.  der  Pharm. ,  t.  37.) 

Si  l'on  plonge  des  grenailles  d'étain  et  des  mor- 
ceaux de  cuivre  ou  de  laiton  bien  décapés  dans 
une  solution  destannate  de  potasse,  préparée  en 
faisant  bouillir  de  la  potée  a  étain  dans  de  la  po- 
tasse caustique,  le  cuivre  ou  le  laiton  se  recouvrent 
en  quelques  minutes  d'une  couche  d'étain  très- 
unie  et  fortement  adhérente ,  pourvu  que  Ton 
ait  l'attention  de  maintenir  la  température  au  de- 
gré de  l'ébuUition  et  les  grenailles  d*étain  en  con- 
tact avec  le  cuivre. 

On  obtient  un  zingage  très-solide  en  substi- 
tuant le  chlorure  de  2dnc  au  stannate  d*étain,  et 
la  grenaille  de  zinc  à  la  grenaille  d'étain.  Dans  l'o- 
pération,  le  chlore  du  chlorure  décomposé  se  rend 
à  mesure  qu'il  devient  libre  sur  le  zinc  métallique 
qu'il  dissout  peu  à  peu ,  tandis  que  le  zinc  ,  qui 
était  conri>iné  avec  le  chlore ,  se  porte  sur  le  cui- 
vre où  il  se  fixe. 


74.  Préparation  du   sulfitb   de  cuivre  ;  pr 
M.  Bourson.  (Acad.  des  Se.,  t.  i3 ,  p.  1,11 1 .; 

On  sursature  d'acide  sulfureux  une  disso- 
lution de  potasse  concentrée^  on  ajoute  du  sul- 
fate de  cuivre  à  la  dissolution  et  on  l'expose  à  une 
douce  chaleur.  Il  se  dégage  une  grande  quantité 
d'acide  sulfureux ,  et  pendant  ce  dégagement  il  se 
dépose  des  cristaux  de  sulfite  de  cuivre  d'une  belle 
couleur  rouge. 


Tome  II,  i84a.  i4 


75.  Note  suc  un  nouveau  moyen  de  doser  le 
cuivre;  parM.Lerol.  (Add. deCh.,  t,  ^,  p. 3&t.) 

On  introduit  la  di»^Iutioii  puivrique  dans  un 
flacon  ^  l'éméril  ii  large  ouverture,  on  la  sursature 
d'ainmoniaque,  on  rerapHt  complètement  le  fla- 
con d'eau  bouillie,  on  y  introduit  une  lame  de 
cuivrç  ipétallique  exactement  pesée,  on  le  bouche 
et  on  l'abandoDiie  &  lui-même  pendant  trois  ou 
quatre  jourS  ;  au  bout  de  ce  temps  ,  la  liqueur  est 
décolorée,  et  tout  le  cuivre  dissour,  ramené  à  l'étai 
de  protoxyde.  En  pesant  de  uouveau  la  lame  bien 
lavée  et  séchée ,  U  perte  de  poids  donne  la  pro- 
portion de  cuivre  contenue  dans  la  dissofution 
soumise  à  l'analyse;  4  °^  ^'''  ^^  cuivre  en  lame 
mince  peuvent  servir  à  réduire  au  minimum  un 
sel  cuivrique  ammoniacal ,  renfermant  i*^  de 
cuivre. 


76.  De  taction  4u  coitbb  iiiTAi.UQnB  sur  les  dis- 
solutions de  certains  métaux,  et  particulière- 
ment de  son  emploi  comme  reçtctif  de  f  arse- 
nic; par  M.  Reinscb.  (Bibliot.  de  Gen. ,  t.  37, 

p.  .64.) 

Le  cuivre  métallique  est  le  réactif  le  plus  sûr  et 

le  plus  sensible  qub  l'on  puisse  employer  pour 

faire  reconnaître  la  présence  de  l'arsenic  ;  il  ea 

cMistate  encore  l'e^isteoce  dans  une  dissolution 

li  n'en  renferme  que  77^.-7;  j  mais  il  but  pour 

i»  que  cette  dissolution  soit  légèrement  acidi- 

«  avec  de  l'acide  muriatique  ,  et  faire  chauSer  ; 

précipitation  est  ocoilérée  par  ta  présence  de 

ir.  Au  contraire ,  la  précipitatioa  n'a  pas  lieu 

os  une  liqueur  muiiatique  très-concentrée.  L'ar- 
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senic  qui  se  dépose  est  sous  forme  de  poudre  ou 
d^écailfes  noires  non  métalloïdes. 

L*antimoine  se  comporte  avec  le  cuivre  comme 
rarsénic,  mais  son  aspect  est  difierent;  il  a  moins 
d'éclat  et  il  a  une  teinte  violette  diécidée. 

L'étain  et  le  plomb  ne  sont  précipités  par  le 
cuivre  à  Tétat  métallique  que  lorsque  febrs  disso^ 
lotions,  concentrées  ou  nori,  sont  exposées  ali  con- 
tact de  l'air. 

Le  bismuth  est  facilenâent  précipité  par  le  cui- 
vre ,  que  ses  dissolutions  soient  étendues  ou  non , 
et  même  sans  le  contact  de  l'air.  Le  métal  précî- 
pité  est  à  l'état  cristallin. 

Le  cuivre  ne  donne  une  réaction  sensible  pour 
les  dissolutions  de  mercure  et  d'argent ,  que  lors-* 
que  ces  dissolutions  renferment  au  moins  ~zi  ^^ 
ces  métaux. 


1 


77.  Sur  foxTDB  o'awtihoiiïb  ;  par  M.  H.  Rose, 
(  An.dePog.,  p.  ]6i.) 

Lorsque,  pour  préparer  l'oxyde  d'antimoine, 
on  se  sert  a  antimoine  métallique  et  d'acide  ni- 
trique étendu ,  comme  on  l'indique  dans  les  traités 
de  chimie,  on  n'obtient  jamais  d'oxyde  pur;  cet 
oxyde  est  mêlé  tantôt  d'antimoine  métallique,  et 
tantôt  d'acide  antimonieux.  En  oxydant  de  Tanti- 
moine  tenti  en  fusion  dans  un  creuset,  comme  I^ 
propose  M.  Liebig,  l'oxyde  est  encore  mélangé 
d'acide  antimonieux.  Mais  on  Ta  parfaitement  pur 
en  décomposant  du  chlorure  d'antimoinepar  l'eau, 
faisant  bouillir  la  poudre  d'algaroth,  qui  se  préci- 
pite, avec  du  carbonate  de  soude,  et  lavant  ensuite 
ce  p^cipitç  à  grande  eau.  Pour  se  procurer  ce 
chlorure, on  dissout  i  gramme  de  âuliure  danti"- 
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moine  dans  3  gr.  ^  d  acide  muria tique  fumant ,  on 
soumet  la  dissolution  à  la  distillation ,  et  Ton  ne 
commence  à  recueillir  le  produit  que  lorsqu  il  de- 
vient laiteux  en  le  mêlant  avec  deTeau. 

Pour  reconnaître  la  pureté  de  Foxyde  d'anti- 
moine,  je  le  fais  fondre  dans  un  tube  de  verre 
avec  I  gr.  7  de  sulfure  d'antimoine,  et  je  re- 
cueille les  vapeurs  et  les  gaz  qui  peuvent  se  d^a- 
Îrer  dans  de  Tammoniaque  étendu.  L'oxjde  pur  se 
ond  sans  production  de  gaz  avec  le  sulfure,  et  alors 
il  se  sublime  seulement  une  petite  quantité  de  ce 
dernier.  Mais  quand  Foxjde  est  mêlé  d'acide  an- 
timonieux ,  il  se  ^ég/à^e  du  gaz  acide  sulfureux , 

Îroportionnellement  à  la  quantité  de  ce  dernier, 
^n  reconnaît  la  présence  de  l'acide  sulfureux  dans 
la  liqueur  ammoniacale  en  la  saturant  d'acide  mu- 
riatique  et  y  ajoutant  ensuite  une  dissolution 
d'hydrogène  suÛuré,  qui  donne  lieu  alors  à  un 
dépôt  de  soufre.  On  peut  encore  employer  pour 
cela  de  l'hypermanganate  de  potasse,  que  l'acide 
sulfureux  décolore,  et  employant  dans  ce  cas  de 
Facide  sulfurique  bien  pur  pour  saturer  l'ammo- 
niaque. 

Le  tube  dans  lequel  on  fait  fondre  le  mélange 
d'oxyde  et  de  sulture  d'antimoine ,  doit  porter 
d'un  côté  un  tube  de  dégagement  recourbé  et 
plongeant  dans  rammoniaque,  et  de  l'autre  un 
tube  à  chlorure  de  calcium  ;  et ,  avant  de  le  chauf- 
fer, on  doit  le  vider  d  air  en  y  faisant  passer  un 
courant  de  gaz  acide  carbonique. 


78.  Procédé  de  dosage  et  de  rccomiaissaiice  des 
mélanges  de  proto  et  de  P£kchlori:r£  d'akti- 
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moine;  par  M.  Levol.  (  Ann.  de  Ch  ,  t.   i , 
p.  5o4. ) 

Le  protochlorure  d'antimoine  réduit  aisément  les 
chlorures  d'or,  tandis  que  le  perchlorure  n'a  pas 
d  action  sur  eux^  et  Ton  peut  mettre  à  profit  cette 
propriété  pour  doser  le  protochlorure ,  en  se  ser- 
yant  de  perc}ilorure  d'or  et  d'acide  chlorhydrique, 
4972  parties  d'or  précipité  représentent  88 12  par- 
ties de  proto-chlorure  d'antimoine  et  4838  parties 
de  métal.  Cor,  réduit  de  cette  manière,  se  pré-« 
sente  avec  l'aspect  de  la  plus  belle  dorure  au  mat. 

En  précipitant  l'excès  d'or  employé  par  le 
sulfate  de  fer,  on  peut  ensuite  doser  1  antimoine 
total  en  le  précipitant  par  l'étain. 

Le  protochlorure  d'arsenic  précipite  aussi  l'or , 
mais  avec  une  telle  lenteur  que  l'on  ne  peut  pas 
profiter  de  cette  propriété  pour  l'analyse. 

8o.  Précipitation  du  zinc  et  de  l'arsenic  par 
t  hydrogène  sulfuré;  par  M.  Wôlher.  (  Rap. 
ann.  de  M.  Beizélius.  1 84^9  p.  84.  ) 

Lorsque  Ton  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  une  dissolution  acide  qui  contient  à  la  fois  de 
Foxyde  de  zinc  et  de  l'acide  arsénique,  tout  le 
zinc  se  précipite  à  l'état  de  sulfure  double  Zn  S  + 
As^  S*.  Mais  quand  on  ramène  pi^éalablen^ent  l'a- 
cide arsénique  à  l'état  d'acide  arsénieux  parle 
moyen  de  l'acide  sulfureux ,  il  ne  se  précipite  que 
da  sulfure  d'arsenic  As^  S^,  sans  trwe  de  zinc. 


MMm^M 


81.  Sur  les  sels  de  protoxtde  de  mercure;  par 
M.  A.  Rose. (An.  der  Ch.,  t.  89,  p.  106.) 

Lçs  bases  les  plus  énergiques  sont  le  plus  sou- 
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vent  les  oxydes  qui  ne  contiennent  qu'un  atome 
d'oxygène. *Les  protoxydes  de  quivre  et  de  mercure 
ne  font  pas  exception  ;  ils  sont  analogues  à  Foxyde 
d'argent,  dans  lequel  on  s'accorde  maintenant  à 
admettre  2  atomçs  de  métal  pour  un  atome  d'oxy- 
gène. Si  les  sds  de  jprotoxyde  de  cuivre  et  de  pro-» 
toxyde  de  mercure  se  troublent  par  l'eau,  propriété 
qui  n'appartient  qu'aux  sels  qui  renferment  des 
bases  faibles^  cela  vient  de  ce  que  ces« protoxydes 
ont  une  grande  tendance  à  se  transformer  en  métal 
et  en  deutoxyde,  et  de  cequeladdidon  de  Feau  dé- 
termine souvent  cette  décomposition,  en  produi- 
sant des  dépôts  qui  se  composent  d'un  mélangé 
de  métal  et  de  sous-sel  de  deutoxyde.  Cest  ce  qui 
Hrrive  particulièrement  avec  le  sel  de  protoxyde 
de  mercure ,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  l'eaii 
Une  preuve  que  le  protoxyde  de  mercure  est  une 
base  forte,  cest  qu'il  forme  avec  l'acide  carbo- 
nique un  ael  anhydre  neutre,  propriété  dont  lié" 
jouissent  pais  les  bases  faibles. 


4  * 

79.  Mémoire  pour  sentir  à  thîstoire  des  combi^ 
naisons  du  plomv;  par  RL  Pelouze.  (  Ann.  de 

Ch.,  t.  4>p«  io40 

Lorsqu'on  ajoute  tin  peu  d'ammoniaque  h  ùii 
mélange  de  deux  dissolutions  bouillantes  d'oxa*- 
mide  et  de  nitrate  ou  d'acétate  de  plonib,  il  se 
précipite  de  l'oxalate  de  plomb  tribasique  SPbO^ 
00%  en  petites  lamelles  blanches,  brillantes  et 
douces  au  toucher.  Ce  sel  s'obtient  aussi ,  mais  à 
l'état  pulvérulent,  quand  on  précipite  l'acétate  dé 
plomb  tribasique  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

L'oxalate  de  plomb  tribasique  absorbe  l'acide 
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carbonique  de  l'aîi",  et  se  transforme  en  dxalnte 
neutre  j  l'acide  acétique  et  le  nitrate  de  ptomb  lui 
font  éprouver  la  mémetrailsformatioû.  Introduit 
dans  une  dissolution  bouillante  formée  de  i  partie 
de  nitrate  de  plomb  et  de  a  parties  d'eau,  il  se 
diange  en  cristaux  blancs,  brillaiits,  grenus,  qui 
contiennent  3  atomes  d'oxalate,  i  atomes  de  ni- 
trate et  I  atome  d'eaii;  l'ébullitibn  tes  transforme 
en  oxalo-nitrate  neutre  PbO  C'O'  +  PbO,  Az'0% 
a  H'O.  L'eau  te  décompose  en  ses  deux  éléments, 
surtout  il  l'aide  de  la  ciialçur. 

Le  nitrate  de  plomb  hibastque  mond-hydralé 
est  peu  soluble  dans  l'eau  noide,  beaucoup  plus 
soluole  dans  l'ëau  bouilladte,  et  il  cristallise  taci- 
Ifement  par  le  refroidissement.  L'acide  carbonique 
le  ramène  &  l'état  neutre;  il  né  perd  son  eau  dé 
cristallisation  qii' entre  160  et  190°;  â  aoo"  il  laisse 
échapper  des  vapeurs  rutilantes. 

On  peut  l'obtenir  très-rapidement  en  faisant 
cbaufierune  dissolutîoD  de  nitrate  neutre  avec  de 
la  céruse,  filtrant  et  laissant  refroidir  la  dissolu- 
tion. L'acétate  neutre  ne  produit  rien  de  sembla- 
ble, et,  au  contraire,  t'oxalate  neutre,  bouilli  avec 
de  l'acétate  tribasi'que  de  plonib,  ramène  ce  der- 
nier à  l'état  neutre. 

L'oxalate  de  plomb,  chauffé  dans  une  connue 
placée  dans  un  bain  d'huile,  laisse  dégager,  à  la 
température  de  3oo°,  des  gaz  qui  se  composent  de 
3  parties  d'acide  carbonique  pour  1  partie  d'oxyde 
de  carbone ,  et  il  reste  du  sous-Oxyde  de  plom^ 
parfaitement  défini.  Cet  oxyde  est  d'un  noir  fonc^ 
tantôt  terne, tantôt  légèrement  velouté; il  ne  ren 
fenne  pas  de  plomb  métallique,  car  le  mercur 
ne  lui  enlève  pas  la  plus  petite  quantité  de  ce  mé 
tal  ;  il  ne  renferme  pas  nod  plus  de  protoxyde  d 
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plomb ,  car  les  dissolations  de  sucre  boaillaiites  ne 
lui  enlèvent  absolument  rien.  Les  acides  nitrique, 
sulfurique,  chlorhydrique  et  acétique ,  faibles  ou 
concentrés ,  le  changent  en  plomb  métallique  et 
en  oxyde  ordinaire  avec  lequel  ils  se  combinent. 
Les  alcalis  se  comportent  de  la  même  manière. 
Mis  avec  une  petite  quantité  d'eau  au  contact  de 
Tair,  il  s*échauffe  beaucoup  et  se  change  en  oxyde 
blanc  hydraté  ;  chauffé  au  rouge  sombre,  il  se  dé« 
compose  en  un  mélange  de  plomb  métallique  et  de 
protoxyde,  que  Ton  peut  ^parer  Tun  de  Fautre, 
soit  par  le  mercure,  soit  par  le  sucre,  soit  par  Ta- 
cide  acétique.  Le  sous-oxyde  de  plomb  est  com- 
posé de  deux  atomes  de  plomb  et  i  at.  d'oxygène; 
il  est  pyrophorique,  et,  chauffé  au  contact  de  l'air, 
il  produit  108,7  de  protoxyde  pour  100. 

En  Angleterre,  pour  préparer  la  céruse ,  on  a 
modifié  le  procédé  de  M.  Tnénard  comme  il  suit  : 
on  mêle  à  delà  litharge  la  centième  partie  de  son 
poids  d'acétate  de  plomb ,  et  on  fait  passer  du 
gaz  acide  carbonique  sur  le  mélange,  préalable- 
ment  mouillé  avec  une  très*petite  quantité  d'eau. 
En  quelques  heures,  toute  la  litharge  est  carbona- 
tée,  et  l'opération  est  terminée*  Dans  ce  procédé, 
l'acétate  basique  se  détruit  et  se  reforme  sans 
cesse. 

Le  procédé  hollandais  qui  a  été  transporté  de- 

Fuis  plusieurs  années  à  Lille,  où  il  est  devenu 
objet  d'une  industrie  importante,  consiste  à  ex- 
poser des  lames  de  plomb  à  la  vapeur  du  yinaigre 
et  aux  exhalaisons  du  fpmier  de  cheval.  Le  vi- 
naigre dont  on  fait  usage  est  du  vinaigre  de  bière 
d'une  qualité  inférieure ,  et  qui  ne  renferme  que 
très-peu  d'acide  acétique ,  de  telle  sorte  que  la 
proportion  de  cet  acide ,  employée  dans  une  opé- 
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ration  )  ne  s'élève  pas  à  un  centième  et  demi  du 
poids  du  plomb.  Il  est  évident ,  d'après  cela ,  que 
c'est  l'air  qui  fait  les  frais  de  Toxydation ,  et  que 
le  vinaigre  produit  le  sous-acétate,  qui  est  ramené 
au  fur  et  à  mesure  par  l'acide  carbonique  à  l'état 
d'acétate  neutre. 

Quand  on  place  une  lame  de  plomb  dans  une 
atmosphère  composée  d'oxygène  et  d'adde  carbo- 
nique^ au-dessus  d'un  vase  contenant  de  Tacide 
acétique,  au  bout  de  trois  mois  la  lame  de  plomb 
se  trouve  recouverte  d^une  croûte  de  céruse.  Mais 
si  l'on  remplace  Tacide  acétique  par  de  l'acide  for- 
mioue,  qui ,  comme  on  sait ,  ne  forme  pas  de  sel 
basique  de  plomb ,  il  ne  se  produit  rien  de  sem- 
blable. D'après  cela ,  le  rôle  que  l'acide  acétique 
joue  dans  la  préparation  de  la  céruse  est  évident 
et  incontestable. 


83.  Recherches  sur  les  iodures  n^ovi^  suwies  de 
quelques  réflexions  sur  le  nombre  proportion'^ 
nel  de  ce  métal  et  l'emploi  médicinal  du 
proto-iodure  dor;  par  M.  r  ordos.  (J.  dePhar., 
t.  37,  p.  653.) 

Le  proto-iodure  d'or  est  d'un  jaune  citron  très- 
pàle,  modore  et  insipide.  11  se  décompose  sponta- 
nément en  or  et  iodie ,  et  il  prend  une  teinte  pâle. 
Le  chlore  et  le  brome  le  décomposent.  L'eau ,  à 
la  température  de  l'ébùllition  ^  opère  la  séparation 
de  ses  éléments.  Il  en  est  de  même  des  acides 
sulfurique,  nitrique  et  chlorhydrique.  L'acide 
iodhydrique  et  l'iodure  de  potassium  et  Tiodure 
de  fer  le  changent  en  or  métallique  et  iodhydrate 
de  periodure.  L'éther  sulfurique  et  l'alcool  con- 
centré en  séparent  la  plus  grande  partie  de  l'or. 


I  • 
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CqtenaaDt  la  liqueur  eu  renferme  toujours  un 
peu.  .     • 

Four  le  préparer,  Je  mets  dans  une  éprouvetle 
une  sdluttOD  oe  perchlorure  d'or,  j'y  ajoute  peu  à 
peu  uDesolutîoD  d'iodure  de  potassium,  d'iodure 
de  fer  ou  d'acide  iodhjdrique  sans  excès ,  je  lave  à 
diverses  reprises  le  dépôt  par  décantation ,  puis  je 
le  mets  sur  un  6ltre  e^  j'acbèye  de  le  laver;  je 
l'étalé  easuite  sur  quelques  doubles  de  pâmer 
Joseph  placés  sur  une  assiette ,  et  je  l'expose  dans 
uneétuve  à  la  température  de  3o  à  36°  C.  Au  bout 
de  trois,  ou  quatre  jours,  tout  l'iode  en  excès  se 
trouve  dégagé ,  et  l'iodure  est  parfaitement  pur. 

fai  trouvé  dans  qet  iodure  de  0,610  k  0,612 
d'oPt  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le  poida 
atomique  de  l'or  tel  que  l'a  déterminé  M.  Ber-r 
zélios.  

La  dissolution  provenant  de  l'action  de  l'acide 
iOdb^driaUe  sûè  le  prdto-iodtiriï  d'or,  Ibifise  d^ 
pour  de  l'or  lors^'da  l'éVapbre;  tttais  elle  làflse 
presque  4ouJot)râ  dépcteer  en  ittémé  temps  des 
cHttaux  tliguilléa  qui  sont  probablenlënt  dti  per- 
iodure. 

84-  Préparation  de  Pioimfit  D*on  ;  par  M.  MiUiei. 
(J.  dePhar.,t  37,p.  655.) 
On  verse  un  peu  d'hydriodate  d'ammobîaqùé 
bien  neutre  dans  une  dissolution  d'or  également 
aussi  neutre  que  possible ,  et  ipédiocremeot 
étendue.  On  ajoute  ensuite  au  raélàn^  un  tiers 
environ  dé  son  volume  d'alcool ,  on  laii>se  déposer 
et  on  décante.  On  obtient  ainsi  un  dépôt  noirâtre 
qui  est  un  niélange  d'iode  et  u'iôdur'e  d'or;  on  le 
lave  par  décantation  avec  de  l'alcool,  lout  l'iode 
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se  dissout,  et  it  reste  de  Tiodure  d'or  presque  btallc 

et  à  demi  cristallisé. 

SS.  Sur  la  nréparation  du  PbniihiB  de  Gissius  ) 
par  M.  Bolley.  '(  Ao.  der  China.,  t.  39,  p.  a440 

n  At  esseptiel  que  la  liqueur  stannifire  em- 
ployée pour  précipiter  l'or  contienoe  exactement 
les  proportions  de  deutoxvde  et  de  protozyde 
convènaol^  pour  fortrïer  l'oxyde  intermédiaire. 
Od  y  réussit  très-facileraent  ed  faisant  chauffer 
abe  dissolution  depinksals{comh\-aanaortde  ehlo- 
rided'élain  etde  cnlorure  d'ammonium)  avec  le 
tiers  de  l'étaia  qu'il  renferme.  Vbici  un  exemple 
des  proportions  employées  pour  préparer  le 
pourpre. 

i''-,34  d'or  ont  ét^'ssoiis  dans  dé  l'èàil  'régale 
sans  excès,  et  la  liqueur  a  été  étendue  de  ^So  gr. 
d'eau.  A  iogr.  depinksals  sec,  on  a  ajouté  iv- cj 
d'ébin  et  40  gr.  a  eau,  et  on  a  chauffé  jusqu'k  dis- 
solution, puis  on  a  ajouté  i46  d'eau  &  la  liquebr. 
Cette  liqueur  a  été  versée  peu  à  peti  d^ns  la  disso- 
lution dor,  entretenue  un  peu  chaude  etjusqu'& 
ce  qu'il  ne  se  formât  plus  de  précipité.  Lavé  et 


ir^n  1 
entièrement  dans  l'ammoniaque  concentrée. 


86.  NouveiU  méthode  dafflnaee  de  Tor;  pf 
M.  Thomson.  (Phil.  mag.,tri5,  p.  aio.j 

On  Tond  eosenible  daiis  un  petit  creuset  Ggrak 
d*or  impur,  i5  grains  d'ét-gent,  8il  là  grains  d 
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chlorure  d'ai^ent  et  5o  grains  de  chlorure  de  so- 
dium. De  cette  matière,  tous  les  métaux  mêlés 
avec  l'or  sont  amenés  à  l'état  de  chlorures  en  ré- 
duisant le  chlorure  d'argent.  On  soumet  ensuite 
au  départ  par  l'acide  nitrique  le  Bouton  métal- 
lique ,  qui  est  un  alliage  d'or  et  d'argent. 


87.  Rapporta  t Académie  des  sciences  sur  les 
nouveaux  procédés  introduits  dans  tart  du 
doreur;  par  MM.  Elkington  et  de  Ruolz  (com- 
missaires :  MM.  Thénard,  d'Arcet,  Felouze> 
Pelletier,  Dumas,  rapporteur).  (Compt.rend.de 
rAcad.,t.  t3,  p.  998-) 

M.  Elkington  a  inventé,  il  y  a  déjà  plusieurs 
années,  un  nouveau  procédé  de  dorure  par  voie 
humide  qui  est  maintenant  fort  employé.  Le  8  dé- 
cembre 1840,  il  a  pris  un  brevet  de  perfectionne- 
ment ayant  pour  objet  l'application  du  galvanisme 
à  la  dorure ,  et  le  19  du  même  mois  M.  de  Ruolz 
a  pris  de  son  côté  un  brevet  d'invention  ayant  ab- 
solument le  même  objet. 

Le  premier  procédé  de  M.  Elkington  consiste  & 
di^oudre  l'or  dans  l'eau  régale ,  ce  qui  le  conver- 
tit en  perchlorure,  il  mêler  celui-ci  avecunedisso- 
lution  d'un  grand  excès  de  bicarbonate  de  potasse, 
't  à  faire  bouillir  le  tout  péhdant  assez  longtemps. 
)n  plonge  ensuite  dans  la  liqueur  bouillante  les 
lièces  de  laiton,  de  bronze  ou  de  cuivre  bien 
lécapées,  et  la  dorure  s'applique  immédiatement, 
me  portion  du  cuivre  se  dissolvant  pour  rempla- 
er  1  or  qui  se  prftipite. 

n  résulte  des  explications  données  par  M.  El- 
ington  et  M.  Wrigt ,  son  associé ,  que  le  chlorure 
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d'or  ne  convient  pas  bien  à  la  dorure  »  et  que  le 
protochlorure  réussit  beaucoup  mieux.  Us  expli- 
quent par  là  comment  il  est  nécessaire  de  faire 
bouillir  longtemps  le  perchlorure  d'or  avec  la  dis* 
solution  de  oicarbonate  de  potasse ,  car  pendant 
cette  ébullition  prolongée  le  perchlorure  passe 
lentement,  difficilement,  il  est  vrai,  au  minimum, 
et  le  liquide  prend  une  teinte  Verdâtre.  Mais  le 
choix  du  bicarbonate  influe  beaucoup  sur  le  ré» 
sultat,  car  ce  sel  ne  réussit  bien  que  lorsqu'il  n'est 
pas  trop  pur  et  qu'il  retientdes  traces  de  matières 
oi^niques,  comme  il  arrive  presque  toujours. 

jbans  la  dorure  au  mercure,  la  quantité  d'or 
appliquée  sur  ces  objets  varie  de  o^^pôgS  à 
o^'^aSgSpardécimètre  carré,  par  la  voie  humide, 
die  varie  de  o^*,0274  à  o*'-,  o353  pour  la  même 
surface. 

Ainsi  la  meilleure  dorure  par  voie  humide 
arrive  à  peine,  dans  le-eas  le  plus  favorable,  au 
degré  d'épaisseur  que  la  plus  mauvaise  dorure  au 
mercure  est  obligée  d'atteindre.  Ce  sont  donc  deux 
industries  distinctes,  et  l'une  ne  peut  pas  rem- 
placer l'autre. 

Le  brevet  de  perfectionnement  de  M.  Ëlkington 

Sorte  :  •  On  prend  3i«'-,25  d'or  converti  en  oxyde, 
oo^^*  de  prussiate  de  potasse  (cyanure  de  potas- 
sium), et  4  litres  d'eau.  On  fait  bouillir  le  tout  pen- 
dant une  demi-heure,  après  quoi  le  liquide  est 
Srét  à  servir.  Bouillant,  il  dore  très-vite;  froid,  il 
ore  plus  lentement.  Dans  les  deux  cas,  on  y 
plonge  les  deux  pôles  d'une  pile  à  courant  con- 
stant ,  Tobjet  à  dorer  étant  suspendu  au  pôle  néga- 
tif où  le  métal  de  la  dissolution  vient  se  rendre.» 
Dans  les  essais  que  nous  avons  faits  de  ce  pro- 
cédé,  nous  avons  doré  du  laiton,  du  cuivre  et 


de  Targept,  ^t  k  )a  fecqi^ér^^re  de  60**  ifoas  qvops 
obtenue  pne  dorure  rapide  et  régulière.  Ua  peut 
donc  augpaenter  l'épaisseur  de  la  couche  d  or  à 
volonté  e(  se  renare  compte  de  cette  épaisseur 
par  la  durée  de  Timmersion.  Mais  )e  cyauurq  d(? 
pota3sium  étant  un  ;el  coûteux  et  4i&cile  à  con- 
server, il  reste  douteux  qu'en  remployant  la 
dorure  se  fi^  h  aieiUei^r  compta  que  par  la  mé- 
thode actuelle  au  merpure.. 

Pour  appliquer  Tor,  M.  de  Ruolz  emploie  la 
pile,  comme  le  font  MM.  de  la  R^ve  et  Ëlkington, 
mais  il  se  sert  d'autres  dissolutions  »  savoir  :  1^  du 
cyanure  d'or  dissous  dans  le  cyanure  simple  de 
potassium  ;  a""  du  cyanure  d'or  dissous  dans  le 
cyano-ferrure  jaune;  3""  du  cyanure  d'or  dissous 
dans  le  cyano-ierrure  rouge  ;  4""  du  chlorure  d'or 
dissous  dans  les  mêmes  cyanures;  S""  du  chlorure 
double  d'or  et  de  potassium  dissous  dans  le  cya- 
nure de  potassium  ;  6""  du  chlorure  double  d'or  et 
de  potassium  dissous  dans  la  soude  (le  sel  de  po-* 
tasse  analogue  ne  réussit  pas);  7""  du  sulfure  aor 
dissous  dans  le  sulfure  de  potassium  neutre. 

Toutes  ces  dissolutions  réussissent  bien ,  raai$ 
c'est  la  dernière  qui  donne  la  plus  belle  dorure. 
La  platiné,  l'argent,  le  cuivre,  le  laiton,  le  bronze, 
le  packfong,  se  dorent  très-Wén  parle  procédé  dé 
M.  de  Ruok.  Le  fer,  l'acier  et  l'étain  peuvent  se 
dorer  aussi  très-bien ,  mais  il  est  nécessaire  pour 
cela  de  les  recouvrir  préalablement  d'une  pelli* 
cule  de  cuivre. 

La  précipilation  de  l'or  est  régulière  et  exacte- 
ment  proportionnelle  au  temps  de  l'immersion  , 
mais  la  rapidité  du  dépôt  augmente  beaucQuf^ 
avec  la  température,  tandis  que  la  nature  du  mé^ 
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tal  à  dorer  n'eifeTce  que  peu  ^'influence ,  pourv^ 
qu  il  soit  bon  conducteur. 

Nous^vons  opéré  sur  un  liquide  contenant  iV'-de 
chlorure  d'or  dissous  dans  lo^*  d'eau  contenant 
10^-  de  cjano-ferrure  de  potassium ,  la  pile  étant 
chargée  avec  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sel  marin 
&  lo^'du  pèse-selsy  et  ayant  six  ^éléments  de  2  déci^ 
mètres  dé  chaque  côté ,  et  nous  avons  trouvé  que 
la  quantité  d^or  déposée  par  minute  sur  une  sur- 
face de  5o  centimètres  carr^ ,  était  de  o^',o63  k 
la  température  de  60*  G.,  o^'',0296k  la  tempéra- 
ture de  35*,  eto8'-,oi25  à  la  température  de  |5*. 
On  remarque  qu^n  général  la  première  immer- 
sion est  souvent  moinâ  efficace  que  les  immersions 
suivantes;  cela  s'explique  par  la  difficulté  que 
Ton  éprouve  toujours  à  nettoyer  la  pièce  au  pomt 

de  la  rendre  capable  de  se  niouiller  immédiate- 
ment sur  toute  sa  surface. 

L'argent  s*applique  sur  les  divers  métaux  par  le 
procédé  de  M.  de  Ruolz ,  tout  aussi  facilement  et 
aussi  rcgqlièrenient  que  Tor,  mais  sa  précipitation 
est  un  peu  phis  lente.  Avec  un  liquide  renternianf; 
I  gr.  de  cyanure  d^argent  sec  dissous  dans  lopgr. 
d'eau  contenant  10  gr.  de  cyano-ferrure  jaune  de 
potassium,  et  en  employant  4  éléments  de  2  déci- 
ioiètres  de  côté;  à  4S''  (5.  il  s'est  déposé  o^',oi24 
d'argent  par  minute,  sur  une  plaque  de  cuivre 
rouge  de  5  centimètres  de  côté,  et  seulement 
o^-,oo83  à  la  température  de  3o**. 

Au  premier  abord,  d'après  Tanalogie  qui  existe 
çntre  le  platine  et  l'or,  oh  aurait  pu  croire  que  le 
platine  s'appliquerait  aussi  facilement  que  l'or 
sur  les  divers  métaux  déj^  cités  ;  mais  l'expériepce 

Il  ipontré  qu'avec  les  dissolutions  cyanurees,  il  fal- 
^it  jusqu  a  deux  cents  fois  plus  de  temps.  Mais  en 
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faisant  usage  de  chlorure  double  de  platine  ut  de 
potassium  dissous  dans  la  potasse  caustique,  on 
peut  platiner  avec  la  même  facilité  et  la  même 
promptitude  que  lorsqu'il  s'agit  de  dorer  ou  d'ar- 
geuter.  On  a  reconnu  qu'aTec  un  milligramme  Je 
platine  on  couvre  uniformément  une  surface  de 
5o  centimètres  carrés  et  qui  correspond  &  une 
épaisseur  de  ...',,;■  de  millimètre,  analt^ue, 
comme  on  voit,  aux  pellicules  les  plus  tenues  dont 
nous  puissions  nous  faire  une.  idée  par  l'observa- 
tion <£recte. 

On  cuivre,  comme  on  attente ,  au  moyen  du 
cyanure  de  cuivre  dissous  dans  les  cyanures  alca- 
hns,  mais  la  précipitation  de  ce  métal  est  plus 
difficile  que  celle  des  autres  métaux ,  et  elle  n'est 
guère  plus  prompte  que  celle  du  platine. 

En  agissant  sur  ta  dissolution  d  oxyde  de  plomb 
dans  la  potasse,  au  moyen  de  la  pile,  on  plombe 
la  tôle,  le  fer,  et  en  général  tous  les  métaux. 

Le  nouveau  procédé  donne  uo  moyen  facile  et 

1)rompt  d'étamer  le  cuivre,  le  bronze,  le  laiton, 
e  fer  et  la  foute  elle-même ,  en  opérant  k  froid 
sur  toutes  sortes  d'ustensiles. 

Le  cobalt  et  le  nickel  déposés  sur  d'autres  mé- 

lux  ont  une  teinte  qui  se  rapproche  assez  de  la 

teinte  du  platine.  Employés  pour  recouvrir  des 

instruments  de  musique  en  cuivre,  ils  fournissent 

Ieo  pareil  cas  un  vernis  métallique  agréable  k  l'oeil, 
durable  et  d'un  pris  peu  élevé.  L'expérience  a 
d'ailleurs  prouvé  qu'en  chargeant  ainsi  la  surface 
des  instruments  sonores ,  oti  ne  modifie  en  rien 
leurs  propriétés  sous  le  rapport  musical. 
I  Le  zinc  appliqué  sur  le  ler  le  préserve  doubl&- 
jraent,  tant  qu'il  est  intact,  comme  vernis,  quand 
il  est  entamé,  par  une  action  galvanique  j  mais  en 
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général  le  fer  zinqaé  ne  doit  pas  être  appliqué  à 
contenir  de  l'eau  chaude ,  parce  qu'alors  Tactiofi 
galvanique  détermine  très-rapidement  l'oxydation 
du  zinc,  et  le  fer  se  ronge  à  son  tour  avec  une  sin- 
gulière activité. 

Le  KÎncage  du  fer  fait  en  plongeant  le  fer  dans 
uni>ain  de  zinc  fondu  a  quelques  inconvénients, 
parce  qu'il  se  forme  à  la  surface  des  objets  un 
alliage  très-cassant,  circonstance  qui  ne  s'aperçoit 
pourtant  qu'alors  qu'on  essaye  de  zinquer  du  fil 
très-fin  ou  des  tôles  très-minces.  Mais  en  opérant 

r  voie  humide  et  en  opérant  S  froid ,  comme  )c 
ait  M.  de  Ruolz ,  la  ténacité  du  métal  n'est  nulle- 
ment altérée,  et  de  plus,  en  appliquant  le  zinc 
par  couches  minces  d'une  épaisseur  parfaitement 
régulière,  on  conserve  les  formes  générales  des 
pièces,  et  nfiéme  l'aspect  de  leurs  moindres  dé- 
tails. 

Nous  devons  d'ailleurs  rappeler  que  M.  Sorel , 
d'un  côté,  et  M.  Perrot,  de  l'autre,  étaient  déjà 
parvenus  à  recouvrir  le  fer  d'une  couche  de  zinc 
par  le  moyen  de  la  pile,  et  que  ces  messieurs 
avaient  même  annoncé ,  U  cette  occasioii ,  qu'ils 
s'occupaient  du  problème  général  de  la  fixation 
des  métaux  les  uns  sur  les  autres.  Espérons  qu'en 
iaisant  connaître  leurs  procédés,  ils  ajouteront  à 
la  perfection  d'un  art  qui  parait  déjà  si  avancé. 


r, 


88.  Sur  la  dorure  de  MM.  Elkington  et  de 
Ruolz.  (Revue  scientifique,  t.  7.) 

D'après  son  brevet  pour  dorer,  M.  Elkington 
prend3i%25  d'or  converti  en  oxyde,  5io''*  de 
prussiate  de  potasse  (cyanure  de  potassium),  et  4 

Tome  II  j  i84^-  *5 
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litres  d'eau.  I)  fait  bouillir  le  tout  peudant  une 
demi-heure;  dès  lors  le  liquide  est  prêt  k  servir. 
BouillaDtf  il  dore  vite;  &DÎd  t  il  dore  phis  lente- 
meot.'  Dans  les  deux  cas,  od  y  plonge  les  deux 
pôles  d'une  pile  à  courant  coostaut ,  robjet  à  do- 
rer étant  suspendu  au  pâle  négatif,  où  le  métal 
de  la  dissolution  vient  se  rendre.  L'appareil  dont 
OD  ae  sert  se  compose  d'un  vase  et  en  cvlindre  en 
cuivre  armé  d'un  long  fil  de  oiétal ,  et  d'un  autre 
vase  également  cylindrique,  en -terre  poreuse, 
d'un  diamètre  moindre  des  deux  tiers,  que  l'on 
place  dans  le  vase  en  cuivre;  l'élément  en  sine 
cytindiique  solide,  armé  d'un  long'  fil -de  cuivrs, 
se  loge  entre  les  parois  des  deux  vases  inclus  l'un 
dans  l'autre.  On  verse  le  bain  d'or  dans  le  vase 
en  terre,  et  une  dissolution  de  set  marin  dans  le 
vase  de  cuivre  ;  on  plonge  les  deux  pôles  dans  le 
vase  de  terre,  ainsi  que  les  objets  à  dorer,  qu'on 

Îrlace  contre  le  pôle  négatif,  c'est-ii-<lire  contre  le 
ong  fil  de  cuivre  qui  part  du  zinc. 

M.  de  Ruolz  se  sert  d'une  pile  de  /fo  couples  de 
16  centimètres  de  large  sur  ti  de  hauteur  ;  il  arme 
le  pôle  positif  d'un  fil  de  platine,  le  pôle  néf^tif 
d'un  fil  de  cuivre,  qui  se  rend  dans  lauge  oi^  se 
trouve  le  bain;  les  objets  fa  dorer,  argeater,  éta- 
mer,  cuivrer,  etc.,  sont  rangés  sur  le  fil  de  cuivre; 
le  fil  de  platine  leii  longe  sans  lea  toucher. 

Leliquide  pour  ta  dorure  est  composa  de  loopar- 
ties  d'eau,  &  parties  de  cyanure  de  potassium, 
I  partie  de  cyanure  d'or;  on  y  ajoute  35  goutter 
d'acide  hydrocyauique  par  gramme  de  cvDuure 
d'or.  Mais  M.  de  Huolz  préfère  encore  les  dissotu' 
tions  suivantes  :  pour  dorer  l'argent,  il  emploie 
I  partie  de  chlorure  d'or  sec ,  1 0  parties  de  prus- 
aiate  jaune  et  100  parties  d'eau,  et  il  charge  la 


pile  av^c  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sel  marin  ^  à 
10*  du  pèse-ael  wég.  Celte  pile  a  6  éîémeuts  de  3 
décimètres  de  côté. 

Lei>ai]>de  platiue  se  compoae  de  1  partie  d^ 
qfanure  de  platiue  9  1  p.  parues  de  pru^iate  jauoe 
çt  100  parties  d'eau. 

Le  bain  ne  change  pas  de  formule,  mais  ^jkxnr- 
piemem de  base a^MJiiquç,  pour  le cuitra^e, le- 
tamage»  le  zinca^,  le  cobaltage,  le  qiclieli- 
sage^  etc.  Cest  toujours  à  U  faveur  d^up  cyapure 
qu  oa  opère« 

L'emj^loi  de  la  nile  en  général  est  du  domaine 
public  ;  il  en  est  m  mètùe  de  son  application  à  la 
précipitation  des  métaux  les  uns  sur  les  «autres. 
|il  Ue  la  Rive  s  est  servi  de  la  pile  pour  dorer; 
M*  Jacobi  pour  mouler  le  cuivre ,  en  le  pfédpi- 
tant  en  dissolution;  MM*  Sozel  et  Pjcot  out  galva- 
nisé le  fer  au  moyen  du  zincage.  j)4ouS'  peuj^ons 
donc  que  l'industrie  peut  se  nie  tiret  k  e^ajer  de 
dorer  parla  pile  ^  sans  crainte  (f  être  inquiétée 
légalement  par  tiui  que  ce  soit. 

Siioi  qu  U  i 
e  que  " 


pourra  pas 

la  bijouterie;  et  que  pour  les  grands  bronzes  et  pen* 
4file8|  il  n'arrivera  pas  à  cette  im)forftai4l^  Â^  i#^ 
vail  et  k  cette  beauté  du  mat  qui  dièûngue,  entre 
toutes^  la  dorure  par  le  mercure ,  à  moiua  qu  on 
Xky  appointe  de  nouvelles  modifications. 

Au  sortir  du  bain  d'or,  le^  biio^»  lavés  k 
grande,  eau  et  séchés  dans  1^  sciure  de  bois^  sont 
quelquefois  un  peu  ternes  et  piquetés.  On  iait 
disparaître  ces  défauts  en  h^  passant  à  la  couleur. 
Pour  cela ,  on  plonge  la  dorure  dws  u«ie  matière 
liquide  et  bouillante ,  composée  eo  grPiéral  de 
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sulfate  de  fer,  sulfate  de  zinc^  nitrate  de  potasse  et 
aluD,  environ  k  parties  égales,  et  de  sel  marin. 
Puis  on  la  fait  sécher  sur  la  braise ,  jusqu'à  ce  que 
le  tout  ait  cessé  de  noircir;  on  jette  les  bijoux 
dans  une  ean  acidulée  par  l'acide  nitrique;  on  les 
lave  à  grande  eau  ;  enfiîi,  ou  les  sèche  à  la  sciure 
de  bois. 

Autrefois  pour  dorer  les  bijoux ,  après  qu'ils 
avaient  été  dérochés  et  décapés,  ils  étaient  m«- 
tés  dans  l'amalgame  d'or,  afin  que  Famaleame  se 
fixât  d'une  jnanière  uniforme  sur  la  surface  des 
cuivres;  ensuite,  pour  expulser  le  mercure,  on  les 
sautait  de  nouveau  dans  une  cire  à  dorer,  compo- 
sée de  cire  jaune ,  d'huile  de  térébenthine ,  ou 
mtaie  de  suif,  et  d'acétate'de  cuivre;  on  enâam- 
«lit  la  dre,  le  mercure  s'évaporait,  l'or  restait 
appliqua  sur  le  cuivre,  et  on  n'avait  plus  qu'à  le 
passer  h  la  couleur. 

Mais  en  général,  pour  que  la  dorure  réussisse 
bien, il  faut  que  le  derochage^Xe  décapage  uevt 
été  effectués  de  la  manière  la  plus  parfaite,  et  pour 
cela  chaque  doreur  a  des  procédés  qui  lui  sont 
propr«f. 

>9<  Sur  U  vuTiBABB  des  métaujc}  par  M.  Mellj. 
(J.  fur  Chem. ,  t.  16,  p.  aSa.)  . 
On  dissout  du  minerai  de  pladne  dans  de  l'ean 
^ale  ;  la  dissolution  étant  encore  chaude,  on  en 
attire  l'excès  d'acide  avec  dn  carbonate  sodique  ; 
luÎH  on  la  fuit  bouillir  et  on  y  ajoute  une  solution 
r^s-étendue  de  ce  même  carbonate,  jusqu'à  ce 
[u'elle  ait  une  réaction  faiblement  alcaline  ;  alors 
m  l'étendde  dix  fois  son  volume  d'eau,  pnl'a- 
nène  à  }|  température  de  5o  à  60° ,  et  l'on  y 
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plonge  la  pièce  niétalUque  polie ,  qu'il  s'agît  de 
recouvrir  de  platiue.  Au  bout  de  quelques  se- 
coudes,  ropération  est  terminée,  et  il  ne  reste  plus 
u  à  layer  la  pièce ,  h  la  sécher  et  à  la  frotter  avec 
e  la  peau.  Il  faut  bien  se  garder  de  laisser  cette 
pièee  trop  longtemps  danç  la  liqueur  parcequ  alors 
la  couche  de  platine  deviendrait  pulvérulente  et 
ne  contmctercut  aucune  adhérence* 

Le  laiton  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  se 
platine  le  mieux ,  puis. viennent  ensuite  le  cuivre, 
facîer  et  Fai^ntan. 

Ce  platinage  est  trop  mince  pour  qu'il  puisse 
garantir  les  métaux  de  Taction  des  agents  chimi- 
q«es;  mais  il  peut  être  employé  avec  avantage 
pour  recouvrir  les  instruments  de  physique. 


90.  De  la  réduction  des  solutions  de  platinb  au 
moren  du  zinc;  par  M.  Bottger.  (An.  der  Phar., 
t.ôS,  p.  II 6.) 

On  précipite  très-commodément  et  complète* 
ment  le  platine  y  sous  forme  de  poudre  noire ,  en 
plongeant  une  lame  d^zinc  dans  cette  dissolution, 
après  y  avoir  ajouté  une  petite  quantité  d'acide  sul* 
furique  étendu.  Pour  purifier  la  poudre  noire  ^  il 
suffit  de  la  traiter  par  une  petite  quantité  d'acide 
chlorhydrique  et  de  la  bien  laver  ensuite. 


91.  Préparation  de  foxTDB  db  platine;  par 
M.  \t^ittstein.  (J.  deBuchner.) 

On  commence  par  préparer  du  sul&te  de  pla- 
tine y  en  faisant  dissoudre  du  platine  dans  de  1  eau 
régale  et  en  chauffimt  ensuite  la  masse  avec  de 


l'acide  Bulfurique.  Pour  3^  parties  de  platine ,  il 
faut  emplover  33  parties  d'acide  sulfuncjue. 

Oa  évapore  la  liqueur  au  baio  de  sable  an  l'agi' 
tant  coutiDuellemeot ;  od  redisBOut  daus  l'eau,  on 
précipite  l'acide  sulfurique  par  le  nitrate  de  ba- 
ryte ,  et  en  fBJs&nt  bouiltir  ensuite  la  dÎBBolatioa 
avec  du  carbodate  de  chaux  y  ou  obtient  Totydo 
de  platine,  dout  on  sépare  fexcès  de  carbonate  dd 
chaux  au  moven  de  l'acide  acétique. 

Cet  oxjde*^  est  d'un  brun  nurâtre  ;  il  détodv 
par  la  chaleur. 

93.  Procédât  pour  séparer  Tom  du  punn;  pw 
M.  Kcmp.  (Ao.  der  Cbein.) 

On  dissout  les  deux  métaux  dans  l'eau  rœale  et 
on  les  préaipttfl  si^ccssBivemeDtk  l'état  méullique, 
l'or  par  l'acide  oxalique,  et  le  platine  par  Tacide 
fonnique. 


HOTIGE 


Sur  la  fabrication  delà  fonte ,  dufer  et  de  t  acier 
dans  le  Thuringenvald  et  le  Frankenwald. 

Par  M.  Edoihi  J4CQU0T,  iflère-Ingéntenr  det  minet. 


Cette  notice,  ex  traite  d'un  mémoire  sur  la  fabrica- 
tion des  fontesi  fersetaciersi  dans  le  groupe  des  usi- 
nesdu  ThuringerwaldetdixFrankenwatd^  a  pour 
objet  fa  description  de  quelques-^unesdes  méthodes 
employées  dans  ces  contrées.  Parîfnî  ces  méthodes, 
celles  qui  consistent  à  fabriquer  la  fonte  dans  de 
petits  hauts-fourneaux  k  poitrine  fermée  {Blauo^ 
fen  ,  Fl&êso/en^  Fiftsiofen),  et  le  fer  dans  des 
creusets  de  brasqtie  (  Lreschfeuer) ,  sont  fort  an« 
GÎennes  et  remontent  au  Y'  tièele ,  époque  à  la- 
qudle  les  arts  commencèrent  fa  renaître  en  Europe. 
L'histoire  de  Tart  métallurgique  nous  apprend 
qu'au  moyen  âge ,  elles  étaient  répandues  dans 
toute  l'Allemagne  et  une  partie  de  la  France. 
Mais  les  biauofen  étant  peu  propres  à  la  fusion 
des  minerais  pauvres  4  disparurent  peu  à  peu  pour 
faire  place  aui  hauts->ibut*neaux.  Aussi  on  ne  les 
ratrouve  plus  aujourd'hui  que  dans  les  pays  qui 
possèdent  des  minerais  facilement  fusibles  comme 
la  Styrie  et  le  Thuringert^ald.  Quant  à  la  mé- 
thode de  fabrication  qui  porte  en  allemand  le  nom 
de  Lœschfeuersarbeit ,  elle  n'est  dans  aucun  oaa 
avantageuse ,  et  si  elle  subsiste  encore  dans  quel- 
ques usines  groupées  autour  de  la  petite  ville  de 
Suhl^  on  doit  attribuer  oe  r^aaltat  ti  l'isolement 
presque  cotnplet  dans  lequel  (jea  urines  sont  res* 
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tées  jusqu'ici.  Je  décrirai  successivement  la  fabri- 
cation de  la  fonte  dans  les  Blauofen  et  celle  du 
fer  dans  les  Lœschfeuer  ^  et  je  dirai  Quelques 
mots  des  antres  méthodes  en  usage  dans  le  Thu- 
ringcrwald,  qui  offrent  aussi  quelques  particula- 
rités. 

Je  suivrai-toujours,  dans  la  description  d'un  pro- 
cédé, Tordre  suivant  : 

i""  Matériel  employé  dans  la  fabrication  ; 

2*  Pereonnel  ; 

3*  Matières  premières  ; 

4**  Conduite  de  l'opération  ; 

5""  Nature  des  produits  obtenus; 

&"  Théorie  de  1  opération  ; 

70  G>nditions  économiques  ; 

0"  Améliorations  à  introduire  ; 

9*  Changements  divers  à  apporter  pour  obtenir 
des  produits  de  diverses  espèces. 
Det  woQDaiet.       Mais  avaut  de  commencer  et  pour  l'intelligence 

de  ce  qui  suit  y  je  crois  utile  dfe  donner  une  no- 
menclature des  monnaies,  poids  et  mesures  dont 
on  se  sert  dans  les  différentes  régions  du  Thurin- 
gerwald ,  avec  leur  valeur,  réduite  en  monnaies  et 
mesures  françaises.  Deux  systèmes  sont  adoptés 
dans  le  Thuringerwald  pour  les  monnaies,  celui 
de  la  Prusse  et  celui  de  la  Bavière.  Le  premier  est 
en  usage  dans  la  partie  prusmenne^  la  prindptfuté 
de  Schmalkalden  (  Hesse  électorale),  les  duchés  de 
Saze-Cobourg  et  de  Saxe-Weimar.  On  y  compte 
par  thalers  (  3  fr.  ^5  )  qui  se  divisent  en  3o  silber^ 
gros  ;  le  silbergros  a  1 2  pfennigs.  Dans  la  princi^ 
pauté  de  Schmalkalden,  on  partage  encore  le  tha- 
Jer  en  24  bons  gros.  Le  système  bavarois  a  cours 
dans  le  duché  de  Saxe-Meinungen,  les  principautés 
deSchwartzboui^etle  pays  deReuss.  On  y  compte 
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Cr  florios,  que  I'ud  divise  m  bo  kreuzers,  i 
Buzer  a  4  pfennigs  ;  aS  kreuzen  £=1 1  franc. 

Dans  la  principauté  de  Sdimalkalden, 

i'"-=  o^''-,4870. 

I  centner  ou  quintal,  =  I  oS^'-sTs  Sa^'-jSgG. 

Le  charbon  se  mesure  ^arjuderet  stàtte. 

I  fader  =:  8  itiitze. 

I  Gtiitze=:i6  piedd  cubiques,  =o"*'-«"''' 37834. 

I  pied  de  GÙsel  s=>  1 1  pouces  du  Blûn ,  =a 
©■.aÔTjBg. 

En  Prusse,  1; 

ii".=o"'-,46846. 

I  centner ou  quintal, =3  iioi'''=;5i^*,53. 

1  pieds  0",  3i385,  =:  i  pied  du  Bhin. 

La  tonne,  mesure  poutles  minerais,  a  7  pieds 
cab.;. 

Dam  le  ducbé  de  Saxe-O^ois, 

i«'-=o^-,4663. 

I  centner,  =  ioo"'-=  46'"'-,63. 

1  pied  de  Gotha,  =  i  a5  lignes,  =  o^jsSg. 

i  stiitze  (  mesure  pour  le  charbon  )  =  1 1  pieds 
cob.  de  Gotha. 

Le  bois  se  mesure  par  klàfttr. 

1  klafter  a  6  pieds  en  hauteur  et  en  largeur,  et 
3  pieds  de  profondeur. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

FaHUCATIMI  de  IA  ponte  dans  tES  BUDOTEN. 

Toutes  les  usines  duThurîngerwald  sont  situées 
sur  descoura  d'eau,  dans  des  vallées  trës-iacHnées,  1 
très-profondes  et  à  parois  presque  abruptes.  Cette 
disposition  uniforme  du  terrain  a  entraîné  un  a^- 
rùgement  général  assez  constant  pour  les  princi- 
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pales  partrêt  doBt  m  composent  ces  usmes.  Ordî<* 
iiairenent  les  bleuofen  sont  «dossés  h  l'un  des 
flancs  de  la  Tftllée  ;  un  (oàsé  détourne  |  an  moyen 
d'un  barrage,  une  partie  des  eauk  du  ruisseau ,  et 
Famènesur  la  roue  qui  fait  mouvoir  la  machine 
soufflante*  Un  petit  pont  en  planches  relie  le  gueu- 
lard à  une  plate-forme  entaillée  dans  les  ilan<^  de 
la  montagoe  et  sur  laquelle  se  trouvent  déposés 
et  le  minerai  et  le  conibustible.  Asses  souvent  cette 
plate-forme  descend  suivant  une  pente  4ouee  juS* 
qu'au  niveau  de  la  route  établie  dans  la  vallée  «  de 
telle  façon  que  les  voitures  qui  amèpi^ni  le  mine- 
rai et  lé  <^ondbuatible  les"  tran^rlent  immédiate- 
ment jusqu'fa  tette  fJace  de  décharge^ 

Cette  disposkion  pei*met  de  se  passer  de  plan 
incliné.  Cependant ,  il  arrive  aussi  quelquefois^ 
quand  la  vallée  est  large  ou  qaa|i4  les  âanes  pe 
sont  point  assez  abruptes ,  quon  né  puisse  feire 
autrement  que  de  construire  un  plan  incliné  en 
bois«  Les  minerais  et  le  combustible  sont  alors 
élevés  dans  de  petites  brouettes  traînées  pap  des 
hommes. 
Dti  bianoren.  Les  appareils  dans  lèsqueU  on  fabrique  la  to%te 
portent  en  allemand  les  dams  de  Blauq/eHf  Fhs-- 
sofeUyFlussofen.  Je  ne  connais pasrétymologie  di} 
premier  de  ces  noms.  Quant  au  second ,  il  vient 
évidemment  du  mot  FloiM^  par  lequel  on  désigne 
en  Allemagne  la  variété  de  fonte  produite  et  du 
mot  OJent  tobrneau  ;  le  troisième  n'est  qu'une  alté- 
ration du  second.  Un  blauofen  (voyez  \esfie.  5,  6^ 
7,8,  PL  VI)  se  compose  essentiellement  ob  deiix 
parties  i  un  massirex teneur  et  un  massif  intérieur. 
Le  massif  extérieur  ne  diifère'pas  sensiblement  de 
celnideshautai^tbumeaux*  Il  est  pyramidal  et  oikIî^ 
nairement  construit  en  grès  bigarré»  On  y  ména^ 
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des  canaux  peur  le  dégagement  de  la  vojpeur  d'eau» 
et  on  relie  la  maçonnerie  par  des  clefs  a6n  qu'aile 
se  prête  aui  mouvements  opérés  par  la  dilatatieti. 
Cette  maçonnerie  est  séparée  dei  la  partie  inté«> 
iMureparun  espace  que  1  ou  remplit  de  matériaux 
réfrâttairts  et  incohérents.  La  euva  asi  formée  da 
deux. cônes  tronqués  adossés  basa  k  base;  la  partie 
supérieure  est  ordinairement  construite  en  argile» 
et  riofériaurê  en  grès  rëfhictaire  de  la  fwma- 
ttoû  du  grès  bigarré.  Qaelque&is  auasî  toute  là 
euTe  est  caostruite  en  grés  ou  bien  en  briquas» 
Dans  tous  les  oas  »  les  pierres  qui  doivent  former 
la  partie  inférieure  sont  toujours  taillées  aTee  soin  ( 
lorsqu'on  les  dispose»  on  ménage  près  de  la  sole  um 
trou  qui  sert  à  mire  la  coulée  et  que  l'on  bouche 
pendant  l'opération  avec  de  l'argile.  La  sole  est 
formée  par  une  pierre  de  grès  bigarré  ou  de  grès 
réfpactaire»  ou  bien  enwre  de  poudingue  de  lafor^ 
mation  du  todiliegende. 

Cette  pierre  se  détériore  trèa«rapidement«  On 
peut  estimer  moyennement  à  o""»  lo  la  diminution 
meomelle  d'épaisseur.  On  est  obligé  de  la  renou- 
veler tous  les  deux  mois.  Quelquefois  »  cependant  » 
die  dure  onae  et  même  douse  semaines  |  on  con"*- 
çoit  que  cela  dépend  beaucoup  de  sa  qualité»  et 
aussi  de  aon  épaisseur*  Quand  on  enlèye  une  pa- 
reille pierre  «  on  observe  qu'elle  présente  uo  aspect 
assez  singulier.  La  fonte  a  pénétré  jusque  une  cei^ 
taine  profondeur  et  a  formé  avec  le  grès  nn  véri- 
table poudingue  dont  elle  forme  la  pâte. 

Il  n'y  a  ordinairement  dans  un  blauofen  qu'une 
seule  tuyère  qui  est  placée  sur  le  côté  et  k  o'^ySo 
de  la  sur&ce  supérieure  de  la  pierre  de  fond»  au 
commencement  de  la  campeffM^  Cette  tuyère  est 
horieontale  »  ou  bien  elle  re^it  «me  légère  ineK^ 
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naison  asceodanlc  de  i5'  à  3o'.  Ti-ès-rarement  il 
y  a  deux  tuyères;  ce  cas  se  piéseote,  par  exem- 
ple, dans  un  blauofeu  nouvellenieot  construit 
près  de  Schmalkalden  et  dont  le  dessin  se  trouve 
repi^seoté/g-.  5,  fi,  7,8,/*/.  A7.  Ce  dessina 
été  pris  sar  les  plans  qui  ont  serri  à  construire  la 
blauofen  .on  peut  donc  le  considérer  comme  trë»^ 
exact.' 
Dei  micbinci  Les  machines  soufflantes  sont  des  soufflets  de 
wnffliatc*.  i^jg  ondioaires ,  il  y  en  a  deux  pour  un  blanoTeo. 
Le  plus  souvent  ils  sont  mis  en  mouvement  par 
une  méthode  vicieuse  oui  consiste  à  relier  au 
moyen  d'une  corde  les  deux  Tolants  à  un  levier 
suspendu  au  plafond  de  l'usine.  Quand  l'un  des 
deux  volaut»  descend  par  l'action  de  la  force  mo- 
trice, l'autre  est  obligé  de  monter.  Quelquefois 
aussi  ils  sont  reliés  à  des  balanciers  chaînés  de 
contre-poids  qui  les  relèvent.  Dans  tona  les  cas , 
ils  sont  abaissés  par  des  cames  qui  passent  sur 
un  étrier.  Les  cames  sont  attachées  à  1  arbre  d'une 
TDueà  augets  toujours  prise  par  dessus,  et  en  gé- 
néral fort  mal  coustruite.  La  plus  grande  partie  , 
de  ces  roues ,  en  effet ,  perdent  une  graude  partie 
de  leur  eau  k  l'entrée  de  celle-ci  dans  l'auget.  On 
s'embarrasse  peu  d'adopter  une  construction  meil- 
leure ;  car  pendant  l'automne ,  l'hiver  et  le  prin- 
temp3,ona  toujoursbeaucoup  pi  us  d'eau  qu'on  n'en 
veut,  et  pendant  l'été  on  en  manque  complète- 
ment. Cela  étant ,  il  devient  tout  k  rait  impossible 
■^■î  calculer  la  quantité  du  vent  lancé  dans  le 
urneau ,  et  je  n  ai  pu  faire  de  pareils  calculs  que 
ïur  l'usine  de  Luisenthal  qui  est  pourvue  d'une 
lachine  soufflante  à  cylindres  sans  balancier. 
Le  personnel  attaché  à  un  blauofen  se  compose 
î  quaU«  ouvriers  partagés  en  deux  postes  qui  se 
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lechaDgeEiit  quand  trois  gueuses  ont  été  coulées , 
c'est-à-dire  environ  après  cinq  heures.  Il  y  a  aussi 
quelquefois  uo  aide ,  surtout  quand  il  faut  élever 
les  (Marges  au  gueulard.  L'un  des  ouvriers  est  eoi-* 
ployé  à  la  tuyère  et  Tautre  prend  le  soin  des  diar- 
ges.  Bs  reçoivent,  k  Louisenthal,  3  silbergros  par* 
centaerdeionte  jmdait,s6it  o'%375pour  46'^^-,63y 
ou  0^,80  pour  100  kiL  de  fimte.  L'aide  qui  est 
payé  à  part  0,76  par  jour  est  compris  dans  oelta 
évaluation.  A  Steinbach,  dans  la  Hesse ,  on  donne 
par  centner  de  fonte  :k  bons  gros  \,  ou  o^'Sg  ;  le 
œntner  est  peu  différent  de  celui  du  duché  de 
Saxe-Gotha. 

Le  minerai  que  l'on  fond  dans  les  blauofen  esta*  Mauèretpre^ 
U>ujours  de  l'oxyde  brun  ou  du  fer  spathique  a?ec  ^^^^J^  **  **" 


poreux  et  plus  facilement  réductible  que  pour 
chasser  Feau  et  l'acide  carbonique  qui  ne  peuvent 
que  gêner  dans  de  petits  fourneaux  bu  la  iempé^ 
rature  n'est  pas  très-élevée.  Le  minerai  grillé  est 
cassé  en  petits  morceaux  de  la^roaaeur  d'une  noix  ^ 
puis  il  est  abandonné  k  Pair  le  plus  longtemps  pOf<* 
siUe. 

Une  analyse  faite  sur  le  minerai  du  Stahlberg 
grillé  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 

povr  foo. 

Gangue  (sulfate  de  baryte  »  quartz  » 

un  peu  de  silice  gélat 5,40 

Oiyde  de  fer :  .  •  .  58,00 

Oiyde  de  manganèse 11 ,40 

Magnésie ^ 2fiO 

Chaux 8,40 

Perte  (eau  hy gr.  et  acide  carboniq.}*  1 4,00 

99,80 
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n  contient  4o  p.  o/o  de  fer;  lo  grammes  de  œ 
minerai  fondus  sans  addition  ont  donné  4''»7^  ^ 
fonte  blanche  assea  malléable  et  Ifès-résistante; 
oelte  fonte  contenait  évidemment  beaucoup  de 
man^nèse^La  seoiîe  pesait  1^,62 ,  elle  était  Terte 
et  titreuse. 

Buchols  a  fait  Tanaljfie  d^m  osyde  hnm  de 
Sdimalkalden  (  probablement  do  .Stohl^erg  )  qui 
loi  a  donné  : 

Oxyde  de  fe^ t8,T5 

Oiyde  de  manganèse.  .  .  ^  .  #0^56. 

Carbonate  de  chaa»*  •  *  .  .  2|75 

Eau 13,00 


^ 


IM,00 

On  ajoute  ordinairement  aux  minerais  du  cal-' 
Caire  (calcaire  de  transition  ou  muscheikalk)  et 
des  scories  de  forgea.  L'analyse  d'une  de  ces  scories 
a  donné: 


>  » 


Silice ,  .  .   .  ,  0,16 

Protoxyde  de  manganèse,  0,23 

Protoxyde  de  ftr.  ....  0,08 

€hattx.    ....;....  Q,57 

j^ivBMva.  .•..•^•«•'  uraoQ.. 


1,04 

EUe  qst  représentée  par  la  formule 

On  a  pour  but ,  en  faisant  cette  addition  ,  d'in- 
troduire dans  le  fourneau  un  silicate.  tn»8-basique 
qui  dissout  la  silice  et  le  quartz  qui  entrent  dans 
la  gangue  des  minerais* 

Les  analyses  que  je  viens  de  citer  font  voir  que 
dans  tous  les  cas  le  Witier  doit  être  un  silicate  de 
manganèse,  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  baryte , 
dans  lequel  la  première  base  se  trouve  en  quantité 
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nmet  notable.  11  ne  peut  dqne  manquer  d'être  très- 
fusible* 

Dans  quelques  usines,  et  en  particulier  à  LouiS" 
mihal^  on  ajoute  encore  au  lit  de  fusion  ordinaire 
un  oïLyd^  de  manganèse  mékogé  d'oxjde  de  fqr^ 
mais  jamais  en  quanti  té- très«<;onimlérahle» 

Ëbfin,  fJuaieurs  blauofen  du  Tburwffenvahi 
emploient  comme  fondant  le  apatk  iluor.  Ge  réac- 
tif agit  de  devpc  manières,  en  entraînant  une  partie 
de  M  siliee  à  l'état  de  fluorure  de  silicium  et  en 
rendant  les  scories  plus  fusiblêe  par  le  fait  même 
de  sa  présence.  Toutefois,  je  n'oseraia  affirmer 
que  cette  dernière'  action  soit  bien  certaine ,  car 
pour  s' en  convaincre,  il  fondrait  analyser  les  laitiers, 
et  je  ne  connais  aucune  analyse  de  ee  genre. 

Le  combustible  que  Ton  emploie  pour  la  fusion  DacomboiUbie. 
des  minerais  dans  lesBlauofen  est  toujours  du  char- 
bon de  hêtre  et  de  pin.  On  préfère  toujours  \e 
premier  au  second  j  parce  qu  il  est  plus  compacte 
et  produit  plus  de  chaleur.  Aussi,  dans  la  partie 
ouest  du  Thuringerwald,  où  se  trouvent  des  forais 
de  beis  feuillus',  on  est  dans  l'habitude  de  roéian- 

Er  le  (Carbon  de  hêtre  et  de  pin  par  parties  égaies. 
aie  dans  la  partie  est ,  qui  est  presque  totalement 
dépourvue  de  boié  feuillns ,  on  est  obligé  de  s'en 
passer,  et  l'on  fond  avecdu  charbon  de  pin. 

Pour  une  usine  qui  fond  des  minerais  conte-  De  in  quantité 
nant  4o  p.  o/o  de  fonte  et  qti  produit  par  jour     ^  ^^°^' 
3o  quintaux  métriques  de  fonte ,  on  peut  estimer 
k  1  l'^'SoS  oo  à  i4'^^',34  la  quantité  d'air  lancée 
par  minute.  Ces  nombres  réëultent  de  calcub  £iits 
sur  l'usine  de  LauisenîhtiL 

La  conduite  d'un  Blauofen  est  toujours  très- 4*  Conduite  des 
nirople ,  et  elle  eaige  beaucoup  moins  die  soins  que  j,^  j^  ^Iw  en  feu 
ceHe  des  bauts-fearneaux  ordinaires* 
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SuppoBons  une  campagne  terminée,  oe  qui  ar* 
rive  toutes  les  huit  ou  dix  semaines  et  la  partie 
inférieure  de  la  cuve  assez  endommagée  pour  qu'on 
soit  obligé  de  la  recon^ruire  en  entier.  Ce  cas, 
qui  ne  se  présente  guère  qu'au  boutde  deut  années, 
parce  que'  les  blauofen  ne  marchent  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  mois ,  est  le  plus  con^liqué.  Quand 
on  veut  oommoencer  une  nouvelle  campagne,  on 
démolit  la  poitrine  «t  on  enlève  la  pierre  de  fond, 
puis  on  en  établit  une  nouvelle  sur  une  couche 
aargile  fortement  tassée ,  de  telle  façon  qu'elle 
ait  une  légère  inclinaison  vers  le  trou  de  coulée. 
On  reconstruit  ensuite,  la  partie  inférieure  de  la 
cuve  avec  des  pierres  de  grès  soigneusement  tail- 
lées, dont  le9  joints  sont  sensiblement  normaux  k 
la  circonférence  intérieure,  et  on  a  soin  de  laisser 
une  ouv€ft*ture  pour  la  tuyère  et  une  autre  à  la 
place  911  doit  se  trouver  le  trou  de  coulée. 

Le  fourneau  est  ensuite  desséché  avec  du  petit 
bois  que  Ton  brûle  d'abord  devant  la  poitrine ,  et 
que  l'on  porté  ensuite  dans  l'intérieur  de  la  cuve. 

On  gradue  soigneusement  la  chaleur,  et  quand 
on  s'aper^it  que  la  dessiccation  est  déjà  avancée, 
on  tearme  la  partie  supérieure  de  l'ouverture  ména- 
gée sur  le  devant  du  fourneau  et  on  ne  laisse  sub- 
sister qu'un  petit  trou  que  l'on  bouche  avec  de 
l'argile  et  qui  doit  servir  à  la  coulée.  On  jette 
ensuite  successivélnent  dans  la  cuve  du  charbon 
allumé  et  du  charbon  noir ,  et  au  bout  de  quelques 
jours  on  commence  à  donner  le  vent  et  à  charger 
du  minerai.  Les  charges  de  minerai  sont  d'abord 
faibles,  mais  on  les  porte  bientôt  au  poids  ordi- 
naire. 
Conduits  da  Le  fourneau,  une  fois  mis  en  train,  le  travail 
des  ouvriers  se  réduit  k  très-peu  de  chose*  Celui 


ioiirnoati  en 
truin. 
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qui  est  occupa  au  gueulard  doit  avoir  soin  de  faire 
les  charges  à  des  intervalles  réglés.  Quant  au' 
fondeur  {schmelzer),  il  effectue  la  coulée  et  soigne 
la  tuyère.  On  fait  de  1:2  à  1 5  coulées  en  24  heures,: 
en  sorte  que  les  matières  restent  de  i*^;  a  3  heures' 
dans  la  cuve.  Quand  le  moment  de  faire  la  coulée 
approché,  l'ouvrier  prépare  le  moule. 

Il  commence  à  jeter  un  peu  d'eàu  sur  le  sable' 
qui  se  trouve  sous  Tembrasure  de  travail  aGn  de 
lui  donner  pi  us  de  consistance.  Puis  avec  un  châssis 
en  bois  il  creuse  dans  le  sable  une  fosse  paralléli* 
pipédique,  dont  les rebordssont  évasés.  Cette  fosse 
est  peu  éloignée  du  trou  de  coulée  y  et  elle  est' 
cerminée  de  ce  côté  par  un  plan  légèrement  in- 
cliné sur  lequel  la  fonte  doit  couler  en  sortant  de 
la  cuve.  Les  dimensions  de  la  fosse  sont  ordinaiire- 
ment  de  2  mètres  de  longueur,  o",25  de  largeur, 
Tépaisseur  de  o",  10. 

Quand  le  moule  est  construit,  Fouvrier  fait  avec 
son  doigt  dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  four-- 
neau  un  petit  trou  qui  laisse  sous  la  gueuse  l'em- 
preinte a  un  crochet.  Lorsque  le  montent  de  la 
coulée  est  arrivé,  le  fondeur  perce  le  trou  à  coups 
de  ringard;  cette  opération  ne  se  fait  point  sansf 
peine,  car  Targile  est  fortement  durcie.  La  fonte 
et  le  laitier  se  rendent  dans  le  moule  ;  ils  sont  très- 
fluides,  et  coulent  avec  la  plus  grande  faciKté  - 
comme  un  véritable  liquide.  ■       ^ 

On  n'a  pas  l'habitude  d'arrêter  le  vent  pendant 
la  coulée  qui  dure  du  reste  très -peu  de  temps; 
quand  elle  est  terminée,  l'ouvrier  attache  aubout  de 
son  ringard  un  tampon  d'argile  humide  et  il  bouche 
le  trou.  Alors  l'aide  (et  quand  il  n'y  en  apasje  fon-* 
deur  lui-même)  jette  de  Teau  sur  le  laitier  qui  re- 
couvre la  fonte,  il  se  fait  un  grand  boursouflement, 
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et  OB  retire  de  la  nr&ee  du  bam  des  scories  in- 
colores; oo  en  laisse  toutefois  sur  la  fonte  une 
petite  coticbe  qui  se  reireîdit  avec  elle.  Oo  n'attend 
paf  (pie  ce  relroidiasement  soit  très-avaticé  pour 
enlever  la  goeuse ,  parce  qu'on  est  pressé  par  lé 
tçmps.  Cette  t^ération  se  fait  en  attachant  le  petit 
crocDet  qui  se  trooTe  Ji  la  surface  inférieure  à  une 
chaîne  çn  fer  qui  s'mroule  autour  d'uu  treuil.  On 
^tite  le  transport  en  plaçant  soiis  la  gueuse  des 
rouleaux  en  bois.  Une  pareille  gueuse  pèse  ordi- 
nairement de  3  à  3  quintaux  métriques. 

£n  Barière  on  a  une  manière  de  travailler  un 
peu  différente  de  celle^.  Les  <nmensions  des  tbur- 
neaux  bavarois  sont  plus  conddérables  que  celles 
eénéraiement  adoptées  dans  les  autres  parties  du 
Tboringerwala.il  s'ensuit  que  la  partie  inférieure 
de  Is  cuve  peut  contenir  une  plus  grande  quantité 
de  niatières.  On  ne  fait  donc  la  coulée  que  quatre 
fois  par  34  heures,  et  comme  la  quantité  de  scories 
qui   se    rasHemUeraient  pendant    cet  intervalle 
serait  trop  considérable ,  on  înéEiage  un  trou  au- 
dessus  de  celui  par  lequel  la  fonte  a'ecoule.  Ce  trou 
est  ordinairement  bouché  ^  mais  on  le  perce  de 
temps,  en  temps  pour  faire  sortir  les  scories  de  la 
cuve.  La  gueuse  est  de  6 ,  7  et  jasqu'^  8  quintaux 
de  Bavière  (4Ti^'-,ai  ),  (549»"-,78),  (628**S32). 
àdam-  .  LonquelerourDeausetrouvcunefoisentraio, 
arrive  rarement  des  dérangements  si  l'ouvrier 
lacé  an  gueulard  a  soin  d'euectuer  les  charges  Ii 
»  intervalles  égaux.  Cela  doit  se  concevoir  facile- 
lent,  parce  <}ue  la  nature  des  minerais  que  Ton 
aite  élâot  tH»-peu  variable ,  on  connaît  toujours 
tactement  dans  chaque  localité  les  minerais  que 
Ml  mélange  dans  le  lit  de  fusion  et  la  quautité 
:  charbon  qu'il  faut  brûler  pour  les  tbhdrc.Tou  te- 
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fois,  on  est  quelquefois  dans  la  nécessité  d'augmen- 
ter là  proportion  du  minerai  par  rapport  au  com- 
bustible, soit  parce  que  celui-ci  est  mieux  grillé  ou 
p]\ïs  sec  9  soit  parce  qu'il  est  plus  fusible.  Quand 
ce  cas  se  présente ,  la  tuyère  devient  claire ,  une 
flamme  vive  et  sans  fumée  apparaît  au  gueulard, 
la  fonte  est  très-thaude,  elle  conseî*ve  longtemps 
sa  Quidité.  Si  au  contraire  la  quantité  de  minerai 
ajoutée  est  trop  considérable ,  la  tuyère  devient 
obscure  et  il  se  forme  des  engorgements,  parce 
(|ue  la  température  n'est  plus  assez  élevée  pour 
inainienir  la  fonte  et  les  laitiers  dans  une  fusion 
complète.  Ces  accidents  se  présentent  Irès-rare- 
inent ,  et  il  est  toujours  facile  d'y  remédier  en 
augmentant  dans  le  premier  cas ,  et  en  diminuant 
dahsle  second,  la  quantité  du  minerai* 

Quand  l'espace  dans  lequel  se  réunissent  la  fonte  MUe  hon  feu. 
et  le  laitier  se  trouve  trop  agrandi, ce  qui  arrive, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au  bout  de  huit  à 
onze  semaines,  on  est  obligé  de  cesser  le  fondage, 
parce  que  les  matières  ne  peuvent  plus  être  tenues 
assez  liquides  dans  le  fond  de  la  cuve  et  qu'il  pour- 
rait se  faire  des  engorgements.  On  arrête  alors  les 
charges,  et  quand  le  creuset  est  refroidi,  ou  enlève 
la  pierre  de  fond,  comme  nous  l'avons  dit  au 
commencement  de  cet  article.  Il  reste  ordinaire- 
ment sur  cette  pierre  une  fonte  aciéreuse  qui  pé- 
nètre assez  souvent  dans  l'intérieur  et  forme  un 
véritable  poudingue. 

La  fonte  que  1  on  obtient  dans  les  Blauojen  des    5*  Natnre  d«s 
minerais manganésiftresduiÇ^tfA/ter^etdeti/m^-JJ^®**"'^*    ****** 
dorf  est  ordinairement  blanche,  a  petites  lames,    De  U  fonte. 
et  quelquefois  caverneuse.  C'est  celle  que  l'on  ob- 
tient par  une  surcharge  de  minerais  ou  une  allure 
froide.  Il  y  a  deux  raisons  pour  qu'on  soit  porte  à 
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que  l'on  trouve  dans  la  Voie  sèche ,  page  280.  Ce 
laitier  provient,  comme  ceux  du  Thuringerwaldy 
de  minerais  spalhiques;  il  est  aussi  sulfureux,  et  il 
est  assez  remarquable  qu'il  soit  un  des  plus  basi- 
ques de  tousceux  analysés ,  même  page.  Il  contient 
aussi ,  comme  les  nôtres ,  beaucoup  deprotoxyde 
de  manganèse.  Je  déduirai  plus  tard  de  ces  faits 
des  conséquences ,  lorsque  j'examinerai  comment 
des  minerais  pénétrés  de  sulfate  de  baryte,  comme 
ceux  du  Thuringerwald j  peuvent  donner  un  fer 
de  bonne  qualité. 

On  peut  estimer  moyennement  que  Ton  con- 
somme de  I  à  1 ,  1 5  de  charbon  en  poids  pour  i  de 
Ibnte  obtenue,  et  que  pour  cette  même  quantité 
on  a  environ  i  ,5o  de  laitier. 

Je  n  ai  pas  la  prétention  d'exposer  ici  une  théo^  ^o  Théorie, 
rie  de  la  réduction  des  minerais  de  fer  dans  les 
blauofen.  Les  principes  sur  lesquels  cette  théorie 
doit  être  basée  sont  bien  évidemment  les  mêmes 
que  ceux  que  l'on  a  donnés  pour  les  hauts-four- 
neaux, et  je  n*ai  rien  à  ajouter  à  cet  égard  aux  dé- 
veloppements qui  ont  été  publiés  récemment  dans 
les  krmales  des  mines. 

Je  dirai  seulement  quelques  mots  qui  se  rap- 
porteront à  trois  points  principaux  du  traitement 
métallurgique  :  i""  but  du  grillage  ;  a""  nature  de  la 
fonte;  3**  qualité  de  cette  fonte. 

Les  minerais  du  Thuringerwald  ne  contiennent  Bot  da  grillage 
pas  de  pyrites  ,  ce  fait  est  complètement  démon- 
tré par  les  analyses  qui  ont  été  faites  et  l'inspection 
même  des  minerais  dans  une  foule  de  localités. 
Le  grillage  suivi  d'une  exposition  à  Fair  n'a  donc 
point  ici  pour  but  de  chasser  le  soufre  en  le  trans- 
lormant  en  acide  sulfurique.  Son  objet  principal 
est  de  changer  le  protoxyde  du  fer  spathique  en 
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peroxyde,  et  voilb  pourquoi  OD  ne  grille  jamais 
le  brauneisensteiti  (oxyde  brun).  Ce  cbangement, 
d'une  base  très-fbrte  eo  une  autre  qui  possède  des 
afTiDÎtés  beaucoup  plus  faibles,  ne  laisse  pas  que 
d'avoir  de  l'importance  quand  lepiinerai  se  trouTe 
i;n  présence  d"  quartz  dans  les  hauts-founieâux.  }1 
n'eât  pas  douteux ,  eo  effet,  que  si  ce  cbangement 
n'étajtpaseâectué  il  pourrait  se  scorifier  beaucoup 
d'oxyde  de  fer  avant  la  réduction,  et  qu'alors, 
quand  l>ien  même  il  resterait  encore  de  la  castine 
en  pr^ence  du  laitier,  cette  réduction  deviendrait 
beaucoup  plus  difficile. 

Le  fait  de  la  combinaison  du  quartz  à  une  teni'- 

Ïiérature  qui  n'a  pas  besoin  d'être  très-élevée  avec 
eprotoxyde  de  fer  est  assez  prouvédu  reste,  parce 
qui  se  passe  dans  le  grillage,  puisque  nous  trou- 
vons de  la  silice  gélatineuse  dans  le  minerai  qui  v 
a  été  soumis.  Le  grillage  cbasse  aussi  l'eau  et  l'acide 
carbouique,  et  c'est  encore  là  un  résultat  précieux 
pour  |e  succès  de  l'opération  dans  de  petits  bauts- 
iburneaux,  oii  l'introduction  de  ces  deux  éléments 
de  refroidissement  ne  peut  que  gêner. 
MiiiiT*  i»  ta.  Les  minerais  du  Xburingerwald  sont  éminem- 
font*.  ment  manganésifères,  et  c  est  à  cette  présence  du 
manganèse  qu'il  faut  attribuer  ici  Ja  nature  de  \a. 
fonte  que  l'on  obtient.  D'un  côté ,  en  effet ,  fin  s'iu- 
troduisant  dans  ta  scorie ,  il  la  rend  très-fusible ,  et 
permet  d'augmenter  le  nocubre  des  charges  par 
rapport  au  combustible,  circonstance  qui  tend  à 
diminuer  la  quantité  de  carbone  introduite  dans 
la  fonte.  D'un  autre  côté,  il  passe  en  partie  dans  la 
fonte,  et  il  tend  encore  à  la  olanchir  parsa  grande 
affiuité  pour  le  carbone,  sfiinité  qui  s'oppose  à  la 
séparation  de  cet  élément  à  l'état  de  gnqpnite. 
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Tous  ce^faitsparaii^ientpe^'diinciles^  cxpTi-  Oniiïii'itU 

3uér,  mais  lorstjue  je  rapDrochiij  la  toQQçiquajitè  ^'"'' 
es  ^n  et  ijeç  açîera  w  T^t^ringerwald  (Je  la 
nature  des  mjncraia  (jiarK^a  (le  sulfate  aé  baryte, 
il  me  semblait  dTabord  qu'il  Y  avait  ]^  uae  cdutra- 
diction  mani^ate.  .Xoutefpifi,  ep  y  ri0é(;liissanl , 
je  crois  que  j^  àuU  parvenu  à  me  rteore  coipptê 
de  ce  fait  si  sîngiilier,ODsaJLqueîes sulfates  sont  dé- 
composés au  contacK^ucbàrpon  par  la  chalear, Le 
sullate  de  baryte  doit  f^çc  dopper||p(  k  4m  sulfure 

t|e  baryum  dans  le  liaut-fo" '-■  — '•  "•''- 

présence  de  |a  silica  ou  un 
taine  partie  qix  sulfate  àg  1 
[wsée  en  donnant  Jieu  à  q 
par  la  réaction  du  oharbûp 
Il  )a  fonte.  XI  aurait  ijonc' 
mettre  celle-ci  à  l'analyse  c 
pe  m'a  pas  perpiis  de  le  fi 
mjèrp,  j'aj  été  oblie^  de  : 
pour  m  éclairer  sur  la  sati 
crois  pouvoir  affirmer  qn^i 

soufre  ou  qu'elle  n'eni  col ,    -    - 

lait  ^i  me  conduit  b  cette  CfNHHwioa  Mt-la-cpu- 
lité  bien  connue  des  fera  et  des  aciers  dl^  Tburin- 
eerwàM  en  g^nèrât^  et  eo'  psrtïçptier  '^é  .ceux  de 
Scbmallulden. 

On  »e  iabriqne  'pas  avec  des  fontes  sulfureusM 
du  fer' destiné  a  la  fabricatîod  de  la  tôte,  riu  til 
^arQhal,  des  canons  de  (iisil,  etc.  Encore  bien  rnoi  os 
■uim  fonte  sulfureuse  peut-elle  donner  un  bon  acier, 
car  on  sait  que  l'on  ne  corrige  guère  dans  les  feux 
ff affineries Tes  défàats  de  la  ronte  oBand  on  chei~ 
che  à  produira' de  Tacier.  Je  croîs  donc  poniroîr 
conclure  de  tous  ces  faip  que  è'ti  existe  du  soufre 
dans  la  footeblancbe  du  Thunogerwaid,  ce  n'eet 
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^'eo  trèa-petite  quantité,  et  qD*il  n'j  en  a  pas 
assez  pour  en  faire  ce  qu'on  ^pdle  une  fonte 
sulfureuse,  quoique  la  nature  de  ces  minerais  soit 
éminemment  propre  à  donner  une  pareille  fonte. 
Cest  au  manganèse  qnî  se  trouve  en  à  grande 
quantité  dans  ces  nunerais,  et  que  Ton  ajoute 
même  quelquefijïs  comme  fondant ,  que  je  suis 
porté  à  attribuer  la  désulfuration  ;  et  il  me  semble 
qu'îljouece  rôlededenx  manières  diflTérentestd'une 
part,  il  rend  la  scorie  très-fusible  et  permet  i  celle-ci 
de  contenir  moins  de  silice  qu'elle  n'en  contient 
ordinairement  dans  les  laideis  provenant  de  la 
fusion  des  fers  spatbiques.  II  joue  à  cet  égard  le 
même  rôle  qaela  chaleur  dans  les hants-fbumeauk 
qui  marchent  au  coke;  de  rautre,il  peut  agir 
comme  désulfurant  (i),  et  l'on  ne  peut  douter, 
d'après  les  affinités  bien  connues  du  manganèse 
pour  le  soufre  et  la  quantité  de  ce  tnétal  qui  entre 
dans  le  laitier,  que  cette  action  ne  soit  tris-efficace. 
Cest  donc  au  manganèse  contenu  dans  les  mioe- 
rais  du  Thuringerwald  qu'il  faut  attribuer  la 
bonne  qualité  de  ses  fontes. 


(1)  Ce  fait  n'est  BDltement  impossible;  je  rapporterai 

même  une  expérience  de  M.  Credoerqui  tendrait  a  pro»- 

ver  qoll  en  est  ainsi.  Cet  ingénieur,  qni  ■  analTié  le  laitier 

P>  T  *  tiw»é  de  la  potuse ,  crojait  d'abord  que  la 

l/f     '  ïJr^  *"'*  *"*'  "*  P'*''*^<'>i  "'^'^  i'  ■  bieat6t  cbai^ 

*''  ^UHpiuion,  et  il  ditoans  le  journal  de  Léonbard,  année 

lM|S7  :  ■  Le  sonfre  parait  être  combiné  dant  le  laitier  aa 

*Tl>nianf»nèse  ;  je  n'ai  pas  réasti,  en  le  Taisant  digérer  avec 


ver  qo 


,e  fcaa ,  i  en  isola-  du  salfiire  de  potawium,  tandis  que 
1  UMdenr  ooire  que  pivnd  le  laitier  réduit  en  poudre 
juand  on  le  traite  par  l'acide  chlorhydriqoe,  tendrait  i 

rouver  que  le  aoufre  est  noi  au  manaanèse ,  comae 

■'-  -  lien  dans  X'Helviue.  • 
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Je  donnerai  d'abord,  en  mesures  de  Gotha ,  les    7*  condU!oni 

résultatsobtenus  cjaus l'usine  ducale  de  Z^wen^Aa/^^^J.^^^rn.*'' 
depuis  1 83 i  jusqu'à  1 838  inclusivement,  en  tout 
sept  années ,  1837  manquant.  Pendant  ce  temps, 
lehlauofen  a  été  soufflé  à  Tair  froid.  On  a  produit 
33,656  quintaux  de  fonte,  ce  qui  donne,  année 
moyenne  9  4>3o8  quintaux. 

Le  blauofen  produit  de  60  à  66  quintaux  par 
jour;  il  a  flonc  marché  moyennement  a  mois  {  par 
année.  Il  exige  par  minute  1 4  kil.  d'air  à  une 
pression  de  4  centimètres.  On  fond  du  minerai 
da  StaJdberg ,  de  Ounsdorf^  de  l'oxyde  rouge 
SEisenbergy  de  l'oxyde  de  manganèse,  des  scoriçs 
d'afiinage  et  de  la  chaux  carbonatée  qui  entre  dans 
le  lit  de  fusion,  ainsi  que  les  scories  d'afEni^ge^  pOMr 
I  p.  0/0  seulement  en  poids.  On  a  aussi  mêlé  quel- 
quefois au  lit  de  fusion  de  la  vieille  fonte,  toujours 
•D  peikequaptité..Qn obtient  de  !28a"%6  de  Ut  de 
lumoa,  100  liv.  de  fonte  ;  celui-<i  en  contient  donc 
35  p,  o/oi 

Cette  usine  fond ,  comme  on  le  voit,  des  mine- 
rais peu  riches  pour  là  contrée. 

On  a  dépei^  ep  bois  poi,ir  le  grillage  du  fer 
ipathique  correspondant  à  100  Uv.  de  foot^  i  si]. 

10^^,QU0S239. 

i 

Le  tabliftfu  sniVmt,  ektnÂt  des  TMistres ,  et  que 
je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Crednetf  ingénieur 
des  mines  à  Gotha  ^  àomme  le  prn  de  revient  de 
I  qaîntal  de  fonte. 

1.  .  I     •    , 
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Minerai  (271  3)  a  cottë,  y  oamprâ  la  grill,  i    $    »,  9 
tàtïâant  (brauDstdn ,  scories  de  f.|  katk- 

spalh)  a  iîv,  30 0    0    7 

rk««t^w  (sapin.  i3»*-*,5l  pesant  en wmbic         ' 

Charbon,  j,^;^     4'-;2i  I»  liv.  .  .  .  0  ii    • 

^l^iq-d'œuTre,  f  ouTr^rset  1  aide.  •  •  •  •  0    fl  11,  9 


T^ 


f^ais  généraux. 

'  -    •  ^''  "^  «1.  t.g.  pr. 

InfénSts  des  fonda  «QfltS^  ^  du  feods  de  > 

r»fiflein«pt^évMni»*npi>o^BteUvcilleiit)K    9  9  ê 

Frais  d*entrétieq  (ïnsUin4f^un(l) $  ]^    ^'^ 

rk'àisdedirectlon(ub  directeur  et  son  loyer).     D  2  f(,â 

Mè^iièiB  dé^seâ  en  gros  (ffisgremrtn).  •  :  •    0  é  '9,9 

0  14    (S,6 
Frais  apécUm •    i  97  10,# 


S  12  '  5,4 

Soit  par  quintal  de  Saxe-Coboûrfr  0^,66.  on 
aura  pour  i  quiptal  métnque  iàP',4â;  ce  prit  est 
ésséz  éléVë,  niais'(F^iftb^  tjfairffei  k  tibbVërit  [^Twées 
dh As  Vies h(MiVt6iià'^Vàs  i^kiiiàt^i^.  'lièi  MBè* 
rais  qu  elles  fondent  sont  plud  richéé ,  et  eH^  ée 
qonsoq^mM^  p9»  abtjMM  «19  çJwtIkmi  ^  Od  |>eut  ^ti- 
inâr  loOy^QMflfllQnt  èatta  «woiUt^  de  i  il  i»i$  un 
{poids  pour' I  de  fo«tofMftuit0*  . 
8«  D«  remploi  On  ne  saurait  douter,  d'apnès  les  fémiÂêtl^  qpi 
à  l'air  ebaad.  Ont  été  obteuus  à  Luîsenthal,  que  Femploi  de  Fair 
chaud  ne  soit  une  amélioration  bonne  k  introduire 
dans  la  conduite  des  blauofen  (i).  Il  ya  eu  en  effets 

*      ^ _ 

(1)  L'appareil  à  chaufier  Tair  est  placé  au-dessus  du 
gueulard  dans  un  espace  muraille  avec  des  briques.  L'aîr 
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par  le  fait  même  de  cette  introduction  ,  une  éco- 
nomie notable  dans  la  conflommaâofll  en  chtfrbod, 
et  ta  nature  de  la  foute  n'a  pas  été  changée'.     " 

Qu  a'comment-è  &  introduirfi'ralr  chaud  & 
Luîseothal  en  i  S3ij ,  et  Voici  le  ré^u^tàt  4u  roii}e- 
meat  de  cette  année,  ùa  a  obtenu  4*368  quintaux 
de  SaJte-Cobourg  de  fonte  avec  4-397  7  toanes  de 
minerai  pesant  i.3o6.364  liv.  et  :f.^oo  ^iv.  de 
vieille  foiitç.  '  . 

On  a  consommé  pour  le  grillage  4"]^  stiitze  de 
dikrbèn  de  sapin  pesant  33,583  liv. ,  et  pour  la 
fuBKfB  4.&80  BliitM  peMnt348.4}3liT.,,(»iarboQ 
deiapÏD.ei  i.534stuiae  pegùt  i43.io5,diarbafa 
de  bâtre. 

th.   us.  pt 

Oq  a  paye  pour  le  charbon 3.561     6  7 

—  ^Dur  le  minei-ai  et  la  vieille  tbnte.  B.15B  là  S 
-^    poor  ib  fcradÉtat.  ........      105  tt  1^4 

—  ^nuÛD-d'œnvre U0  1»  11/4 

—  en  frais  de  directioD.  .  .  .  •  .  •     ^00    0  *  1/3 

—  frais  d'enti-etien.  ........      30é  22  Ï3/4 

—  menues  dépenses »  .      151  3S  71/2 

^outl 11.332  iS  71/4 

Ce  qui  donne,  pour  |e  prix  4u  centner  ou  du 
quîntarde  Saxe^obourg. 

Finit  ^Mmu. 

Minerai  28S  liv.  (griUa<t«  compris) 1  11  0 

fondant,  12  liv.  ..... Q    0    7 

Main-d'œuvre,  5  ouvriers  (or6«<i/oA«).  .  .    0    S    0,2 


est  chaaifé  en  pirtie  par  les  flannes  perdues ,  en  parti 
pM-  de  la  iduive  qve  i'oB  hrile  (fans  <*«  «•daUt}ai  en 
toure  I0  tube  4eMt»(lanl.  te  ti'ai  pi|i  imwoaitM  ta  .Winfé 
rature. 


aSa    FiBUOinoir  ve  u  wovn  n  Dtt  peu 


tfc.  ..s.  pf. 
JntMU  de*  findi  eagt/h  et  dn  fonds  de 

roulement, 0    8    0 

Fraii  d'entretien   [itutandhaltung) 0    i     8,3 

Frais  de  direction  [besoldung) 0    S    9 

Menuet  dépentes 0    0  10 

0  13    3,3 

Frais  sp^ctan S    3    9,5 

Frais  généraax. 0  13    3,3 

S  16    «,7 

Soit  poar  un  quintal  de  Saie-Gobooi^  9l'[-,6a. 
Le  prix  a  été  un  pea  augmenté  ,  mais  cela  tient 
à  ce  que  le  minerai  et  le  charboo  surtout  sont  de- 
venus pins  chers,  et  on  voit  qu'en  réalité  on  n'a 
consommé  que  i,i  i  de  charbon  pour  i  de  fonte, 
an  lieu  de  i,3D,  quoique  la  richesse  du  minerai 
ait  diminué. 
CMpMaiwn,     Cette  con!K>mmati(Hi  de  i,ii  de  charbon  pour 
■M*  le  rapport  j  jg  fonte  lofsque  le  minerai  ne  contient  que 
biiBi>bnirtciu34>6  p.  o/ode  fer  est  en  réalité  très-faible.  Si  ja- 
«-joute  que  la  scorie  ne  contient  que  a  p.  o/od'oxyde 
tto  fnr,  et  que  par  le  travail  de  l'air  chaud ,  ni  la 
té,  ni  la  nature  de  la  fonte  n'ont  été  changées, 
rient  alors  évident  que ,  sons  le  rapport  éco* 
que,  les  &/auo/ên,  loin  d'étfe  des  appareils 
rantageux ,  doivent  an  contraire  être  recom- 
lés  pour  la  fusion  des  minerais  spathiques  et 
^nésifères  faciles  k  fondre  comme  le  sont 
du  Thuringerwald.  Je  ne  connais  pas  pour 
oinerais  fondus  dans  des  hauts- fourneaux  et 
!  ridieaae  de  34  p.  o/o,  de  consommation  ea 
ion  moindre  que  celle  que  j'ai  donnée  plus 
Cette  économie  de  comtrastible  produite  par 
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les  blauofen  me  paraît  devoir  être  attribuée  à  ce 
que  la  quantité  de  chaleur  qui  se  perd  dans  les 
hauts-fourneaux  par  Touverture  de  la  poitrine  est 
ici  considérablement  réduite.  Il  est  vrai  que  les 
blauofeuont  sur  les  hauts-fourneaux  le  désavantage 
de  ne  pouvoir  marcher  que  pendant  8  à  i  o  semai* 
nés  9  mais  cette  circonstance  est  de  peu  d'impor* 
tance  dans  le  Thuringerwald ,  parce  que  ce  temps 
est  ordinairement  celui  du  travail  d'une  année. 


ijourd' 

rappelle  comment  on  ùàt  la  coulée  dans  un  blauo- 
fen ;  quand  le  bain  est  i*assemblé  dans  le  moule ,  la 
fonte  occupant  la  partie  inférieure  et  le  laitier  la 
partie  supérieure ,  on  jette  de  Teau  dessus  afin  de 
faire  tomber  probablement  les  culots  de  fonte  re- 
tenus dans  le  laitier,  en  agitant  ainsi  la  matière  en 
fusion.  On  retire  alors  du  bain  une  scorie  blanche 
et  spongieuse  qui  a  une  composition  identique 
avec  celle  qui  reste  sur  la  gueuse  et  qui  se  refroidit 
lentement  avec  elle.  L'épaisseur  de  la  partie  res- 
tante est  environ  de  o'*yo4«  La  partie  supérieure 
qui  est  refroidie  brusquement  présente  l'aspect 
vitreux ,  elle  est  d'une  couleur  Lrun  verdàtre  et 
transparente  dans  les  éclats  mêmes.  La  partie  in* 
férieure ,  au  contraire  ,  qui  est  soumise  à  un  re» 
froidissementlent,  est  pierreuse,  d'un  vert  clair  et 
à  cassure  écailleuse.  Entre  ces  deux  parties  se 
trouve  une  couche  quelquefois  assez  épaisse  qui , 
quand  on  la  coupe  transversalement,  présente 
I  aspect  d'un  vrai  porphyre.  La  pâte  est  formée 
d'une  partie  vitreuse  identique  avec  la  partie  su- 
périeure. Sur  celte  pâte  on  voit  se  détacher  très* 
nettement  des  cristaux  d'un  vert  poireau  tout  à 
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Iliil  semblantes  pour  là  couleur  et  la  cassure  à  la 
partie  inférieurei 

Quelqdëfoiis  ces  (cristâùst  sont  groupés  par  cinq 
autour  d'un  cetltre ,  et  on  observe  eh  quclaues 
endroits  des  tacfaes  rayotiiiées  qui  correspondent 
dux  parties  datis  lesquelles»  la  cristallisation  ne 
d'est  pds  parfaitement  développée.  Quand  il  se 
fbrtne  des  drùsès  dans  le  kitier ,  on  peut  quelque- 
fois y  apercevoii*  des  cristaux.  Mais  le  fait  le  plus 
remarquable  est  (|ue  ces  cHstaux  sont  de  deux 
espèces.  Les  échantillons  qne  j*ai  rapportés  con- 
tiennent ces  deux  espèces  ;Tune  d'elles  appartient 
du  système  prismatique  carré ,  et  Vautre  au  sys- 
tèttie  prisihatique  rectangulaire.  On  petit  très-biea 
àbercevoir  sUr  l'un  des  échantillons  ces  deux  es- 
J>èces  de  cnstaux;ceux  qui  appartienbènt  au  prisiiie 
catré  né  sont  pas  modifiés ,  lés  autres  ont  des 
pointèitlents  sur  Tàrête  du  prisme  qui  correspond 
à  Tatigle  obtus. 

Cest  là  certainement  un  fait  bien  remarquable, 
et  la  géologie  peut  en  tirer  un  bon  allument  pour 
rexplication  de  la  foritiatioii  des  roches  graniti- 
ques et  pbrphyrîques  par  la  voie  ignée.  Peut-être 
cette  séparation  a-t-elle  été  produite  par  le  plus 
ou  moins  de  fusibilité  des  silicates. 

.  J'ai  dû  nécessairement  tâcher  de  connaître 
la  composition  de  ces  silicates,  et  j  ai  soumis  plu- 
sieurs parties  de  la  scorie  à  l'analyse.  Mon  travail 
teroiiné  y  j'ai  trouvé  dans  le  journal  de  Léonhard 
et  Bronn,  année  iSSa,  un  article  de  M.  Credner, 
de  Gotha .  dans  lequel  il  rapportait  aussi  plusieurs 
analyses  ae  la  mênie  scorie ,  et  j'ai  eu  le  plaisir 
de  voir  que  mes  résultats  coincicbient  avec  les 
aîeni. 
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Je  rapporterai  d'abora  les  analyses  et  j'en  tirerai 
eiistiité  aes  tohclusîôos. 

Voici  d'àbbrd  plusieurs  analyses  de  la  partie 
titreutô  retlferibailt  des  etîstaux. 

Silice 99,Q9  36,^9  88,U  ^^M 

Chauf. •  *  •  25,285  25,92  29,93  25,98 

Oxydé  de  manganèse.  .  •  2^,970  ^9,05  11)20  19,lÔ 

Magfaésife.  .  .  f  .  .  .  .  n    »  4,T1      9,17  4,78 

Baryte »    »  7,59      7^94  7^2* 

Oxydede  Ter  et  alumine.  1,^5,  iM      9^^  3^2 

Potasse.    ^ »  0,370  traces.         »           » 

Souire 2,900  .  0,32      0,90.  A» 

98,395    99,07  100,78    ^7,^tt 

à.  Laitipàdius,  iotima]  d'Ërdmann ,  iGVdliiitie. 
î^  cahier,  scorie  brime  vitreuse  àvecédst^ux  verts 
(  U  baryte,et  la  aiagnésie  n^ont  pas  été  séparées  )i 

bk  M.  Credner.  Laitier  ordinaire ,  brun  viireut 
rempli  de  cristaux. 

c.  M.  Credner.  Laitier  brun  vitreux  avec  cris** 
taUi  verts.  Ce  làiiiér  à  été  ôbtenU  eh  mélangeant 
dâtis  le  lit  de  fusion  ud  hraunèisensfeih  en  ferma 
dans  de  la  dolomie ,  qlii  prôvenaii  d'dlrscliberg , 
jtfès  de  Slchniàlkalden. 

d.  J*ài  fait  f  analyse  d  sur  un  laitier  vitreux 
mélangé  de  cristaux. 

Pbur  arriver  à  connaître  la  composition  véri- 
table des  cristaux ,  il  fallait  isoler  les  parties  cris- 
tallisées. En  rapprochant  la  partie  pierreuse  qui  se 
trouve  immédiatement  au-dessus  de  la  fonte,  des 
cristaux  cassés ,  appartenant  au  premier  systënie  ^ 
je  trouvai  une  identité  d*aspect  extérieur  très- 
frappaîite.  Cependant  je  ii  aurais  pas  osë^  conclure 
que  la  coAiposition  de  oette  partie  était  bien  celle 
des  cristaut  ptjsmatiques  carrés  ^  §ii  en  rtippro- 
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cliaDt  les  résultats  que  j'avais  trouvés  de  ceux, 
donnés  par  M.  Credner ,  je  n'avais  reconnu  qu'il 
y  avait  concordance  complète.  Et  comme  cet  in- 
génieur, qui  avait  à  sa  disposition  une  grande 
quantité  de  scories,  a  pris  le  soin  d'isoler  un  il  un 
les  cristaux  prismatiques  carrés  qui  sont  emp&tés 
dans  la  partie  vîtreuse,j'en  conclus  que  sonanalyse» 
ainsi  que  la  mienne,  représentent  la  composition 
de  ce  silicate. 

Analyses  de  cristaux  : 

«■  b.  e. 

Saioe. 48,5S0       37.23      38,30 

Cham 22,54*      87,07      S7,»S 

Oiydole  de  manganùe. .  .  .      26,826      S0,5t      20,13 

MagDÔie >  2,84        2,80 

Biryte. .  8,26        7,66 

AJamiiie  et  oiyde  de  Ter.  .  .        1,432        3,74        3,00 

Potaue 0,381       traces  ■ 

Soufre. 5,000        0,33        0,40 

98,701       99,97      99,83 

a.  Lampadius.  Je  n'attacherai  aucune  impor- 
tance à  cette  analyse ,  parce  que  la  moitié  des 
éléments  n'y  est  pas  dosée. 

6  et  c  sont  les  analyses  de  M.  Credner  et  la 
ienne;  elles  concordent  parfaitement.  Il  n'y  a 
I  une  trace  d'aluminp;  ainsi  on  peut  admettre 
9.  o/o  d'oiydule  de  fer.  Quant  au  soutie,  il  est 
trop  petite  quantité  pour  constituer  un  élémeut 
«ntiel. 

Si  on  prend  les  quantités  d'oxygène  qui  corres- 
ndent  k  la  silice  et  aux  bases,  on  trouve  : 
o. 

Silice 37,22       19,3359       * 

ChaDT 27,07        7,6034  \ 

Magnâie 20,51         4,6001  (     _ 

Batjie 8,26         0,86321     * 

Oiyde  de  1er.   .  .       3,00        0,6830; 
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Ce  rapport  de  4  ^  3  est  presque  exact.  Il  ny  a 
dans  la  nature  aucun  minéral  qui  présente  cette . 
composition  ;  je  crois'  donc  qu'il  faut  en  faire  une 
espèce  nouvelle,  représentée  par  la  formule (  Ca, 
Mn,Bar,Fe),\S\ 

Ce  minéral  cristallise  en  prisme  droit  à  *  base 
carrée  :  il  est  couleui^,  vert-poireaa  ^  non  transpa- 
rent; il  a  un  édat»' légèrement  gros,  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,1 1  à  3, 17 ,  d'après  M.  Credner. . 
Jai  trouvé ,  pour  cette  méiOie  pesanteur,  3,i4*  La 
dureté  est  égalé  à  5. 

Quant  à  celui  qui  cristallise  en  prisme  rhom- 
boidal ,  M.  Crednet*  ^  aussi  reconnu  que  c'était 
un  silicate  de  chaux  de  maraéde ,  d'oxydule 
de  manganèse ,  d'oxydule  de  ler  et  de  baryte  , 
contenant  un  peu  d'alumine  et  de  soufre;  mais 
coomae  il  ne  se  {Mt>dtftt  jamais  en  grande  quan- 
tité ,  il  n'a  pas  pu  doser  les  éléments.  U  res- 
semble beaucoup  au  péridot,  et  je  crois  qu'il 
faut  le  rapporter  à  cette  espèce. 

La  fabrication  de  là  fonte  destinée  à  l'affinage  a»  chanKemenu 
deVacier,  constitue  dans  le  Thurincérwald  une-w®"^^"^  p*?' 
industrie  à  part.  Les  compagnies  ou  les  particuliers  u  fonte  aciéreo- 
oui  fabriquent  l'acier  dans  un  ou  plusieurs  foyers ««•  i^'^o/. 
a  aflinerie  ont  chacun  leur  fourneau  de  fusion.  On 
choisit  ordinairement  pour  cet^  fabrication  les 
fers  spathiques  les  plus  purs,  é'estr4i-dire  les  moins 
mélangés  de  gangues ,  et  ceux  qui  contiennent  le 

!>lus  de  manganèse.  On  ^attacne  moins  aussi , 
orsque  l'on  fond  lés  minerais ,  à  maintenir  une 
allure  froide ,  et  la  fonte  qu'qn  obtient  se  rappro- 
che plus  de  celle  produit  par  une  allure  intern^é- 
diaii*e. 

» 

Tome  II,  i84a.  17 
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DEUXIÈME  PARTIE; 


DE  LA   FABRICATION    DU  FER. 

On  emploie  dans  te  Thupingerwaïd  deux  mé~ 
diodes  d'aflîna^,  une  luodificàtion  particulière 
de  la  méthode  allemande  et  la  méthode  des 
Laschfeuer  (  Lteschfeuérsarbeit  ).  Je  décrirai 
succe&sivemeDt  chacune  de  ces  méthodes. 

De  raffinage  pu  b  m^ode  tllemande.  (  Kalt/Hsch- 
JÎBU^rtarbeit  et  ff^amt/ritchfeuersarbeit.-) 

Gtntniiti*.  L'essentiel  de  ik  méthode  allemandcest,  comme 
on  le  oait ,  de  produire  lé  idizéage  et  l'alfiaaae  de 
la  fonte  daqs  le  même  foyer.  Mais  cette  méthode 
enferme  plusieurs  nuances,  dont  deux  sont  sur- 
outen  usage  dans  le  Thuriogerwald.LiapreiBière, 
[ui  est  connue  sous  te  nom  de  Kaltfrischfeuers~ 
irbeit,  est  de  beaucoup  la  plus  répandue,  c'est 
a  méthode  allemande  proprement  dite,  dans  la- 
[uelle  on  ne  soulève  qu  un^  fois  la  loupe.  La  se- 
onde ,  celle  désignée  par  le  mot  allemand  ff^ann~ 
'rischfeuer.\arbeit  t  est  pcatiquée  dans  quelques 
isines  du  Thuringerwald.  Elle  ne  se  distingue 
lé  la  première  que  parce  qu'on  soulève  plusieurs 
bis  la  loupe  avant  de  la  forger.  Cette  diHereace 
!st  certainement  très-peu  de  chose ,  et  il  me  su0it 
le  l'avoir  indiquée.  Je  décrirai  ta  méthode  aile— 
nande  proprement  dite  haltjrischerif  telle  qu'elle 
»t  pratiquée  dans  le  Thuringerwald. 

Une  forge  contient  ordinairement  uti  feu  d'affî- 
lerie  avec  la  machine  soufiUnte  et  un  marteau. 


DANS   LE   THUBIKGlilIWALD.  25^ 

Le  Teu  d'affioerie  est  unecavité  prismatique  formée 

Crcioq  plaques  de  foote.  Elles  sont  disposées  dans 
foyers  d'afSnerie  du  Thuringerwala  de  ta  ma- 
nière suivante  ;  * 

Warme  et  contrevent,  o'*,70  de  longueur, 
o'',3o  de  hauteur. 

Rustine  et  laîterol,  oTtSS  ;  hauteur,  o~,3o. 

Epaisseur  des  plaques  latérales  64  fonte,  o^ofia. 

Épaisseur  de  la  plaque  de  fond,  o"',o75. 

La  warme  est  déversée  lur  le  fond ,  et  s'avance 
de  telle  façon  que  la  projection  soitégaleà  o^.oâ 
ou  0*^075  au  plus.  Le  contrevent  est  incliné  pa- 
nllèlement  à  u  warme. 

Le  laiterol  est  formé  d'une  maçonnerie  recou- 
Terte  d'une  plaque  de  fonte  dans  laquelle  se  trouve 
ménagé  un  trou  pour  réconlement  des  scories.  Il 
r  a  aussi  quelquefois  au-dessous  de  la  plaque  de 
fond  un  tuyau  dans  lequel  on  fait  couler  de  Teau 
froide  qnand cette  plaque  s'échauffe  trop.  La  tuyère 
est  en  cuivre,  elle  a  à  son  ouverture  o",o37  de 
longueur  et  o",o35  de  hauteur  :  elle  s'avance  de 
o",o5  dans  le  creuset,  etelle  est  éloignée  de  o'jXrS 
i  o",335  de  la  rustine.  La  hauteur  au-dessus  du 
foad  ainsi  que  l'inclinaison  varient  un  peu  avec  la 
nature  de  la  fonte  que  l'on  traite.  Quand  la  fonte 
est  facile  à  décarburer ,  on  ne  donne  que  o~,25  de 
prolondeurau  creuset, dans  le  cas  contraire,  6",3o. 
Dansée  second  cas,  l'inclinaison  est  ordinaire- 
ment deS'-àâ'j  dans  Fautre  elle  est  plus  consi- 
dérable. 

La  machine  soufflante  se  compose  toujours  de 
deux  soufflets  en  bois ,  mis  en  mouvement  par 
une  roue  hydraulique  b  augets  ,  d'après  le  mode 
que  nous  avons  indiqué  pour  les  Uauofen.  Les 
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busesdessoufflets  sont  disposées  de  telle  sorte  que 
le  vent  soit  croisant. 

Le  marteau  est  disposé  comme  tous  les  mar- 
teaux pris  dç  côté.  H  est  aussi  mis  eu  mouvement 
au  moyen  d'une  roue  hydraulique  à  augets.  Il 
pèse  ordinairement  de  aoo  k  3  5o  Kilogrammes. 
•  petwnod.  Le  personnel  d'une  foi^e  se  compose  ordinaire- 
ment de  4 ouvriers,  a  maîtres  affîoeurs  et  3  forge- 
rons ;  quelquefois  il  y  a  aussi ,  mais  seulement  dans 
les  usines  bien  montées,  3aides,en  tout  6  ouvriers. 
Us  sont  toujours  associés,' on  leur  délivre  tant  de 
quintaux  de  fonte  et  tant  de  stùtze  de  charbon,  eC 
ils  doivent  rendre  tant  de  quintaux  de  fer.  S'ils  tra- 
vaillent de  telle  sorte  que  le  déchet  £0Ît  moindre 
que  celui  qu'on  leur  passe  ou  s'ils  éconocoisent  du 
charbon,  on  leur  en  paye  la  valeur.  Ils  reçoivent , 
it  Luisepthal  et  à  Georgentbal ,  deux  usines  qui 
appartiennent  au  prince  de  Saxe  Cobourg,  lo*-*- 
8i',ipour  1  centnerde  fer  produit,  ou  pour  46'',63 
1^343  ,  ou  i2'-,85 pour  un  quintal  métrique. 
3>  uiUirei  La  fonte  que  Ton  emploie  ponr  l'aflmaee  est 
pr«m»n>.    Ardioairement  celle   que  proauisent  les  biauo- 

Le  combustible  est  toujours  du  charbon  de  pin 
)U  de  sapin,  parce  que  celui  de  hêtre  est  réservé, 
omme  nous  l'avons  dit ,  pour  la  fusion  .des  mi- 
lerais.  Quant  k  la  quantité  d'air  lancée  dans  le 
bumeau ,  elle  ne  peut  guère  s'estimer ,  j'en  ai  dit 
es  raisosn,  lies  machines  soufflantes  sont  ordinai- 
ement  très-mal  montées ,  et  on  ne  peut  connaître 
a  quantité  d'eau  qui  tombe  sur  les  roues. 

L'opération  peut  être  divisée  en  deux  périodes 
iistinctes  : 

1**  Mazéage  et  réchauffage  des  lopins; 

3"  Âfimage  proprement  dit. 
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Elle  dure  de  3  lieures  1/2  h  4  heures ,  et  on 
opère  sur  75  à  90  kilogrammes  de  fonte.   • 

Je  décrirai  les  opérations  qui  se  font  dans  la 
première  période  sans  m'occuper  de  la  partie 
mécanique  ou  du  forgeage  des  lopins. 

Première  période.  —  La  loupe  étant  enlevée 
et  le  creuset  nettoyé,  Fouvrier  chaîne ,  mais  seule- 
ment quand  la  fonte  est  difficile  à  affiner ,  6  à 
10  Lilogranimes  de  fonte  avec  des  scories  riches 
de  l'opération  précédente.  L'addition  de  ces  sco- 
ries a  lieu  dans  tous  les  cas  ;  elle  a  pour  but  de 
formel  un  bain  dans  lequel  la  fonte  tombant 
goutte  à  goutte  se  décarbure  en  partie  par  Faction 
de  foxydule  qu'elles  contiennent  sur  le  carbone. 
Quant  à  la  fonte*que  l'on  ajoute  dans  les  affinages 
^ÛicileSy  on  ne  saurait  -expliquer  son  action.  Il 
parait  que,  se  trouvant  là  en  petite  quantité  au 
milieu  du  bain  .des  scories,  elle  se  convertit  rapi- 
dement en  fer  ou  en  quelque  chose  d'analogue  au 
fer,  et  qu'elle  favorise  ensuite  l'affinage  comme 
les  barres  que  l'on  plonge  dans  la  loupe ,  dans  la 
méthode  par  attacheoient.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain ,  c  est  qu'il  est  reconnu  par  tous  les  métal- 
lu]^stes<de  la  principauté  de  Schmalkalden ,  que 
lorsqu'on  ne  prend  pas  cette  précaution  dans  le 
cas  d'une  fonte  difficile  à  affiner,  on  perd  du  temps 
et  du  charbon.  La  masse  de  fonte  que  l'on  ajoute 
dans  le  fond  du  creuset  au  commencement  de 
Topération ,  s'appelle  Jrischi^ogel.  Dans  tous  les 
cas  on  place  la  gueuse  à  o",io  ou  o"^8  de  la  bou- 
che de  la  tuyère ,  et  on  la  laisse  fondre  tranquille- 
ment ,  on  s'occUpe  de  forger  les  lopins.  Au  bout 
d'une  demi-heure,  on  laisse  les  scories  s'écouler  en 
partie,  et  on  répète  cette  opération  trois  ou  quatre 
fois  dans  l'espace  qui  sépare  la  première  percée  de 
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la  fin  de  la  période.  L'ouvrier  doit  avoir  soin  que 
la  fonte  soit  toujours  suffisamment  recouverte  par 
le  bain  et  que  les  lopins  que  Ton  forge  puissent  y 
être  trempa ,  autrement  le  déchet  serait  pi  us  con- 
sidérable. On  reconnaît  qu'iln'y  a  plus  assez  de 
scories  quand  le  feu  donne  des  étincelles  claires. 
Quand  on  a  terminé  le  travail  des  lopins ,  ce  qui 
a  lieu  au  bout  de  deux  heures  environ,  on  arrête 
les  soufQets ,  on  enlève  le  charbon  et  on  laisse  la 
fonte  demi-affinée  une  demi-heure  dans  le  foyer 
afin  qu'elle  se  refroidisse,  et  que  la  fonte  qu'on  va 
lui  faire  subir  de  nouveau  aille  plus  lentement. 
La  fonle  demi-affinée  prend  le  nom  defrisckklum^ 
peu.  Si  le  refroidissenient  ne  se  fait  pas  assez  vite 
Touvrier  jette  un  peu  d'eau  sur  la  fonte. 

Deuxième  période.  —  Cette  période  dure 
de  une  heure  et  demie  à  une  heure.  Quand 
\e  frischklumpen  est  assez  refroidi  »  on  le  sou- 
lève et  on  le  place  au  -  dessus  de  la  tuyère,  de 
telle  façon  que  la  partie  d'abord  la  plus  rappro* 
chée  de  la  tuyère  soit  la  plus  élevée  ;  on  donne  le 
vent  et  on  charge  du  charbon.  La  fonte  demi-* 
affinée  tombe  goutte  à  goutté  dans  le  creuset  en 

F  assaut  devant  le  vent  de  la  tuyère  :  cille  perd 
excès  de  carbone  qu'elle  retient  encore.  Le  fon- 
deur reconnaît  à  la  couleur  de  la  portion  fondue 
si  le  travail  va  trop  vite ,  ou  au  contraire  s'il  va 
trop  lentement.  Dans  le  premier  cas ,  il  ajoute  des 
scories  pauvres  qui  coujent  dans  la  première  partie 
de  l'opération ,  et  dans  le  second',  ce  qu'on  appelle 
stockleich.  Le  stockleich  est  une  scorie  riche  que 
l'on  obtient  dans  le  travail  de  la  loupe.  Quand  le 
fer  se  trouve  dans  le  creuset ,  l'ouvrier  enfonce  de 
temps  en  temps  son  ringard,  et  il  juge  par  l'adhé- 
rence plus  ou  moins  grande  du  dé  de  l'état  de 


pAjft   LE    THUIUNGERWALP.  3(63 

rppera^ion.  Quand  il  pense  qu'elle  es),  terminée , 
il  réunit  k  la  loupeles  petits  morceaux  détachés , 
il  arrête  le  vent ,  saisit  la  loupe  avec  uiie  pipce  et 
l'enlève  :  c'est  alors  que  commence  le  travail  mé- 
canique' avec  la  première  période  de  l'opération 
suivante. 

La  partie  mécanique  de  Topération  est  très- 
simple.  L'ouvrier  qui  a  préparé  le  fer  porte  la 
loupe  sous  le  marteau  avec  une  pincé ,  et  en  la 
forgeant  il  a  soin  qu'elle  prenne  une  forme  pris~ 
matiquei  11  la  coupe  ensuite  en  quatre  lopms, 
donlTun  est  forgé  presque  imméd^tement,  deux 
autres  portés  dans  le  feu  ,  et  le  quatrième  mis  de 
côté  pour  être  réchauffé  plus  tard.  Qn  fait  quatre 
barres,  dont  les  deux  bouts  sont  étirés  successive- 
ment. On  fiait  aussi  quelquefois  jusqu'à  cinq,  six 
et  même  Jusqu'à  7  barres.  Lorsque  le  fer  est  des- 
tiné à  là  fabrication  de  la  vergecrénelée ,  les  barres 
sont  carrées  ;  s'il  est  destiné  à  la  fabrication  de  la 
tôle ,  les  baires  sont  plates.     . 

Tel  est  le  procédé  généralement  suivi  dans  le 
Tburingerwald ,  procédé  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  kaltfrischfeuersarheit.  Quelquefois  , 
mais  seulement  dans  les  contrées  où  le  charbon  est 
assez  abondant ,  on  soulève  plusieure  fois  la  loupe. 
Le  procédé  dans  lequel  on  opère  ainsi  s'appelle 
warmfrischfeuersarbeit  ^  il  ne  diflere  du  pré- 
cédent que  par  cette  circonstance.  Enfin  dansquei- 
ques  usines  on  a  supprimé  le  refroidissement  que 
1  on  fait  subir  à  la  masse  demi-affinée  à  la  fin  de 
la  première  période.  Je  n*ai  vu  ce  procédé  en 
usage  que  dan^  deux  usines,  à  Luisenthal  et  à 
Georgenthal;  on  y  travaille  à  Tair  chaud. 

Les  produits  que  l'on  obtient  de  l'affinage  sont  :  5^  Nature  des 
le  fér,  les  scories  pauvres  et  les  scories  *'iches.  P''^^|^^^JJj^j 
Mous  n'avoas  rien  à  dire  du  fer ,  il  est  en  général mationt. 
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de  bonne  qualité.  Les  scories  panvressont  passées 
en  partie  comme  nous  l'avons  vu  dans  les  blauo- 
feti.  Quant  aux  scories  ricbes,  aux  battitures,  elles 
servent  dans  la  foi^e  même  pour  les  opérations 
suivantes. 

On  obtient  de  loo  de  fonte,  de  71  à  ^Sde  fer, 
avec  une  consommation  de  3,5o  à  3  ,  en  poids, 
pour  I  de  fer  fabriqué.  Dans  les  usines  bien  con- 
duites, elle  peut  descendre  &  3,3o. 
6"  coDdUkmi     Les  forges  du  Tburingerwald  sont  en  général 
«eoDinaiqaci  de  de  très-petites  uànes  qui  ne  travaillent  que  la 
U  bbnciiiM.    jQQJ^ié  j(.  TaniiÈe,  et  produisent  5oo  quintaux  mé- 
triques de  fer.  Le  travail  est  réglé  ainsi  :  on  quitte 
orninairement  le  samedi  à  midi,  ou  deux  ou  trois 
beures  plus  tard ,  et  on  ne  reprend  que  le  lundi 
matin  à  quatre  beures ,  en  sorte  qu'il  y  a  environ 
trente-six  beures  de  cbôraage  par  semaine. 

Je  calculerai  le  prix  de  revient  de  i  quintal 
de  fer,  dans  les  deux  forges  de  Georgenthal  et  de 
Luisenthal,,  qui  aptiartiennent  au  duc  de  Saxe- 
Cobourg.  Les  prix  sont  calculés  d'après  une 
moveunede  six  années,  de  i83i  à  i836. 

Les  deux  feux  d'affinerie  de  Luisentbal  ont  pro- 
duit, année  moyenne,  3409  quintaux,  64'"' <4'^^ 
■fi...  forgé  en  barres. 

«  îfeu  d'affinerie  de  Geotgentbal  a  produit 
o  quintaux  83'>^- ,9  deménoe  fer  aussi  en  barres. 

A  LniNBlbil.  B  GmtCDibd, 

A.  K%.  tt.  ..B. 

ite  1  qnint.  25  liv.  3  1  Fonte  1  qaint.  27  liv.  3  3 
l-i.M.pM  3801.  1  16  Oh.  4^,08,  pet.  3701.  f  15 
D-d oeuvre, 6 ouvr.  0  13  Main-d'oenvre,6ouvr.  0  14 

5  00  4  39 
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Fraie  généraux. 

Int.  da  capital  et  du  fonds 
de  roulement  (approché).    4  s.§.  4  t.g* 

Prab  d'enU«tien 7  7 

Frais  de  direction  (1).  •  .  •     5  1 

Menues  dépenses.  ^  ....    1  1 

Frais  spéciaux .50  4  29 

Frais  généraux.  •  »  •  •    0  17  0  iS 


5  17      •  5  19 

Le  qointi^  de  fer  revient  donc  nKTjrennement 
à  5  th.  1 5  s.  g.  ;  il  est  vendu  6  th.  à  Fusine  de 
Luisenthal.  Au  prix  de  5  th.  1 5  s.  g.  le  quintal  de 
Saxe  -  Gobourgy  i  quintal  métrique  revient  à 
44  fr.  22  c. ,  et  'à  celui  de  6  th.  le  quintal  de  Saxe, 
48  (r.  4  c.  le  quintal  métrique. 

Toutes  ces  données  se  rapportent  au  fer  forgé 
en  barres  stabeiserif  propre  à  la  fabrication  du 
zaineisen^  c'est-à-dire  ayant  environ  i  pouce  1/2 
décote. 

Oii  a  substitué ,  en  i  SSg ,  Tair  chaud  à  Tair  froid,  ^  Emploi  de 
dans  les  foires  de  Luisenthal  et  de  Georgenthal.  ^'^  ^^^^^ 
L'air  est  lancé  par  les  buses  des  soufflets  dans  un 
tuyau  qui  fait  plusieurs  circuits  au-dessus  du  foyer, 
et  qui  "est  chauffé  par  les  flammes  perdues.  La 
tuyère  est  en  cuivre,  elle  est  traversée  par  un 
courant  d'eau.  Le  résultat  principal  que  Ton  a 
oKtenu  est  une  économie  très-notanle  sur  le  com- 
bustible brûlé  :  d'un  autre  côté,  le  déchet  sur  la 
fonte  a  été  un  peu  augmenté,  mais  le  prix  du 

(1)  L'usine  de  Luisenthal  a  un  directeur,  et  celle  de 
Georgenthal  seulement  un  surveillant. 


sfifî  PABRICfTIOn  DE  li  FDHTP  BT  pU  PEK 
quintal  de  fer  «  été  coosidérabtemeot  diminué  , 
comme  oo  ea  jugera  par  les  tableaux  suiraols.  Je 
ne  puis  attribuer  cette  augmentation  de  déchet 
sur  la  fonte  qu'à  l'inexpérience  des  ouvriers  qui  ^ 
travaillant  avec  une  nouvelle  méthode  qui  ne  lear 
était  pas  bien  connue,  ont  dû  nécessairemeot ,  en 
ret^erchant  le  meilleur  procédé  de  travail ,  faire 
quelques  expériences.  Quant  k  la  quantité  de  fer 
produite  dans  l'unité  de  temps ,  jl  paraîtrait  qu'elle 
a  augmenté,  puisque  le  salaire  des  ouvriers  qui 
se  rapporte  à  i  quintal  de  fer  fi^riqué  a  diminué. 

L usine  de  LuTsenthal  a  produit,  en  iSSg, 
31^4  quiot«ux,  5o  livres  de  {fer  forgé  eu  barres. 

Celle  de  Georgenthal ,  1 026  quintaux  de  fer  en 
barres. 

Le  tableau  suivant  représente  les  éléments  du 
prix  de  l'evient  de  1  quintal  du  pays  dejer/bi^ 
en  barres ,  de  1  pouce  1/2  décote. 

fixUa  ipieiaux, 
A  LubènthaL  B  Geo^enthd. 

ib.  ««.  pt  ta.  •«  pt 

FoDte  1£9Ut.,s.  .  .  3    0    7,3    132>>v..6.  ...  3    5  1,3 

gh.ll7P.c,a(1661-).  I     9     8,3    25^S9C^58L).  I     0  3,7 
iain -d'œuvi-e.  .  .  0  10    8,1    MiÎQ'd'ceuvre.  6  13  4,7 

*  11  11,7  4  17  9,7 

/yoM  sénéxmx. 

,    ,  .  ,         .   .  ,      th.  •*  pt  ib.  s.f,  H 

■  InUrét  du  cspiul  engagé  et 

du  Tonds  de  roulement.  .040  04     0,0 

Fr^is  d'entretien 0     7    0  0     7  ,S,8 

Il  1    ^'^^  "^  dilution 0    4    7,8  »     •  '  ■ 

I   J    Meuues  dépenset 0    0    SJ  0    0  10,8 

I  0  14    0,9  0  IB    4.7 

[i^  -  P™«»pért«iiT 4  1111,7  4  17     »,7 

In  I  Fiais  ftcqcraui 0  16    0,9  0  là    4,7 

*-  4  28    0,6  5    0    â.4 


l 
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Le  quintal  de  Saxe  revenant  à  5  th.  environ , 
bu  à  lo  fr.  75  c. ,  le  quintal  métrique  vaut  40  fr. 
^i  c.  ;  or^  le  même  quintal  étant  vendu  4^|04f 
et  les  trois  forges  de  Luisènthal  et  de  Georgen-f 
tbal  produisant  environ  2000  quintaux  métriques 
par  année ,  elles  rapportent  un  bénéfice  net  de 
16^000  fr. 

De  la  febricatioii  du  fer  dani  les  creusets  de  brascpies. 

• 

La  fabrication  du  fer  par  la  méthode  désignée  GénéraiiUi.' 
en  allemand  sous  le  nom  de  iœschfeuersarbeit , 
était  autrefois  répandue  dans  tout  le  Taurin* 
gerwald  et  beaucoup  d'autres  contrées  de  TAlle- 
tnagne.  Les  sept  usines  qui  l'emploient  encore 
aujourd'hui  sont  concentrées  autour  de  la  petite 
ville  de  Suhl.  Tout  en  produisant  un  fer  d'excel- 
lente qualité ,  cette  méthode  exige  une  grande 
consommation  de  combustible  et  oonne  un  grand 
déchet  sur  la  fonte  soumise  à  l'affinage.  Aussi  les 
ingénieurs  prussiens  ont-ils  depuis  longtemps  déjà 
engagé  les  propriétaires  de  ces  usines  à  transformer 
les  loeschfeuer  en  foyers  d'affinerie,  comme  on  l'a 
Ëiit  dans  les.  autres  parties  du  Thuringerwàld. 
Jusqu'ici  leurs  efforts  ont  été  vains ,  ce  que  l'on 
doit  principalement  attribuer  à  l'isolement  où,  se 
trouvait  autrefois  la  yille  de  Suhl,  bâtie  au  pied 
des  montagnes ,  sans  communication  directe  un 
peu  importante  avec  les  villes  voisines.  Cette  cause 
n'existe  plus  aujourd'hui ,  puisqu'elle  est  traversée 
parla  nouvelle  chaussée  de  Schleusingen  à  Gotha. 
Ce  passage  important,  ouvert  depuis  quelques 
années  seulement  à  la  circulation  ,  a  déjà  donné  à 
Suhl  une  vie  nouvelle.  Il  est  bien  probable  que  les 
industriels,  éclairés  désormais  sur  leurs  véritables 
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intérêts,  ne  tarderont  pas  à  abàodonuer  uoe  hk.'- 
thode  barbarej  lorsqu'ils  iront  yoir  ce  qui  se  fait  de 
Vautre  côté  des  montaigDes,  k  Luisenthal  et  k 
Geoi^enthal.  La  suppression  des  IcBschfeuer  ne 
sera  pas  le  résultat  le  moios  précieux  de  l'étaBli»- 
sement  d'une  nouvelle  voie  cie  communication. 

Le  procédé'de'  la  fabrication  de  la  fonte  dans  les 
lœscbleuer,  a  quelque  cbose  de  tout  particulier.  H 
coDsiste  k  préparer  dans  les  stiickofen  une  masse 
deini-affinée  que  l'on  coupe  en  morceaux  de  i5 
&  ao  kilogrammes,  et  à  affiner  la  fonte  conjointe- 
ment avec  un  de  ces  morceaux  dans  un  creuset 
brasqué.Tel  est  en  gibs  le  procédé  ;  il  se  compose 
de  deux  parties  distinctes  :  la  préparation  de  la 
masse  demi-afiBnée  ,  et  l'affinage  proprement  dit; 
je  décrirai  chacune  d'elles  successivement  :  mais 
avant  de  commencer  cette  description,je  dois  en- 
core dire  un  motde  la  manière  dont  travaillent  les 
lœschfeuer.  Le  fer  qu'ils  produisent  est  ordinaire- 
ment employé  pour  la  fabrication  de  la  tôle  par 
une  métbodeancienne  qni  consiste  à  l'étendre  sous 
le  marteau.  Un  jour  le  creuset  de  btatique  sert  du 
Iceschfeuer  et  on  affine  de  la  fonte ,  le  lendemain 
on  fait  au  contraire  de  la  tôle ,  et  on  alterne  ainsi 
I9  fabrication. 
DMitOekobn.    Toutes  lesusines  qui  ont  un  lœsckfeuer  n'ont 
pas  un  stiickofen ,  et  il  n'en  existe  plus  qu'un 
''ans  la  ville  de  Suhl.  Ces  usines  préparent  leur 
mte  demi-affinéc  dansle  6/auq/en,  en  changeant 
iulement  les  charges  et  en  travaillant  différem- 
lent.  Quant  au  j(«cAo/èn  (V.//^.  g,  P/.  Fi), 
est  absolument  disposé  comme  les  Jlussojen; 
îulement  ses  dimensions  sont  plus  petites.  11  a 
3  pieds  de  Prusse  eu  hauteur,  i  pied  3  pouces 
u  gueulard,  3  pisds  au  ventre ,  1  pied  4  ptfuces 
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au  fond,  le  ventre  est  distant  da  fond  de  4  pieds, 
n  y  a  deux  embrasures ,  dont  une  latérale  pour  la 
tuyère.  La  poitrine  est  percée  d'un  trou  rectangu- 
laire maintenu  par  un  cadre  en  fèr.  Pendant  Fo- 
Eération ,  on  bouche  ce  trou  avec  un  petit  mur  en 
riqiie ,  aué  l'on  démolit  quand  on  veut  faire 
sortir  la  loupe.  La  tuyère  est  horizontale ,  en 
cuivre,  elle  n'avance  que  très-peu  dans  le  four- 
neau. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  sur  l'opération 
même,  parce  que  lors  de  mon  passage  à  Suhl^ 
je  n'ai  trouvé  ancun  des  flussofen  travaillant  pour 
produire  une  fonte  demi-affinée*  Le  stuckofen 
n'était  pas  en  feu. 

Le  lit  de  fusion  se  compose  de  âcories  riches , 
provenant  du  travail  des  lœschfçuer,  debattitures 

1)roduites  par  l'oxydation  de  la  tôle,  et  quelque- 
bis  d'un  peu  de  minerai  rouge.  On  donne  très-peu 
de  vent ,  et  les  charges  descendent  lentement.  Le 
laitier  s'écoule  sans  interruption  par  un  trou  que 
l'on  élève  il  mesure  qu'il  est  boucné  par  la  fonte. 
On  travaille  à  tuyère  obscure  et  l'on  est  souvent 
obligé  de  briser  les  scories  qui  s  amassent  en  trop 

E*ande  quantité  dans  le  voisinage  de  la  tuyère.  Le 
itier  qui  s'écoule  a  été  analysé  par  M.  Karsten  ; 
il  est  composé  de 

Silice. »,1 

Alumine ,  •  •  .  •  4|3 

Chaux 2,6 

Magnésie .*  .  9,2 

Oxyde  de  fer 51,7 

—    de  manganèse.   •  .  «  ^  .  .  2i9 

Potasse ...•«•«.••  traojBs          , 

99,8 

Ces  nombres  prouvent  que  le  laitier  est  un  sili- 
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cate  simple  qui  ressemble  aux  scories  pauvres  que 
Ton  obtient  par  Taffinase  de  la  fonte.  Cest  à  la 

Srande  quantité  d'oxjdule  que  contient  le  bain 
ans  lequel  tombe  la  fonte  que  Ton  doit  attribuer 
la  décarDuradoa  partielle*  Il  se  produit  là  une  es- 
pèce de  niazéage. Quand  le  creuset  est  rempli,  on 
démolit  )e  mur ,  on  enlève  la  loupe  et  on  la  coupe 
sous  le  marteau,  en  morceaux  de  i5  à  20  Idl.,  qui 
prennent  le  nom  degiissstùck.  Le  travail  n'est  pas 
du  tout  interrompu.  On  fiasse  ordinairement  deux 
charges  de  cbaroon  auaud  on  s^aperçoit  que  le 
creuset  va  être  rempli ,  et  on  arrête  ropération 

Îuand  ces  charges  sont  à  la  hauteur  de  la  tuyère. 
la  loupe  une  fois  enlevée ,  on  se  hâte  de  recon- 
struire le  mur ,  on  donne  de  nouveau  le  vent ,  et 
on  recommence  ainsi ,  avec  les  chaînes  qui  sont 
déjà  dans  le  fourneau ,  une  nouvelle  opération. 

Le  produit  obtenu  dans  les  stûckofen  se  rap* 

proche  plus  du  fer  que  de  la  fonte  par  son  aspect 

extérieur.  U  est  extrêmement  dur,  il  raye  les  limes 

d'acier  et  on  ne  peuf  le  couper  avec  un  ciseau. 

^^^^'        La  construction  d'un   lœschfeuer  est  des  plus 

!•  Matériel    simples ,  On  en  voit  une  projection  horizontale  , 

mpïoji.    j^g^  1^^  pi^  yj^  Lj^  partie  bâtie  en  maçonnerie 

lie  diffère  pas  sensiblement  de  celle  des  forges 
ordinaires. 

L'espace  compris  entre  le  mur  de  l'usine  et  celui 
de  la  tujète  est  rempli  de  brasque  sur  une  hau- 
teur de  o'*,4o.  La  bràsqùé  é^i  maintenue  par  une 
Emtre  fisrée  aux  murs,  par  des  criimpons  en  fer. 
u  côté  Opposé  à  la  tuyère  est  une  cuve  en  bois 
remplie  d'eau  qui  maintient  la  brasque  de  ce  côté^ 
)  et  qui  sert  aux  ouvriers  pour  refroidir  leurs  outils. 

Le  creuset  a  unq  forme  ^ssièrement  ellipti- 
que ;  sa  longueur,  au  commenCedaent  de  ropera* 
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lion,  est  de  o"^5,  sa  largeur  de  o"|8o:  Ces  dimen- 
dons  doivent  varier,  parceque,  dans  les  usines  qtii 
travaillent  d'une  manière  continue ,  on  né  recon- 
struit le  creuset  qu'une  fois  par  semaine ,  le  lundi 
matin  avant  de  commencer  la  première  opération, 
et  qu'il  se  dégrade  nécessairement  Beaucoup.  Deux 
barres  de  fer  fixées  à  la  maçonnerie  et  reliées  par 
leurs  extrémités  s'opposent  uq  peu  à  cette  (dégra- 
dation. Elle  servent  aussi  à  l'ouvrier  de  pomts 
(Tappui  pour  travailler  dans  le  creuset  çt  enlever 
la  loupe.  Elles  sont  plates,  la  plus  grande  largeur 
étant  égale  à  celle  oe  là  maiu  et  placée  verticale- 
ment. La  tuyère  est  horizontale ,  ellç  avance  dé 
i5  centimètres  dans  le  foyer,  et  elle  est  placée 
suivant  le  petit  axe  de  relljpse. 

Le  vent  est  fourni  par  deux  soufflets  en  bois , 
comme  dans  les  blauofen  et  les  autres  fot^es  ;  1^ 
marteau  est  pris  de  côté .  il  pèse  de  ^So  Idl.  à 
3oo  kilogrammes. 

Le  personne]  attaché  à  un  loeschfeuer  se  compose  ^  pmmmth 
de  5  ouvriers  ,  i  maître  fondeur  et  4  forgerons. 
Cest  le  maître  fondeur  qui  fabrique  tout  le  fet 
produit ,  mais  il  ne  travaille  pas  continuellemetit  ^ 
parce  qu'on  forge  les  lopins  à  part.  Il  est  aidé  par 
deux  foirerons  qui  restent  seuls  pour  le  travail  des 
lopins.  Ces  ouvriers  sont  associés.et  ils  reçoivent  k 
feu,  près  par  quintal  de  fer  fabriqué  le  même 

i^tix'  que  les  ouvriers  employés  dans  «les  autres 
orges. 

Les  matières  premières  df3  la  fabrication  sont  :  j«  Matières  prt* 
i"la  fonte  ;  a*  le  giissstûck  ou  à  son  délbut  des  Aj*«^«<ï«  <«  ft- 
ipgnures  de  tôle,  du  vieux  fer,  les  dés  de  Topera- '''^^•■* 
tioQ  précédente;  3^  des  lÀ tritures,  dés  morceaax 
de  métal  ou  des  scories  ricîhës  qui  se  dHâchent 
^(istnd  oti  fei^  la  Ibùpe;  4*"  ^^fo  le  chaii>oii« 
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La  fonte  est  blanche ,  sous  forme  de  plac^ues 
minces  et  rondes.  Nous  avons  dit  ce  que  c'était  que 
le  giissstûck  en  parlant  des  stûckofen,  et  les  autres 
produit3  sont  bien  connus.  On  emploie  ordinaire- 
ment, mais  à  défaut  d'autre ,  du  charbon  de  pin. 
40  DefcripUon  L'opération  se  partage  en  deux  twirties  qui  se 
de  ropérmUoD.  font  successivement,  Talfinage  de  la  fonte  et  le 
travaiL  des  lopins. 

1  *  Affinage  de  la  fonte. 

Je  décrirai  une  opération  dans  laquelle  on  s'est 
servi  à  la  fois  dé  giissstiîck  et  de  rognures  de  tôle. 
Ce  cas  se  présente  assez  souvent,  parce  que, comme 
je  l'ai  déjà  dit,  les  lœschfeuer  fabriquent  aussi  de  la 
tôle ,  et  qu'on  repasse  toutes  les  n^nures  dans  le 
foyer  d'amnerie. 

L'affinage  dure  deux  heures. 

On  commence  Topération  :  le  creuset  est  rem- 
pli d'une  scorie  riche  en  oxydule  de  fer,  parce 
que,  pendant  le  travail  des  lopins,  on  charge 
à  plusieurs  reprises  les  scories  pâteuses ,  qui  se 
détachent  eu  gros  morceaux  pendant  que  l'oii 
forge  la  loupe.  On  répare  le  pourtour  du  creuset 
et  on  chaîne  du  charnon  ;  on  donne  le  vent  ;  on 

{irend  avec  une  pince  une  trousse  de  plaques  et  on 
a  fait  fondre  lentement  en  la  maintenant  à  une 
certfûne  distance  de  la  tuyère.  Le  giissstûck,  qui 
pèse  environ  18  Kilogrammes ,  est  placé  à  côté  , 
mais  encore  plus  loin  de  la  tuyère  ;  il  est  aussi 
maintenu  avec  une  pince.  La  fusion  de  ces  deux 
matières  premières  de  la  fabrication  se  fait  donc 
en  même  temps.  Pendant  cette  première  partie 
de  l'opération,  l'ouvrier  a  très-peu  de  chose  à  faire; 
quand  une  trousse  est  fondue ,  il  la  remplace  par 
une  autre.  De  temps  en  temps  il  plonge  son  nu— 
gard  dans  le  bain  ^  et  il  juge  d'après  Faspeet  des 
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maUères  qu'il  en  retire,  et  .aussi  d'après  Faspect  de 
la  flamme  qoi  pendant  tout  le  temps  de  1  opéra- 
don  ^élère  au-dessus  du  fi>yer  de  la  marche  de 
ropéraûon.  Quand  le  dé  est  rouge  et  qu'il  adhèrç 
peu  aux  outils,  l'affinage  marche  lentement,  il 
ajoute  des  scories  riches;  quand  au  contraire  le 
aé  est  blanc,  qu^il  s'attache  fortement  au  ringarc)^ 
c'est  que  Faffînage  est  avancé. 

Une  heure  i/4après  le  commencement  de  Topé- 
ration^  la  fonte  et  le  gûssstûck  sQnt  fondus.  On 
aperçoit,  quand  on  retire  la  pince  qui  soutenait 
ce  dernier,  qu'il  en  reste  un  peu  après  l'outil  et 
qu  il  n'a  éprouvé  qu'une  fusion  pâteuse. , 

A.  I  heure  iftk  oh  charge  i  o  kilogrammes  de 
r^nures  de  tôle.,  et  on.  ajoute  du  duirlym. 

rendant  la  dernière  partie  de  l'opiéi^ation,  l'ou- 
vrier travaille  fréquennnent  dans  la  loupe  ,  il  y 
enfonce  son  ringard,  en  retire  des  dés  et  quelque- 
fois lui  fait  décrire  un  auart  de  révolution  pour 
fendre  la  loupe  et  multiplier  les  points  de  contact 
avec  la  scorie.  Ce  travail  devient  surtout  très-actif 
pendant  les  trois  derniers  quarts  d'heure. 

A  I  heure  3/4  le  maître  fondeur  découvre  en 
partie  le  feu,  le  vent  frappant  alors  sur  la  ^orie , 
la  fait  bouillonner ,  et  il  s  élève  vue  grande  quan- 
tité d'étincelles  brillantes  qui  remplissent  tQVte 
l'usine.  Pendant  ce  temps,  Fouvrier,  appuyant  sooi 
ringard  sur  la  barre  de  fer  qui  entoure  le  creiiset^ 
et  le  tenant  peu  incliné,  Tenfonce  dans  la  loupe  et 
le  retire  à  différentes  reprises. 

A  n  heures  l'opération  est  terminée»  Les  deux 
forgerons  alunissent  au  maître  fondeur  ppur  wx-r 
lever  la  lonpe  :  c'est  une  opération  assez,  difficile, 
parce  que  celle-ci  est  assez  pesante.  L'un  des  ou- 
vriers est  armé  d'une  gro^  pince  ;  le  second  d'un 
Tome  //,  i84'i.  i8 


Tj4      PaMICATIÛK   tip  t4  fOHT^  a  DO  FSE 

rioffanl  droit  et  te  froi^ilpe4'und9^iyl^^woarbé 


SOU8  fe  loarteaij  çp  1«  inaîgtepaot  par  an  J«] 
jporté  par  4eifi^  4i9^H?^9»t  ç|  une  pipQp  qii#  âeot  ua 
^rcnâème* 

Uu  afu^pd  que  Ip^  jpcori^  ¥>Î9fft  un  pea  igées 
et  op  les  eql^ye  911  fqi  ;  pn  trfft»  le^  morcMax 
les  plus  gros  dans  le^  ffi^k^fm  ^  1»  %nPm  dans 

Elles  'sont  r j^liefi  ra  Q^dule  de  fer;  M.  Karsien 
donne Ykn^lpp  6fi  ijine  4f^* 

SUice.  . «  .  •  «     7,218 

Oxyàe  dç  fer V^AM 

Aiiimiifc; : .  ; .    1,741 

Oijrde  de  manganèse.  ....  |f,343 

MagDMe* '1,243 

diaoi. ê(980 

yotfsse. ...........  i>,786 

^8,53$ 

On  Toit  que  ce  qu)  çaraf^térhf;  jywpP^^'^J^i^lt 
ce  procédé  ^t  quffti  ne  soulèi^q  ff4fs  fq  loupe  e^ 
qu'on  nefaà  pas  écouler  Ig^  tCflfi^.  La  loup^ 
porte  le  nofn  ae  dâhl. 

]pine  p^  ordinairement  iqo  j^lQ^^r^x^Eimes. 

a*  Travail  des  lopins. 

Le  travail  des  fo'pins  di^^  tit}is  Ii^mf^ 

Lorsque  la  loupe  est  enlevée  du  fpjer/onla  foq^ 
et  on  la  coppe  eu  deux  morceaux  ;  ^  f  cfiyail  duce. 
ioT.PendaQt  ce  travail,  d^xx  js$pjè^||e  prpdujts  se 
détachent  de  la  loupe^  des  acpdês  tr^-liqui4^ 
oui  ^nt  de  même  nature  !que  c^^  gui  restant 
crans  le  foyer ,  pn  ]es  traite  (|ans  l^^L^cl^ofen  pour 
formi^  le  giissstûck^  et  de^  tnffifiç^^  Pi^feux  qui 
ssont  des  mélanges  de  sqpries  ^yejc  ^1^  fi^M^  mor- 
ceaux de  fer  qUi  ne  fio||f  ]pa§  fiçp  ff^^^.  Ç^ 
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scpries  SQpt  employées  pour  former  la  sortie  de 
Toperation  s^ivaute ,  et  ce  sont  elles  que  Fpa  charge 
j^adapt  le  ^rayail  des  lopins. 

0û  cpupç  l'une  dés  moitiés  de  )a  loupe  en  trois 
iQOrceaux^  deux  moyexxs  ef  un  gros.  Cejite  ppéra- 
tjoQ  durq  2q\  Pendant  ce  temps,  op  a  porté  Tajutre 
fHpitié  ^  r^c|iaiifier  .et  on  a  4^}xné  un  p^  d^  yejat^ 

4  3  ^leure^  on  coupe  le  8econ4  mqrcça^u  .de  U 
foême manij^re  que  le  premier;  3  I^eures  20'. 

Ep  mè^p  femps  on  repor^  dans  le  fojflr  )e9 
trois inprceaux  4^j[a  prepiierp  moitié,  etqn  ^ojvàe 
le  venf  ;  on  charge  aussi  4cs  scories  du  pôté  pp- 
posé  à  la  ^uyère. 

pans  le  t^mps  qpi  f este  encore ,  c'estrà-dire  eu 
1  jieure  40',  on  a complétenient  forgé  le  fer.  Qa  a 
fait  deux  grosses  l)arres  et  qi^s^tre  petites  barres 

51ates  pour  la  fabrication  de  la  tôle.  Qn  1^  chargé 
jss  scories  à  plusieurs  reprises. 
On  obtjent ,  des  ^œscïiteuçr ,  fiivi^rse^  espèces  de   5»  Nature  des 

F^^^3   .  produits     oblc- 

!•  Pu  IçF,  prdmairepoient  ep  barre?  plates  ppiir  mations. 
1^  fabrii^tipn  ^^  la  tôle  ; 

s"*  I)ës  scories  riches  qui  tombent  en  gros  papier 
ceaux  quand  on  foi^e  la  Ip^pe  et  qui  sont  i^m- 
plojréçs  Jpns  Topératipp  sujyante  ; 

^"^  pes  scories  liqui(ïç§  gui  s'i^poulept  qyapd  on 
fijj^ela  loupe  et  que  Vop  traite  4^ps  ]^  sfùciqfen 
|{our  fo^P^er  1^  g^is^sfuçk  ; 

'4*  Desscorî^  qui  rjestent  dans  le  creuset  bras- 
qi)ç  ^  la  fin  dp  ^opération,  et  qye  Ton  traite  en 
partie  dans  les  ^fûckofen  et  en  partie  dans  les 
fiiissqfen. 

La  conspnuna^pn  en  combustible  et  le  déchet 
9Hr  I9  ^oz^te  sont  bieq  4il6(:iles  ^  déterminer, 
et  j'avoue  qu'on  m'a  donné  des  rens^igpeqienis 
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complètement  faux  à  ce  sujet.  Si  j'en  croyais  un 
des  mdustriels  de  Sulil ,  la  quantité  de  charbon 
brûlé  et  le  déchet  seraient  moindres  que  dans  le 
procédé  d*affinage  ordinaire.  Mais  je  ne  puis  pas  me 
ranger  à  cet  avis ,  parce  que  pendiant  tout  le  temps 
de  l'opération  il  s'élève  du  foyer  une  flamme  très- 
considérable  f  et  que  Ton  ne  peut  compter  comme 
de  la  fonte ,  ui  le  giîssstiick ,  ni  les  rognures  de 
tôle,  quand  on  fait  le  calcul  du  déchet.  On  con- 
çoit, d'après  la  variété  des  produits  que  l'on  traite , 
produits  qui  n'ont  pas  là  de  valeur  bien  déter- 
minée, et  aussi  d'après  la  variété  des  produits  que 
l'on  obtient,  combien  les  conditions  économiques 
d'une  pareille  fabrication  sont  difficiles  à  établir.  Il 
est  évident  qu'il  Ëiut  faire  entrer  dans  les  consom- 
mations le  charbon  brûlé  dans  les  stiîckofen  pour 
la  fabrication  du  giissstûck  ;  mais  on  ne  sait  pas  à 
quel  prix  il  faut  estimer  les  rognures  de  tôle  ;  les 
scories  produits  de  l'opération  qui  sont  repassés 
dans  Xesjlussqfen;  enfin,  par  la  mauvaise  volonté 
des  propriétaires,  ni  la  consommation  en  combus- 
tible ,  ni  le  déchet ,  ne  sont  bien  connus.  On  man- 
que  donc  des  éléments  principaux  sur  lesquels  on 
puisse  établir  quelque  chose  de  certain. 
6*  Thforie.  Ddus  uu  lœschfeuer  le  soulèvement  de  la  loupe 
n'a  pas  heu  ;  il  me  semble  donc  impossible  que 
l'air  lancé  par  la  tuyère  ne  joue  pas  un  rôle  chi- 
mique dans  la  première  partie  de  ropération.  Je 
crois  que  l'on  doit  attribuer  la  décarburation 
partielle  de  la  fonte  à  deux  causes  principales  : 
1  "*  à  l'action  des  scories  riches  en  oxydule  ;  2*  à  la 
cause  inconnue  qui  porte  la  fonte  à  se  décarburer 
en  présence  d'une  certaine  quantité  de  fer  déjà 
formée.  Il  est  facile  de  voir  que  si  ces  deux  causes 
agii>.<:aient  beules ,  le  poidb  de  la  fonte  qiai  se  con- 
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vertit  en  fer,  au  lieu  do  diminuer ,  augmenteniit. 
n  faut  donc  Que,  pendant  la  première  partie  de 
l'opération ,  l'air  oxyde  en  môme  temps  que  le 
carbone  une  certaine  quantité  de  fer. 

TROISIÈME  PARTIE. 
De  la  fabrication  de  l'acier. 

L'acier  que  produit  le  Thuriogerwaldest  fid>ri-  céniraiitét. 
mk  dans  de  petits  foyers  par  une  méthode  d  af- 
wage  qui  n'est  qu'une  variété  de  celle  par  laquelle 
OQ  obtient  le  fer.  La  fabrication  de  l'acier  est  sur- 
tout très-active  dans  l'ouest  du  Thuringerwald,  et 
en  particulier  dansla  principauté  deSchmalkalden^ 
où  il  n'y  a  pas  moins  de  neuf  foyers  d'affînerie.  Je 
décrirai  le  procédé  tel  qu'on  le  pratique  dans  cette 
principauté. 

Le  ibyer  est  complètement  construit  en  pierres 
réfractaires  (  grès  bigarré ,  grès  ou  conglomérat 
du  todtUegende  )  ou  bien  en  briques.  (  Y.  ^.  1 2 
et  li.PLFL) 

La  pierre  de  fond  est  légèrement  excavée ,  elle 
s'use  rapidement,  et  on  la  répare  à  chaque  opé- 
ration. 

La  tuyère  est  en  cuivre ,  le  vent  est  fourni  par 
deux  soufflets  en  bois.  Le  marteau  pèse  1 00  kil. 

Le  personnel  attaché  à  une  fabrique  d'acier  se  a*  Penonnei. 
compose  ordinairement  de  3  ouvriers  et  1  aide. 
On  y  travaille  nuit  et  jour,  et  on  quitte  le  samedi 
à  midi  pour  ne  reprendre  que  le  lundi  h  quatre 
heures.  Les  ouvriers  reçoivent  ensemble  2^%i  2  par 
quintal  de  Hesse  d'acier  fabriqué. 

Les  matières  premières  de  la  fabrication  sont  la    3*  Matières 
fonte  et  le  charbon. La.fonte  e8tblanche,caverneuse,     !>'«»•*'«•• 


!•  Matériel 
employé. 
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tachetée  de  gris  ;  elle  contient  à  la  fois  beaucoup  de 
manganèse  et  de  carbone;  quelquefois  eileest  ra^oa- 
née ,  (Quelquefois  laaielleuse  ^  grandes  Ijaines  :  elle 
est  en  général  produitepar  ttne  allure  plus  chaude 
que  celle  destinée  à  Tamoi^e  pour  fer.  On  mélange 
le  charbon  de  pin  et  de  sapin  pair  parties  égales. 
i^  'Descrîpiion  L'opératioB  dute  cinq,ihetMre#  ;  elle  Qjë  compose 
dWopéraUon.  j^  deux  parties,  le  travail  des  lopins  et  l'affinage 
de  la  fontes  Pendant  le  triairâil  d«s  lopÎQB,  on  pro- 
duit-, en  chargeant  dans  le  fond  dq  ei^euset  ûtt 
morceau  de  i  a  kil.  et  desscorîes  rk^ês  i  une  masse 
aeiéreuse  qui  joue  le  méme^  rôle  t[ue  Xefrischi^ogH 
dans  les  frisctrféuer  et  le  gusistûck  dans  les 
lœschfeuer. 

Je  décrirai  successivement  ces  deux  parties  en 
ne  séparant  pas  la  partie  mécanique  de  Topé- 
ration. 

i^  Travail  des  lopins  et  préparation  de  l'affi- 
nage. 

Quand  une  loupe  que  l'on  appelle  sçhrei  est 
formée,  on  enlève  la  brasque  et  on  la  fait  sortir 
du  loyer  en  la  faisant  passer  par*des8ils  la  barre  de 
fer  ;  on  I9  forge  et  on  la  x^upe  en  deux  morceaux  ; 
deux  ouvriers  sont  employés  à  ce  travail  ;  l'autre 
s'occupe  dans  le  même  temps  de  préparer  le 
creuset  pour  l'opératioit  suivante  :  il  commoice 
par  jeter.de  l'eau. sur  le^  scories  et  les^^  brfiss^  en 
méOKi  temps  avec  les  petits  mç^ceaux  decbarboii 
quj  sont  restés  danale  foyer;  elles  se  figent;  il  l«l 
enlève  avec  son  ringard.  Quelquefois  çlles  ad- 
hèrent au  creuset,  alors  il  les  détache  en  frappant 
dessiis  avec  son  ringard  :  il  jette  de  l'eau  à  plu-> 
sieurs  reprisfes  dans  le  foyer ,  et  enlève  toutes  les 
scories.  Le  fona  du  creuset  est  endommagé  sur- 
tout vers  le  milieu. 


VôâMèt  iÀskfi  c!e'  tai^'jé  ail  ïadiî,  et.  î!  place  . 
par-dessus  une  petite  pierre  de  grès  grossi^rèin^t 
tsiWéîé  ;  cëtt'é  jflerre  eit  ^  peii  prés  circulaire,,  Hïie 
autre  tri 
cei  p)ër 

sm  dti 

retbuvH 
Ceri  se 

umfà 

le  itiàrt 
faite;  6t 
nflHUé  a 


le  tout  i 

mk  1 

dëth.oi  _      ^    _^   _   ,^_    _  _    ._^^.^  ,^ 

mi^re  partie,  cle^  iicôri^  rîctiéâ  .^  plifsieurs  r^ 
prit^.  Clleaurééri  tout  àtéures  i/a. 

Dkiis  làâbcondejiartie  cte  l'opération, on c1iarg« 
cirtiTtih  4*0  feil:  dé  ionté  b  plusieurs  reprises  et,  iq^r 
jou^  du  côté  oppoâé  à  lu  tuyère.  Oiî  né  sfli'it  guère 
dé  refiles  piiir  fe  poids  des  cliàrges  él  1  intervalle  j  ., 
qùi'dîiitlès  sëJJdtier.  t)abs  une  opèraliob  Ijùe  j'« ,,. 
TU  exécuter,  voici  l'ordre  que  l'on  a  suivi  :         . 

3  heures  1/3  ,  tfii  charge  3o  kil.  dé  ibiite. 

3  heures,  on  con^meiK*  à..tf»VBiller  avec  le 
ringard  dans  le  bain,  une  grande  partie  de  la  fonte 
est  déjlf  fondue.  1     -     ' 

3  heures  lya/opajoute  i^Qliil..d&IoD^ 

On  tOM'aîlw  k.  plusieurs  .reprises  dans  k  loufoe  ; 
Touvrier  enfonce  son  ringara  et  la  perce  en  plu- 
sieurs endroiU. 
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jf  .heures  3/4,  nouvelle  addition  de  scories  (  le 
travail  allaittrop  lentement). 

5  heures,  'on  enièye  la  loupé,  coinme  je  l'ai  dit 
en  commençant. 

Pendant  cbtte  seconde  partie  de  ropération,  on 
continue   à   raflîner   ràçier,  .Le  ralunage  dure 
même  quelquefois  jusqu'à  là  fin,  c'est-jt-dire  jus-., 
qu'au 'rïioment  où  on  enlève  la  loi^. 

On  a  soin ,  pendant  tout  le  temps  de  l'opéra-  ; 
tion  ,  d'accélérer  la  marche  dés  soumets  qui  doi-  ' . 
vent  aller  beancoup  plus  rapidement  ^ne  lorsqu'on 
affine  pour  obtenir  du  fer.  Jp  se  crois  pas  que 

Von  puisse'se  rendre  bien' ~^ *e  de  oette  cii^ 

constance.  L'addition  de  L  'par  nfirti^s  fst. 

nécessitée  pai^  la  grande  fa  iy«ç  .niquellé  la.  ■ 

fonte  manganésêe  passé  h  '^dejr.'   .      ,  .       ', 

s«  !4iiaie  it     L'acier  qu'onçht^ent  dat  rges  ^ Thurin- 

prodniu    o  te-  ggp^àld  cst  propre  &  être  livré  ininjéçlis^ïnent  (m 
commerce  ,  il  est  d^éxcellente  qualjté' 

tjne  loupe  {sçhrèi)  pèse  moyenuernent  4o  kil. 

On  fabrique    en  une    semaine    i,i    quinCat)x 
met.  d'acier;  quelquefpiii  seulement  '7  quintaupc. 

1^6  dé  foiite  donnent  100  d'acier,  et  on  con-*- 
somme  SaS  de  charboo  en  poids. 
6»  condiiiani     Je  Calculerai  lé  prix  de  revient  de  l  quintal  de 
ÎTfibric.tion'''*^^^^  d'acier,  poïir  une  usine    placée  près  de 
Scbinallealden!' 

Le  quintal  de  Hesye  :^  108  lîy. 

-1  ■•■<■/<    .  -'ri     Ffak  ipéeioHX.  '  '' 

'  ■  1  th.  S.B.          , 

Fonte  146  liv.  88,  ., 3  H'    . 

Cliarbon6tonn«9dePrnsH(35011v.).  3  00        \ 

-■■MaiQ-4lf<BiiTiw. ."-.             ;.  9  18 
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Le  quintal  de  Hesse  coûtaot  6  ih,  ai  9,  g«  on  . 
a5  f«  1  a  ç.  »  le  qniintri  met.  reYi9D4r^it  à  4?  f*  7^  ^* 

» 

QUATRIÈME  PARTIE. 

FABnCATlON  DE  LA  t6lE  ET  DE  LA  TEEGE  CBKhîELiE. 

si*  Fahrioaliûadtlatdk., 

On  fabriq[tfè  la  tôle,  dans  leThuringerwald,  par    oéDénHUi. 
un  procédé  fort  ancien ,  et  aujourd'hui  fort  peu 
répandu  dans  le  reste  de  T Allemagne.  Ce  procédé 
consiste  à  étirer  lé.  fer  sous  des  marteaux  (  bleùh- 
hammér).  ' 

Un  Uechhammer  se  compose  d'un  feu  de  fbi^e 
et  d*un  marteau  pesant  !i5o  kiL  La  table  de  Fen* 
dume  doit  être  plus  large  que  quand  on  fabrique  ' 
le  fer.  * 

L'opération  est  assez  simple.   On  chauffe  les    DMeripiion 
barres  qui  doivent  être  plates ,  en  les  maintenant  ^«  i'op*r«»ioo 
dans  la  foi^e  avec  une  pince,  puis  on  les  porte 
sous  le  marteau  et  on  étire  un  des  bouts.  Le  fer 
ne  s'étend  que  dans  le  sens  de  la  largeur  :  c'est  là 
un  point  essentiel  pour  ce  genre  de  fabrication. 


M7  PAIRICATION  DB  U  POHTS  ET  00  FlR. 
Quand  la  partie  étirée  est  l  pë'd  jïrès  double  de  la 
partie  primiliTej  on  reporte  h  bflrre  ii  td  fecpteet 
on  chaiifie  l'autre  bout  qu'on  étire  comme  le  pre- 
mier, et  on  continue  ainsi  jusqd'ft  tM  t|iie  tt.tôle 
soit  panenûe  &  là  laf^ur  et  à  lépaiss^ur,  voulues. 
Toulefets,  quand  les  leuillesdoivent  être  minces, 
on  lesrfiunitparcouple,  on  lescbaufleet'on  les  étire 
eosem^e ,  Après  les  avoir  antérieurement  trem- 
pées dans  de  l'eau  cLargée  d'argile  et  d^  pdnAière 
de  chat4x)D.  Pendant  qu'on  «baufit!  les  plaqned,  on 
jette  de  temps  en  temps  des  battitures  dessus  afin 
d'éviter  la  trop  grande  pxydatiqp.  Oif  pape  natu- 
rellènlHt  Iti.tâlb  ÂpfKs  là  aëHlière  âiàtidé  ;.  pétée 
qnë  l'èiiclàilie  eài  h-ës-lafgé:  Quand  lés  FéiiiiW 
sont  terminées  ,  on  les  place  sur  une  taque  de  fer 
qui  se  trouve  dur  le  'sol  dé  Vustsé^  Àbn  les  bat 
avec^un  ajgiytç^ii  e^bois^ffinde^earedresserjo^ 
les  rogne  ensuite  avec  des  dsâîtles. 
Trois  ouvriei^  Bsfal  «àptofCA  k  >  un    blech- 

befirè^l  ^  ^^ÏP*? 

^  .|;il.tf5./aible  de» 

■susinesquî  sôbt 

I  (^u|  1  ib  |iyl  de 
tôle  de  G" ,03;  le  déchet  augmente  nécessairemeiit  . 


quaac^  i'^P^if        *'    "  "  t  ^tipier  jijup  ' 

«orcep  joô  jiv  I  jjoiir  p/b  ^e 

décKet  ppplé  3s,îîîaBtiu^^. 

Ainsi,  I.  qiiint  lit  ^licre  qiiè 
70  liv.'dètolçi 

liC  déchej;  t^  poijr  0^0. 

On  cbiisônin  charbon  de 
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pinpo(iriO°o  kil.  d^tôlede  o~,o5  JépaïsseuKet 
1 1"^,34  pour  le  même  poids  de  tôle  ajdùt  o^jOa 

d'^isseur.      ,,  ■..,., 

Lq  prptjéd^  suivi  je^t,éyi4^ff[^èht  Irès-fj^saTan- 
tagei^  soupt'le  pappQrt,éc6tionùque;  inaisràjr;^ 
Tanche,  le  1er  n'étapt  épr^^que  daps  le  iààa  de  m 
liirgfurj  op  obtient  udc  lôle/nei)ie^r^  q^uje  cellç 
produite  fiousjea  lainipoirs  quî^^fr^eot  dans. lé» 
deux  fiçps.  Celle  de  Si^ul  est  surtout  re):||ercb^ 
pour  la  oontèctioB  des  chaudières  des  saliaeà. 

2*  De  1a  iabri<atioD  ae  la  yergfl  crénelée,  de  fer  ou  d'àciel'^ 
dite,  en  alleinaDd ,  sàinaùn  ou  xa\n*l<A. 

Op  fabrmiie  danis  le  ThUritigbrwàld  utié  éraildë 
quantité  de  verge  crénelée;  ae  fet  ÔU  d^der, 
pàice  que  les  tbi^erbità ,  kert-ùrièb,  ^tc.,  p'éUa' 
naiiëres  premières  de  lïitiHlp- 
titéfdKmfi.  Li?s  Itéfllbrièà^ttiétÀQ 
brënt^lëe  &  totilë  iidi^ë  es^jCé  de 
le  lin  tt-dvail  poùt  fdire.  dts^- 
îà:  Od  ne  ^tirait  se  rendre  ud 
iétie  ctrqonstadce.  Ce  (jb'll  y  a 
c'fesl  Ijute  ti  verge  fcrébéléte  esl 
t<^uer  cjùé  le  fer  bl'àl  de  hièihè 
!St  peut-être  S  cette  baiibé  tt^ 
^rtde  facilité  du  trèviàil  qu'il 
Ivetbpp'etnent  dbhnë  ^  bette  Im- 
brication dans  la  plus.gi'ande  partie  des  centres  iné^ 
tàttui^qyeîi  de  l'Aile  mîlgtle. 

Rico  n'est  plus  simple  que  la  fàbncation  de  la 
verge  crénelée.  L*  iiialerie}  éfnplpyé  sfe  ctlniposie 
d'une  peu  te  iprge  avéi;  uli  sbumpt  eu  cLiir.  On  y 
brûle  dti  charbon  de  bots  et  quelqiierôis  l'e^  fruits 
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des  pins  et  des  sapins  qui  tombent  en  automne 
(zapfen  )•  Le  marteau  pèse  76  kil.  ;  il  est  pris  par 
oerrièrc  et  Soulevé  par  des  cames  placées  sur  un 
arbre  très-large  qui  est  mis  en  mouvement  par  une 
roue  hydraulique  à  augets.  Comme  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  cames  et  que  Farbre  tourtte  assez 
vite  I  le  marteau  bat  un  très-grand  nombre  de 
coups  à  la  minute.  On  cherclie  à  ne  laisser  entre 
deux  coups  consécutifs  que  Fintervalle  nécessaire 
à  l'ouvrier  pour  exécuter  son  travail  ;  c*est  évidem- 
ment ce  qu  il  feut  faire  si  on  veut  brûler  le  moins 
possible  de  combustible  et  diminuer  le  déchet 
produit  par  oxydation.  Le  personnel  se  compose 
de  deux  ouvriers  :  on  ne  travaille  que  pendant  la 
,  journée.  Un  des  ouvriers  esioccupé  à  la  fabrication 
de  |a  verge  crénelée,  Tautre  soigne  le  feu  et  fait 
chapffer  les  barres  ;  ce  dernier  est  ordinairement 
un  enfant.  \     \ 

.  Quand  la  barre  est  chauffée  au  point  convenable, 
c!^t-à.-dire  entre  le  rouge  vif  et  Je  blanc  soudant , 
fouvri^r  la  présente  sous  le  marteau ,  une  des 
arêtes  s'appuyant  sur  Tehclume;  quand  un  coup 
a.éié  frappé  «  il  fait  faire  un  quart  de  révolution 
et  place  larète  voisine  à  la  place  de  la  première; 
en  même  temps  il  pousse  la  barre,  puis  il  la  replace 
dans  sa  première  position,  et  il  continue  toujours 
de  la  même  manière ,  poussant  devant  lui  la  barre 
d^un  mouvement  alternatif  si  rapide  qu'il  parait 
continu. 

Deux  ouvriers  peuvent  ainsi  en  un  jour  trans* 
former  en  i  centner  de  zaineisen  le  fer  foi^é  en 
barres  qui  pi*ovient  des  feux  d'affinerie. 

Je  joindrai  à  ces  détails  un  tableau  qui  repré- 
sente toutes  les  consomitiations  au  zainhammer 
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de  Luisenthal.  Les  données  que  ).e  vais  rap- 
porter, sont  extraites  des  registres  de  Fusine;  on 
peut  donc  y  attacher  une  entière  confiance. 

En  iSSg  on  a  produit  628  quint,  de  Gotha, CondiUontéco- 
5o  livres   de  zaineisen;  on  a  Drûlé  ^38  stiitze  ô^^Haluon.  ^ 
(  1 1  p.  cub.  )  de  charbon  de  pin ,  et  4^  stiitze  de 
zapfen  :  on  a  employé  647  quint.  35  liv.  de  fer 
en  barres. 

On  a  payé  pour  le  charbon  et  les  zapfen,  98  tha- 
lers  4  silbergros  a  pfennigs. 
Pour  le  fer ,  38a6  th.  8  s.  g.  a  pf. 
En  salaire  d'ouvriers,  17a  th.  4^.  g.6pf. 
Eu  frais  d'entretien ,  7  th.  a  s.  g.  6  pf. 

En  tout  y  4<^3  ^*  ^  ^*  8*  4  P^* 
En  réduisant  tout  en  quintal  de  verge  crénelée, 
on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

Fraii  ipéciaux. 

tb«    8.g.      p£ 
Fer,  103  liv.  payées.  ...     6      â      1,4 
Charbon ,  4P«c-,2  *  n      q      o 

Zapfen,    0p.c,8J "      *      ^ 

Main-d'œuvre ^  JL  ^>^ 

6     11     10,3 
Fraii  généraux. 

Uu  8.g.  pL 
Intérêt  du  capital  engagé  et  du  fonds 

de  roulement.  Approximatif.  ..OS  0,2 

Frais  d'entretien 0    0  3,2 

Menues  dépenses.  ..•• 0    0  1 

0    2     4,2 

Frais  spéciaux 6  11  10,3 

Frais  généraux 0    2    4,2 

6  14  Ts 


/ 
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Le  prix  de  revient  est  de  6  tb.  i4  ^»  g-  3  pt*  1 5  ; 
ou  de  ^4  ^-  ^^  c.  t  ce  qui  donne  pour  i  quint. 
inét.  Sa'f.ii.  ""         -         "  '  ^ 
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APPENDICE 

Ju  mémoire  sur  le  gisement ,  F  exploitation  et 
le  traitement  des  minerais  de  plomb  dans  les 
empirons  djilmeria  et  dAdra  (Andalousie); 

Par  M.  Adhiip  PAILLETTE.. 


Je  m*oc6upais  de  la  rédaction  de  la  troisième 
partie  de  mon  travail  sur  le  gisement,  l'exploita- 
tion et  le  traitement  des  minerais  de  plomb  aux 
environs  d'Âlmeria  (i),  et  je  cherchais  à  compa- 
rer les  résultats  obtenus  en  France  avec  ceux  que 
présentent  les  usines  espagnoles ,  lorsque  parut  le 
2*  volume  des  Annales  des  mines  de  ce  pays.  On 
y  trouve  plusieurs  mémoires  que  je  ne  saurais 
m'empécher  de  traduire  ou  d'examiner,  parce 
qu'ils  compléteront  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  la  pro- 
vince d'Almeria  et  agrandiront  ainsi  les  connais- 
sances que  nous  avons  acquises  depuis  les  recher- 
ches de  M.  l'ingénieur  en  chef  Le  Play,  sur  les 
contrées  du  midi  de  la  péninsule  Ibérique. 

S  I.  Regleil  dé  faits  géologiques  sur  la  partis 

ORIENTALE     DE      LA     PROVINCE     d'AlMERIA  ,    PAH 

MM.  Ramon  Pellico  bt  Amalio  Maestre  ,  in*^ 

GÉNIEURS  DES  MINES. 

•....  Si  Ton  envisage  d'un  point  de  vue  général 
tout  l'espace  compris  entre  la  Cordillière  élevée 
de  Filabrès  et  la  mer  Méditerranée,  on  y  distin- 


(ij /tffinalei  des  mines,  t.  XIX,  3*^  série. 
^Tome  llj  i%^%.  19 


gue  j  comme  fait  principal ,  deux  sortes  de  forma* 
tions  :  Tune,  consotuée  par  MJi  dépôt  sédimen taire, 
présente  dans  quelques  endroits  une  énorme  épais- 
seur,%t  occupe  toute  la  plaine  et  les  vallées  compri- 
ses entre  cette  même  Gordillière  et  les  naontagnes 
circonvoisines ,  groupées  autour  <Felles  comme 
de  vrais  contre-Torts;  l'autre  formation  appar- 
tient aux  terrains  dits  de  transition.  Us  constituent 
le  relief  des  masses  principales. 

Des  roches  ignées  ou  d  éruption  et  les  phéno- 
inènos  qui  m  9ont  U  conséquence  âe  d^^çutent  en 
ce;s  lieux  sur  une  échelle  trè^'-étendue ,  et  ou  voi( 
le^  porphyres,  les  diori^es,  les  trachytas  et  lef 
basalte^  traverser  indistinctement  les  deu:f^  divi*r 
aioDs  précédente^. 

TERBAINS  DE  TRANSlTIOPf. 

Ils  composent  presque  exiclusivement  les  chair 
nes  de  Cabrera,  d  Albamilla,  d'ÀImagro  et  d'Al-r 
magrera,  qui  sont  surtout  formées  de  grauwackie 
et  des  schi^s  ou  des  calcaires  de  la  même  épo* 
qw. 

Sierra  Alhamilla. 

La  sierra  Alhamilla  s'étend  &ur  une  longueur 
de  cinq  lieues ,  depuis  le  lit  même  de  la  nvière 
d'Almeria  jusqu'au  delà  de  celle  de  Nijar,  avec 
«me  direction  de  Testa  Touest.  Le  pic  de  Calataivir, 
qui  en  est  le  point  le  p'us  élevé ,  est  à  une  hau- 
teur dé  i,8oQ  pieds  (  5o  1^,543 )  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Le  centre  (  el  nucleo  )  de  cette  chaîne  est  un 
schiste  micacé ,  presque  toujours  greuatifére ,  re- 
eouvert  par  des  schistes  argileux  gris  foncé  ,  de 
gros  bancs  de  ttikaire  wiitéit^  ou  Uane  rougeàtre^ 


à$  U  granwacke  schisteuse ,  des  schistes  argilo- 
micacés  gris  clair,  et  divers  coDglomérats  dont 
tous  les  éléments  peuvent  être  rapporiiés  aux  ter-* 
mios  précédents,  cest*k-dire  au  groupe  de  la 
l^uwacke. 

Le  schiste  argilo -micacé  contient  quelques  pe*« 
tits  filons  de  minerai  de  cuivre ,  de  fer  oxydé  et 
de  £ér  sulfuré.  Ce  dernier  est  très^bondant  près 
des  sources  thermales  »  qui  portent  le  nom  oe  la 
Oiontagne, 

Le  calcaire  renferme  une  asses  grande  quantité 
de  dépôts  de  galène,  en  nids  ou  amas  et  en  veines 
irrégulières  de  peu  d'étendue ,  sans  direction  cou* 
stante ,  se  croisant ,  se  groupant  parfois  à  la  ma«- 
mère  des  #tockwenJi ,  et  communiquant  presque 
toujours  entre  elles. 

L'exploitation  de  ces  mines  et  de  celles  de  la 
cbaine  voisine  de  Benhaduz  nourrit  la  plus  grande 
pertie  des  populations  échelonnées  le  long  des 
rives  du  rio  a  Almeria. 

Sur  le  revers  méridional  delà  sierra  Alhamilla , 
dans  un  endroit  nommé.  El  Hoyazo,  là  où  se 
trouve  le  plateau  encaissé  (rambla)  de  las  Grani« 
tailas ,  à  une  distance  de  mille  pas  du  village  de 
Nijar,  existe  une  excavation  circulaire  de  aSo  va« 
ras  (ao8'',97)  environ  de  diamètre ,  ouverte  par  la 
nature  dans  le  calcaire  sédimen taire  compacte  qui 
tecouvre  cette  partie.  Le  fond  et  les  parois  jusqu'à 
moitié  de  la  hauteur  sont  garnis  d'un  trachyte  argi* 
leux  gris,  avec  grenats  et  cristaux  ou  grains  d'iolite, 
de  feldspath  adulaire  ou  jaunâtre,  de  pyroxène 
(chorlo)  et  de  mica.  Cest  une  véritable  éruption 
volcanique;  car  on  y  trouve  avec  les  trachytes  des 
argiles  endurcies  (termantidas),  dea  substances 
Titri0éey}|  des  concrétions  de  feldspath  »  de  grenat 


/  À 
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et  d*iolite ,  dans  lesquelles  cette  dernière  sub« 
stance  existe  quelquefois  en  prismes  hexaèdres , 
sans  aucune  modification ,  mais  le  plus  souvent 
sous  forme  de  grains  enchâssés  dans  ta  masse.  Cet 
assemblage  n'est  que  le  résultat  de  Faction  ignée 
sur  les  fragments  de  schistes  micacés  grenatifères 
de  la  masse  centrale.  Les  grenats  sont  isolés  par 
la  décomposition  de  la  roche ,  et  se  mêlent  avec 
les  sables  en  si  grande  quantité  que  les  habitants 
des  environs  s'en  servent  pour  la  chasse  en  guise 
de  plomb  granulé. 

Cette  formation  trachjtique ,  par  sa  singula- 
rité, mérite  d'être  étudiée  soigneusement.  On 
peut  la  considérer  comme  la  continuation  de  celle 
qui  passe  par  le  cap  de  Gâte ,  Ron  de  Nijar  et  Car* 
boneras. 

L'Hoyazo  présente  un  emplacement  propice  à 
la  construction  d'un  réservoir  d'eau,  qui,  se  rem- 
plissant à  la  saison  des  pluies,  fertiliserait  les 
plaines  de  Nijar. 

Sierra  Cabrera. 

• 

On  peut  considérer  cette  chaîne  comme  un 
prolongement  de  la  sierra  Alhamilla.  Elle  occupe 
une  étendue  de  plus  de  quatre  lieues,  à  partir  de 
la  fontaine  de  Pelope  jusqu'à  Mojacar  ;  sa  hauteur 
est  un  peu  moins  prononcée  que  celle  des  mon- 
tagnes précédentes;  sa  composition  géologique  est 
tout  à  fait  pareille.  Ici  les  roches  sont  plus  décou- 
vertes, spécialement  du  côté  du  nord. 

Dans  les  ravins  se  montre  le  gneiss  avec  ou  sans 

g'enats,   ou  bien  encore  avec  de  l'amphibole, 
ans  certains  endroits  il  est  en  bancs  épais ; 

sur  d'autres  points  il  offre  des  couches  minces  qui 
forment  le  passage  aux  micaschistes,  dont  il  est 
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immédiatement  recouvert.  Ce  dernier,  tantôt 
chargé  de  grenats  et  de  larges  feuilles  de  mica, 
tantôt  à  aspect  terreux  et  luisant ,  possède  une 
tendance  marquée  à  passer  au  schiste  argileux. 

Viennent ,  superposés  à  ceux-ci ,  les  calcaires 
compactes  ^  généralement  de  couleur  enfumée  ou 
jaunâtre,  en  masse  d'une  épaisseur  considérable. 
Rarement  ils  ont  la  structure  schisteuse.  Ils  alter- 
nent de  temps  en  temps  avec  les  schistes  argileux 
micacés  qu'ils  recouvrent  le  plus  souvent.  A  leur 
tour  ils  sont  couronnés  çà  et  là  d'un  conglomérat 
à  ciment  calcaire  formé  de  roches  inférieures, 
mais  dans  lequel  dominent  toujours  les  fragments 
calcaires. 

Dans  le  calcaire  sont  des  gîtes  de  galène.  Celle^ 
ci  s'y  trouve  sous  forme  de  grains  implantés  dans 
la  roche,  ou  comme  remplissage  dans  les  cre- 
vasses dont  elle  ne  tapisse  quelquefois  que  les  pa- 
rois. Dans  d'autres  circonstances  enfin  elle  re«* 
comble  les  mêmes  ouvertures  à  l'état  de  cailloux 
roulés,  qui  sont  enveloppés  de  terre  provenant  de 
la  décomposition  des  terrains. 

Du  flanc  septentrional  de  la  sierra  Cabrera  se 
détache  un  système  de  collines  de  peu  de  hauteur 
qui  marche  sur  six  lieues  avec  la  direction  nord 
sud ,  et  prennent  les  noms  de  sierras  de  Bedar , 
de  Lubrin ,  Loma  del  Perro ,  etc.  Elles  s'unissent 
Ik  la  sierra  de  Filabrès  et  Los  Vêlez.  Leur  consti- 
tution géologique  est  semblable  à  celle  qu'on  vient 
de  décrire  ;  pourtant  le  calcaire  est  jaune ,  plus 
siliceux  et  plus  cristallin;  il  contient  du  plomb 
sulfuré  en  veines,  ou  en  cristaux  isolés  (cubiques, 
dodécaédriques),  ordinairement  recouverts  d'un 
sédiment  de  chaux  carbonatée. 

Dans  la  localité  appelée  £1  Pinar,  située  à  une 


keue  au  S.-O.  du  village  de  Bedar,  existent  deê 
travaux  de  mines  aasez  importante,  faits  ft  une 
époque  inconnue. 

U  n'est  paa  difficile  de  rencontrer  au  milieu  des 
déblais  ou  sur  les  parois  des  excavations  des 
grains  de  mineraî  de  plomb,  des  mouches  de 
cuivre  carbonate  bleu  ,  de  Toxjde  rouge  de  fer  et 
mi  sel  blanc  composé  de  carbonate  de  plomb ,  de 
cuivre ,  de  chaux ,  de  magnésie ,  et  d'une  grande 
quantité  de  silice  formant  une  véritable  combi'^ 
naison,  et  non  pas  un  mélange  purement  méca^ 
nique.  Ce  minéral  se  présente  en  efiet  cristallisé 
en  aiguilles  soyeuses,  ravonnées  à  la  manière  des 
zéolites  et  de  certains  asbestes.  lia  communément 
une  couleur  grise  et  enveloppe  la  galène  sous  fbrme 
de  houppes  ou  de  matière  pulvérulente. 

Ces  excavations,  que  les  habitants  nomment  la 
Grande-Mine  et  sur  laquelle  ils  racontent  mille 
choses  aussi  extraordinaires  qu'invraisemblables , 
présentent  à  Tobservateur  un  puits  de  ao  varas 
(i6",7i8)  de  profondeur,  différents  vides  avec  des 
voies  de  communication  très-spacieuses,  et  dans  la 
partie  de  l'est  une  galerie  d^écoulement ,  mainte* 
nue  au  moyen  d'arceaux  confectionnés  en  gneiss 
de  Fespèce  qui  existe  dans  les  ravins  d'alentour,  le 
tout  bien  muraille  jusqu'à  8  Ou  10  varas  (6",687 
à  8",359)  de  l'emlJoucntire.  Il  faut  avouer  pouiv 
tant  que  c'est  le  seul  exemple  de  ce  genre  de  sou- 
tènement employé  dans  la  province  de  Grenade, 
et  les  mineurs  actuels  du  pays,  plus  intrépides  on 
moins  intelligents  que  leurs  ancêtres ,  se  conten*-^ 
tent  de  former  des  pieds  droits  en  pierre'  sèche , 
maintenant  la  partie  du  tort  avec  quelques  poi- 
gnées  de  plôtre.  On  voit  dans  cette  localité  tm  pe- 
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ttt  fdnrû^edu  eu  rvnûe  Quitte  partit  pus  (fès-^âticiefi^ 
litaid  Fon  ne  reneofitrcf  |iàs  de  scories  cbiAs  son 
voisinage.  Si  donc  on  a  fondu  les  minerais  extraits 
de  cette  mine,  ce  dut  être  sur  les  rives  du  rio 
Aguàs,  distant  d'une  lieue  et  demie ,  afin  d'avoir 
feaU  nécessaire  aux  maiiioulations. 

Les  collines  appelées  la  Ballagona,  à  deux  lieues 
aii  N.-O.  de  Vera,  suivent  une  direction  N.  S.  et 
se  terminent  sur  la  rive  droite  du  rio  Almanzora. 
Leur  constitution  géologique  ne  diOere  pas  de 
celles  que  nous  venons  de  décrire,  et  n'offre  de 
psitticùlier  que  rallernanccde  calcaires  compactes 
avec  des  schistes  et  des  calcaires  schisteux.  Des 
éhJptions  dioritiques  assez  puissante:»  ont  brisé  les 
ocMiches  eti  les  relevant  sous  des  angles  de  70"  à 
gd*,  avec  des  directions  variables. 

Ces  diorites  sont  de  couleur  verte  et  jaunâtre. 
Led  cristaux  d'amphibole  sont  intimement  mé- 
langés avec  la  masse ,  parfois  aussi  isolés.  Il  faut 
rettiarquei*,  entre  autres  choses,  que  ces  collines 
reUferÉHent  Un  gros  filon  de  fer  oxydé  magnéti- 
que ,  très-riche ,  au  lieu  dit  Cerro  de  Blanquiza- 
nes,  territoire  de  Huezcal-Overa  et  situé  au  milieu 
déë  calcaires.  De  même  qu'un  amas  considérable 
de  gypse  arénàcé ,  brillant ,  au  voisinage  des  dio- 
rites, eëttë  richesse,  dont  le  pays  ne  peut  profiter 
éUjbùrdlitii ,  faute  de  combustible,  doit  avec  le 
t^mps  ënlrer  en  ligne  de  compte  dans  l'industrie 
ihitlérale  dé  la  Péninsule  ^  surtout  en  raison  de  la 
jii^ximité  de  la  mef  et  de  la  facilité  des  trans- 
ports. 

La  sierra  d'Âlmagro,  qui  est  une  suite  de  la 
Ballogona ,  n  est  qu'à  une  demi-lieue  au  nord  de 
Cuevas.  Elle  se  compose ,  comme  la  sierra  Âlha- 
tttilla|y  de  schistes  micacés ,  accidentellement  ma* 
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gaésienSy  recouverts  par  un  calcaire  compaete 
gris ,  semblable  à  celui  de  la  sierra  de  Gador,  dans 
lequel  existe  aussi  la  galène ,  mais  percé  en  dif- 
férents endroits  par  des  injections  dioritiques.  La 
montagne  de  Pulpi,  formée  par  les  mamelons 
del  Algarrobo ,  de  los  Peines ,  el  Capitan ,  etc.  , 
est  identique  à  la  sierra  d'Almagro,  dont  elle  n  est 
séparée  que  par  une  plaine  d'une  lieue  d'étendue. 

Sierra  yélmagrera. 

La  sierra  Almagrera  ou  de  Montroy  marche  à 
une  lieue  et  demie  à  L'orient  de  Vera,  avec  une 
direction  N.-E.  1 5«  E.,  ou  sur  quatre  heures  de  la 
boussole  de  mine.  Elle  a  deux  lieues  et  demie  de 
lougueur  depuis  l'embouchure  du  rio  Almanzora, 
où  se  voient  les  ruines  de  l'antique  Urci,  aujour- 
d'hui Villaricos,  jusqu'au  Pilar  de  Jaravia,  dans 
les  terrains  d'Aguilas.  Sa  laideur  est  d'une  demi- 
lieue  entre  la  mer  et  le  plateau  (rambla)  de  Mu- 
leya,  et  sa  plus  grande hauteurà  la  pointe  deRuso, 
élevée  de  i,4oo  pieds  (Sgo  met.)  au<[essu8  du 
niveau  de  la  mer. 

Elle  se  compose  exclusivement  de  schistes  ar- 
gileux micacés  de  transition ,  avec  quelques  cou- 
ches subordonnées  de  quartz  laiteux.  Les  strates 
ont  une  tendance  à  l'horizontalité,  leur  pendage 
ne  dépassant  pas  communément  20%  quoique 
jparfois  ils  soient  plus  inclinés  en  raison  de  sou- 
•  lèvements  dioritiques  et  porphyriques  qui  poin- 
tent vers  la  base  de  ceUe  montagne  et  à  travers  les 
dépôts  tertiaires  de  la  plaine  adjacente. 

Lesschistessont  partout  coupés  de  filons  ferrugi- 
neux, accompagnésdesulfetesde  baryte  etdechaux 
parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  renferment  visible- 
ment  de  la  galène  toujours  argentifère,  mais  en 
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radiées  âVeë  dsflectâiitirtioalàl.—  Gâîénéa  ^aîôtf 
brinants(m6^tf/^  deluz). — Galène  à  ^raihs  fins  avec 
ton  mat  l  métal  dcerado  ).  —  Galène  mélangée 
d*oxyde  ae  plomb,  de  carbonate  de  plonib  et  dé 
fer  ahgilëui(mé^ri/  he^rô)(ï). — Fer  spathique  gé- 
néralement cristallisé.  —  Hydroxyde  de  ter.  — 
Oiyde  de  hiànganèsë. —  Cuivre  gris.  —  Carbdhsfte 
de  cuivre.  —  Sulfate  de  baryte.  —  Sulfate  dé 
chaux. 

Sur  d^autres  pointa  de  la  montagne,  d'autres 
stibstatices  métallique^  ont  de  Tànalogie  avec  \êà 
précédentes,  et  chaque  jour  on  découvre  d*innotn- 
brables  excavations  anciennes  avec  d'imtbetises 
vides ,  dont  les  principales  sont  situées  aux  ravibs 
de  Pinaibo  et  du  Français.  Ils  démontrent  suffi- 

a 

samment  qu'en  ces  localités  existèrent  jadis  des  tra- 
vaux de  mines,  ils  eurent  lien  principàletnent  dd 
temps  des  Romains ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
monnaies  et  les  lampes  éparses  parmi  lesmonceatlx 
de  scories  répandues  dans  le  voisinage. 

TBRKAirfS  DBSÉDmBRt. 

Le  rîo  Aguas  prend  $a  source  sur  le  revers  mé- 
ridional de  Ta  sierra  Alhâmilla,  en  un  point  situé 
près  de  Sorbas.  Il  marché  en  côtoyant  là  mon- 
tagne d'où  il  descedd  et  celle  de  Cabrera^ pour  se' 
jeter  dans  la  mer  non  loin  de  Mojacar,  après  avoir 
passé  par  le  village  de  Turre.     , 

L'encaissement  dé  cette  rivière  met  à  nu  la  basé 
d'une  formation  sédimentaire  étendue,  limitée  aîi 
sud  par  les  deux  chaînes  qni  viennent  d'être  nom- 

(1)  Ces  oxydes  de  fer  soùt  souvent  argentifères  ;  ik  ont 
une  grande  ressemblance  avec  les  terres  rouges  de  Bre- 
tagne. A.  P. 
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ttiéés,  toar  la  sierra  de  Vêlez  et  celle  àe  Ptlabrés, 
«u  nord  par  les  collines  de  Bedar  et  de  Ballagôna, 
i  Vouest  et  à  Vesi  par  la  sierra  d'Almagrerà.  Ce 
dépôt  y  au  centre  duquel  passe  le  rio  Almanzora^ 
communique  avec  celui  qui  forme  les  champs  de 
Nijar  et  de  Tabernas,  aussi  bien  que  le  lit  du  rio 
d*Alni£ria ,  ne  présentant  que  peu  de  Variations 
dans  son  état,  variations  qui  peuvent  être  consi- 
dérées comme  accidentelles,  mais  qui,  de  toute 
manière,  indiquent  une  même  ancienneté  et  des 
causes  d^origine  identiques. 

On  dirait  que  la  mer  au  fond  de  laquelle  se  dé- 
posèrent ces  terrains  occupait  l'espace  que  nous 
avons  limité  ci-dessus,  de  même  que  celui  aujour- 
(Thui  couvert  par  la  Méditerranée.  Vers  les  co- 
teaux de  Honor,  elle  formait  un  détroit  qui  ra- 
menait h  ISijar,  Tabernas,  etsur  le  rio  d*A1meria. 
—  Par  la  pente  sud  de  la  sierra  de  Gador,  elle 
joignait  les  localités  où  se  voient  aujourd'hui  les 
dépôts  de  Roquelas  et  de  Dalbias  (i).  Pendant  ce 
temps,  la  sierra  Cabrera,  celle  de  Bedar  et  de  Lu- 
brin  ,  formaient  deux  Iles  qui  donnaient  passage 
aux  eaux ,  entre  leur  extrémité  septentrionale  et 
la  sierra  de  Filabrès.  Les  rives  extérieures  lon- 
geaient ce  même  revers  nord  des  sierras  Alha- 
milla  et  de  Gador,  puis  prenaient  leur  position 
actuelle  au-dessous  d'Adra.  Almeria,  Benaduz  , 
Tabernas,  Vera,  Pechina,  Roquetas,  etc,,  étaient 
alors  sous  les  eaux. 

Nous  ne  pouvons  connaître  les  causes  du  retrait 
de  la  mer Le  rio  Almeria  charriait-il  autre- 


(1)  La  vallée  du  Rio  Andarax  présente  la  même  for- 
mation tertiaire  jusque  non  loin  du  Fondon  {j4nn<jUes4c$ 
mines,  t.  SIX,  3* série). 


agS  SUR   LE   GISEMENT,   ETC.,    DES 

fois  plus  de  matières  que  de  nos  Jours ,  ou  bien 
la  mer  a-t-elle  abaissé  son  lit?  Toujours  est -il 
que  y  dans  des  excavations  près  de  Pechina ,  au^ 
jourdliui  à  deux  lieues  de  la  côte,  on  a  trouvé 
des  restes  de  galères  romaines,  et  qu'on  entend 
encore  une  tradition  du  pays,  prétendant  qu'il 
existait  des  anneaux  et  des  points  d'amarres  pour 
les  barques  sur  deux  grands  rochers  voisins  de 
la  métairie  et  de  l'usine  à  plomb  de  Zama- 
zula. 

Cette  formation  de  sédiment  se  compose  dans 
les  strates  inférieurs  d'un  calcaire  grossier  jau- 
nâtre en  coucbes  minces ,  dans  lequel  on  trouve 
différentes  coquilles ,  et  l'on  y  distingue  des  pec- 
tens,  des  huîtres,  des  griphées  (i),  des  Car- 
dium,  des  Térébratules ,  des  Clipeaster ,  etc. 
Immédiatement  au-dessus  vient  un  calcaire  com- 
pacte, également  à  grain  grossier,  qui  alterne  ordi- 
nairement à  plusieurs  reprises  avec  le  précédent , 
mais  dans  lequel  ne  se  montre  aucun  reste  orga- 
nique. 

rar-dessuson  trouveun  banc  de  gypse  laminaire 
très-pur  et  d'une  assez  grande  épaisseur ,  qui  ne 
recouvre  pas  toute  la  formation,  excepté  dans  les 
parties  voisines  du  revers  nord  de  la  sierra  Alba- 
milla ,  de  telle  façon  qu'on  peut  le  voir  aux  envi- 
rons de  Nijar  et  au  sud  de  rechina. 

A  la  suite  se  présente  un  grand  dépôt  de  marnes 
ferrugineuses,  dont  les  fentes  sont  remplies  de 
grandes  plaques  ou  filons  de  gypse  aussi  lami- 
naire ,  plus  ^rrugineux  que  le  précédent,  plaques 
qui  affectent  dans  leur  clivée  la  forme  de  palmes  * 

(1)  n  serait  important  de  bien  yërifier  la  nature  des  fos- 
siles appelés  griphéci  par  les  itigénieui-s  ^pagnols. 
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par  une  disposition  des  lames  en  sens  inverse.  H 
contient,  outre  les  fossiles  déjà  iiientionnés,d'autre3 
corps  parmi  lesquels  nous  avons  trouvé  la  Gri- 
phea  orbiculata  et  le  DeiUalium  Elephantinum, 
ainsi  qu'une  espèce  Je  madrépore  difficile  à  dé- 
terminer. 

La  concile  qui  recouvre  ce  dépôt  est  forméK 
d'un  conglomérat  dont  le  ciment  calcaire  ou  fer- 
rugioeux  empâte  des  cailloux  roulés  de  schistes 
micacés,  d'autres  calcaires,  ou  quartzeux.  H  est 
fort  dur,  mais  manque  la  plupart  du  temps.  Son 
épaisseur  varie  de  une  à  deux  varas  (de  o",  835  à 
i",  671  ),  et  ce  qui  en  existe  couronne  les  collines 
marneuses  des  alentours  de  Cuevas.  Celles-ci  se 
•  détruiseut  chaque  jour  sous  l'in&uence  des  eaux, 
et  le  conglomérat  ne  pouvant  se  soutenir  ,  tombe 
en  roulant  de  gros  blocs  dans  les  ravins. 

Sur  le  chemin  de  Vera  à  Mojacar ,  on  voit  des 
couches  argileuses  de  la  même  formation  portant 
des  signes  indubitables  de  l'action  du  feu.  Elles 
sont  divisées  par  contraction  en  pièces  lenticu- 
laires de  six  à  vingt-quatre  pouces  de  diamètre 
(  de  o^.iSp  à  o",557  ).  Puis  à  une  demi-lieu^ 
avant  d'amver  à  la  seconde  de  ces  localités,  appa- 
raissent des  couches  de  grès  et  de  marnes  endur- 
cies avec  gypse,  relevées  jusqu'à  la  position  verti- 
cale et  remplies  déveines  ou  petits  hlons  de  dolo- 
mie  cristallisée. 

TBtlKAINS  icnts. 

La  variété  et  Tétetidue  de  cette  classe  de  roches 
sont  si  grandes  au  milieu  de  la  contrée  qui  nous 
occupe j'qu'ellespréeenient à  elles  seules  un  vaste 
diiamp  d'étude.  Elles  fourniraient  au  géologue  des 
faits  fort  intéressants. 
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Nous  avons  déjà  parlé  des  diorites  qui  percent  si 
souvent  les  terrains  intermédiaires  et  ceux  de  sédi* 
ment,  le  plus  souvent  avec  Fapparence  d'une  masse 
homogène ,  contenant  presque  toujours  des  cri^ 
taux  a  amphibole  seul  ou  associé  avec  des  lames  de 
fer  oUgiste.  —  Mais  nous  n'avons  vu  qu'une  foi^ 
\g  porpbvre  dans  la  plaine  ondulée  comprise  eqtre 
la  rambla  d9  Muleja  et  le  rio  Almanzora ,  non 
loin  de  l'embouchure  de  ce  dernier.  —  Il  était  de 
couleur  rougeâtre  avec  de  gros  cristaux  de  feld*- 
spath. 

Collines  de  Maria. 

Entre  Yera  et  Bedar ,  au  milieu  de  la  plaine 
qui  embrasse  de  ce  côté  les  rio  Aguas  et  Almm* 
zora  I  s'élève  au-dessus  du  terrain  tertiaire  une 
série  de  collines  très-basses,  courant  sur  une  lieue 
de  long  avec  la  direction  N.^0.  S.-Ë.  jusqu'aux  en- 
virons de  Turre. 

Ces  collines  sont  de  nature  volcanique ,  et  Tpn  y 
distingue  au  moins  deux  éruptions^  difTérentes:  la 
première,  qui  est  plus  ancienne,  estaussi  la  p|usdé«» 
veloppée  ;  la  seconde ,  plus  circonscrite ,  occupe  la 
partie  supérieure.  Elle  se  trouve  représentée  par 
une  lave  plus  spongieuse ,  pluiS  altérée  par  les 
agents  extérieurs  que  la  lave  ancienne,  et  renferme 
de  grands  fragments  d'amigdaloide  ou  de  ^cè& 
volcanique  rempli  de  vacuoles. 

L'endroit  où  Ton  voit  le  mieux  ce  courant  de 
lave  est  précisément  la  butte  sur  laquelle  est  bâtie 
la  chapelle  de  la  Vierge  de  la  Cabeza ,  butte  qui 
peut  avoir  une  centaine  de  varas(83°,  690)  il'élé* 
vatiop.  On  ne  saurait  douter  que  ce  lieu  ne  soit  le 
cratère  qui  produisit  les  éruptions,  à  enjugerpa» 
sa  forme  conique  e(  l'aplatissement  d^  sa  cime 


afîgs^  par  h  plys  graode  abopcjapce  ()e3  matières 

J>  basait/^  correspond  à  |a  y^riét^  np^mée  y^- 
^olUiqpe,  Il  est  composé  d'uoie  p^te  pyro|:éQiqu(3 
ei  ferrygi^eu^e  ciemi  vitreuse ,  icowpaçte  k  Tioté- 
jrieur,  mais  assez  bulleuse  extérieiirement,  daps 
}a({»e1)e  sont  empâtés  4je  pptit3  crjetam  (J  olîyine  , 
et  q^e  muljdtude  dp  graips  çje  pgr^^OQçite  de  cfeauj: 
blanc  jaunâtre  qui  ressortent  sur  le  fond  ooirj^trp 

4^1^mas$^. 

C^tte  rochie  affecte  ordinairement  uq^  divisioii 
prismatique  rnal  définie,  etrparencpntre  fré<jnem- 
inent  dans  lies  cavîtésdescristallisatio^de  stilbite. 
1^163  couches  de  marnes  argileuses  qui  recouvrent 
le  basalte  pnt  été  relevées  et  altérée^  par  Vaction 
fie  U  chaleur  ,  car  elles  forment  ^ouvept  de  véri- 
tables porcelanites. 

On  peut  rapporter  ces  formations  volcaniques 
àiçelles  du  cap  de  Gate^  b}en  qu  elles  en  soient  sé- 
parées par  la  sierra  Cabrerpi  et  une  distance  de 
pinq  lieues  au  moinç. 

Cap  de  Gâte. 

Cette  grande  série  volcanique  sur  laquelle  nous 
l^e  pouvons  qu'exposer  certaines  généralités,  s'é- 
fend  sur  sept  lieues ,  en  lougeapt  la  cote,  depuis  la 
pointe  de  la  Testa,  jusqu'à  une  lieue  à  TÊst  de 
Carboneras,  ou  elle  se  perd  parnû  les  schistes  ar- 
gileux du  versant  mérioional  de  la  sierra  Cabrera. 
—  Elle  oflTre  à  la  vue  une  multitude  confuse  de 
petits  coues  escarpés  CQuye^'ts  d'une  çk^yfi  végé" 
tution. 

Si  Ton  péuètre  dans  le  c^p  par  la  cotft  des  ch^r 
lauK  yi»«^vis  la  métairie  de  h  Test»  »  tcu^Mp 


*%■ 


3oa  Èvt  te  Giscnin',  trrc.,  des 
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uoe  colline  élevée  de  cent  varas  (83* ,590)  au-des- 
susdela  mer,  qui  baigne  les  quatre  cinquièmes  de 
sa  base.  11  a  la  forme  d'un  tronc  de  cône  dont  la 
grande  base -a  400  varas  (334"',32)  ,  et  la  petite 
in  varas  (lâ^^aio)  de  diamètre.  Celle-ci  forme 
un  espace  circulaire  dont  les  pentes,  inclinées  vers 
le  centre  sous  forme  d'eqtounoir ,  attestent  l'exis- 
tence d'un  cratère  volcanique. 

Cette  montagne  présente  à  sa  partie  inférieure 
un  dépôt  ou  une  coulée  de  ponce ,  de  pouzzolane 
et  de  terres  volcaniques ,  qui  enveloppe  des  grains 
ou  des  morcçaux  assez  grands  de  pecbstein,  de  per- 
lites ,  d'obsidiennes  et  autres  verres  volcaniques. 
Les  terres  sont  souvent  rudes  et  demi-vitrifiées , 
offrant  un  exemple  du  passage  des  pechstein 
(piceas)  aux  Perlites. 

Dans  le  haut,  on  voit  une  espèce  de  courant  de 
lave  d'un  aspect  arénacé,  mais  demi-vilritié ,  on- 
dulé, caverneux  et  comme  moulé  sur  les  roches 
qu'il  recouvre,  et  qui  sont  les  terres  et  en  quelques 

{)OÎnts  les  basaltes  pyroxéniques  compactes.  Dans 
'intérieur  on  peut  trouver  des  morceaux  de  la 
même  substance,  mais  scoriacée  et  d'une  certaine 
légèreté. 

Par-dessus  la  lave  s'étend  une  nappe  puissante 
de  basaltes  pyroxéniques  noirs^  variolitiques  ou 
compactes  dans  la  cassure,  en  beaux  prismes  à 
quatre  et  à  six  pans  qui  constituent  le  reste  de  la 
colUne,  dessinant  une  grande  colonnade  pareille  à 
celles  qui  sont  si  célèbres  dans  d'autres  pays.  Les 
fentes  sont  garnies  de  verres  volcaniques  verd&tres 
ou  jaunâtres,  qu'on  range  habituellement  parmi 
les  obsidiennes. 

La  Cerrata  de  los  Genovases ,  continuation  du 
Morroni  semble  de  la  même  époque  ou  peut 
Tome  11^  i84a.  90 
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être  postérieure.  Elle  forme  un  groupe  de  petite 
monticules  au  sud  du  précédenl.  Sa  base  et  ses 
flancs  sont  composés  de  grands  amas  de  laves  are*» 
nacées  très-spongieuses,  pleines  de  vacuoles  et  de 
pouzzolanes  qui  entourent  des  fragments  de  ba* 
taltes  f  de  trachytes ,  de  pechstein  ou  de  porce- 
lanite...  »  le  tout  recouvert  d'un  basalte  noir^  très-* 
vitreux»  assez  scoriacé,  mélangé  souvent  avec  des 
pouzzolanes  et  renfermant  de  petites  veines  ou  con- 
crétions de  calcédoine.  Ces  basaltes  donnent  un 
sombre  aspect  à  tonte  la  contrée. 

Sur  la  plage ,  ainsi  qu'au  Campillo  de  los  Ge- 
novaseS)  les  parties  basses  sont  occupées  par  un 
tuf  volcanique  de  couleur  gris  blanchâtre,  en  cou-> 
ckes  horizontales,  assez  compactes  et  résistantes* 

Au  revers  sud  du  Cerro  de  Enmedio,  à  la  Gala 
del  SoûUo,  les  trachytes  ou  les  basaltes  anciens 
sont  recouverts  par  des  couches  d'un  grès  grossier 
de  nature  calcaire,  inclinées  de  iS""  S.*Ë.  Elles 
oontiennent  une  multitude  de  fossiles  des  genres 
Peclen^  Ostrea,  Madrepora  et  autres,  puis  sont 
il  leur  tour  surmontées  par  une  sorte  de  brèche 
trachytique  ou  basaltique  pareiMc  à  celle  qu  oa 
rencontre  dans  les  ravins  duCorralete*  Sa  couleur 
est  blanche  ou  azurée,  son  feldspath  passé  à  l'état 
de  Kaolin.  Dans  la  partie  inférieure,  c'est-à<*dire 
au  contact  avec  la  roche  calcaire  précédente  , 
elle  enveloppe   comme  elle   des  restes  organi- 

r^  des  espèces  déjà  citées.  Elle  alterne  avec 
sables  basaltiques  et  des  argiles  endurcies 
qui  sent  traversés  par  des  veines  de  fer  oxydé 
rouge. 

L'observateur  rencontre  dans  lacoUinede  Grar-» 
banzal  une  variété  de  dolerite  rouge,  compacte  , 
do«t  la  stantore  cet  graoitofde  lorsque  la  roobe 
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n'est  pas  décomposée.  Elle  coQtîeot  beaucoup  de 
mica  noir  en  lames  hexagonales  et  des  veines  de 
mine  de  fer  noirâtre^  pulvérulen  te,  dont  se  servent 
les  potiers  de  Nijar  pour  vernir  les  difierenta  ou«* 
vrages  qu'on  fabrique  dans  cette  ville. 

Depuis  la  G>rtijada  de  Ëscullos  jusqu'à  la  tour 
de  Los  Lobos  i  il  y  a  abondance  de  termântides  » 
de  jaspes,  de  calcédoines  et  d'agates,  qui  forment 

des  veines  et  des  nids  dans  les  basaltes On  ob* 

serve  le  même  phénomène  aux, environs  du  Gas« 
tillo  de  Rodalquilar. 

A  une  distance  de  mille  varas  (835"",  90)  de  la 
côte  sont  plusieurs  collines  surbaissées  dans  les* 
quelles  ont  été  exécutées  anciennement  au  pic  et 
à  ciel  ouvert  de  très-grandes  excavations.  U  ne 
reste  dans  le  "pays  aucune  tradition  sur  Tépoque  ni 
sur  l'objet  de  ces  travaux  étendus,  mais  il  est  facile 
de  reconnaître  qu'ils  furent  entrepris  pour  l'ex- 
ploitation d'un  énorme  dépôt  de  Kaolin  mélangé 
de  terres  et  de  laves  perlites  qui  constitue  ces 
mêmes  collines;  -—sans  le  moindre  doute,  on  em- 

floie  depuis  une  date  inconnue  les  produits  de 
extraction  »  pour  fabriquer  de  la  faïence  (loza). 

Près  de  la  métairie  del  Gapitan  dans  l'Hormillo, 
on  voit  un  conglomérat  calcaire  à  ciment  abon- 
dant qui  recouvre  les  terrains  volcaniques  anciens 
et  s'étend  jusqu'à  la  côte  de  la  Artichuela ,  où  les 
roches  ignées  sont  encore  à  nu.  C'est  un  assemblage 
de  trachytes  blanchâtres  ou  jaunâtres  avec  de  beaux 
cristaux  de  feldspath  et  de  dépôts  de  ponces  et  de 
perlites,*  on  y  trouve  aussi  une  espèce  de  lave 
compacte  noir  verdàtre  ,  avec  des  cavités  allongées 
produites  par  les  bulles  gazeuses  qui  éprou- 
vaient des  aifiicultés  à  s'échapper  pendant  que  les 
masses  se  refroidissaient. 
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En  quelques  point  du  cap  de  Gâte»  notam- 
ment à  Boca  de  Albelda ,  Barrancos  de  la  Mulaet 
del  Celejo  y  Hoya  de  Arevalo ,  se  montrent  des 
buttes  de  quartzites  enclavées  dans  les  trachytes 
et  les  basaltes.  Ces  roches  possèdent  des  filons  de 
cuivre  et  de  galène  mélangés  presque  toujours  de 
fer  oxydé ,  de  carbonate  de  plomb ,  de  spath 
fluor ,  de  barytine,  etc.  Comme  on  n'a  jusqu'à 
présent  (ait  aucun  travail  suivi  sur  ces  gisements, 
on  ne  peut  se  fomaer  la  moindre  idée  de  leur  ré- 
gularité et  de  leur  richesse.  Ce  dé&ut  de  pour- 
suites a  été  occasionné  pour  ceux  de  galène,  par  la 
difficulté  et  les  résultats  négatifs  qu  ont  éprouvés 
les  fondeurs  du  pays  dans  le  traitement- qu'ils  ont 
essayé  de  leur  faire  subir 

Il  résulte  de  nos  essais  que  le' minerai  du 

cap  de  Gâte,  contient  plus  dé  60  p.  0/0  de  plomb 
et  une  quantité  minime  d'argent  qui  ne  doit  in- 
fluer en  rien  sur  sa  valeur,  et  encore  moins  devenir 
l'objet  d'une  spéculation  sur  les  galènes  de  cette 
localité 

Essais  des  divers  minerais  de  la  Sierra  Almagrera. 
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Galène  del  CarmeD  oa  métal 
de  Lut ,  ou  à  grain»  flot.  • 

Minerai  en  lames  radiées  de 
la  même  mine 

Minerai  noir  argileux  de  U 
même  mine 

Minerai  des  environs  d'Agoilas. 
Galène  k  larges  facéties  de  la 

PieUd 

Carbonate   de  plomb  de    la 

mène  mine.    . 
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S  n. 

On  a  tenté  le  traitement  des  galènes  du  cap  de 
Gâte  dans  les  fourneaux  ordinaires  du  pays,  décrits 
dans  les  Aîinales  des  mines^  tome  IX,  3*  série  ; 
mais  il  parait  que  les  mauvais  résultats  obtenus 
provenaient  surtout  du  défaut  d'habitude  des  fon- 
deurs, qui,  accoutumés  à  des  galènes  rendant  vite 
leur  plomb ,  ne  poussaient  probablement  pas  suf- 
fisamment le  grillage. 

Quant  auxminérais  du  filon  de  Jarosodela  sierra 
Âlmagrera ,  on  en  a  fondu  une  certaine  quantité 
dansi  usine  de  Saint-André  prèsd'Adra,  c'est-à-dire 
qu'on  a  employé  à  leur  égard  les  procédés  anglais. 
M.  Elzquerra  del  Bayo  dit  (i)  ,  que  les  1600  pre- 
miers quintaux  (  73.61 6  k.)  ont  fourni  un  plomb 
d'œuvre  qui  représentait  5  onces  d'argent  (okil. 
14,375  )  pour  chaque  quintal  (46  k.  010)  de  mi- 
nerai, lequel  était  peu  trié  et  assez  souillé  de  ma- 
tières étrangères. 

n  est  fâcheux  que  l'ingénieur  espagnol  n'ait 
pas  fourni  plus  de  détails  sur  les  opérations  exécu- 
tées. Toujours  est-il  que,  dans  l'origine,  on  ne  sa- 
vait comment  retirer  le  plomb  des  minerais  de 
la  sierra  Almagrera,  et  qu'on  en  a  vendu  soit  en 
France,  soit  en  Angleterre. 

D'autres  galènes  alimentent  encore  quelques 
usines  d'Andalousie  ;  ce  sont  celles  de  I^inarès. 
L'aspirant  ingénieur,  don  Ignacio  Salazar  a  pré- 
senté une  note  sur  la  préparation  mécanique  et 
sur  le  mode  de  fondage  adoptés  dans  cette  loca- 
lité, notamment  à  Arraynes.  En  voici  le  résumé  : 


•.«iWfV'Mwvw^w^rMwa.^^ 


(1)  Anales  de  nwnM ,  t.  â,  p,  244, 


3o8  Mm  u  «isiMBHT)  ne,  dbs 

On  commence  par  e:iécuter  dans  la  mine  nn 
premier  triage  ayant  pour  objet  de  séparer  les 
morceaux  purs  de  ceux  chaînés  de  gangue.  Parmi 
les  premiers ,  on  choisit  la  galène  à  grandes  fa-t 
cettes,  pour  la  vendre  eircet  état^  tandis  que  ce 
qui  reste  passe  au  fourneau ,  après  avoir  été  réduit 
à  la  grosseur  d'un  œuf. 

Les  morceaux  engagés  dans  la  gangue  (quarts^ 
sable  et  sulfate  de  baryte)  sont  broy^  et  purifiés 
sous  le  nom  de  terres  plombeuses ,  par  oeux  es* 
pèces  de  criblage  à  la  cuve,  d'où  résulte,  après 
quelques   manipulations  pareilles  à  celles  que 
nous  pratiquons,  des  grenailles  propres  k  être 
fondues.  Elles  sont  traitées  avec  les  minerais  du 
triage  dans  un  fourneau  presque  identique  à  ceux 
des  envii*ons  d'Almeria ,  et  par  un  procédé  d'une 
ressemblance  également  frappante.   On  charge 
toutes  les  six  heures  5o  arroDas(575  kiK)<lega*- 
lène  qui  produisent  3o  à  32  arrobas  (345  à  do8 
kil.)  de  plomb,  et  on  consomme  pour  6  heures 
3o  à  io  charges  de  6  arrobas  chaque ,  d'un  corn* 
bustible  composé  d'arbustes  (Monte  Bajo)  et  de 
branchages   d'olivier^  c'est-à-dire  2070  à   2760 
kil.  de  combustible.  Nous  croyons  les  chiffres 
exagérés,  et  nous  craignons  ou  on  n'ait  fait  ua6 
'  réduction  des  volumes  en  poids. 

Quant  aux  minerais  de  plomb  carbonate ,  qui 
proviennent  des  mêmes  mines,  mais  en  moina 

f;rande  quantité  que  la  galène,  on  les  fond  avec 
es  crasses  du  fourneau  à  réverbère  dans  un  fi^ir- 
neau.  à  manche  de  l'espèce  des  pavas  ou  hornoa 
Castellanos. 

Pourtant,  avant  de  composer  les  lits  de  fusion  ^ 
on  brise  les  crasses  à  la  grosseur  d'une  noix,  et 
on  les  crible  dans  im  bassin  {Mn  d'eau  pour  ea 
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séparer  les  impuretés.  Les  carbonates  sont  fai- 
blement grillés  à  Tair  libre,  concassés  et  lavés 
selon  les  méthodes  précédentes. 

D*après  la  description  de  M.  Salazar,  on  recon- 
naît que  les  fondeurs  ne  sont  guidés  sur  les  épo- 
ques de  chargement  que  par  la  fumée  blanche  du 
gueulard. 

Le  fourneau  à  manche ,  dont*  la 
.  hauteur  est  de o*,835? 

La  largeiir,  de o*,278 

La  profondeur,  de *    0*696 

La  distance  de  la  tuyère  au  gueu*- 
lard,  de.  ...........  ,     o*,488 

est  alimenté  par  deux  soufflets  à  bras  cylindriques 
pouvantfoi|rnirenviron342poucescub.parminute. 

On  y  passe  en  2^  heures  a3o  arrobas  (2646  kiK) 
de  mélange,  desquelles  on  retire  26  arrobas 
(^299  kil.)  ae  plomb  de  deuxième  qualité.  La  con- 
sommation est  de  53  ârrobas  (609  kil.  5o)  d^ 
charbon  de  bois. 

Les  scories  du  fourneau  sont  repassées  souveot 
jusqu'à  trois  fois  avec  les  carbonates  et  les  crasses 
du  iourneau  à  réverbère,  de  manière  à  retenir  le 
moins  de  plomb  possible. 

Consommation  du  fourneau  â  réverbère  par  mois. 

1,883 arrobas (21654^,50) domine-  «*  ^^ 

tb\  dont  le  prix  cTexploitation  est.  9.320  30 
4.191  arrobas  (48.196^,50)  de  ma- 
tières de  la  criblerie,  qui  coûte  en 
eiploitati9D  et  préparation  méca'- 

niqtie. 21.499  28 

Journées  de  fondeurs 1.28t    • 

Combustible.  ;  .  .  . 5.460    » 

0«tîl«. '.  300    » 

Eau  pour  las  refroidir 153    > 

Droit  de  5  p.  0/0  de  la  contribution.  2.008  17          if  «. 

Total 40.023    7  lO.SOft^M 
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6  h .  du  soir. 
6  h.  do  matin. 
6  h.  du  soir. 
6  h.  du  matin. 
6  h.  du  soir. 
6  h.  dumatfta. 
6  h.  du  soir. 
6h.  do  matin. 


Tome  II,  1842. 


Nota.  Le  produit  obtenu  en  grand  a  été  au-dessus  des  essais  de  2 
c ,  suivi  d'un  chiffre  dans  la  colonne  du  produit  fbtal ,  indique 
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mii^niis  par  suite  d'une  exploitation  vicieuse, 
mais  il  oublie  de  dire  combien  on  vend  de  galènes 
k  grandes  facettes  comme  alquifoux. 

Il  signale  aussi  un  fait  qui  m'avait  déjà  frappé 
an  port  d'Almeria  ;  je  veux  parler  de  la  tempéra- 
ture élevée  des  fourneaux  à  manche,  d'où  résulte 
.une  forte  perte  en  plomb. 

^  III.  APPLICATIOlf   DBS   MÉTHODES  FRAlYÇàlSBS  AUX 
MINERAIS  d'AdRA  ET   d'AlMERIA. 

Xai  dit  (i)  qu'on  croyait  avoir  reconnu  k  Adra 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  soumettre  les  mi* 
nerais  de  la  sierra  de  Gador  à  l'action  de  la  ma- 
chine à  broyer,  attendu  qu'ils  étaient  en  général 
suffisamment  mélangés  de  garbillos  pour  fournir 
de  bons  résultats  à  la  fusion. 

Le  tableau  ci-contre  d'expériences  faites  à  Poul- 
laouen  prouve  que ,  dans  certaines  limites,  cette 
assertion  n'est  pas  dénuée  de  fondement ,  puisque 
la  grenaille  du  criblage  de  PouUaouenf  (  galène 
assez  pure)  est  celle  qui ,  mélangée  avec  une  même 
quantité  de  minerai  d'Huelgoat,  a  produit  le 
moins  de  crasses  blanches  et  des  crasses  blanches 
à  une  teneur  moins  élevée. 

On  voit ,  au  contraire ,  que  le  schlich  de  Poul- 
laouen ,  un  peu  blendeux ,  il  est  vrai ,  a  rendu 
la  plus  granoe  somme  de  crasses ,  et  que  celles- 
ci  contenaient  beaucoup  plus  de  plomb* 

Je  ne  crois  pas  pourtant  qu'on  doive  en  con- 
clure que  de  gros  morceaux  n'aient  pas  besoin 
d'être  oivisés,  et  que,  sous  un  volume  un  peu  cQp- 
sidérable,  leur  traitement  soit  facile,  car  il  est 

(1)  annales  des  mines ,  3«  série ,  tome  19,  p.  253. 


k  remarquer  que  rexpérlenee  du  nélaMi  ilt 
flciilicb  de  Poullaouen  avec  les  minerais  dllii^ 
goat  est  celle  dans  laquelle  on  a  ëproiBvé  la 
moindre  perte  en  plomb ,  puisque  Faddition  du 
métal  renfermé  dans  les  crasses  avec  celui  obteim 
dénote  un  rendement  supérieur  notable. 

11  serait  à  désirer  que  des  essais  de  ce  genre 
fussent  longtemps  continués,  afin  d'établir,  si  cela 
est  possible,  sinon  une  règle  générale,  du  moinf 
des  oases  pratiques  dont  on  ne  dût  pas  s'écarter. 

Toujours  est-il  que,  lorsqu'on  se  prépara  à 
traiter  les  minerais  venus  d'Adra  dans  les  four- 
neaux de  PouUaouen ,  on  les  broya  è  la  masse 
plaie  pour  les  amener  approximativement  à  la 
grosseur  de  la  grenaille  orclinaire  des  cribleries  de 
cette  usine  (i). 

Une  prise  d'essai ,  faite  sur  un  tas  de  2.5oo  kil. 
environ ,  a  dénoté  : 

Carbonate  de  plomb 3)40 

Galèoe.    # 96,30 

.    .       Carbonates  de  chaux  et  de  fer. 


«-«•^«■«w»^ 


Total 99,70 

n  fkut  ajouter  aussi  probablement  un  peu  de 
fluate  de  chaux ,  qu'on  reconnaissait  (rarement  il 
est  vrai)  sur  les  morceaux  impurs. 

Ces  minerais  furent  soumis  au  traitement  qn^ 
subissent  les  minerais  .bretons*,  et  on  eut  soin 
de  leur  appliquer  identiquement  les  mêmes  pro^ 
cédés. 

Je  me  rappelle  fort  bien  que ,  durant  les  pre«- 
miers  jours,  les  fondeurs  éprouvèrent  certaines 


(1)  Yoir^  dans  le  Journal  d»  mines  »  t.  61  »  le  méoiaire 
de  MM.  Beauoier  et  Gallois. 
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difficultés  à  se  mettre  en  garde  contre  un  excès  de 
dwleur  ^  mais  bientôt  ils  acquirent  une  habitude 
telle  que  les  résultats  de  chaque  jour  se  mainte* 
naient  convenableraent.  On  varia  les  expériences 
avec  le  bois,  les  fagots  et  les  genêts»  et  toujours 
on  obtint  du  premier  jet  des  chiffîrea  supérieurs  à 
ceux  des  usines  espagnoles. 

Les  tableaux  suivants  exprimant  la  moyenne 
d'un  travail  de  72  charges  ,  démontrent  qu'en 
effet  le  rendement  moyen  a  été  de  7a  p.  0/0  ;  tan- 
dis que  les  fondeurs  indigènes  d'Andalousie  ne 
fournissent  aux  enviions  d'Adra  et  deRoqu^tas 

que  64,  4^  P«  ^1^  —  ^69  ^9  ^^  qu^  àdi^s  celles 
montées  à  l'anglaise  le  rendement  varie  entre  66 
~  67  7,  —  68  p,  0/0 ,  oh  a  obtenu  rarement  70 
p.  0/6 • 

A  Linarès,  d'après  M.  Ignacio  Salazar,  on  au- 
rait y  dans  le  traitement  du  minerai  au  fourneau 
à  réverbère I  de  60  à  64  p.  0/0  au  plus. 

Tableaux  dufondage  exécuté  h  Poullaouen  pendant 
la  deuxième  quinzaine  de  décembre   1831  et  la 
première  quinzaine  dejanyier  1832 ,  aujourneau 
à  réverbère  ordinaire. 
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Réparation  des  outils. 

Fer  neuf  (lames  âes  padelles,  etc.) 

1.723  kil.,. valant 947  66 

Fer  vieux  et  ferraille  373  kil.  valant.  25  11 

Charbon  de  bob 67  50 

Houille .  32  » 

Main-d'œuvre 87  40 

Main-d'œuvre  de  sondage 363  60 

n  eût  été  extrêmement  utile  de  pouvoir  com- 

Farer  les  combustibles  entre  eux.  —  Mais  outre 
incertitude,  pour  ne  pas  dire  Tignorance  pres- 
que complète  dans  laquelle  nous  laissent  les  ren- 
seignements sur  les  usines  d'Espagne ,  comment 
éraWier ,  ayec  la  rigueur  nécessaire  h  la  pratique , 


i' 
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le  pouvoir  calorifique  de  Tatocha ,  —  des  bruyè- 
res ,  des  romarins  ^  —  des  arbustes  de  montagnes 
qui  ne  sont  pas  spécifiés  et  des  branches  d^olivier, 
—  lorsque  déjà  il  est  si  difficile  de  mettre  en 
rapport  la  valeur  calorifique  de  bois,  de  fagots 
et  de  genêts  dans  un  état  de  siccité  plus  ou  moins 
avancé? 

Disons  cependant  qu'on  doit  croire  que  si  le 
procédé  breton  pouvait  être  importé  en  Espagne, 
il  fournirait  des  résultats  plus  avantageux  que  le 
fourneau  andaloux. 

L'Espagne  étant  malheureusement  en  grande 
partie  dépouillée  de  bois,  il  faudra  s'en  tenir  d'une 
part  au  fondage  à  latocha  et  de  Tautre  aux  procé- 
dés anglais.  * 

Les  chiffres  extraits  du  mémoire  de  M.  Salazar 
indiquent ,  pour  un  ensemble  de  minerais  s'éle- 
vant  à  69.801  kil. ,  un  produit  en  crasses  blan** 
ches  de  26.450  kil.,  et  un  rendement  en  plomb 
de  35.546  kil. ,  ce  qui  abaisserait  de  beaucoup  le 
rendement  des  minerais,  et  prouverait  qu'en 
moyenne  ils  n'arrivent  pas  à  produire  comoie 
dans  quelques  opérations  détaillées  de  60  à  64 
p.  0/0(1). 

Les  crasses  blanches  du  traitement  des  mine- 
rais d' Adra  àPouUaouen,  étaient  parfois* fortement 
magnétiques ,  à  cassure  brillante  et  grenue,  d'une 
couleur  plus  foncée  que  celles  fournies  par  le  mi- 
nerai de  Poullaouen.  —  Elles  formaient  gelée  par 
l'attaque  à  l'acide  nitrique. 

■  ■  «  '  I    ..  I  III  — — — .^M» 

(1)  Le  tableau  n»  5  des  états  statistiques ,  publiés  dans 
le  2«  volume  des  Annal ts  des  mtnes  espagnoles,  dressé  par 
don  Felipe  Banza ,  dit  que  dans  la  fooderie  de  la  Grna  | 


— -*   .  '7 
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Le»  cra^s  que  j'ai  recueillies  &  Âlmeria  n'ont 
presque  aucun  de  ces  caractères  pb^siques. 

Dans  la  deuxième  quinzaine  de  février  i833  , 
on  a  ezpérimeiité  les  mioerais  espagnols  dans  le 
fourneau  viennois  ,*  33  cbarf^es  consécutives  ont 
été  passées  avecles  mêmes  boins  qne  pour  les  mi- 
nerais de  Foultaouen:  leur  composition  générale 
est  représentée  par 

15.275  kil.  de  minerai  tenaiit  p.  0/0  78  de         kil. 
plomb  et  6gr.  de  fin  on  plomb.  11.014 
120  de  terre  ronge  siliceuse  pauvre. 
10  de  mattes  ferruaineuses  sulfurées. 
5.108  de  vieille  fonte  de  fer. 

Total    SiO.633  de  matières  contenant  eu  plomb.  .  11.914 
On  en  a  retii-é  : 

269  barres  de'plomb,    pesant 11.114 

9.025  kil.  de  mattes  et  scories  k  S  p^O/0  de  plomo. 

D'où  il  résulte  qu'on  a  retiré  72 ,  ^5  p.  °/, ,  et 
laissé  dans  les  scories  ou  perdu  par  volatilisation  : 
plomb,  800  kil. 

Le  travail  a  exigé  1 5  cordes  de  bois. 

Oo  se  proposait  encore  de  passer  dans  les  four- 
Aeauz  k  maocbe  bretons  les  crasses  blanches  du 
traitement  au  fourneau  à  réverbère  ;  mais  un 
malentendu  lésa  fait  mélanger  avec  d'autres  ma- 
tières plombeuses,  et  l'expérience  finale  est  restée 
incomplète. 

Je  dois  dire,  en  terminant,  qu'il  est  bien  pro- 
bable qu'on  n'eût  pas.  obtenu  de  résultats  sem- 
blables k  ceux  qui  précèdent  avant  l'arrivée  de 

i  Linarès,  on  obtient  120  arrobas  de  plomb  pour  240  ar- 
robas  de  minéral  ou  50  p.  0/0. 

A  la  fabrique  de  San  Guillermo,  près  Bailen,  140  arro- 
bu  de  plomb  pour  j)40  arrobas  de  minéral  ou  un  peu  plus 
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M.  JuDcker  à  Poullaouen.  C'est  aux  perfeoUon- 
neaients  introduits  par  cet  ingénieur  qu'on  doit 
Famélioration  actuelle  dans  le  travail  de  chacune 
des  branches  du  service  dont  se  compose  ce  grand 
établissement. 


PBomnrs  dis  usnmt  wo  district  ms  iwiioiit 

Dl   LtHARtS    (1). 

Usine  de  la  Cruz. 

iStS.       tSSO.         1886.       18S0. 

A.    L.  A.    Im  K.  K. 

Plomb.        109.767    5      ^4*^74    ^      i.a63.Si3,8o      5g7.6oi,8a 
Mirr«.  5.075    a        4.791  18  85.363,Sfl        MK6o4»7t 

Usine  de  San  Fausto. 

1838..       I8SO.       iSfS.       1830. 

A.  L.      A.  L.        K.        K. 
Plomb.'   ia8.3i4  17   56.194  a3   1476.618,^1   646.a4i,58 

Cette  fabrique  n  a  travaillé  que  jusqu'en  juillet, 
par  suite  d'événements  survenus  à  la  mine. 

Usine  de  San  Guillermo ,  près  Bailen. 

La  mine  est  en  grande  partie  ruinée. 


1838. 

1830. 

1838. 

1830. 

Plomb. 
Cairrt, 

A. 

616 

A. 

180 
.687 

K. 

7.084 

ao.700 
7.900 

Usine  de  Casamajror,  près  Carolina. 
A  été  fermée  vers  la  fin  de  iSSg. 

A.     Xi.  K. 

Elle  a  fourni  en  i838       3.026  17  (4o. 556,8a)  de  plomb 
Et  en  1839  8.a47    9  (94*840,91)  du  même  méUl. 
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ItiMi  ttesâoù  exéauàs  sur  queiquts  minervii  àtt 
prwiaea  dt  Grenade  et  aAlmeria. 

!••  Sbgtiok.  ■ —  Sierra  de  Gador. 

Alcool  de  Hoja.  — Galène  à  grandes  Facettes, 
feuilletée,  vient  du  centre  de  la  sierra  de  Gador, 
et  priDcipalement  du  canton  dit  Laloma  del 
Sueno,  se  vend  assez  cher  à  Adra  ,  comme  Al- 
quifouz  (lo  r.)-  L'arroba,  c'est-à-dire 

Plomb 71  p.  0/0 

Aident.  ....        3  grammea  p.  100  kil. 

Alcool  acerado.  —  Minerai  de  fusion.  Galène  à 
grains  d'aàer  ou  à  iâcettes  moyennes  qui  contient 
souvent  dala  chaux  fluatée  et  de  la  chaux  carbo- 
iiatée.Elleestfoiiduedanslesfounieaux  à  réverbère 
à  l'anglaise  de  Saint-Ândré  près  Adia  et  contient  : 

Plomb 76,80  p.  0/0. 

Aident 5  (grammes  p.  100  kir. 

BaranquiUos  de  Berja.  —  Galène  de  toutes 
espèces,  en  galets,  plus  ou  moins  gros,  exploités 
dans  une  alluvion  moderne  au  pied  de  la  sierra 
de  Gador,  non  loin  de  Berja.  Le  minerai  est 
fondu  dans  fusine  de  Saint-André  et  renferme 

Plomb 75,95  p.  0/0. 

Argent de  2  à  3  gr.  p.  100  kil. 

Minerai  de  la  mine  del  Marques.  —  Galène 
Facettes  moyennes  avec  un  peu  de  sulfate  et  de 
rbonatedeplomb;  ellea  été  fournie  parM.Kirk- 
trick  d'Adra;  essayée  parce  qu'on  la  disait  riche 
.  aident ,  elle  a  rendu  : 

Plomb 70  p.  0/0. 

Argent ligrammesplOOkil, 

S*  SiCTiOH.  —  Sierra  de  fienhados. 
Minorai  de  la  mine  dite  f^irgen  de  la  Piedad, 
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— Galène  massive ,  d'une  pureté  remarquable,  à 
grains  tr^fins,  qui  contient  parfois  un  peu  d  oxyde 
de  fer,  de  plomb  carbonate  et  phosphaté  ;  elle  est 
exploitée parM.  Caracosa,  pharmacien  d'Almeria; 
elle  se  vend  mal.  On  la  dit  trop  fusible»  et  coulant 
facilement  sans  rendre  son  plomb  ;  elle  a  rendu 
en  moyenne  : 

Plomb 78,85  p.  0/0. 

Argent 14  grammes  pai*  100  kil. 

Minerai  de  la  mine  dite  MonteHUa.  — Cette 
mine ,  une  des  plus  rapprochées  d'Almeria ,  four- 
nit de  la  galène  à  grains  fins ,  massive.  On  l'ex- 
ploite à  Fextrémité  orientale  de  la  sierra  de 
Benhaduz;  elle  contient  un  peu  de  plomb  carbo- 
nate et  phosphaté,  un  peu  d'oxyde  de  fer  et  un 
peu  d'antimoine. 

On  en  a  retiré  : 

Plomb.  .  .  .  •       72  à  79  p.  O/O. 
Argent 18  grammes  par  100  kil. 

Garbillos  de  Benhaduz.  —  Les  échantillons 
ont  été  pris  sur  un  tas  venant  de  plusieurs  mines  de 
la  sierra  de  Benhaduz.  La  grosseur  des  morceaux 
varie  beaucoup ,  mais  elle  ne  dépasse  pas  celle  d'un 
cube  de  deux  centimètres  sur  chaque  face.  La 
gangue  étant  plus  abondante ,  le  double  essai  a  été 
lait  à  une  assez  haute  température. 

Rendement  : 

Plomb '    60  p.  0/0. 

Argent 32  grammes  par  100  kil. 

3*  SscTioif.  —  Sierra  de  Baza. 
Garbillos  de  Baza.  —  Galène  en  général  à 
grains  fins,  apportée  aux  fonderies  d'Almeria  en 
morceaux  pareils  aux  garbillos  de  Benhaduz  ;  elle 
contient  des  parties  quarizeuseset  calcaires.  Le  ter- 
rain qui  la  renferme  est,  dit-on ,  schisteux  ;  on  y 
a  reconnu  : 

Tome  II,  i84î*-  ^» 
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Ploiiib 73,67  p.  <yo. 

Argent.  •  •  •  .      S^  grammes  par  fOOkîl. 

4«  Sbctioii.  **-  Sierra  Aibamilla. 

Mir^erai  delaCuestadelas  Tejas. —  Galène  à 
grains  moyem  de  couleur  teroe  ;  elle  forme  une 
sorte  de  poudingue  à  pâte  de  chaux  carbonatée  et 
de  baryte  sul&tée  ;  elle  a  été  prise  dans  le  magasin 
de  la  fonderie  de  M.  Spencer,  à  trais  quarts  de 
ueue  d  Almena. 

Plomb.  ....  es  à  7^  p.  0/0. 
Argeot.  .  •  .  «  88  à  90  grammes  par  100  kil. 
Une  bournonite  de  la  môme  sierra,  qui  m'a 
été  remise  par  don  Mariano  Yelasco ,  a  rendu  de 
8  à  lo  pour  o/o  de  cuivre.  Scorifiée  après  grillage , 
on  en  a  retiré  un  bouton  d'argent,  représentant 
une  trace  insignifiante. 

5*  SscTnnr.  —  Gap  de  Gale. 

Plomb  carbonate,  à  la  fois  massif  et  caver- 
neux ,  contenant  des  parties  gris  noirâtre ,  sem- 
blables à  du  sulfure  a  aident  terreux ,  et  un  peu 
de  sulfure  de  plomb  ;  il  a  été  apporté  sans  désigna* 
tion  spéciale  de  localité. 

Plomb,  .... 

'    Ai*eent 282  grammes  par  100  kil.^ 

Galène  du  cap  de  Gâte  venant,  dit-on, d'un  gise- 
ment peu  éloigné  du  précédent;  elle  est  en  grande* 
partie  mélangée  de  plomb  sulfaté  et  du  plomb 
cafbonaté  prudent. 
Renferme  i  Plomb.  ...      68  à  70  p.  0/0. 

Argent.  ,  .  .      59  à  €0  grammes  par  100  kîl. 

J'ignore  si  les  deux  minerais  précédents  vien- 
nent exactement  du  cap  de  Gâte ,  ou  s'ils  n'ont 
pas  été  pris  un  peu  au  delà.  Toujours  est-il  qu'il 
semble  résulter  des  essais  un  enrichissement  de 
teneur  en  fin  dans  les  minerais  d'Andalousie ,  à 
tneâure  qu'on  passe  de  la  partie  la  plus  occident 
taie  k  la  plus  orientale. 
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Des  chaudières  à  vapeur. 

Tu  M.  MISSE. 


Rien  n'est  changé  dans  le  corps  de  wniape ,  qui 
est  comme  à  l'orainaire  &  piston  plein,  et  dont 
b  capacité  doit  être  assez  grande  pour  aspirer  à 
chaque  coup  de  pistou  une  quantité  d'eau  nn  peu 
supérieure  &  celle  qui  serait  rigourensement  né- 
cessaire pour  compenser  la  dépense  de  vapenr. 

Le  robinet  d'aspiration  est  supprimé ,  de  sorte 
que  la  pompe  aspire  b  plein  tnyau  ,  et  le  remplit 
à  chaqne  coup  de  piston.  Un  robinet  R  ^à  donMe 
effet, placé  entre  les  soupapes  S, S' d'aspiration,  et 
de  refoulement  (PI.  rli,  fig-  8),  permet  de 
r^ler  ^injection,  en  conduisant  à  volonté  Teau 
refoulée  dans  la  chaudière  ou  dans  la  bâche. 

Le  robinet  régulateur  et  les  soupapes  sont  ren- 
fermés dans  une  boîte  représentée  en  projeclÎMi 
verticale ,  en  plan  et  en  coupe,  dans  \esjtg,  6,  % 
8  et  g.  Le  tuyau  TcommijDique  avec  le  corps  ae 
pompe;  T'  conduit  à  la  chaudière;  et  T"  &  la 
l>Âche  ou  au  réservoir  alimentaire. 

Pendant  que  le  piston  monte ,  le  robinet  R  doi 
avoir  la  posidon  indiqnée  ^.  9.  La  communica 
tion  est  akrs  interceptée  entre  la  chaudière  et  l 
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corps  de  pompe,  tandis  que  l'eau  de  la  bâche  peut 
affluer  par  ce  même  corps  de  pompe ,  soit  eu  pas- 
sant à  travers  les  ouvertures  o  o  du  robinet,  soit 
par  le  tube  latéral  t  et  la  soupape  d'aspiration  S. 
—-Lorsque  le  piston  arrive  à  lextrémité  supé- 
rieure de  sa  course,  une  came  fixée  sur  la  tige 
vient  soulever  la  clef  L  du  robinet ,  et  fait  tourner 
celui-ci  de  gauche  à  droite,  de  manière  à  lui 
donner  la  position  yi^.  8,  position  dans  laquelle 
il  reste  maintenu  par  un  arrêt  à  détente  Cs  ;  la 
communication  est  alors  rétablie  entre  la  pompe 
et  le  générateur,  tandis  qu'elle  est  intjsrrompue 
entre  la  pompe  et  la  bâche  ;  Feau  refoulée  doit 
ctonc  pénétrer  dans  la  chaudière;  mais  une 
deuxième  came  portée  par  la  tige  du  piston  vient 
en  descendant  butter  contre  le  levier  /  qui  jGaiit 
jouer  la  détente  du  robinet  ;  celui-ci  est  aussitôt 
ramené  dans  la  position  {fig.  9^,  par  un  contre- 
poids suspendu  à  l'extrémité  de  la  def  L ,  et 
I rendant  le  reste  de  la  course ,  le  refoulement  a 
ieu  dans  la  bâche. 

Il  résulte  des  dispositions  que  Je' viens  d'indi- 
quer y  qu'il  y  a  dans  la  descente  du  piston ,  deux 
temps  distincts^  dont  l'un  seulement ,  le  premier, 
est  employé  d'une  manière  utile  pour  l'injection. 
Si  sa  longueur  était  constamment  la  même,  c'est- 
à-dire  si  la  position  relative  des  cames  ot  du  le- 
vier de  déclic  était  invariable,  la  quantité  d'eau 
injectée  à  chaque  coup  de  piston  devrait-  îléces- 
sairement  rester  constante  ;  mais  si  l'on  fait  ^rier 
la  longueur  de  la  partie  utile  de  la  cours^  du 
piston ,  de  manière  à  Faugmenter  quand  \ê  ni- 
veau de  l'eau  baisse  dans  la  chaudière  ^  à  la  dijcnî- 
nuer  lorsque  le  même  niveau  s'élève ,  l'onpoiJ|pra 

; 

\ 

\ 
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arriver  ainsi  à  obtenir  un  état  perm^nenf  d*é« 
qnilibre  entre  la  vapeur  dépensée  et  l'eau  af- 
fJuentedans  la  chaudière.  Ce  résultat  peut  être  ob- 
tenu par  un  mécanisme  bien  simple,  qui  fait  dé- 
pendre la  position  du  levier  de  aétente  /  de  celle 
du  flotteur ,  élevant  le  levier  lorsque  le  flotteur 
monte,  l'abaissant  lorsque  le  flotteur  descend. 

L'arrêt  destiné  à  maintenir  le  robinet  dans  la 
position  indiquée  fig.  8,  pendant  la  première 
partie  de  la  descente  du  piston ,  est  formé  par  un 
levier  /  dont  l'extrémité  s'engage  dans  une  petite 
entaille  de  segment  s  {fig.  6,  7),  liée  à  la  clef  du 
robinet.  Le  levier  /  dé^rène ,  par  nn  mouvement  * 
horizontal ,  autour  de  l'axe  a  ;  mais  la  queue  de 
ce  levier,  qui  doit  recevoir  l'impulsion  de  la 
came,  peut  exécuter  en  outre  un  mouvement 
vertical  au  moyen  d'une  charnière  c  :  la  hauteur 
à  laquelle  la  came  viendra  frapper  le  levier,  pour 
faire  jouer  la  détente,  et  par  conséquent  la  lon- 
gueur de  la  course  utile  du  piston  dépend  évi- 
demment de  la  position  du  levier  /  au-dessus  ou 
au-dessous  de  la  ligne  horizontale;  il  suffira  donc 
de  lier  l'extrémité  du  levier  /  au  levier  du  flotteur , 
à  l'aide  d'une  série  de  tringles  et  de  leviers,  ou 
par  une  simple  chaînette  passant  sur  des  poulies 
de  renvoi  ^  pour  faire  dépendre  de  la  position  du 
flotteur,  la  quantité  d'eau  injectée  par  chaque 
coup  de  piston. 

Le  but  de  cette  note  étant  de  donner  seulement 
une  idée  générale  de  l'ensemble  de  ma  nouvelle 
pompe,  je  dois,  afin  d'éviter  des  longueurs  inu- 
tiles 9  supprimer  tous  les  détails  de  coEstruction 
nécessaires  pour  augmenter  la  sensibilité  du  flot* 
teur  et  faciliter  sa  réaction  sur  le  levier  de  dé* 
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teote;  pour  fixer  la  posidoo  des  axes  et  des  leviers; 
poar  ODtenîr  enfin  tonte  la  précision  posàble  dans 
le  jeu  dn  robinet  régulateur. 


NOTE 

Sur  une  noui^elle  machine  à  vapeur  afiglaise , 

dite  machine  à  disque. 

•  Fit  M.  £*  DE  HBIINESEL ,  Ingéii&ettr  im  tuiact^ 


La  machine  à  vapeur  à  iliaque  (  cUsc-steam^ 
eng'ine)  présente  un  mode  nouveau  d'utiliser 
la  force  ezpansive  de  la  vapeur.  Le  mécanisme 
en  est  ingénieux  et  simple.  L'extension  rapide 
que  l'emploi  de  cette  machin^  a  déjà  prise  on 
Angleterre f  atteste  d'ailleurs  cpi'elle  offre,  dans 
beaucoup  de  cas,  des  avantages  réels  sur  les  ma- 
chines ordinaires*  La  fabrique  de  MM.  Davies  et 
compagnie,  propriétaires  au  brevet  d'invendoo, 
est  aujourd'hui  un  des  établissements  industriels 
de  Birmingham  les  plus  intéressants  à  visiter. 

Les y%*.  I  et  2 (Pi.  yil)  présentent  la  coupe ^  DfM»>^ 
et  l'élévation  d'une  machine  à  disque  de  la  forcé'**  u  i^^^w*»*. 
de  vingt  chevaux.  L'espace  dans  lequel  agit  la  vti-      .   .^ 
peur  est  le  volume  engendré  par  une  portion  di^  . 
secteur  ahdc  {fig.  3  ) ,  tournant  autour  de  l'axe 
zz^  ;  il  e|t  donc  limité  par  deux  surfaces  coniques^ 
A,B,  pat  une  surface  annulaire  cdgh ,  et  par  une 
sphère  ahef.  Cette  sphère ,  qui  e&l  i^obile ,  porte 
un  disque  dg  auquel  la  vapeur  imprime  im  mou^ 
vement  tel ,  que  la  tige  ot ,  perpendiculaire  au 
disque ,  décrit  une  snr&ce  conique ,  et  cotnmuni'*- 
que ,  par  l'intermédiaire  de  la  manivelle  st^xxu 
mouvement  de  rotation  à  l'axe  principal  ^z.  La 
distance  des  deux  cônes  A^B  est  déterminée  par 
l'épaisseur  du  disque  ^  de  manière,  que  celui-ci 
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soit  toujours  tangent  aux  deux  cônes ,  suivant  les 
deux  arêtes  parallèles  et  opposées,  intersections 
de  leur  surface  et  du  plan  toz.  Dans  le  mouve- 
ment qui  se  produit ,  chaque  rayon  d'une  face  du 
disque  vient,  à  chaque  révolution,  s'appliquer  sur 
la  même  arête  du  cône  de  même  côté.  Une  cloison 
fixe  mn ,  placée  entre  les  deux  cônes  et  la  surface 
annulaire,  traverse* le  disque,  lequel  présente,  i 
cet  effet ,  une  fente  laissant  assez  de  jeu  de  part  et 
d'autre  de  la  cloison ,  pour  qu'il  y  ait  communi- 
cation entre  les  espaces  situés  des  deux  côtés  du 
disque. 


Dans  la  fig.  4  >  ^^  ^st  une  projection  sur  un 
plan  perpendiculaire  à  l'axe  zz',  KBest  la  cloison 
fixe ,  et  KCGD  le  disque.  Les  orifices  BC ,  BD , 


ménagés  danfl  l'enveloppe  annulaire,  servent  res- 
pectivement à  l'introduction  et  à  l'émission  de  la 
vapeur. 

Considérons  la  position  où  le  disque  est  tangent 
au  cône  inférieur  suivant  AF,et  au  cône  supérieur 
suivant  AI.  La  vapeur  entrant  par  BC  remplit, 
sqpsle  disque,  l'espace  CEF  limité  parle  contact 
avec  le  cône  inférieur;  et,  sur  le  disque,  l'espace 
CFHI  limité  par  le  contact  avec  le  cône  supérieur. 
La  communication  avec  le  tube  d^émission  a  lieu , 
ieiu-dessus  du  disque ,  pour  l'espace  DIf  et ,  au  - 
dessous  du  disque ,  pour  l'espace  DIF.  Par  consé* 
quent ,  la  vapeur  dé  la  chaudière  presse  égalemem 
les  deux  faces  du  secteur  CAF;  la  condensation  ou 
Térbission  s'opère  de  part  et  d'autre  du  secteur 
DAI  ;  le  demi-cercle  fui  est  soumis ,  sur  le  disque, 
à  la  pression  de  la  vapeur  de  la  chaudière;  sous  le 
disque,  à  la  pression  de  la  vapeur  qui  s'échappe, 
et  la  différence  de  ces  deux  pressions  tend  à  faire 
basculer  le  disque  vers  le  cône  inférieur,  du  côté  H. 
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Un  efièt  analogue  se  produit  dans  Coûtes  les 
postions  du  disque ,  qui  devient  ainsi  successtv&- 
ment  tangent  à  toutes  les  arêtes  des  cônes,  et  fait 

Farcounr  une  surface  conique  à  la  nonnale ,  dont 
extrémité  donne  le  mouvement  à  la  manivelle. 
Afin  d'cmpâeher  le  passage  de  1^  vapoir  au  delà 
des  arêtes  de  contact ,  et  de  satisfidrc  eu  même 
temps  à  une  condition  importante,  sur  laquelle  je 
reviendrai  {dus  Ims»  la  surface  du  disipie  est  armée 
dans  le  sens  des  rayons  de  eanndures  saillantes 
qui  engrènent  avec  des  saillies  de  même  forme, 
placées  à  la  surface  des  deux  cônes.  De  cette  ma-* 
nière ,  le  contact  a  toujolirs  lieu  suivant  deux  ou 
trois  dents  à  la  fois ,  et ,  lorsqu'il  se  produit  dans 
le  plan  BAG ,  il  7  a  en  même  temps  une  saillie 
qui  engrène  en  ÂC  ou  en  AD,  et  qui  empêche  la 
vapeur  de  parcourir  librement  l'espace  CGD. 

Sur  la  circonférence  du  disque,  une  garniture 
métallique  à  ressorts  établit  le  contact  avec  la 
suTÊice  annulaire ,  par  une  disposition  analogue  à 
celle  des  garnitures  des  pistons  ordinaires. 

Les  viaes  a,&,c,c/,  (y^.  i  )  sont  des  boîtes  à 
étoupes  qu*on  lubrifie  constanmient ,  et  dans 
lesquelles  agissent  des  vis  de  pression,  de  manière 
à  éviter  les  fuites  de  vapeur,  à  la  surface  du  joint 
sphérique. 

Je  calculerai  d'abord  la  force  transmise  à  Tarbre  ^|^|  ^^  1^ 
principal  de  la  machine,  en  supposant  que  le  force  irancmiM 
disque  roule  sur  les  deux  cônes  sans  qu'il  y  ait  de  ^^^*  ^*  '''**•" 
glissement. 

Dans  la  position  représentée  par  la  y^.  5 ,  le 
disque  est  tangent  aux  cônes  suivant  les  arêtes  OA, 
OD  ;  il  y  a  équilibre  entre  les  pressions  qui  s'exer- 
cent sur  les  deux  faces  des  secteurs  AON,  NODE  ; 
la  demi-surface  ABD  du  disque  est  pressée ,  au- 
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dessus ,  par  la  vapeur  à  la  teimon  de  la  chaudiire, 

et,  au-deasoua,  par  la  vapeur  du  conduit  deVé* 

missioD. 

Soient  p  la  dîfi&vnoe  de  ces  deux  presnons 

pour  l'unité  de  surface; 

P  ta  d^ËrencedeBWesùoiis  pourhsur- 

faœAEC; 
t  l'angle  constant  LOC  ^e  la  tige  OL , 
normale  au  diaque ,  fait  avec  l'axe  OG  : 
i=ïLOC=OAK=fMON. 
Soit  encore OA=R,  CL=sr,OLs3L 
D'après  ces  relatioas ,  l'on  a  d'abord  : 

La  preSâioD  étant  égale  sur  tpus  les  éléments  du 
demi-cercle  ABD ,  ïe  centre  de  jwesaion  G  est  au 
centre  de  gravité  de  cette  surface ,  en  sorte  que  le 
bras  de  levier  de  la  force  P  est  donné  par  la  re- 
lation : 

^oit  q  la  force  qu'il  faut  appliquer  au  bouton 
1  manivelle  pour  faire  équuibre  à  la  force  P. 
r  la  déterminer,  concevons  un  petit  déplace- 
>t  dans  le  sens  du  mouvement  ;  appelons  s 
G6'  que  décrit  le  point  G  dans  la  direction 
»  force  P,  normale  au  disque,  et  ^  l'arc  LL' 
ouru  par  le  bouton  de  la  manivelle.  D'après 
rindpe  des  vitesses  virtuelles ,  l'on  a  : 

Vs  ■— qs' K=i  o  \ 

l 

t,  dans  lo  petit  mouvement  de  roUtion  autour 
'arête  OA ,  tous  les  rayons  partant  du  point  O 
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décrivent  des  angles  égàva  ;  donc  GOG'  ssz  LOL^ 
et  par  conséquent 

et 

2pR» 

Le  triangle  COL  donne 

r  £=3  /  sin.  « 

Multipliant  membre  à  membre  les  deux  équa- 
tions précédentes ,  Ton  obtient  la  formule 

jrr  =2  j  pR' sîn.  î  (i) 

qui  est  l'expression  du  moment  de  la  force  trans- 
mise au  bouton  de  la  manivelle. 

0  est  facile  de  reconnaître  que ,  dans  l'hypothèse 
admise  9  la  force  oui  tend  à  produire  la  rotation 
est  la  même  que  si  la  vapeur  agissait  sur  un  piston  ^ 
égal  en  surface  à  la  cloison  MON ,  et  mobile  au- 
tour de  Taxe  GK.  Soit  en  effet,  F'  la  différence  des 
pressions  qui  s'exercent  sur  les  deux  faces  de  cette 
cloison  ;  S  l'arc  MN  ;  c  la  corde  MN,  Ton  a  : 

Surface    MON=~, 

2 

et 

Le  point  d'application  g  de  la  force  F  est  le 
centre  de  la  gravité  du  secteur,  l'on  a  donc 

°^=1S'   . 
ai  mettant  pour  c  sa  valeur,  e  as  a  Rsin.  i,  l'on 

obtient 

^      4R'8in.t 
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et  le  moment  de  la  force  de  rotation  sera  eiprimé 
par 

P' X  Qg-Œ  j /)  R^  sin.  i, 

valeur  égale  à  celle  du  moment  qr  trouvée  plus 
haut. 

Dans  le  calcul  précédent,  j*ai  supposé  que  le 
disque  roulait  sur  les  deux  cônes  sans  glissement , 
et  que  le  mouvement  virtuel  se  faisait  autour  de 
Tarète  AOD  comme  charnière.  Les  choses  ne  se 
passent  pas  d'une  manière  tout  à  fait  aussi  simple. 

La  circonférence  du  disque  e&t  airR,  celle  de 
la  base  du  cône  est  2  tt  R  cos.  i  ;  si  donc  le  disque 
s'appliquait  sans  glissement  sur  les  cônes ,  il  arri- 
verait qu'à  la  fin  de  chaque  révolution  du  disque 
une  partie  de  sa  circonférence  viendrait  recouvrir 
une  seconde  fois  un  arc  de  la  base  du  cône  ^al  à 
3  ttR  (i  — cos.{).  Mais  la  construction  de  la  lAa- 
chine,  la  position  nécessairement  fixe  de  la  cloison 
MON  y  exigent  que  le  disque  ne  tourne  pas  ainsi 
autour  de  1  axe ,  et  que  les  mêmes  rayons  viennent 
toujours  s'appliquer  sur  les  mémesarêtes  des  cônes. 
Il  faut,  pour  cela,  que  chacun  des  centres  de 
pression  s  abaisse  à  son  tour  de  manière  à  ne  pas 
sortir  de  son  plan  vertical  GOK ,  et ,  par  consé- 

Î|uent ,  en  même  temp  que  la  force  P  tend  à  lui 
aire  décrire  l'arc  GG  (dans  un  plan  normal  au 
disque),  il  faut  qu*une  disposition  particulière  en- 

(;endre  une  résistance  équivalente  à  la  force  qui 
ui  ferait  décrire  l'arc  G'G"  (  G"  étant  dans  le  plan 
vertical  GOK  ) ,  de  manière  que  le  déplacement 
réel  soit  GQ"^s.  Or  l'angle  G'GG''  =  i;  la  vi- 
tesse virtuelle  du  point  G  est  donc  5,  cos.  i ,  et  l'é- 
quation d'équilibre  devient 

P^,  cos,  i  —  qs\  =  o , 
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donc 

^      /,  OL  3irf     2 

SpR^cos.t 
q ST-' 

d'ailleurs  r:=^l  sin.  /, 

donc  çr^=  j  p  R'  sin.  /  cos.  /  (a) 

ce  qui  peut  aussi  se  mettre  sous  la  forme 

qr'=\  pR'  sin.  :xi  2=»;jpR'  sin.  a  a     (3) 

«  étant  le  demi^ngle  au  sonmiet  du  cône,  com- 
plément de  langle  i. 

Enfin,  si  I*on  appelle  p  le  rayon  de  la  sphère, 
et  qu'on  tienne  compte  de  l'espace  qu'elle  occupe 
dans  la  chamlH*e  à  vapeur ,  1  on  trouve  par  un 
calcul  tout  à  fait  analogue  au  précédent,  que  le 
moment  de  la  force  qni  tend  à  produire  la  rota* 
tion  autour  de  Taxe  CE  est  exprimé  par  l'équation 

yr=7/>(R' — p')  sin.  ai. 

En  comparant  la  seconde  valeur  (2)  à  celle  qui 
avait  été  trouvée  plus  haut(i),  l'on  voit  que  par 
l'effet  du  glissement,  le  moment  de  la  force  trans- 
mise à  l'axe  CZ  est  diminué  dans  le  rapport  de 
1  à  COS.  /;  il  Y  aurait  donc  avantage,  sous  ce  rap- 
port, à  faire  l'angle  /  très-petit.  Mais,  d'un  autre 
côté ,  à  mesure  que  /  dimmue,  la  force  imprimée 
h  la  tige  normale  au  disque  se  transmet  avec  moins 
d'avantage  à  la  manivelle.  Étant  donnés/?  et  R ,  ]a 
formule  (3)  montre  que  le  maximum  de  ^r  s'ob- 
tiendrait en  faisant 

Cette  valeur  de  1  est  une  limite  supérieure  que 
Ion  ne  peut  pas  atteindre  dans  l'exécution  :  la 
condition  nécessaire  de  faire  passer  la  normale  au 
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disque  dam  Fintérieur  du  cône  et  Tépaisseor  des 
pièces  exigent  que  Ton  prenne  a  >  i.  D'après  les 
plans  conununiqués  /les  constructeurs  paraissent 
avoir  adopté  pour  i  une  valeur  d'environ  a  3**  ;  ce 
qui  donne  pour  a ,  67*. 

La  disposition  particulière ,  crai  produit  le  petit 
mouvement  rétrc^iade  de  gliasâneM,  consiste 
dans  la  forme  des  cannelures  saillantes  dont  jfn 
déjà  parlé  ;  elles  sont  en  nombre  égal  sur  chaque 
cône  et  sur  la  face  oorre^ndante  du  disque; 
mais  dles  sont  un  peu  plus  espacées  sur  c^wn , 
de  manière  que  le  mouvement  de  chaque  point 
ait  lieu  sans  qu'il  sorte  du  plan  passant  par  CK. 
Pour  diminuer  YeSkt  nuisime  de  ta  réôstance  qm 
naît  de  ce  mouvement ,  Ton  d(Mine  un  peu  plus 
d'épaisseur  à  la  circonférence  qu'au  teupre  da 
disque ,  ce  qui  est  d'ailleurs  avantageux  pour  que 
l'on  puisse  placer  la  garniture  à  ressorts ,  sans  que 
la  pièce  entière  ait  une  épaisseur  inutUe  dans  la 
partie  centrale, 
l^roitements.  Les  frottements  à  considérer,  dans  cette  ma- 
chine ,  en  faisant  abstraction  de  ceux  qui  se  rap- 
portent aux  oiganes  de  transmission  du  mouve* 
ment ,  sont  : 

i""  Le  frottement  qui  a  lieu  dans  le  joint  sphé«* 
rique  ; 

2*  Celui  qu'exerce  la  garniture  du  disque  sur  la 
^  surface  annulaire  ; 

3*  Les  frottements  qui  se  développent  au  con- 
tact des  dents, 
comptraifon  Les  deux  premiers  sont  assez  faibles  et  corn- 
îl^oHuSm!'  F^^^*^  ^  ceux  qui  se  produisent ,  pour  les  ma- 
chines à  mouvement  alternatifs ,  dans  la  boite  à 
étoupes  et  à  la  circonférence  du  piston.  Le  troi- 
sième,  qui  est  analogue  à  Yarc-^houtement  des 
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lOMfi  detttéds ,  n'a  pas  cTëquivalent  dans  les  ma- 
chines ordinaires.  Mais  si ,  d'une  part ,  les  pert^ 
de  force  qui  résultent  de  cette  cause  et  de  Tobli- 
qoité  de  l'action  de  la  vapeur  par  rapport  à  la  di* 
rection  du  mouTement,  tendent  à  ^e  regarder 
la  machino  à  disque  oomaie  inférieure ,  pourl'éco- 
nomie  de  la  ftHrce,  aux  machines  à  piston  ;  celleSHÛ 
ont  y  de  leur  coté ,  le  désavantage  d'occasionner 
d'autKs  pertes  par  les  changements  de  direction 
du  mouTanent  de  la  tige ,  par  l'espace  nuisible 
que  le  piston  laisse  à  la  fin  ne  chaque  course  et 
par  une  plus  grande  complication  nécessaire  pour 
la  transmission  de  la  force  motrice.  H  serait  donc 
très-difficile  de  déterminera  priori  quelle  est  celle 
de  ces  machines  qui  utilise  le  mieux  la  force  ex- 
pansive  de  la  vapeur  ;.il  faut  recourir  à  des  expé- 
riences comparatives ,  et  je  rapporterai  plus  loin 
quelques-uns  des  résultats  qui  ont  été  obtenus. 

Si  l'on  compare,  sous  d'aiUres  rapports  »  la  ma- 
diine  à  disque  aux  machines  ordinaires ,  Ton  re- 
comaait  que  dans  des  circonstances  données ,  la 
première  pourra  mériter  la  préférence  par  les  qua- 
lités suivantes  qui  lui  sont  propres  : 

i^  Elle  est  d'un  poids  faible,  ce  qui  permet 
de  la  déplacer  et  de  la  transporter  facilement  et 
à  peu  de  frais^  et  la  rend  d  un  usage  commode 
pour  les  travaux  temporaires  d'extraction  et  d'é- 
pixisement.  Le  poios  d'une  machine  de  20 
chevaux  est  d'environ  2  i/s  tonnes  anglaises 
(  !i,54o  kil.  )• 

a*  Elle  occupe  très-peu  de  place,  d'où  résulte 
une  économie  notable  sur  les  frais  de  fondations, 
de  bâtiments,  etc. ,  et ,  en  même  temps ,  une  con- 
venance particulière  pour  les  ateliers  des  villes. 
Dans  la  fabrique  même  de  ces  machines  à  Bir- 
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miogham ,  une  machioe  à  disqne  de  la  force  de 
1 2  chevaux  est  établie  sur  la  chaipente  ordinaire 
d'un  premier  étage.  Elle  y  oocope  un  espace  d'en- 
viron six  pieds  de  longueur  sur  trois  pieds  de  lar« 
geur,  et  fonctionne  avec  une  grande  r^ularité , 
sans  produire  de  secousses  ni  d'ébranlement.  Le 
poids  de  cette  machine  est  d'environ  3o  quintaux 

(i5a4k.). 

3*  La  grande  vitesse  que  \ji  madiine  peat  im- 
primer directement  à  l'arbre  de  couche  sera ,  dans 
Deaucoup  de  cas,  très-favoraUe  pour  le  travail 
auquel  on  l'appliquera  et  évitera  alors  l'emploi 
de  roues  d'engrenage. 

4*  Enfin  f  et  ce  point  mérîte  particulièrement 
d'être  signalé ,  le  prix  des  machines  à  disque  est 
très-inférieur  à  celui  des  machines  ordinaires  de 
même  force. 
Béfiiiuu  de  Quelques  expériences  ont  été  faites  par  M.  Jo- 
SênoSr  siah  Partes,  ingénieur  civil,  dans  le  but  de  dé- 
terminer la  tension  de  la  vapeur  qui  agit  conune 
résistance,  le  travail  effectif  que  l'on  peut  obtenir 
d'une  machine  donnée ,  et  la  dépense  en  combus- 
tible comparée  à  celle  des  machines  < ordinaires. 
Voici  les  principaux  résultats  consignés  dans  le 
rapport  de  M.  Parkes,  en  date  du  20  janvier  1841* 

Dans  une  machine  sans  condenseur ,  où  la  va- 
peur agissait  avec  une  pression  de  2^  livres  par 
pouce  carré  (iS687  parcm%  environ  i  1/2  atmo- 
sphère); au-dessus  delà  pression  de  l'atmosphère, 
la  tension  de  la  vapeur  sur  la  face  opposée  du 
disque  a  été  trouvée  n'excéder  la  pression  atmo- 
sphérique que  de  0,3  de  livre  par  pouce  carré 
(  0^,0 14  par  cm'  )(i). 

H)  1  livre  ==  0»^,45341. 
I^ouce  =  2®  "-,54. 
i  pouce  carré  =  6**',45. 
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L'csrpërieiioe  suivante  a  été  faite  sur  une  ma- 
ckine  qai  était  employée  depuis  plus  de  six  mois 
à  l'extraotiion  de  la  houille ,  sur  la  mine  de  Cor- 
byn's  Hall ,  près  Dudley.  Il  s'agissait  de  constater 
la  force  des  difiérentes  parties  de  la  machine ,  et 
de  reconnaître  si  l'on  pourrait  lui  faire  produire 
un  travail  plus  «and  que  celui  de  éa  force  nomi- 
nale. Cette  mechine,  dont  le  disque  a  ^4  pouces 
:(  o'^jôi  )  de  diamètre,  a  été  vendue  pour  la  force 
de  13  cMvauY.  La  moyenne  de  plusieurs  essais  a 
élé  qu'un  poids  de  3^910  livres ,  suspendu  à  la 
chaîne  d'extraction,  a  été  élevé  en  une  minute  à 
la  hauteur  de  3io  pieds  (1^777  k.  à  64  m.), 
la  tennon  de  la  vapeur  ne  dépassant  la  pressioii 
atmosphérique  que  de  38  i/a  livres  par  pouce 
carré ( 2^,706  par  cm% environ  2  i  /!i  atmosphères). 
Cet  eflfet  utile  équivaut ,  d'aprts  l'unité  usuelle ,  à 
la  force  de  aS  chevaux  (  2Î>  ï/4  chevaux-vapeut», 
unité  française),  sans  compter  la  force  très-*consi- 
déraUe  employée  à' vaincre  des  résistances  pas* 
sîves.  Bn  produisant  ce  travail,  la  machine  n'a 
nnllement  souffert ,  et  son  mouvement  paraissait 
auasi  uniforme  qnë  pour  l'extraction  habituelle. 
Ce  résultat  est  tnès-satisfaisant  ;  pour  l'obtenir 
avec  une  machine  où  l'action  de  la  vapeur  serait 
intermittente,  il  faudrait  un  volant  a  un  grand 
poids;  l'expérience  prouve  donc  que  le  principe 
d'après  lequel  la  force  de  la  vapeur  est  employée 
dans  la  machine  à  dxdqtie,  n'exige  qu'un  faible 
secours  pour  rendre  uniforme  le  moment  de  la 
puissance.     ^. 

Afin  de  comparer  la  machine  à  disque  aux  ma^ 
cliines  ordinaires ,  sons'  le  rapport  delà  dépense 
en  eombiiatible.  M'.  Parkes  a  codfitaté,  *pour  une 
machine  de  la  force  nominale  de  1 2  chevaiix  en 

Tome  //,  i84a.  22 
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activjt^  depuis  pi us^Q  sqpt  c^ioU^  )«s- (jtiAntités 
(Teàu  évaporée  et  de  vapeur  cûiwomti^  ^r  heuie, 
en  ^enantjconipte  de  la  capacité  de  la  chambre  à 
,  vapeur  9,  (ji.^  nombre  des  rétQlutions  raitesen  unie 
}ïeuve  et  de  Isi  tension  de  la  vapeur  dans  Tespaoe 
où  elle  agit.  La  comparaison  é|Lablie  de  eelle  nia- 
Dière(i)  ^  a  ^avantage  d^être  indépendante  de  la 
qualité  çlu  combufitijilci  et  4e  la  conaCruoiion  plus 
eu  mpin^  convenable  de  Tappareil  évaporatoire  : 
fourneau  et  chaudière.  Cea recherches  ont  coDStalé 
(fixe  la  force  effective  j  produite  par  wte  qium^ 
tife  donnée  de  s^apeur  ^  est  plus  grande  poAr  la 
machine  à    disque  que  pour  aucune  maehirte 
firdinaire  ,  travaillant  dans  les  métnefi  cireom- 
stances ,  c  est-à-dire  h  la  même  preasioft  et  sans 
conaenseur<.  ,    .      . 

<(.  Dans  tous  les  ca$ ,  ajoute  M.  Parkes ,  où  reco- 
in ^pomie  de  l'espace  et  delà  dépense  première  août 
71  plus  à  considérer  que  Téconomie  du  eombusd* 
»  ble,  jeâuis  convaincu  qu'on  doit  employer  de 
»  préférence  la  machine  k  disque ,  et  qu'mie  telle 
.9  machine,  même  sans  condenseur,  et  travaillant 
»  à  une  pression  qui  excède  la  pression  atmosphé- 
p  rique  de  3o,à  4o  livres  par  pouce  carré  (œqui 
»  équivaut  k  une  pression  totale  de  3*^,142  h 
»  3'',845  par  cm^  environ  3^o  à  3.7  atra.  )n  exige 
;»,  p^s  plus  de  combustible  que  les  meilleures  ma- 
}^  chines  ordinaires  à  condenseur  et  sans  déten^^ 
n  |;e  (a).  -^JD^ns  les  circoçEtanoes  ^ù  ]*ëodnomie 

(i)  Voir  Transactions  of  the  Institution  of  civil  Eiigi^ 

..  ^  Liv  fiEil>ricaDtA.iii4if oeil 1 00c  conscoMUàtioti  dé  9  à 
lO  liv)^  (♦  à  ^};pi)dfi  iiottijiç^  pan  4br^.(kj«kMl«l  el  par 
heure. 


Qv 
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9  tlu  combustible  est  très^imporÉftAte,  je  pense 
p  qu  il  (^nvieadra  d*af>pliquer  le  principe  de  la 
»  détente  aux  machines  à  disque,  système  pour- 
»  lequel  leur  construction  offre  de  grands  avan«- 
»  tages  puisque  la  détente  peial;  y  ébce  portée  *à  la 
»  dernière  liaiile,  sans  nuire  4  l'uniCotsmié  du 
»  mouvement.  Jt) 

M.  !Packe6  ne  doute  pas  que  la  macfaûie  à  dîoque^ 
à  cause  de  sa  simplicité,  de  son  faible  poids «t  du 
peu  de  place  quelle  occupe ^  n'offte.  de  grands 
avantages  pour  lia  navigation  k  vapeur,  fio&n ,  il 
la  considère  aussi  comme  devant  très-bien  leott'*' 
venir  pour  la  traction  sur  les  chemins  de  fer^  tant 
à  cause  des  quaUtés  indiquées  plus  haut ,  que  par 
sa  nature  rotative  et  par  la  ÊiciUté  -avec  laquelle 
elle  s'appliquerait  à  cette  importante  desdnalHôa. 

Toutefois  »  il  n  avait  encore  ét^  £iît  aucmi  essai 
de  ce  genre  lorsque  j'ai  visité  les  ateliers  de  Bût'* 
minglu^n.  Parmi  .les  machines  les  plus  remao- 
quables  qui  étaient  alors  en  construction  ^  je .  ci- 
terai une  machine  soufflante  de  la  force  de  3o  che- 
vaux ,  dans  laquelle  Tappareil  soufflant  est  une 
chambre  à  disque  entièrement  semblable  à  celle 
où  agit  la  vapeur.  Je  citerai  aussi  une  machine 
portative  établie  avec  sa  chaudière,  sur  une  char- 
rette à  un  cheval ,  et  destinée  à  être  conduite  de 
ferme  en  ferme  pour  le  criblage  du  grain  y  etc. 
Mais  ce  qui  n'est  peut-être  pas  moins  remarquable 
que  l'invention  même  de  la  machine  à  disque ,  ce 
sont  les  appareils  ingénieux  que  l'on  a  établis  pour 
en  fabriquer  les  dificrentes  pièces.  Ces  appareils 

{>ossèdent  à  un  haut  degré  les  qualités  d'un  outil- 
âge  bien  approprié  au  traitait  que  Ton  a  si  sou- 
vent Toccasion  d'admirer  dans  les  ateliers  indus- 
triels de  l'Angleterre.  C'est  par  la  précision  avec 
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laqaeHe  ils  donnent  k  chaque  pièce  la  ftnrme  la 
plus  convenable  à  sa  destination,  que  les  incon- 
vénients du  principal  frottement  sont  si  forte- 
ment atténués. 

Le  prix  des  machines  de  plus  de  dix  chevaux  de 
fiMce  est  de  lo  livres  sterling  par  force  de  cheval , 
pour  les  machines  sans  condenseur,  et  de  aoliv. 
st.  avec  condenseur.  Les  mêmes  machines ,  lors- 
que tontes  les  pièces  en  sont  polies ,  coûtent  res-> 
pectîvement  i  a  et  34  liv.  st.  par  fi3rce  de  cheval , 
non  compris  les  chaudières ,  tubes  à  vapeur,  etc. 
YoMÎ ,  au  surplus,  pour  plus  de  détails  et  comme 
un  exemple  des  tarifs  an^ais ,  le  tableau  des  con- 
ditions auxquelles  MM.  H.  Davies  et  compagnie 
fournissent  les  machines  sans  condenseur,  au  tra- 
vail qu'ils  s'engagent  k  faire  produire  pour  chaque 
force  nominale,  et  du  prix  auquel  ils  se  chargent 
d'établir  les  fondations  et  le  bâtiment  de  la  ma^ 
chine ,  non  compris  les  frais  de  pose  et  la  con* 
struction  de  la  cheminée  (i). 


(1)  1  tonne  =  1.015^65. 

i  yard  =s  36  pouces  anglais  =  0"-,  9144. 
1  livre  sterling  s=  S5  fr.  21  c.  (  au  pair). 
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Àu)c  avantages  déjà  signalés ,  en  fayeui:  d^  pi^- 
çbineS  îi.dÎ5<lufe,  lés  constructeurs  assurent  que 
Vou'  dptt  aiou^p  encore  les  suivants  :  moins  de 
ch^uce^cje  UérangenVeùt  et  une  dépeo^ ,  êiï  frais 
d'entretien  et  de  répara tion»*,  moindre  que  pour 
les  mfcliines  ordîn|tire&.  ]pe]j^r4i(^a  y^^ ^pâci^ioce 
plus  longue  est-elle  encore  nécessaire  pouf;*  que 

l'on  puisseiwger  exictjççptçutdelàdestirwçÛQftpfQ- 
duke  par  le  frottement^  et poiirque  Von  md^e 

""sur  cQmBien  ^^années  l'çij  am:a  H  çépartir  1^  dé-« 
pense  occaâionqée  par  le  remplueenMiiitdes  piècei 
ptincipales ,  leaiqueUes  seront,,  d'pn  pr^  .4'^atjM»l 

jpjus  élevé ,  qu'à;  rgi^n  de  leur  forme  parlieuU^e  ^ 
il  serait  difiiciM  de'âele^  ^rô^ûrer  ailleuiTS  qu^^  )a 
f^ique  même  des  nji^çhine^  k  diM]ue«  1 


Depuis  que  la  notice  qui  précsède  e^t  rédigée  ^ 
j'ai  appris  de  A|«  Combes  que  depuis  tongtemps 
déjà  un  brevet  d'invention  a  été  aecûfdé  à  ttn  me-' 
capicien  français  pqur  une  pompe  çQtatiw^  dimt 
k  construction  offre  la  plus  grande  analogie  ati^ 
cçlle  dé  la  maclima  à  disque.  Q^te  de^roière  ma- 
chine n'aurait  donic  de  nouveau  que  son  emplp^ 
'  comme  nqacfaine  à  tapçuï;,  o       » 

' .  L'oq  fabriqué  maintenaot  à  ï^rîs  d^mrsortes  de  . 
machifies^à  v^pevir  rotatives  qui  diffèrent  ésse^- 
iielîenbent  de  U  machine  à  disque  :  ce  8ont  la 
îriachiiie  à  i^tthl?  dq  M.  Pécqueur,  et  la  machine 
dite  à^émission  de  Staita.  Dans  la  premi^re^^  Jtt 
pi^ession  de  la  vapeur  imprime  ttn  motïyenîç0t! 
cqntinu  ^unç  s<^r.te, de  piston  tournant  dap»  «ud 
espace  annulaire:  hrcommunic£|tion  directe,  entre 
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les  orifices  d'entrée  et  de  sortie  de  la  vapeur,  est 
empêchée  par  une  cloison  ou  vahe  ,  qui  est  dis- 
posée de  manière  à  se  replier ,  pour  livrer  passage 
au  piston  à  la  fin  de  chaque  révolution.  La  se- 
conde est  un  véritable  éolipyle;  ce  qu'elle  offre  de 
plus  remarquable,  comme  détail  d exécution, 
c'est  la  disposition  adoptée  pour  prévenir  les  fuites 
de  vapeur,  dans  Tassemblage  de  Taxe  creux  et 
mobile  avec  la  tubulure  qui  donne  entrée  k  la 
vapeur. 

De  ces  trois  machines  rotatives,  la  machine  à 
émission  est  celle  dont  la  construction  est  la  plus 
simple  et  parait  la  moins  sujette  aux  dérangements; 
mais  il  est  probable,  à  raison  du  mode  d'action 
de  la  vapeur,  qu'elle  exige  une  plus  forte  consom- 
mation de  combustible  que  chacune  des  deux 
autres.  Toute  trois  possèdent,  au  surplus,  les 
principales  qualités  que  j'ai  indiquées  pour  la  ma- 
chine à  disque,  et,  dans  beaucoup  de  cas,  elles 
pourront  être  préférées  aux  machines  à  mouve- 
ment alternatif,  tant  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  les  transporter  tout  d'une  pièce 
et  les  établir  presque  sans  frais  de  fondations , 
u'à  cause  du  peu  de  place  qu'elles  occupent, 
e  leur  prix  moins  élevé  et  de  la   grande  vitesse 

au'elles  peuvent  imprimer  directement  à  un  axe 
e  rotation ,  sans  Tintermédiaire  de  roues  d'en- 
grenage. 


a 


b  '       * 
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DESCRIPTIOM 

de  /^ARSémo-siDÉRiTEi  nouvelle  espèce  if  arsénutb 

DE  FBR. 
Pftr  M.  OUFRINOT,  Ingénieur  en  chef  dei  mines 


On  a  troavéy  vers  le  milieu  de  Tannée  dernière, 
dans  Texploitation  dite  de  la  pierre,  dépendante 
de  la  mine  de  manganèse  de  Romanèche,  située 
danj^  le  département  de  Saône-et-Loire ,  une  sub- 
atfnoa  concrétionnée  fibreuse  >  d'un  brun  jau* 
nâtre  »  qu'on  a  cru ,  au  premier  abord ,  appar* 
tenir  h  une  espèce  particulier  de  manganèse* 
M.  Lacroix,  pharmacien  de  Màcon,  qui  a  reçu  les 

I premiers  édiantillonsdece  minéral,  acquit  bientôt 
a  conviction,  d'après  ses  caractères  extérieurs 
et  par  quelques  essais  qu'il  lui  fit  subir,  qu  çn, 
devait  regarder  cette  substance  comme,  nou- 
velle; il  eut  la  complaisance  de  m'en  adresser 
plusieurs  échantillons,  en  m'invitant  à  en  exa- 
miner la  composition. 

L'analyse  que  j'en  ai  Êiite  m'ayant  appris  que 
cette  substance  est  composée  principalement  d'a- 
cide arsénique  et  de  fer,  je  lui  ai  aonné  le  nom 
d^arséniO'Sidérite ,  qui  rappelle  sa  composition 
générale.  / 

Varsénio-sidérite  forme  des  masses  concré- 


tionnées  fibreuses  adhérentes  sur  la  surface  des 
tubercules  de  mttigdaèse.  Sm  fihres  larges  et  dis- 
tinctes peuvent  se  séparer  comme  celles  de  Tas 
beste  durcu  11  ressemble  par  son  d^pect  géoér^  l^ 
sa'  couleur  à  Tor  mussif.  Il  est  trés-tendre,  se- 
crase  entre  les  doigts  et  tache  le  papier;  lorsqu'on 
le  porphyrise ,  sa  poussière  empâte  le  pilon.  Sa 
couleur  ë3l  aïors  d^url  jaune  brun ,  plus Toncé  que 
l'hydrate  de  fer. 

La  pesanteur  spécifique  de  Farsénio-sidérite  est 
de  3,520  :  soluble  presque  immédiatement  à 
chaud  dans  l'acide  nitrique  ou  dans  l'acide  mu- 
ri9tiqu«9  il  w.diBsdut  kntement  dansées  aeideft  à 
éroid  ;  il  fiiut  ^dors  environ  ^4  beare^  pouc  que  l'aù 
taqué  en  aoit  complète.  ^  .     ' 

L'arsénio-sidérite  fond  en  émail  noîr  avec  ime 
odeur  arsenicnle  faible  qui  se  déreloppe  pArfad- 
dition  d'une  certaine  quantité  de  soude  :  ^haûfiSe 
fortement  dans  le  tube  à  essai,  OA  voit  Peau  se 
dégager;  la  couleur  de  la  sub^anee  se  rem^ 
brunit  par  cette  ealcination. 

J*&i  fa\t  deux  analyses  de  I^rsénio-sidérile ,  la 


ajcnité  shécessivement  à  la  liqueur  provenant  du 
lavage  de  la  silice,  de  l'ammoniaque  et  de  foxalate 
d^ammoniaque ,  réactife  qui  cyit  précipité  Farfté- 
iiiate  de  fer,  puis  la  chaux. 

Les  tiquenrs  contenant  les  sels  ammoniacaux 
dés  deux  analyses  ont  été  réunies  pour  y  (aire  la 
recherche  des  alcalis. 

I/arséniate  de  fer  de  chacune  des  analyses  a  été 
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pesé' Bipftrëtnent  ;  j*en  àî  cfaé^dié  ensuite  la  com- 
posiiioD  de  )ti  manière  suivante  : 

Après  l'avoir  dissous  dans  Taciçlç  Iiydro-clilo- 
rique ,  j'ai  fait  bouillir  la  liqueur  arsenicale  avec 
de  1  acide  sulfureux ,  qui  a  transformé  Ijcidf  a r- 
sénique  en  acide  arsénieux ,  état  90us  lequel  il  se 
précipite  plus  Aic41emeAtpàrl^ydrogètie^salfbté: 
après  cette  opération ,  je  l'ai  soumis  à  un  couraDt 
d^ee  gpk^s»  qui  a  donnérvlè  Tèvpiaiettl^î^tfâA  ^ue 
la  précipitation  fût  complète,  j'ai  laissé  digéreî*  ÏW 
liqueur  jusqu'à  ce  que  1  odeur  ait  disparu. 

Pour^^bj.çpir  If  HRr,->iîW.lljiiiHié  à  U  liqueur  de 
l'acide  nitrique,  qui  a  suroxydé  le  métal  que  j'ai 
préçipilg.  fin&uit^  jn  moyen  d»rftmmftniîiqnai  >■  - 

J'avais  posé  l'Orpio^^nVi  niaifteraignant  qu'il  ne 
CoaltQt'dii  soufre  en  ekcès^  produit  par  la  décom- 
position 4*uue  bertaiiîe  quantité  d^ydrogène  sul- 
fliré,  jm  fait  r^nalys^  de  ce  sulfure;  je  me  suis 
aervi  pour  l'^xecoter  de  la  i^éthode  de  f/l.  Bei^^'f 
thîfir.  Xai  traité  l'orpimèoti  par  l'aloid^. «a trique 
Iprsqoft  l(i  dissolution  a  été  tOf1i[]riète.  Puis  âprèjs 
arvoif  ^fir^  le  soufj^e  en  grumoaiii^  j^ai  ajouté 
i|n.  poi^  défeerfntné  de  fil  dr  fer!  bien  décapé  ; 
lorsque  de  mé^l  a  ^é l^OîtapIéCêment  dissous,., 
'^i  versé  4e  Tan^monisiqUe  qiii  a  précipité  à  la  fois 
Vrséniat^  de  fçr  et  Tpxydç  .4ê  fef  en  excès»»  ' 

Le  poids  du  préqipilé,  diftifûué  tfu  poids  de 
rpxyde  de  fer  introduit,  m*a  douné  la  quantité 
diacide  arsénique  correspondant  k  rorpin^eot... 

Il  me  restait  à  m'assurer  si  l'arsénio-sidérite 
contenait  du  manganèse.  Coimne  j^  aa^vais^f  Jf9v 
des  essais  préliminaires ,  que  cet  oxvde  q0 pouvait; 
y  eiisCer  qu*en  fortf  petite  quantité ,  j^ai  réuni 


« 
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le  fer  d^  deux  analyses  et  j'ai  sépare  le  fer  dik 
manganèse  par  le  sncdnate  d  ammoniaque. 
Malheureusement  ce  sel  était  un  peu  acide ,  de 
sorte  que  la  liqueur  est  restée  légèrement  colorée  » 
et  que  le  manganèse  obtenu  doit  contenir  encore 
une  faible  proportion  de  fer. 

Enfin ,  h  rechendie  de  l'eau  a  été  faite  direct 
tement.       -, 
.  G»  anfdtTsea  m^ont  donné  les  réfultats  mii- 


AMfy-i*  (fe  ta  mbOaiiCé  de  Romanictie. 


i,,6i. 


jlcid*  arafauqoB.  . 
'Oifdc  de  fer.  .  . 


.,609 


"11" 


t  oat   tu  obtcnne* 

^ ..       ^_ i  cilMté  d'iprj*  b 

econda  uiljie  ;    le  rinlùt  de  la  pnmUre  eil  liiilil*- 


composition  de  Varsénio-sidérite,  différente 
raéniates  de  fer  connus ,  est  4'siccord  avec 


led  caractères  extérieurs  de  ce  minéral  pour  le 
faire  regarder  comme  une  substance  nouvelle  qui 
doit  prendre  rang  dans  la  classification  minéralo-» 
gique. 

On  peut  la  représenter  par  la  formule  sui- 
vante : 

3P  Ar  +  CAr'  +  3Aq.     .     .     .  +  S. 

Dans  cette  formule  ,  j'ai  considéré  la  silice  gé- 
latineuse comme  étrangère  au  minéral.  L'analyse 
du  calcaire  de  Champigny,  près  Paris ,  qui  con- 
tient jusqu'à  lo  p.  100  de  silice  soluble  dans  les 
acides,  sans  le  mélange  delà  moindre  proportion 
d'alumine,  celle  du  grès  vert  de  Vouziers,  donnée 

Ear  M.  Sauvage  dans  son  important  ouvrage  sur 
I  géologie  des  Ardennes ,  qui  nous  apprend  que 
cette  roche  contient  56  p.  loo  de  siuce  soluole 
dans  une  lessive  de  potasse  caustique ,  prouvent 
avec  certitude  que  la  silice  gélatineuse  est  mé- 
langée mécaniquement  avec  des  minéraux  dont 
les  proportions ,  clairement  définies ,  ne  peuvent 
admettre  de  silice  en  combinaison.  La  silice  s'est 
donc  trouvée  fréquemment  en  dissolution  dans 
les  mêmes  eaux  qui  déposaient  de  la  chaux  car- 
bonatée  ;  nous  croyons  qu'il  en  a  été  de  même 
pour  la  substance  de  Romanèche ,  qui  se  présente 
avec  tous  les  caractères  d'une  concrétion ,  et  que 
la  silice  gélatineuse  y  est  également  à  l'état  de 
mélange. 

Le  ter  est  au  maximum  d'oxydation  dans  l'ar 
sénio-sidérite  :  il  est  remarquable  que  c'est  à  cet 
état  qu'il  existe  dans  tous  les  arséniates  connus , 
même  dans  ceux  dont  la  couleur  verte  semblerait 
indiquer  un  minimum  d'oxydation ,  ainsi  que  le 


348    DEscRipTicKf  v$  t^ÂfifiifiiO'^iMm ,  etc. 

prouvent  les  récentes  analyses  de  scorodUce  quâ 
ma  ootnmuniquée^  M.  Damour  :  peut-être  la 
présence  du  protozjde  de  fer  est^Ue  iucompa^ 
tible  avec  celle  de  Tacide  arséoique  y  et  ce  dernier 
cerps  oéderaît-il  une  partie  de  son  oxygène  au  fer 
pour  donner  lieu  à  des  arsénites  ? 


CRISTALLISATION 


DC  l'aesgiÎtnitb. 


P«r  M.  DESCLOIZEAUX. 


JusquHci ,  les  formes  cristallines  de  Taeschyiiite 
étaient  restées  mal  connues  y  les  dimensions  de  la 
forme  primitive  n'ayant  pu  être  déterminées>  faute 
de  cristaux  qui  onrissent  des  terminaisons  dis- 
tinctes :  aussi  les  divers  auteurs  ne  sont*ils  pas 
d'accord  sur  la  forme  primitive  à  adopter  pour 
cette  substance.  La  plupart ,  sur  l'autorité  de 
Broole ,  prennent  un  prisme  rhomboïdal  oblique 
d'environ  127*"  et  53*  ;  Phillips  cite  comme  forme 
secondaire,  ce  prisme  terminé  par  un  sommet  à 
quatre  faces. 

Lévy ,  dans  sa  description  de  la  collection 
Turner,  regardant  comme  un  clivage,  difficile  à  la 
vérité ,  une  cassure  perpendiculaire  à  l'axe  qui  se 
trouve  souvent  sur  les  cristaux  d'aeschynite ,  en 
conclut  que  le  prisme  est  droit,  mais  il  ne  décrit 
pas  de  cristaux  terminés. 

Cette  dernière  opinion  est  pleinement  con- 
firmée par  les  mesures  prises  sur  deux  beaux  cris- 
taux dont  s'est  récemment  enrichie  la  collection 
de  M.  Adam ,  et  que  j'ai  pu  complètement  dé« 
terminer,  grâce  à  sa  bienveillante  oomplaisanoo. 

Ces  cristaux  représentés  par  les  figures  2  et  3, 
/^/.VIII,  sont  de  moyenne  grandeur  ;  l'un  est  isolé, 
Tautre  est  attaché  à  une  gangue  de  granité  à  feld- 
spath rosé  :  tous  deux  viennent  de  Mia^k. 

Je  me  suis  assuré  par  un  examen  attentif  que 
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la  base  est  perpendiculaire  à  Farête  verticale  du 
prisme.  Pour  en  déterminer  les  dimensions ,  j'ai 
supposé  que  les  faces  é  dont  la  netteté  permet  de 
mesurer  Fincidence  au  goniomètre  d'application 
avec  beaucoup  d'exactitude ,  sont  le  résultat  d'un 
décroissement  par  une  rangée  sur  les  angles  aigus 
de  la  base  de  la  forme  primitive. 

L'incidence  des  faces  latérales  du  prisme  a  été 
prise  au  goniomètre  d'application  et  au  gonio- 
mètre de  réflexion  sur  un  gros  cristal  sans  termi- 
naisons distinctes,  mais  à  plans  unis,  un  peu 
miroitants  et  ofirant  ce  clivage  perpendiculaire  à 
l'axe  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  J'ai  constamment 
trouvé  cette  incidence  de  1 29»  et  non  de  1 27" ,  les 
écarts  extrêmes  de  l'observation  ont  été  128^  55' 
et  129*  lo'. 

Je  prendrai  donc  pour  forme  primitive  de  Taes- 
chynite  un  prisme  rnomboïdal  droit  de  1 29''  dans 
lequel  le  rapport  entre  un  des  côtés  de  la  base  et 
la  hauteur  est  sensiblement  celui  des  nombres 
II   :   i3. 

Le  tableau  comparatif  des  angles  observés 
directement  et  de  ceux  que  fournit  le  calcul, 
montre  que  les  différences  sont  insignifiantes, 
surtout  pour  des  cristaux  qui  ne  se  prêtent  pas  à 
la  mesure  au  goniomètre  de  réflexion. 

Les  faces  6'  sont  très-petites  et  difficiles  à  me- 
surer ;  cependant  avec  les  données  que  je  viens 
d'indiquer,  leurs  incidences  calculées  se  sont  trou- 
vées d  accord  avec  l'observation  directe. 


DE  LABSCBTNITS. 
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Ttblcan  des  as^et  ehurièê    IjAngle»  calcnUi   en    partant    da 
<lirectenient.  |     prisme  rbomboldal  droit  de  lag* 

dans  lequel  B  :  H  :  :   ii  :   i3. 


m  sur  m  =  iâd"* 
«",       p  =:  127» 

e*,  g*  =  IM*  environ, 
e*,  6"  =  126*  environ. 
V,      V  =  137»  Stf 


msorm  as  i^^ 
jp  =  12r 

m  =  110*    6'  36" 
'  =  1430 


6'  =  137»  32^  54" 
m  =  147»  IV  29" 


Quelque  imparfaites  qu'on  suppose  les  analyses 
de  Faeschynite  et  de  la  polymignite ,  il  est  im- 
possible en  comparantleurs  résultats  de  réunir  ces 
deux  espèces.  D  ailleurs  la  pesanteur  spécifique  de 
]a  première  est  plus  considérable  que  celle  de  la 
seconde  dans  le  rapport  de  5,i4  ^  4>^9  ^^  ^^  c^s- 
tallographie  vient  donner  nn  nouveau  degré  de 
certitude  à  cette  distinction  :  car  si  on  adopte 
comme  Lévy,  pour  la  forme  primitive  de  lapoly- 
mignite,  un  prisme  rbomboidal  droit  de  1 15^  10^ 
dans  lequel  un  des  côtés  de  la  base  est  à  la  hau- 
teur :;  4?  •  5o,  la  modification  dont  le  signe  cris- 
tallographique  est  g'  fait  naître  un  second  prjsme 
rhomboïdal  de  124*  36;  ou  bien,  si  partant  de  la 
forme  fondamentale  de  Rose,  qui  est  un  octaèdre 
rhomboïdal  de  i36"  28'  et  ii6'  22' ,  on  prend  le 
prisme  rhomboïdal  droit  de  109**  4^'  qui  s'en  dé- 
duit ,  et  dont  un  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur 
comme  les  nombres  16  :  27  ,  il  est  impossible 
quoique  ces  deux  substances  appartiennent  au 
même  type  cristallin,  et  que  leurs  modifications 
soient  de  la  même  nature ,  dé  leur  assigner  une 
même  forme  primitive. 


Tome  II,  i84a. 


a3 


MÉ»     353     «saMtesaaaBHBBM 


CRISTALLISATION 

De  la  chaux  phosphatée, 

Pir  M.   DESCLOIZEAUX. 


Parpii  les  morceaux  non  classés  de  la  collection 
de  rÉcole  des  mines ,  se  trouvait  un  très-petit 
cristal  vert  bleuâtre ,  transparent,  d'un  éclat  et 
d^un  poli  parfaits,  mais  que  sa  forme  bizarre  et 
son  apparence  peu  symétrique  avaient  fait  rejeter 
parmi  les  substances  à  étudier.  La  pureté  de  ce 
cristal  m'ayant  fait  penser  que  sa  détermination 
pouvait  ofirir  quelque  intérêt,  j'ai  d  abord  pris  sa 
pesanteur  spécitique  ;  la  moyenne  de  quatre  opé* 
rations  diflférentes  dont  les  limites  extrêmes  furent 
3,1 5  et  3,20  est  égale  à  i^i'j. 

Il  raye  difficilement  le  verre. 

Ces  aeux  caractères  seuls  indiquaient  la  chau]( 

Shosphatée,  comme  Tespèce  la  plus  rapprochée 
u  cristal  en  question ,  et  j  ai  dû  comparer  se« 
formes  à  celles  qu'on  trouve  pour  cette  substance 
dans  les  traités  de  minéralogie.  Or,  Phillips  ne 
donne  qu'un  petit  nombre  d'incidences;  mais  la 
description  complète  de  ses  formes  cristallines  se 
trouve  dans  la  description  delà  collection  Tumer 
par  Â.  Lévy  ;  malheureusement  cet  ouvrage  ne 
contient  que  les  signes  qui  fixent  la  position  des 
faces  secondaires  par  rapport  à  la  forme  primitive, 
et  le  tableau  des  angles  observés  n'a  pas  été  pu- 
blié, n  m'a  donc  fallu  calculer  toutes  les  inci-- 
dences  de  la  chaux  phosphatée,  d'après  ces  signes 
et  d'après  les  dimensions  de  la  forme  prioûtive  , 
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puia  eomparor  ces  angles  à  ceux  que  Vabservalioa 
m*a  clounéa  sur  le  petit  cristal  bleu. 

Xai  reconnu  par  ce  travail  que  ce  cristal  est 
bien  un  cristal  de  chaux  phosphatée,  incomplet 

Îmant  aux  faces  du  prisme ,  et  dont  plusieurs  des 
acettes  placées  sur  les  angles  et  sur  les  bords  de 
la  forme  primitive  ont  pris  une  extension  oonsio 
dénible.  De  plus,  comme  les  faces  sont  pour  ki 
plupart  parfaitement  unies  et  réfléchissantes , 
comme  les  meeures  qu  il  m'a  foumieti  concordent 
bien  entre  elles,  et  avec  celles  que  j*ai  prises  sur 
un  petit  cristal  complet  et  très-pur  du  Saint-^Go- 
(kard ,  et  comme  aussi  elles  s  éloignent  peu  des 
incidences  de  I%iUîps  qu'on  peut  en  général  re^ 
garder  eonmie  très-exactes  ,  j  ai  dû ,  tout  eu  con- 
servant les  signes  cristallographiques  de  Lévy , 
modifier  légèrement  les  dimensions  de  la  forme 
primitive. 

Ce  minéralogiste  avait  adopté ,  diaprés  Haûy , 
pour  le  rapport  entre  le  côté  cle  la  base  et  la  hau- 
teur du  prisme  hexagonal  régulier,  forme  pri- 
mitive de  la  chaux  phosphatée ,  celui  des  nombres 
jo  :  7.  Je  prends  celui  des  nombres  106  :  78 
ou  53  :  39, 

Ck>mme  on  le  verra  par  l'inspection  du  tableau 
comparatif  des  angles  observés  directement  et  de 
ceux  que  fournit  le  calcul ,  on  ne  saurait  avoir 
un  rapport  simple  qui  donnât  des  résultats  plus 
approchés  l'un  de  l'autre. 

Tous  les  angles  que  je  n'ai  pu  mesurer  sur  le 
cristal  bleu  ont  été  pris  sur  un  petit  cristal  com- 
plet et  parfaitement  pur  du  Saint  Gotbard. 

La  fig,  I ,  Pl.VlIl^  représente  la  forme  exacte  du 
cristalbleu  ;  on  voitquel'extensiondesfacesa'eté^ 
la  rend  tout  à  fait  méconnaissable,  et  que,  malgré  sa 
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Sorelé ,  il  sentie  être  le  résuttet  de  deux  moitSés' 
e  cristaux  accolés  suivant  un  plan  passant  par 
Taxe.  Ce  groupement,  qui  n'a  laissé  aucune  trace 
sur  là  base ,  est  indiqué  par  l'angle  rentrant  que 
forme  la  tàce ,  g^ ,  avec  une  autre  &ce  verticale 
dont  le  signe  n'a  pu  être  déterminé,  par  l'inégalité 
des  deux  parties  de  la  face  b  *  inctiquées  6  i  et  6*  > , 
et  par  une  légère  suture  verticale  que  porte  la 
troisième  face  m ,  en  retour. 

Le  tableau  des  angles  montre  que  cette  espèce 
de  màcle  n'a  pas  influé  d'une  manière  sensible  sur 
Vexactitude  des  incidences  des  diverses  faces  entre 
elles  ou  sur  la  base ,  et  qu'il  n'y  a  que  la  face 
doublé  b  hbi  pour  laquelle  il  n'est  pas  indifférent 
de  prendre  Tune  ou  l'autre  des  deux  portions  qui 
la  composent. 
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TaUeto  âm  anglet 
Iti  plat  certains 

nr  le  crittal  bien 
<t  aw  e«lat  d« 

St-Oothard. 


m  s=siao     • 

—  g*  =i5o«»    » 

—  ^4=  »       » 

—  m  =  go*    • 

—  a'z=iîi4«3o' 

—  ^  =i45*  3o' 

—  a*  =i3a»  5o' 

—  a*  ss  »       . 

—  a»  =  »        » 


Tableau    de« 
angles  ob  te- 
nos  en  pre> 
nant  le  rap- 
port du  coté 

de  le  base 

à  la  hauteur 

égal  â 

lOO  :  78. 


p  — 


h»  =iao«  20' 

—  bT  =3149"  3o' 

—  Aî=ia8*a5' 
^  -  ^'  =ri6o»  55' 

—  **  =x39*  45^ 

—  *»  =i3o*  10' 

—  b'    =i42«  l5' 

—  y  =i57»  » 

la  —    A»  =ii3«   . 
*'—    A'  =:i57»a7' 
F  —  \a,  =ii4»i5' 

fi-.i«.  =i49*4o' 

—  ia,  sio8*3o' 

—  5«3  =i57»  ao' 

—  |as  =i53*  4or 

—  jo,  =i56»   > 

—  la,  =i(56»   5' 

—  J«,  =i58»  ao' 

—  la    oBiTa*  i5' 

—  gl  =i4i*  40' 


Id. 
i69«  ii'45" 

ia4»ii'46'' 

i45*48'i4" 

I35M5'  • 
i3i*  8' 34" 

i43*39'xo" 

i59»48'  • 

i45«3i'a6" 

iao«a8'3o" 

i49»3i'3o" 

«80  56^50" 

i6o«46'  • 

i39*4a'  29" 
i3o*i7'3i" 


Tableau    des 
angles  obte- 
nus en  pre- 
nant le  rap- 
port du  côté 
delà  basa 
à  la  hauteur 
égal  à 
10  :    7. 


fi 


i4a«  lO'  lo 
i57'  »  • 
ii3»  •  » 
i57«»a8'  » 
ni*  58' 5a" 

i49«4i'4o'' 
io8*  4' 40" 

i57'ao'a4" 

i53*47'4a" 
i55»58'ao" 


II 


i66»  3'aa 
i58^ai'io" 
17a*  i5' 
i4i«ai'5i" 


Id. 

Id, 

i69«  6'a3" 

Id. 

ia5'3a'i6" 

144*27' 44" 

i34M8'a3" 
i3i«59'  • 

145*  o'ag' 

1600 4a' 36" 

i46«4o'3o" 

iai'44'aG" 

i48«i5'34" 

ia9»4o'i4" 

i6o»4i' 

141 •  3'ao" 

ia8»56'4o" 
i43»ai'5a" 
157*59' 39" 
ii2«  o'ai" 
i58«a4'ia" 
ii5«  3'4i" 
i48«5i'54" 

io8»56'ai" 

i56»39'39" 

i5aM8'53'> 
i55»ao'  4" 

i65»56'a9" 


Tableau  des  angles 

obserrés  directement  sur 

It  cristal  bleu. 


» 
» 


» 


» 


I     I— — *— Il     II  I 

Id. 

.   Id. 
non  obsenré. 
Id. 

—  -«         ia4»  5' 
non  observé* 

—        —      i3d»  . 

—  —  i3o»5o' 
a  sur&*  de  droite  ssi54*a5' 
a'  —  fc'î  —  =i54«a5' 
a*  —  &•  de  gauche =1 58** 

—  —         lao^ao 

—  —         i49*5o' 

—  —        ia8*a5' 
f 

^  — >  ^>de  gauche=zii5«io' 
m  —  *'»  —        ii5«  10* 

—  *^         —        ii8» 
non  obaerré* 

—  -         i57« 

—  -^        lia* 55' 

—  —        i57«3o 
non  obsenré. 
non  observé. 

gi  — rf        _      =riâ8»3o 

ér*— *'|        —      SB|38»4o' 

Ifi  —  57       —      -=i39*35' 

non  observé. 
fl  ■ 

iî— *"        —      =177* 
non  obsenré. 
non  obserré. 
—  —         x4i*3o'| 


m 
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La^£^.  3  qui  renferme  toutes  les  modifications 
de  la  chaux  phosphatée ,  à  Texception  des  faœs 
g^y  fait  voir  que  les  facettes  a,  et  a,  placées  à 
gauche  et  au-de$sou6  de  a'  dérogent  à  la  loi  de 
symétrie;  car,  d'après  leur  position  sur  \%  fbitne 
primitive/  ces  faces  devraient  être  doubles  sur 
chaque  angle. 

Hatty*n*avait  pas  remarqué  ce  manque  de  sy- 
métrie,  et  M.  Mohs  est  le  premier  qui  Tait  fait 
remarquer  eu  rangeant  la  chaux  phosphatée  dans 
ses  espèces  hémiédriques. 

M.  Delafosse  a  cherché  si  les  cristaux  qui  offreat 
ces  faces  ne  feraient  pas  subir  à  la  .lumière  pola- 
risée une  modificalion  analogue  à  celle  que  pro- 
duisent les  cristaux  de  quartz  qui  présentent  des 
facettes  placées  de  la  même  manière;  mais  il  n^a 
pas  obtenu  de  résultat  concluant.  Du  reste ,  le 
quartz  u  offre  de  facettes  non  symétriques  que  sur 
trois  angles  alternes  du  prisme  hexagonal^  taadis 
que  la  chaux  phosphatée  les  possède  sur  les  six 
angles  de  la  basé ,  tAat  isierieure  que  supérieure , 
et  du  même  côté. 

On  avait  proposé  de  prendre  pour  forme  pri- 
mitive'de  la  chaui:  phosphatée ,  comme  on  le  fait 
pour  le  quartz ,  un  rhomboïde  composé  de  trois 
des  faces  alternes  de  la  modification  b*  ^fig  3 , 
mais  il  me  semble  que  l'anomalie  !oflerte  par  les 
cristaux  de  diaux  phosphatée  n'étant  pas  de  ia 
même  espèce  que  celle  des  cristaux  de  quartz ,  on 
ne  peut  pas  s'appuyer  sur  une  même  raison  pour 
doaner  aux  deux  substances  des  formes  prinnti¥<e8 
du  même  genre,  et  il  vaut  mieux  chercher  une 
explication  aussi  satisfaisante  que  possible  de  ce 
défaut  de  symétrie. 
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DE  L'OTTRÉLITE, 

Nouvelle  espèce  minérale. 

P«r  MM.  DESCLOfZEAUZ   tt    DAMOUB. 


L'ottrélite  était  connue  depuis  longtemps  dans 
la  plupart  des  collections  de  minéralogie;  mais 
comme  on  n'en  possédait  aucune  description ,  elle 
éuiit  reléguée  parmi  les  matières  j.ncertœ  sedis  : 

3uelques  personnes  la   plaçaient  à  la  suile  des 
iallages:  elle  a  reçu  son  nom  d'Ottrez,  petit  vil-  DéoomiiiaUoD. 
lage  peu  éloigné  de  Stavelot,  à  la  limite  des  pro- 
vinces de  Luiembourg  et  de  Liège  près  duquel 
on  la  trouve. 

La  grande  abondance  avec  laquelle  cette  sub- 
stance est  répandue  dans  les  schistes  d'Ottrez  et 
de  quelnues  localités  environnantes ,  et  le  peu  de 
ressemblance  que  j'ai  cru  remarquer  entre  ses 
caractères  extérieurs  et  ceux  de  Ix>u6  les  ottné- 
raux  à  ma  connaissance  |  m'oot  fait  penaer  que  sa 
détermijEiatioD  comme  espèœ  minérale  pouvait 
offrir  quelque  intérêt. 

En  conséquence  I  j'ai  séparé  le  plus  exactement 
possible  du  schiste  qui  les  renferme  ^  une  cerlaioe 
quantité  de  petits  cristaux  dottrélite  ,  et  j'ai  prié 
M.  Damour  de  vouloir  bien  en  faire  l'analyse  ;  on 
trouvera  plus  loin  le  résultat  de  ses  opérations  et 
la  description  du  procédé  qu'il  a  employé. 

Voici  d'abord  les  principaux  caractères  de  cette 
substance  : 

Elle  se  trouve  en  petits  disques  plats,  de  i  à  a    ciraoUrM 
miUim.  de  diamètre,  et  dont  l'épaisseur  ne  dépasse    f^nénu. 
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pas  :  militai.  Ces  disques  sont  engagés  avec  tant 
d'adhérencedansleschisteai^leuz  qui  leur  sert  de 
gangue ,  que ,  malgré  le  grand  nombre  de  pièces 
quej'ai  isolées,  il  m  a  été  impossible  de  déterminer 
leur  forme  :  tout  ce  qu'on  peut  apercevoir  c'est 
qu'ils  appartiennent  à  un  prisme  bezagonal  Ou  à 
un  rhombqïde  très-aigu  tronqué  profondément  par 
un  plan  perpendiculaire  à  Taxe  et  comprimé 
suivant  ce  plan. 

La  couleuf'  de  l'ottrélite  est  le  gris  noir  un  peu 
Terdàtre;  cette  couleur  est  surtout  visible  sur  les 
fragments  minces  qui  sont  translucides.  La  pous- 
sière est  d'un  vert  pAle. 

Le  seul  clivase  qu'on  observe  divise  assez  faci- 
lement les  petits  disques  parallèlement  k  leurs 
bases  :  celles-ci  sont  légèrement  ondulées ,  mais 
brillantes. 

Dans  les  autres  sens  la  cassure  est  inhale,  terne, 
légèrement  grenue. 

Elle  raye  difficilement  le  verre. 
La  pesanteur  spécifique  est  de  4>4^- 
I        Dans  le  tube  fermé  »  l'ottrélite  dégage  un  peu 
"*  d'eau.  Seule  au  chalumeau ,  elle  fond  dimcîlement 
sur  les  bords  en  globule  noir  très-attirable  au  bar- 
reau aimanté.  Dans  le  borax  elle  se  dissout  len- 
tement et  donne  la  réaction  du  fer  :  avec  le  cai^ 
^late  de  soude  sur  la  feuille  de  platine ,  elle  ao- 
e  fortement  la  présence  du  manganèse. 
Ja  poudre  n'est  attaquable  que  par  l'acide  sul- 
ique  chauffé. 

M.  Damour  a  fait  deux  analyses  de  Foitrélite, 
ci  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 
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Oxygène.  Bapport.     •  àmùfmê» 

SUice.  .......  0»435â  0,2260  4 

Alumine 0,2389  0,1115  2  « 

Oxyde  ferreui.  .  ;  .  0,1681  Û,0382Ï^  ^^^ao  4 

Oxyde  manganeux.  .  0,0803  0,o1 80  j  ">^^-*  * 

Eau •  •  •  •  0,0563  0,0500  1 

0,9788 
2«  Analyse. 

Oxjgent.  Rapport. 

Silice 0,4334  0,2251  4 

Alpmine 0,2463  0,1150  2 

Oxyde  ferreux.  .  .  .  0,1672  0,0380 K  ^.-.«  . 

Oxydé  manganeux.  .  0,0818  0,0183)"'"^®     * 

Eau 0,0566  0,0503  1 

0,9853 

D'où  Ton  peut  déduire  la  formule  : 

2  Û  SÏ+  (Fe ,  Mn)^Si2  +  H. 

qui  ne  i^eutre  dans  aucune  des  espèces  de  sili- 
cates alumineux  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Voici  la  méthode  qui  a  été  employée  pour  l'a- 
Dalvse  par  M.  Damour. 

D^  essais  qualificatifs  faits  à  une  époque  assez 
ancienne  lui  avaient  appris  que  Tottrélite  était 
formée  de  silice,  d'alumme  y  d'une  petite  quantité 
d'eau  et  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse.  * 

Pour  arriver  à  doser  ces  diverses  substances ,  le 
minéral  porphyrisé  a  été  séché  dans  le  vide  à  la 
température  ogdinaire,  au-dessus  d'une  couche 
d'acide  suif urique  concentré  et  pesé  dans  un  creuset 
de  platine  :  le  creuset  chauffé  ensuite  au  rouge  a 
été  pesé  de  nouveau  ;  la  diminution  de  poids  a 
indiqué  la  quantité  d'eau  dégagée. 

Le  minéral  privé  d'eau  a  été  fondu  avec  quatre 


36ô  M  L'ofTAÉUTBi 

fois  son  poids  de  carbcoAte  de  soude  et  de  potasse. 
La  matière  refroidie  était  fortement  colorée  en 
vert  par  les  oxydes  du  manganèse;  elle  s'est  laissée 
dissoudre  en  totalité  dans  facide  hydrochlorique 
en  excès»  La  liqueur  acide  a  été  ensuite  évs^rée 
à  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  la  ma- 
tière sèche  reprise  par  Facide  hydrochlorique  et 
par  l'eau  y  et  la  silice  recueillie  sur  un  filtre.       ' 

(A)  La  liqueur  séparée  de  la  silice  a  été  neu- 
tralisée lentement  avec  une  dissolution  de  carbo- 
nate de  potase^e  ,  et  chauffée  jusqu'à  Tébullition 
pour  séparer  l'oxyde  ferrique;  cet  oxyde,  recueilli 
sur  un  nltre,  a  été  dissous  de  nouveau  dans  l'acide 
hydrochlorique  et  précipité  par  la  potasse  caus- 
tique en  excès  qui  séparait  ainsi  une  petite  quan- 
tité d'alumine  ;  cette  liqueur  a  été  réunie  à  la  dis* 
solution  (Â)  qui  renfermait  le  manganèse  et  la 
presque  totalité  de  l'alumine. 

En  faisant  bouillir  la  dissolution  (A)  avec  une 
nouvelle  quantité  de  potasse  caustique)  le  man- 
ganèse a  été  précipité  k  l'état  d'oxyde  manganeux 
qui  absorbait  rapidement  Toxygène  de  l'air  pour 
passer  à  l'état  d'oxyde  manganique  ;  Talumiiie 
restait  dissoute  par  l'excès  de  potasse. 

L'oxyde  de  manganèse  recueîlU  a  été  redisscMis 
dans  l'acide  hydrochlorique ,  précipité  par  le  cai^ 
bonate  de  potasse  et  chauffé  au  rouge  pour  être 
dosé  à  l'état  d'oxyde  mangaooso^nianganique.' 

Pour  obtenir  l'alumine,  on  a  saturé  avec  rt* 
eide  hydrochlorique  la  liqueur  séparée  de  l'oxjde 
de  manganèse,  et  Ton  v  a  ajouté  du  carbonate 
ammoniacal;  l'alumine  rormait  un  dépôt  vola-> 
mineux  qu'il  a  fallu  laver  pendant  très-longtemps. 

L'ottrélite  résistant  à  l'action  de  l'acide  hydrc»- 
cMorique ,  <m  n'a  pu  racoonattre  d'une  manière 


directe  à  que)  degré  d'oxrdtitioii  le  fer  et  le  man- 
ganèse se  trouvent  dans  le  minéral;  c'est  princi- 
palement d'après  la  couleur  de  sa  poussière  et  les 
[>roportioi^  données  par  Tanalyse  qu'on  a  supposé 
a  présence  des  oxydes  ferreux  et  manganeux. 

Les  deux  analyses  données  ici  ont  été  faites  sur 
de  petits  fragments  du  minéral  lavés  avec  soin 
pour  les  séparer  du  schiste  auquel  ils  sont  adhé-  • 
rents;  la  première  a  été  faite  sur  o**-,473o,  la 
seconde  sur  0*^9  494^9  ^^  ré^ltats  en  sont  ex- 
primés en  lOyOoo. 

Les  petits  disques  d^ottrélite  Bont  répandus  en  GîMOMiit. 
abondance  dans  un  schiste  argileux  de  transition , 
le  plus  souvent  gris  cendré ,  mais  quelquefois  d'un 
beau  rose,  à  feuillets  minces  et  légèrement  con- 
tournés; tantôt  ils  sont  régulièrement  couchés 
entre  les  feuillets ,  tantôt  ils  les  pénètrent  en  tous 
sens,  et. la  foche  semble  en  être  pétrie. 

M .  Denis,  professeur  de  minéralogie  à  Bruxelles, 
a  trouvé  dans  ces  schistes  des  trilobites  qui  servent 
&  fixer  le  terrain  auquel  ils  appartiennent;  et  c'est 
à  lui  que  nous  devons  les  renseignements  qu'on 
trou've  ici  sur  le  gisement  et  la  locaUté  de  l'ottré- 
lite. 


DÉTARMnffATZOBr. 

Des  formes  prUnitwes  et  secondaires  de  la 
monazite ,  noiu^elle  espèce  minérale. 

Pur  M.  DESCLOIZEAUX. 


On  a  inséré  au  tome  XVII,  3*  série  des  y^n- 
nales  des  mines^j  l'extrait  d'un  article  de  M.  Ker- 
sten  sur  l'analyse  de  la  monazite,  qui  a  paru  dans 
le  t.  47  >  P-  385  des  Annales  de  Poggendorf  : 
comnae  la  forme  de  ce  nouveau  minéral  n'y  est 
donnée  que  d'une  manière  incomplète  et  sans 
figures  j  et  que  d'ailleurs  il  réunit  les*  deux  carac- 
tères essentiels  pour  former  une  espèce  min^- 
ralogique,.  qui  sont  une  composition  chimique  et 
une  cristallisation  bien  définies^  la  description 
exacte  de  ses  cristaux  ne  sera  pas  sans  intérêt. 

M.  Adam  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition 
les  beaux  cristaux  isolés  de  sa  collection  et  dont 
un  surtout  de  8  millim.  en  carré  o&e  des  faces 
unies  et  assez  brillantes  pour  être  mesurées  au 
goniomètre  de  réflexioi^. 

La  forme  dominante  de  la  monazite  est  un 

Srisme  carré  aplati  sur  une  de  ses  faces,  terminé 
e  chaque  côté  par  un  sommet  tétraèdre  irrégu- 
lier,^^.  2;  un  coup  d'oeil  jeté  sur  les  cristaux 
suffît  pour  montrer  que  l'inclinaison  des  faces  a' 
et  (f  sur  la  face  h^  qui  leur  correspond  n'est  pas 
la  même ,  et  que  là  face  e^  n'est  pas  également 
inclinée  sur  les  deux  faces  h^  ;  en  s'arrêtant  à  l'as- 
pect général  on  serait  donc  porté  à  prendre  pour 
forme  primitive  un  prisme  rectangulaire  à  base 
oblique.  Ici  le  clivage  ne  peut  rien  nous  indiquer» 
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car ,  suivant  M.  Breithaupt ,  qui  a  va  im  grand 
nombre  de  ces  cristaux,  il  ny  en  a  que  des  in^ 
dices  dans  deux  directions  perpendiculaires;  et 
pour  moi /je  n'ai  pas  été  à  même  d'en  observer 
sur  les  cristaux  que  j'avais  à  ma.  disposition  :  mais 
un  examen  plus  attentif  fait  découvrir  les  &ce8 
verticales  m  qui  sont  toujours  très-petites  et  qui 
manquent  même  complètement  sur  quelques 
cristaux.  Ces  faces  appartiennent  à  un  prisme 
rhomboïdal  dont  les  deux  plans  diagonaux  se<^ 
raient  parallèles  aux  faces  h\  et  g*  et  si  l'on  sup-* 
pose  que  la  base  de  ce  prisme  est  le  plan  déter- 
miné par  l'intersection  des  faces  a'  avec  les  faces 
g\  la  lorme  secondaire  de  la  monazite  se  compose 
de  modifications  très -simples  rapportées  à  ce 
prisme. 

Si  au  lieu  de  prendre  pour  base  de  ce  prisme 
un  plan  déterminé  par  la  condition  que  je  viens 
d'exprimer  9  on  prenait  un  des  plans  a'  ou  o^  >  les 
Ëicettes e\l'  seraientlcrésultatd'un  décroissement 
intermédiaire  très-compliqué. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  et  d'après  les 
mesures  prises  directement,  on  peut  regarder 
comme  forme  primitive  de  la  monazite  un  prisme 
rhomboïdal  oblique  de  92**  3o'  dont  la  base  fait 
avec  les  faces  latérales  un  angle  de  loo**  25'  i3". 
Le  rapport  entre  un  côté  de  la  base  et  l'une  des 
arêtes  latérales,  déterminé  par  la  condition  que  la 
face  o'  soit  le  résultat  d'un  décroissement  par  una 
rangée  sur  l'angle  obtus  de  la  base,  est  à  très-peu 
près  celui  des  nombres  116  :  77. 

Avec  ces  données  et  en  partant  de  l'incidenoe 
des  faces  a'  et  e'  sur  les  faces  h^  et  g*  fournie  par 
l'observation ,  on  trouve  que  la  face  a'  est  le  ré* 
sultat  d'un  décroissement  par  une  rangée  sur 
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Tanole  aigo  d«  la  base  et  que  la  face  e'  est  une 
HioaifîoatiQii  du  même  genre  placée  sur  les  angles 
latéraux. 

L'aocord  entre  les  incidences  de  quelanes  facea 
observées  directement  et  celles  que  fournit  le 
mIouI  laisse  quelque  chose  à  désirer;  c'est  qu'en 
effet  tottles  les  faces  des  cristaux  de  monazite  ne 
aont  pas  aussi  brillantes  les  unes  que  les  autres , 
les  faces  0'  surtout  ont  toujours  un  aspect  gras 
qui  empêche  d'obtenir  une  mesure  rigoureuse  au 
goniomètre  de  Wollaston. 


Ineùkneet  obttrviet. 

Jncidençci  c^lculées^ 

• 

J 

mturm  ^s    92*  30' 
p,      m  =:  100'  25'  13" 

m  sur  h'  =  136».  SO»            t 

m, 

g*  =  133'   3(/ 

—     —        —    ^^ 

J', 

0', 

A*  =  14f  5' 

»^m            ^Ê^*                   ^^M          M^_              . 

«', 

fc'  =  I260 

a' sur  A'  =::  125<'  30'  M" 

w 

_        —      — 

a'suro'  =    93*  24'  34" 

*■, 

g'  =r  13f 

(f,       g'  =  132*    5'  24" 

«■, 

0'  =  1270 

é',       o'  =s  126*  36'  44*^ 

e. 

a'  =  117°  environ. 

• 

Pt 

h'  =  104»  30 

Les  angles  plans  4^  la  forme  primitive  sont  : 

aoa'  =  104*  30^ 
eoa'  sr  1000    8'  22" 
•      €oe    =    90«  38'  44" 

Comme  on  le  voit ,  la  forme  des  cristaux  de 
monazite,  qui  suivant  l'analyse  de  M.  Kersten , 
est  un  phosphate  d*oxydes  de  cérium  ,  de  lan- 
thane, de  thorine  avec  un  peu  d'oxydes  d'étain , 
de  manganèse,  et  de  chaux,  fait  partie  de  celles 
que  M.  fieudant  indique  pour  les  phosphates  eo 
général» 
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NOTE 


Sur  quelques  formules  qui  peus^nt  servir  à 
transformer  les  notations  symboliques  des 
faces  dun  cristal  ^  quand  on  change  déforme 
primitive  ; 

Par  M.  DE  SÉNARBfONT,  Ingénienr  des  mines. 


Toutes  lesformes  polyédriques  que  peut  affecter 
une  même  substance  cristallisée  ^  et  dont  TeD- 
semble  compose  son  système  cristallin ,  se  déri- 
vent facilement  les  unes  des  autres.  Il  suffit  de 
concevoir  que  certaine^}  arêtes ,  et  certains  angles 
fiolides*^  sont  remplacés  par  des  plans  de  tronca- 
tures, qui  forment  ainsi  de  nouvelles  faces ,  et 
peuvent  même  faire  disparaître  les  anciennes'. 

Parmi  tous  ces  polyèdres  j  on  choisit  ordinaire- 
ment le  plus  simple ,  auquel  on  rapporte  tous  les 
autres.  C  est  la  forme  primitive ,  de  laquelle  on 
dérive  lesformes  secondaires. 

La  direction  des  fs^ces  secondaires  est  soumise  à 
une  loi  générale  qui  peut  s'énoncer  de  la  manière 
suivante  : 

Soient  trois  droites  OX,  OY,OZ,  parallèles  à  trois 
arêtes  de  la  forme  primitive  »  et  auxquelles  corres- 
*pdndent  respectivement  trois  quantités  a,  6,  c, 
proportionnelles  ^x  longueurs  convenablement 
déterminées  des  mêmes  arêtes;  toute  face  secon- 
daire aura  une  direction  telle,  que  si  un  plan 
parallèle  à  celte  face  rencontre  les  aroites  OX,  OY, 
OZ,  en  A,  fi,  C,  de  manière  que  la  longueur  OA 

soit  égale  k'-r^  les  longueurs  OB,  OC;  seroiil  r«s>» 
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pectivement  égales  à  -y,  -^.  Les  diviseurs  A,  A:,/, 

étant  des   nombres  entiers  généralement  assez 
simples. 

Si  les  trois  diviseurs  A,  k^  /,  ont  des  valeurs 
finies,  la  face  secondaire  remplace  un  angle  solide 
de  la  forme  primitive.  Si  Tun  d'eux  est  égal  à  zéro , 
elle  remplace  l'arête  correspondante. 

Cest  sur  cette  loi  fondamentale  qu'est  établie  Fin- 
génieuse  hvpotbèse  àes  décrois  sèment  s  moléculai" 
res.  n  est  facile  de  voir  en  effet  que,  dans  le  langage 
d'Haiiy  ^  une  face ,  déterminée  comme  on  l'a  dit 
plus  haut ,  résulterait  d'un  décroissement  inter-^ 
médiaire  sur  l'angle  solide  remplacé  ,  par  kl 
'  rangées  de  molécules  parallèlement  à  la  première 
arête,  par  Ih  parallèlement  à  la  seconde  ,  et  par 
A Ar  parallèlement  à  la  troisième. 

Si  l'un  des  trois  diviseurs  ,  /  par  exemple ,  était 
égal  à  zéro,  la  face  secondaire  qui  remplacerait 
l'arête  correspondante  ,  résulterait  d'un  décroisse- 
ment sur  cette  arête ,  par  k  rangées  suivant  la 
base,  sur  h  rangées  suivant  la  hauteur. 

Les  diviseurs  entiers  h^^k^  /,  peuvent  être 
nommés  les.  caractéristiques  de  la  face  parallèle 
au  plan  qui  passe  par  A,  B,  C. 

Le  choix  de  la  forme  priitiitive  est  évidemment 
arbitraire,car  on  peut  démontrer  que,  du  moment 
où  la  loi  générale  de  dérivation  des  faces  secondai- 
res convient  à  une  forme  primitive  particulière , 
elle  sera  également  vraie  pour  toute  autre  forme 
qu'on  aurait  pu  choisir.  Tel  est  le  résultat  qu'on  se 
propose  d'établir  dans  cette  note.  On  trouvera. 
Tailleurs,  en  passant  ainsi  d'une  forme  primitive  k 
une  antre,  des  formules  très-simnles,  pour  ex  primer 
les  nouvelles  données  en  fonction  des  anciennes. 


s 
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Si  Ton  prend  les  trois  droites  OX,  OY,  OZ,  pour 
axes  coordonnés ,  les  équations  de  trois  plans  pa- 
rallèles  à  autant  de  &ces  de  la  nouvelle  forme 
primitive  /sont  : 

a       b  c 

X      y         % 
p— +ÇT-+r  — =sO. 

Les  trois  arêtes  de  la  nouvelle  forme  primitive , 
qui  résultent  des  intersections  de  ces  trois  faces , 
sont  parallèles  aux  droites  OX',  OY',  Q>L\  qui  ont 
respectivement  pour  équations; 

z      V  x'4;>^'4-z'+2  xj^cosXY-f 2^cosYZ-f2zjrco8ZX 


«c    ftf    ^g     V/^'e'+fc"r+c'g'+2ai>efcosXY+2*cfgcosYZ+2cageco8ZX^ 
X  _  ^      z  ^  V'x'-f;^'+s'+2x^cosX  Y  +^  cos¥Z+2zxcosZX 
la^  tk""  cl  ""v/âV+^^'*k'+?7+2^Mi^sXY+2ftA 
r  ^  j^  __  z  _l/j:'+r'H-^'+2 jy  cosXY+2^  cosYZ+2z>r  cob  ZX 
ip    6q     cr     ^a"p«+fc»q^+cV>2aZ>pqcosXY+2*cqiwsY2+acaiTK»îZX| 
On  a  d'ailleurs , 

l  =  Ar  —  /^     f=//? — hr    g=Ay  —  ilp 

ifzzzjï^gk    q=gh — e/    r=cA:— /A. 

Soit  Véquation  d'un  plan  parallèle  à  une  face 
secondaire  quelconque 

X         y  z       ^ 

u  — +  «^  T+^  —  =1. 
a  b  c 

Ce  plan  intercepte  sur  les  trois  droites  OX',  OY', 
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OZ'jàes  longueurs  respectivement  égalei  aux  va- 
leurs de 

tirées  des  équatioDs  du  plan ,  et  de  chacune  de 
ces  droites.  Ces  Ya)ei\rs  sont  ; 

e'-i^'r+c'g'+2a&efcQsXY+2f>c%cosYZ+2cflgecosZX 

[i'+J>'k'+c'r+2a6t.kcos  XY+itAckl  cQgYZ+^alh^SZX 

.'+fc'q''+cV+2af'pqcosXY4-2^»cqrcosYZ+2carpcosZX 

pii  +  qc+iw 
donc  OU  représente  les  radicaux  par  (i',&',c', 
s  dénominateurs  par  u%t^,  W,  réquatioQ  delà 
secondaire  rapportée  aux  axes  Ox',  O/,  Oz', 

>  u',  ^y  w\  sont  des  nombres  entiers  ;  il  suffit 
:  de  prendre  les  longueurs  des  arêtes  de  la 
/elle  forme  primitive  proportionnelles  à  a', 
'  ;  pour  que  la  position  d'une  face  secondaire 
conque ,  rap^portée  soit  !i  l'une  soit  à  l'autre 
le  primitive,  iiatisfasse  à  la  même  condition. 
ne' face  quelconque  dont  les  caractéristiques 
int  originairement  «,  v,  w  sera,  en  rapport 

la  nouvelle  forme  primitive,  déterminée  par 
aractéristiques  «',  r,  w' qui  se  déduisent  des 
(Itères  d'une  manière  très-sinifde^  Les  lon- 
irs  des  aiêtes  de  la  nouvelle  forme  primitive 
iriment  non  moins  simplement  au  moyen 
données  dépendantçs  de  l'ancienne, 
esf^  à  déterminer,  au  moyen  de  ces  mêmes 
lées,  les  angles  que  les  trois  arêtes  delà  nou- 

>  forme  font  entre  elles. 

es  trois  faces ,  dont  les  intersections  étaient 
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{tuaUèlei  ans  premiers  axea,  «niait  prinûtive- 

méat  pour  caractéristiques  la  première,  1,0,  6, 
ksecondeo,  tiO,  la  troisième  o,  0,  i  ;envertudet 
eipressioDa  précédeptes,  cea  caractéristiques  de- 
¥\eQaent ,  pour  la  pemière,  e  ,  b,  p,  pour  la  se< 
coude*  f  >  K ,  q ,  pour  la  troisième ,  g>  U  r-  Soient 
maintenant  OX,  OY',  OZ',  les  nouveaux  aies 
coopdtwoés  ;  les  éqnatieifs  de  trois  plaBs  parallèle»  > 
aux  faces  de  la  première  fbmw  primitive ,  sont  : 


les  équations  de  leurs  intersections  ;  ou ,  autre- 
ment dit,  des  anciens  axes  coordonnés,  OX,  OY, 
OZ, sont  : 

^      _      / 


a'(kr— Iq) 

-(/(,g_rl)- 

y 

o'(lp-ti) 

y 

a'tlwt^ipj     tftpf— qe)     c'(ek— fh)" 

qui  m  ré^fevt  k 

<^/   A'*   ?i 

OD  trouverait' Avic  comme  précédemment  que  la 
face  dont  les caractéristtquessontuV't'*'''"*^'**'?*^ 
sur  OX,  OY,  OZ,  des  segments  égaux  respeetive-^ 
meot  k 
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|/a"e'+6"A'+c"+f'gfl'fc'gAcosX'Y'+3yc'^>co6TZ^-ac'fl>cco«Z^' 

V/fl7-+f."A'+c"g'+2a'&'/IcosX'ï'+26'c'JtycosY'Z'+2Cfl'y/cosgX' 

k^zV+yT-H?"^+2a'A'^cosX'Y'+2fr'c'frcosrZ'.+ac'a'ycosZTt' 

mais  d'un  autre  côté  ces  longueurs  sont  ^les  k 


si  donc  on  remplace  u',  c',  w',  par  leurs  Taleors* 
on  arrive  aux  trois  équations  : 
,     a"c'4^"A'4<>'+2a'fc'cAcc)sX'Y'-t-2yc'Apcosï'Z'+2<'g><eo«2'X 

„     a'y+&"y+c"q'+aa'ftytcosX'Y'+2yc'*yco8Y'2'+2c'fl'g/co»ZTt 

,     fl'V+<'"r+c"f^+2a'&'g/cosX'T+2yc'/rco»Y'Z'+2g'fl'?yco»Z'X 
■^^  CW+IAfr/-}' 

desquelles    on   tirera    les  valeurs  de   cos  X'Y', 
CO8  V'Z',  cosZ'X'. 

Au  lieu  d'admettre  une  forme  primitive,  de 
laquelle  on  dérive  les  formes  secondaires ,  on  peut 
considérer  chaque  forme  en  elle-même,  et  indé- 
pendamment de  toutes  les  autres,  en  les  rappor- 
tant toutes  k  des  axes  cristallograpbiques ,  qu'on 
peut  toujours  supposer  parallèles  k  trois  arêtes 
d'une  formeprimitive  quelconque.  Les  longueurs 
de  ces  trois  arêtes  deviennent  alors  les  paramètres 
correspondants  à  chaque  axe. 

Changer  de  forme  primitive,  c'est  donc,  en 
d'autres  termes ,  changer  d'axes  cristallographi- 
ques  et  de  paramètres  ;  et  les  formules  de  traoa- 
formation  établies  ci-dessus  s'appliquent  paie- 
ment k  cette  manière  d'envisager  les  formes  cri»- 
tallines. 


HOTE 

Sur  les  procédés  de  M.  Sire  pour  la  fabrication 
du  fer  au  moyen  des  gaz  des  hauts-fourneaux. 

Par  M.  EBELMENy  logémenr  dea  miaei. 


M.  Victor  Sire,  actuellement  employé  aux 
usines  de  Clerval  m'a  communiqué  un  brevet  dln- 
vendon  de  i5  ans,  qui  lui  a  été  accordé  le  3i 
octobre  i836,  pour  un  système  complet  de  fabri- 
cation du  fer  au  moyen  du  gaz  des  bauts-four- 
neaux.  Ce  système  n  ayant  pas  été  appliqué  dans 
Fannée  qui  a  suivi  l'obtention  du  brevet,  les  pro- 
cédés qui  y  sont  décrits  tombent  dans  le  domaine 
public,  en  vertu  de  la  législation  sur  la  matière.  Il 
sera  sans  doute  intéressant  pour  les  maîtres  de 
foires  de  comparer  les  appareils  et  les  indica  tions  de 
M.  Sire ,  avec  lés  procéaés  appliqués  en  Allemagne 
et  en  France ,  tous  postérieurement  à  la  date  du 
brevet  de  M.  Sire  (i),  et  cette  publication  per- 
mettra d'attribuer  à  ce  dernier  la  part  qui  lui 
revient  dans  cette  importante  découverte. 

Lesy^.  1,3,3,  PL  IX,  sont  la  copie  exacte 
du  plan  annexé  au  brevet  de  M.  Sire.  On  a  re^ 
produit  paiement  ci-après  le  titre  et  la  l^ende 
de  ce  plan. 

«  Haut-fourneau  et  fours  à  la  suite  pour  la  fusion 


wawMtfM 


(i)  Vaprës  M.  Deiesse .  les  premiers  essais  de  M.  Faber 
Dofitiir,  aans  rnsîne  royale  de  Wasseralfiogen ,  remontent 
i  la  fin  de  t837.  Les  résultats  obtenus  en  FrancCi  à  l'usine 
deTreveray,  ne  datent  que  de  Tannée  184t. 
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)»du  minerai  de  fer  et  pour  la  fabrication  du  fer  en 
»  barres  avec  la  cbalour  Ae  la  flamme  et  des  gaz 
M  combustibles  qui  sortiront  du  fourneau,  projeté 
»par  le  sieur  Louis  Victor  Sire. 

Légende. 

»  A.  Ponts  ou  autels  à  la  naissance  des  fours. 

)»B.  Fours  destinés  à  la  fabrication  du  fer  forgé. 

»C.  Ponts  ou  autels  de  derrière  des  fours. 

)»D.  Chio  pbtir  Fécoulement  du  kiitter. 

»£.  Ponts  6\ï  autels  des  petite  ftMt^ 

»P.  Fours  destinés  à  l'emploi  qu'on  jugera  le  )^vi/^ 

»  convenablejesdimensioiid  de  ceslburs  poii«- 

))vant  être  augmentées  ë  volonté. 
nO.  Conduits  de  la  flamme  des  (burs  aUx  ché^ 

»  minées. 
)>H.  Intérieur  des  cheminées  dés  foUrSi 
»I.    Maçonnerie  des  cheminées, 
D  J.  Registres  destinés  à  régler  la  ehaleut  éàua  le6 

»  fours. 
»E*  Cadres  en  fonte  enveloppant  les  Voûteb  déB 

»  autels  A. 
nL.  Plaques  en    fonte  boulonnées  soutenant  la 

D  maçonnerie  des  foilrs. 
»M .  Voûtes  en  briques  deti  autels. 
n  N.  Voûtes  en  briques  et  portes  eil  foilteilesfbcirs. 

»0.  Maçonnerie  des  foars. 

* 

»  P.  Ouvtage  et  creuset  du  haiil^foiirtteaii. 

dQ.  Etalages  du  haut-fourneau. 

dR.  Masse  du  haut'-fourneail. 

»S.  Dameen  fonte. 

»T.  Ouverture  par  laquelle  on  foideffa  la  fuote 
«dans  un  moulé  ou  dans  une  poche  pour  In 
»  transporter  avec  une  grue  dans  les  Iburs. 


.U.  Tuyère. 

nV.  Ghefflisie  du  baut-4biirueau. 

»  V.  MAconuerié  de  la  cfaèmise  œrdée  eo  hr; 

nY.  Buse. 

y>Z.  Fond  du  (burneau. 

wrtni  Tympe  en  fer  forgé. 

*bb.  Tacqueret  en  fonte. 

*cc.  Voûte  des  embrasures  de  la  masse  pourl« 

M  travail  de  la  soufflerie. 
*dd.  Chetnise  du  gueulard. 
»ee;  Plate-forme  en  fonte  entduraht  fa  base  de  l« 

«chemise  pour  eimf^chev  l'écartement. 
*ff'.  Autel  devant  la  dame. 
vgg-  Soles  eb  fonte  des  fourspuddiings.  Ces  soles 

«peuvent  être  parraitement  planes  ou  ct»(i« 

D  caves  dans  le  milieu. 
»kft.  Tuy&u  dans  lequel  onintriDdaira  de  l'àit-pour 

«lé  prc^eter  sur  la  (bUté  liquide  qu'on sou- 

omettraà  l'affinage. 
»M.  INijau  duquel  il  sortira  de  l'air  pour  réduire 

■  les  gèz. 
vjj.  Tuyau  d'évflporatîon,  » 

Le  mémoire  descriptif  joint  au  brevet  est  «ijisî 
cooçu  : 

ft  Ce  baut-tburneau  diS^nf  des  hauts-fou  meéux 
uà  traiter  dés  miri»  de  fer  qui  tbuctiotaiibili  datiâ 
•  I»  itivehibi  usines  de  France  et  de  l'étrbiiger, 
»ea  ce  qu'à  celni-ci  sont  adaptés  des  fautis  jWUt 
nl'aflinage  du  fer  forgé,  avec  la  chaleur  du  même 
D  combustible  qui  met  en  fusion  le  miùerai  du  fer, 
»  soit  qu'on  emploie  dans  le  haut-fourneau  bour  la 
nfusîea.du.ftiiuerait  du  bois,  du  charbon  de  bois, 
»de  la  houille,  du  coke  ou  enfin  du  charbon  4a 
»  tourbe  » . 
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«Tel  qu'il  est  désigné  ci-dessus^robjet  principal 
»  pour  lequel  on  réclame  un  brevet  de  quinze  ans 
Mainvention,  de  perfectionnement  et  a  importa* 
ution,  est  la  Éibrication  du  fer  forgé  avec  la  chaleur 
»  de  la  flamme  et  des  gaz  combustioles  qui  sortiront 
«du  haut-fourneau.  Cette  chaleur  sera  prise  à  la 
«hauteur  que  lesdifférents  combustibles  exigeront, 
»et  les  opérations  de  Taffinage  se  feront  dans  un 
«ou  plusieurs  fours  dont  les  formes  et  les  dimen- 
usions  seront  déterminées  par  les  localités  et  la 
«nature  de  la  fonte  liquide  ou  solide  qu'on  sou- 
«  mettra  à  la  décarburation  et  à  Taffinage. 

«Soit  que  la  puissance  du  cours  d'eau  ou  force 
«motrice  permette ,  en  donnant  déplus  grandes 
«dimensions  au  haut-fourneau ,  d'augmenter  le 
«nombre  des  fours  ou  force  à  le  réduire  à  un  seul. 

«  Soit  que  les  fours  fonctionnent  ensemble  k 
«affiner  le  fer  seulement  à  l'état  d'être  cinglé  au 
«marteau  ou  au  cylindre. 

«Soit  que  les  fours  fonctionnent  ensemble  à  la 
«décarburation ,  à  l'affinage  et  à  réchauffer  le  fer 
«cinglé  pour  le  dénaturer  en  barres. 

«Soit  que  ces  fours  fonctionnent  alternativement 
«&  la  déoirburation ,  à  l'affinage  ou  à  réchauiSer. 

«  Soit  enfin  qu'on  n'emploie  qu'un  seul  four  à 
«alfiner  le  fer  et  à  le  dénaturer  en  barres. 

«Ainsi  qu'il  est  projeté  dans  les  plans  ci-an- 
«nexésy  ces  appareils  se  composent. 

I®  D^un  haut-fourneau. 

»  !•  D'un  creuset  P. 

»  2^  Des  étalages  situés  au-dessus  du  creuset  et 
«de  Touvrage  Q. 
»3*  Des  parois  V. 
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!!•  Un  four. 

»!*  Un  four  B  (ce  four  peat avoir  deux  portes 
«pour  le  travail). 

«a*"  D'un  réservoir  pour  réooulement  du  laitier 
»D- 

»3^  D*an  petit  four  qu'on  pourra  utiliser  à  dé- 
«carburer,  à  chauffer  le  1er ,  une  chaudière  à  va* 
9  peur,  un  appareil  à  air  chaud  à  griller  le  minerai 
»et  le  bois,  etc.  (Ce  four  peut  être  supprimé  à 
«volonté). 

D  i^  D'une  cheminée  pour  le  tirage  H. 

i»La  sole  gg  en  fonte  ou  en  sable  pour  les  fours 
>  à  affiner,  peut  être  concave  vers  le  milieu  oupar- 
sfaitement  plane. 

»  Les  agents  de  décarburation  de  la  fonte  qu'on 
«se  propose  d'employer  sont  l'oxygène  de  l'air  seul 
•ou  un  mélange  a  air  avec  la  vapeur  d'eau  à  la^ 
»température  que  nécessitera  le  degré  de  décarbu- 
«  ration  des  fontes.  Pour  faciliter  l'évaporation  des 
«fluides  à  la  partie  supérieure  du  fourneau,  on  se 
•servira  d'un  tuyau  vertical  jj  placé  au  centre  de 
«la  cuve  ou  paroi  Y.  Ce  tuyau  sera  percé  de  dia- 
«  tance  en  distance  et  pourra  être  supprimé  dans  les  ~ 
«fourneaux  où  les  minerais  subiront  une  prépara- 
«tion  ou  un  grillage  avant  de  lesintroduire  dans  le 
«fourneau. 

«  Le  cas  arrivant  où  le  haut-fourneau  ne  don- 
«neraitpas  assez  de  chaleur  pour  la  décarburation 
«et  l'affinage  du  fer ,  on  se  propose  d'établir  une 
«grille  à  brûler  le  charbon  de  terre  ou  tout  autre 
«cGupibustiblepour  augmenter  la  chaleur  à  côté  du 
«pont  ou  de  1  autel  A. 

«Si  l'on  veut  augmenter  le  nombre  dés  tuyères 


nU ,  on  pourra  les  placer  en  parallèle  ou  dans  la 
^direction  figurée  par  la  ligne  ponctuée  XXX. 

«lifeAtttt^r^M  diméiidioM dû  hàut^urbèau  ae- 
vront  susceptibles  d'éprouver,  en  exéctitiah ,  des 
)>ihod(fiièatitoM  &ùé!s  le  rraport  des  formëd  et  des 
»  dimensions,  selon  lescombustibles  et  la  nature  dis 
))itliiieï^ts  cpnie  V^n  voudra  traiter  ;  on  pourra  tussi 
Dj[>ratiquer  datts  li^  creuset  P  deux  ou? erturas  op* 
)i posées  poiir  TédMleniént  du  liûtier. 

i)Eïifib  on  observe  que  sous  le  rapport  des  forkiies 
»et  des  dimensions  de  toutes  les  parties  dé  folirs^ 
M  le  sieur  Sirô  se  réserve  le  droit  d  y  faire  les  kno» 
)»difieations  qu'exigeront  les  fontes  liquides  ou  so- 
it lides  que  l'on  se  proposera  d'affiner.» 

Il  faut  ici  faire  remarquer  que  les  modifications 
proposées  par  M.  Sire  dans  la  construction  des 
bauts-fourneaux,  sont  indépendantes  de  celles  des 
TouriB  de  puddlage  qu'il  placis  à  la  hauteur  du 
ventre.  Mais  il  est  bien  important  de  constater 

3ue  le  principe  du  pkt>cédé  allemand ,  qui  consiste 
ans  la  combustion  des  gas  par  un  courant  d'air 
lancé  k  la  fois  par  plusieurs  ouvertures ,  se  trouve 
indiqué  dans  l'appareil  de  M.  Sire.  Les  orifices 
pratiqués  dans  le  cylindre  horisontal  U^  placé 
trënsversalemeftit  à  l'entrée  du  fi3ur  àgas ,  doiveiii 
fbiimii^  l'air  pidùr  brûler  le  gaz.  L'emploi  d'une 
cheminée  assez  élevée  à  la  suite  des  fours  devait 
déterminer  »  d'aj^iis  tes  idées  de  l'inventeur ,  le 
tirage  nécessaire  pour  faire  arriver  dans  le  fou^r 
la  flaname  et  les  gae  combustible  ea  quantité  suf- 
fisanteé 

Les  procédés  de  M.  Sire  ont  reçu ,  en  1 836^  une 
certaine  publicité  par  les  nombreuses  circulaires 
adressées  par  l'iaveatettr  aux  maîtres  de  forées  de 
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FtéDce.  Usa  de  «es  cirtuleirei  «■  date  chi  ^  Wftm  ' 
témbre  i636 ,  porte  ce  qui  mit  : 

•  i"  Lee  gai  oomhaamiia»  cfoi  seront  prit  à  U 
«hauteur  du  denusdes  éUilaget- devront domcr, 
«  par  leur  ooaibustioD  opérée  oaBB  des  fbun  à  ré-^ 
Mirerfaère  latéraux,  au  moye»  de  t'iir  atmosphét- 
«rïquequ'il  sera  toujowrs Mcièè d'y  tntrwkiini,  uft 

■  degré  de  chaleurau  moins  égal  à  celui  des  fours  & 
vpuddler.  2"  La  décarburation  devra  s'y  effectuer 
naussi  racilementquedans  les  foyers  d'affînerieet 
nies  ioars)i puddler,  au  moyen  d'un  volume  coo- 
«vecable  d'air  chaud  et  de  vapeur  d'eau  qui  sera 
«projeté  sur  ]a  fonte.  3°  Les  dispositions  proposées 
«ne  refroidiront  vraisemblabiemeot  pas  la  partie 
Hinférieure  de  lacuveduhaut-fourDeauoùs'opère 

*  »la  fusion.  4"  Elles  empêcheront  au  contraire  le 
■combustible,  qui  devra  être  du  bois  desséché  par 

■  UD  mode  analogue  à  celui  employé  dans  les  Ar' 
ndennes ,  de  brûler  en  pure  perte  dans  la  partie 

■  supérieure  de  la  cuve.  S»  En^n,  les  construc- 
ntîous  nécessaires  pour  l'essai  du  procédé  seront 
»peu  dispendieusea,soit qu'on  enfasseVapplicatioa 
nau  moyen  d'un  haut-fourneau  déjii  construit,  soit 

■  qu'on  l'applique  dans  une  nouvelle  usine.» 

L'essai  du  procédé  de  M.  Sire  n'eut  lieu  nulle 
part ,  et  l'inventedr,  qui  avait  employé  toutes  ses 
ressources  disponibles  pour  obtenir  un  brevet  de 
quinze  ans  et  pour  lui  donner  de  la  publicité,  se 
trouvadansl'impossibilitéd'ententerl  application. 
Lorsque  les  journaux  industriels  annoncèrent  en 
1841  les  résultats  obtenus  en  Allemagne  et  en 
France,  M.  Sire  réclama  la  priorité  de  la  déco 
verte  en  indiquant  dans  ses  lettres  tout  ce  i|( 
devait  aux  conseils  de  M.  Thirria ,  alors  ingénie 
des  mines  de  la  Haute-Saône,  à  qui  il  avait  coi 
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muniqné  ses  projets.  M.  Sire  annonçait  en  même 
temps  que  son  invention  était  tombée  dans  le 
domaine  puUic,  et  que  tous  les  maîtres  de  forges 
pouvaient  librement  l'appliquer.  La  discussion 
de  cette  question  touche  à  de  graves  intérêts  et  à 
des  titres  de  propriété  dont  il  ne  nous  appartient 
pas  de  discuter  ici  la  valeur. 


'Î79' 


Sur  l'emploi  du  bois  et  de  la  tourbe  dans  la 
métallurgie  du  fer} 

hr  H.  Aoiui  DELESSE,  é1i*«  tq^enr  itt  mïaii. 


Les  Annales  des  Mines  amtîeniKnt  d^à  de 
nombreux  mémoires  sur  remploi  du  bois  et  de 
la  tourbe  dans  la  méullurne  du  fer  :  ainsi,  dans 
ces  dernières  années,  MM.  Bèrthier ,  Bineau, 
Regnau]  t  et  Sauvage,  de  Bill  j,  Lefi^re  de  Fourcy, 
Elie  de  Beaumont ,  Coste ,  etc. ,  ont  fait  connaître 
avec  détail  divers  procédés  fondés  sur  l'emploi  de 
ces  combustibles,  qui  sont  pratiqués  avec  succèa. 
Ayant  rencontré  dansmon  voyageplufiieurs usines 
dans  lesquelles  on  se  sert  du  bois  en  nature  ou  de  la 
tourbe,  j  ai  cherché  à  les  étudier  avec  soin,  et  je  vais 
faire  connaître  ici  le  résultat  de  mes  observations. 
Cette  notice  se  divisera  en  deux  parties  à  peuprèsin- 
dépendantesrune  de  l'autre  :1a  première  sera  re- 
lative il  l'emploi  du  bois,  la  deuxième  à  l'empkâ 
delà  tourbe.  Dans  chacune  de  ces  parties, je 
comparerai  du  reste  les  résultats  obtenus  dans  les 
usines  que  j'ai  visitées,  avec  divers  procédés  de  fa- 
bricedondu  fer  généralement  employés. 

PREMIÈRE   PAKTIE. 


L'empire  d'Autriche  offre  plusieurs  granc 
usines  fort  remarquables  dans  lesquelles  on  ex 
cute  ,  au  moyen  du  bois  seulement ,  toutes  i 
opérations  pour  affiner  la  fonte  et  travaiL 
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le  fer.  Cest  pnooip^temeBt  au  prince  de 
Iiobko^itz.,  directeur  géoéraV  de  la  monnaie  et 
des  mines,  qu'est  due  1  mtroductîoD  de  ces  nou- 
veaux procédés  :  en  r  838  il  fit  construire  l'usine 
impéri^lç  d?  ?Iei4Ki^,  qui  fut  depuis  voipnw  une 
école  où  vinrent  s'instruire  les  maîtres  et  les  ou- 
vriers qui  montèrent  dtt.  établissements  analo- 
gues en  d'autres  points  de  la  Styrie,  en  Carinthîe 
et  eu  Hengiie)  tuns  ce  moment  encore  phincars 
jaunes  getlsy  étudient  le  procédé  pourrintrodiûre 
en  D^eaiark  et  en  Suède, 
u^ntinp^ii*-  L'usine. de  Meuberg  est  nluée  d'une  manière 
8'j,^,''"'"'^'tPè»-pitto»esque,  au  fond  d'une  gorge  de  i,aoo 
mètrâs  de  profondeur.etaurlé&bordsdelaMurls, 
qui  lui  offre  no  cours  d'eau  aJaoodant  et  rapide. 
Sa  dispoaitioD  g^érale  est  celle'  d'une  fci^e  à 
l'anglaise  ;  sous  le  même  toit  se  trouvent  réunW 
les  fours  il  pucUlo-  et  k  réchauffer  le  fi»,  aiinsi  qoe 
le  four  k  bbriquev  la  tôle  ;  il  J  a  ea  outre  «n  mar- 
teau de  cinglage,  des  cylindres  d^roesiaseurs  et 
édreurs,  des  laminoirs,  a  paires  de  cisailles ,  etc. 
Toutes  ces  machines  reçoivent  leur  mouvement 
de  roues  hydrauliques  prises  de  cdté  ;  la  quantité 
d'eau  nécessaire  h  ta  roue  du  marteau  représente 
utlefiircedeiachevauz  v.,eCil  faut  33  chevaux  t. 

i-i  cylindres  étireurs ,  ^5  pour  les  l»|iitnoir« 

Via-à-vis  le  corps  de  bâtiment  dans  lequel 
ent  réunis  tous  les  appareils  qui  précèdent, 
fours  pour  la  dessiccation  dn  bois. 
çQotttriictioas  sont  reniarquable»  eq  ee 
i  sont  presque  complétemeat  exécutées  en 
toiture  est  en  tôle ,  recouverte  d'un  vernis; 
lit  bâtiment  a  donc  le  grand  avantage  de 
toutes  les  conditions  de  durée  et  de  solî- 
t  d'être  à  l'abri  des  incendies.  Quant  k 
ion  des  macbiaes  et  de  tout  ce  qui  est  in«' 
Dt  de  mécanique ,  elle  laisse  beaucoup  fc 
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désirer)  cet  état  d'iafériorité,  qui  eet  en  qiKlquç 
aorle  anormal  dans  ud  pays  possédaot  d'aus^ 
grandas  richesses  miDéralos  que  la  Styric,  doit 
être  attribué  à  des  lois  prohi^itiTes  trop  sév^r«8 

3 Eli  ODI  perfpis  à  Fart  de  la  con^trnc^OQ  des.  ow- 
liaes  de  rester  presque  atationnaire  eq  Autncha, 
tandis  qu'il  prenait  de  ai  grands  déHebppemeats 
ea  Angtetetre,  en  Belgique  et  en  France. 

L'usine  de  IVeubera,  qui  n'est  «n  activité  que 
dspuis  le  l'j  Juillet  looS ,  a  coi^té  :i^5,çfio  francs, 
çp.  comprenant  tous  les  frais  de  construction  «t  les 
travaux  de  canalisation  pour  le  cours  d'eau  :  déj& 
depuis  plusieurs  années  elle  a  rapporté  un  béné- 
fice net  de  la  ipoitié  du  capital  et  aaéme  damur 
lagc.  Ce  brillait  résultat  oyiatre  t>ie];i  qi^e  la  fa- 
brication du  fei  au  moyen  du  bois  en  nature,  est 
ane  fabrication  pratique  et  industrielle. 

Je  vaisfeire  connaîtreavec  détail  quels  sont  ^"tinliiiinlinii. 
divers  appareils  employés  et  les  procédés  suivis.' 

La  première  étude  h  faire  est  nécessairement 
celle  Je  l'es^oce  du  bois;  or,  dans  les  montagnes 
et  les  gorges  de  la  Styrie  qui  avoisinent  l'archi- 
duché  d'Autriche,  les  essences  résineuses  domi- 
nent de  beaucoup,  on  trouve  principalement  le 
pirmspicea,  le  pinus  abies  et  \e  pinus  larix  ; 

Earmiles  autres  essences ,  on  rencontre  encore  le 
être;  mais  le  chêne,  le  bouleau,  etc.,  sont  rares. 
Lepiniupicea  et  abies  s'emploient  presque  upi- 
quement  dans  les  nombreuses  usines  de  toute 
cette  portion  de  la  Styrie  ;  généralement  on  ne 
carbonise  pas  le  pinus  larix,  qui  donne  un 
charbon  d'assez  mauvaise  qualité ,  on  le  réserve 
pour  les  constructions  dans  lesquelles  on  l'emploie 
avec  un  grand  avantage;  aussi  lui  ;i-t-on  donné  le 
surnom  de  chêne  de  Styrie.  Dans  les  foyers  d'affi- 
Qerie ,  le  charbon  dont  on  m  sert  piH^«Dt  âe 
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pinus  picea  et  abtes ,  eo  proportioD  i  peu  prèa 
égale,  mais  à  l'usine  de  iNeuuei^  le />tnu5  j>tcea 
domine.  Le  tableau  suivant  fait  conoaitre  quel  est 
le  poids  du  pinus  picea  de  JVeuberg,  lorsqu'il  est 
sec  ou  vert ,  et ,  pour  servir  de  comparaison  ,  j'ai 
mis  en  regard  celui  du  bétre  de  la  même  contrée 
dans  les  mêmes  circonstances. 


non  M  L' 

.... 



d.  tUr. 

raiM 

DUnîlri. 

U,.p.™r. 

Volnm.. 

incJda 

PÏDiupicei. 

V«rt. 

0,5i8 

"■544 

o.7a3 

4»,' 

58i' 

PiDoipicn. 

Stc 

0.45, 

O7 

0.4.3 

aii,ii 

499 

3"4 

Hém.  .  .  . 

V.H. 

o,3î« 

I.S., 

o.a^ 

139,60 

■  001 

<Si 

H«lr« 

Sec. 

o,56o 

>.f« 

o,«o3 

4K,M 

80, 

SI4 

L'avant- dernière  colonne  donne  le  poids  du 
stère  massif,  et ,  par  conséquent ,  fait  connaître  la 
densité  du  bois  vert  ou  sec  ;  quant  à  la  dernière 
colonne,  elle  donne  le  poids  d'un  stère  avec  vides. 
D'après  la  grosseur  des  arbres,  quand  on  fait  la 
coupe  il  Neuberg,  il  y  a  de  0,60  à  0,67  de  plein,  et 
0,40  à  0,33  de  vide  :  pour  avoir  les  nombres  de  la 
dernière  colonne,  j'ai  supposé  qu'il  j  a  o,65  plein. 

Pour  achever  de  faire  connattre  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  nature  du  bois  employé  à  Neubei^, 
j'ajouterai  que  par  la  carbonisation  en  meulesref> 
tangulaires,  d'après  l'ancienne  méthode  des  forêts, 
il  rend  en  volume  o,43  &  o,54  de  charbon,  pesant 
j44  ^il*  BU  mètre  cube. 

Le  bois  est  très-abondant  dans  toute  cette  por- 
tion delà  Stjrie,  malgré  legrand  nombre  d'usines 
qui  s'j  trouve  :  ùnsî,  Forderberg,  qui  n'est  éloigné 
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tfoe  de  quelques  milles,  présente  17  faauts^bar- 
neaux  réums  sar  un  môme  pomt,  et  de  qaoït  de  • 
lieue  en  quart  de  lieue  on  rencontre  des  marteaux 
à  fer  ou  acier.  Après  avoir  abattu  le  bois  sur  les 
flancs  de  la  goi^e,  on  le  Ëiit  ffUsser  jusqu'au  bas 
de  la  montagne ,  et  il  tombe  dans  le  cours  d^eau 
qui  le  transporte  par  flottage  k  sa  destination.  Le 
stère  cordé  coûte  à  Tusine,  a'^ao  ;  c  est  un  prix 
qui ,  comme  on  le  voit ,  est  excessivement  bas ,  et 
moitié  environ  de  ce  que  coûte  en  France  le  stère 
de  bois  empilé  dans  la  coupe. 

D'après  le  mode  de  transport  du  bois  à  Tusine , 
on  conçoit  qu'il  ne  peut  être  employé  immédiate- 
ment pour  le  puddlage  ou  le  réchauffîige  ;  il  est 
nécessaire  de  le  dessécher  ;  cette  dessiccation  se  fait 
de  deux  manières  :  ,à  l'air  libre  ou  dans  des  fours. 

Je  m'occupe  d'abord  de  la  desnccatîon  à  l'air  ,•  DeHieeatton 
libre.  Tout  le  bois  employé  à  l'usine ,  qu'il  doive  •  *'•»  i*~« 
ou  non  être  desséché  dans  les  fours,  est  prélimi- 
nairement  desséché  à  l'air  libre.  On  le  dispose 
pour  cela  d'un^  manière  particulière  indiquée  par 
le  croquis  fig.  i ,  PL  X  :  elle  a  l'avantage  de 
permettre  k  l'air  de  circuler  aussi  librement  que 
possible ,  et  surtout  d'arriver  facilement  par  des- 
sous ;  enfin ,  à  la  partie  supérieure  les  bûches  sont 
disposées  en  forme  de  toit,  de  manière  que  l'eau 
provenant  des  pluies  puisse  s'écouler  :  les  bûches 
inférieures  ont  uùe  inclinaison  de  45^»  et  sont  très- 
espacées  entré  elles  ;  on  en  met  3  sur  une  longueur 
de  I  mètre.  Il  résulte  d'expériences  comparatives 
faites  par  M.  le  Bergrath  Hampe ,  directeur  de 
l'usine,  que  le  bois  perd  ,  par  la  disposition  précé- 
dente ,  une  quantité  d'eau  hygrométrique  beau- 
coup plus  grande  que  quand  il  est  empilé  en  tas 
oomme  à  Tordinaire.  Le  poids  du  stère  de  bob  ^ 
Ttmell,  184a.  aS 
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apràft  U  dessiccstios  k  l'air  libre ,  est  naturellemeol 
assez  variable;  moyeanemenl:  on  peut  admettre 
çu'il  est  de  S'-^-jSo. 
a*Dc«wc*iian  .  Je  passe  maiateaaDt  à  la  dessiccatioD  dans  les 
diu  iM  roD».  f^^  j^  f^y^  construits  à  Neuberg,  pour  la  (le»' 
siccation  du  bois,  reraplieseut  parfaitement  bien 
leur  objet,  en  ce  qu'ils  débarrassent  le  bois  de  son 
eau  hygrométrique,  et  que  la  chaleur  qu'ils  dou- 
nent  n'est  pas  assez  grande  pour  faire  dégager  le 
jHtxluils  volatils  qui  résultent  de  la  décomposittoa 
du  bois;  enBn,  ce  qui  est  la  condition  la  plus  im- 
portante et  la  plus  difficile  k  obtenir  dans  tous  les 
appareils  du  même  genre,  ils  ont  le  grand  avan- 
tage de  livrer  un  produit  bien  homogène  et  iden- 
tique quoique  provenant  d'opérations  difiËrentes. 
SMcripiion  L'usme  QC  ucubei^  a  besoin  de  4  fours  tels  que 
4f>  ç«nn-  celui  qui  est  représenté  par  layî^.  a:  ils  sont  réunis 
deux  k  deux  sous  un  même  bâtiment ,  recouvert 
de  tôle  enduite  d'un  vernis  qui  la  préserve  de 
l'oxydation. 

Cet  appareil  s'explique  du  reste ,  pour  ainsi 
dire,  de  lui-même  :  a  est  le  Foyer;  6  sont  les  bar- 
reaux delà  grille  sur  laquelle  on  fait  le  feu;  c  est 
le  cendrier.  Le  foyer,  ainsi  que  le  cendrier,  peu- 
vent être  fermés  chacun  par  une  porte  de  tâle 
qu'on  lute  même  au  besoin  avec  del'ai^ilequand 
on  craint  que  le  tirage  ne  soit  trop  fort. 

Les  flammes  du  foyer  se  rendent  dans  les  deux 
tuyaux  en  fonte c^,  puis  delà  dans  la  cheminée e: 
cette  dernière  est  munie  d'un  registre  qu'on  peat 
ouvrir  ou  fermer  it  volonté;  quelquefois  même  il 
est  nécessaire  de  leluter;  c'est  ce  que  l'ouvrier  lait 
du  reste  très-fàcilement ,  en  montant  sur  le  toit 
qui  est  comme  on  voit  tris-peu  élevé. 
-  y  est  une  porte  de  précaution  fxr  Uqu«l)»  en 


04K9^  ^K  M^TAU^UBOIE  1^  ?W^  3ltt5 

peut  au  besoin  neUoyez:  1^  tuyaux  de  fonte  ou  la 
cheminée;  généralenieat elle  est  fei!inée  et  enduite 
d*argile. 

Dans  riotérieur  du  four,  le  bois  présesite  la  dis-» 
posiûoa  que  montra  la  6gure  dans  la  coupe  Uansr 
veir^le;  les  bûches  ne  touchent  jamais,  les  tuyaux , 
pairce  que  \^  postions  en  contact  seraient  plus  des^* 
séohéç^  quet  le  reste,  et  surtout  parce  qu'elles sfeo* 
flanwieraieut,  ce  qui  déterminerait  bientôt  un  in* 
œndie  ;  elles  sont  toujours  au^  moins  à  0^,40  des 
tuywx  de  ibnte  an  de^sua  desquels  elles  forment 
une  esf^ice  de  vQÛte« 

k  sont  des*tuy^ux  en  fonte  qui  sont  le  plus  gé^ 
néx^ment  surmontés  de  leur  couvercle;  quand 
une  opération  est  terminée ,  on  enlève  le  couvercle 
luté  avec  de  l'argile ,  qui  est  au-dessus  de  ces 
tuyaux  ;  de  cette  Qfianière  un  courant  s'établit  dans 
l'intérieur  du  four  ;  lair  chaud  et  irrespirable 
qu'il  renferme  se  renouvelle,  et  ou  peut  immé- 
diatement recommencer  un  nouveau  chargement 

Enfin  h  et  i  sont  des  ouvertures  par  lesquelles 
le3  ouvriers  peuvent  entrer  ou  sortir  le  boU  ;  le^ 
deux  portes  ^  sout  diamétralement  opposées  ;mai8r 
lea  deux  ouvertures  /  sont  placées  symétriqu^^ 
m^Qit  :  il  est  clair  d'ailleurs  que  pendant  le  travail 
1^  portes  en  tple  de  ces  ouvertures  sont  lernAée^^ 
et  lutées  avec  de  l'argile. 

Qua^t  au  person^l  occupé  par  le  travail  des 
foires,  il  se  compose  de  deux  chauffeurs,  plu6  u«ie: 
dis^ix^  4e  fen^eurs  et  chargeurs;  ils  sont  toiA$ 

Eiyés  d'après  le  nombre  de  stères  d^  bois  qu'il» 
vrent  à  vu^^i^^i^ 

Voici  maintenant  comment  s'exécute  le  travail  ;     TriTiU. 
^vaMt  d'être  introduit  dans.  l,e  ibur»  le  bois  subit 
HQ«  petite  préiMUrati^nf  il  «ist.  fend»,  e»  bOclp^eue» 
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ajant  un  pea  moins  de  o",8o  de  longueur  snr 
une  section  d'environ  20  ou  1 5  centimètres  carrés  : 
la  première  espèce  de  bûchettes  est  destinée  au 
four  k  puddler ,  on  lui  donne  le  nora.de puddtkolz  ; 
la  deuiième  espèce  sert  pour  le  four  à  réchauffer, 
c'est  lé  schweizholz.  Etant  cordé,  le  puddlholz 
présente  0,4^  àe  vides ,  et  le  schweizholz  0,46  ; 
tandis  que  auparavant,  cordé  tel  qu'il  sortait  de 
la  forêt,  le  bois  ne  présentait  que  o,35  de  vides.  Si 
donc  on  désigne  paf  t  le  volume  plein  ou  massif 
d'une  certain^  quantité  de  hois,  le  volume  du  bois 
en  forêt  équivalent  sera  i,53;  celui  âupudd/kolz, 
1 ,7a ,  et  celui  du  schweizholz  i,85.  * 

De  même,  eu  représentant  par  i  le  volume 
cordé  à  0,35  de  vides,  celui  du  puddlholz  sera 
1,13,  celui  de  schweizholz  1,20;  par  suite  -7^ 
^  0,89  sera  le  volume  du'bois  k  o,35  équivalent 
à  1  de  puddlholz  et  —^  =  o,83  sera  le  volnme 
de  ce  même  bois  équivalent  à  i  de  schtveizholz. 
Après  cette  préparation  le  bois  est  chargé  et 
disposé  dans  le  fourneau  comme  je  l'ai  indiqué. 
On  met  en  une  fois  environ  5o  stères;  on  ferme 
toutes  les  ouvertures  et  on  les  garnit  avec  dé  l'ar- 
gile; puis  on  fait  du  feu  sur  In  grille  avec  du  hois , 
des  racines,  ou  du  bois  de  rebut,  souvent  aussi 
vecdes  liguiles  de  mauvaise  qualité  qu'on  trouve 
ux  environs  de  Meaberg. 

L'ouvrier  chargé  de  la  conduite  du  feu ,  lui  per- 
let  de  brûler  au  coromencenient ;  puis  il  le  mo- 
ère  tout  en  l'entretenant  et  il  a  bien  soin  de 
eiller  à  ce  que  la  température  dans  finténeur  do. 
>ur  soit  toujours  peu  élevée;  en  mettant  la  main 
jr  sa  paroi  extérieure ,  il  peut  d'ailleurs  très-bien 
iger  delà  température  ;  enfin,  il  veille  surtout  à 
e  que  la  combustion  ne  se  déclare  pas  ;  la  grantle 
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habitude  qu'il  a  de  la  conduite  de  Topération ,  fait 
qu'il  recounatt  immédiatement  au  goût  des  va- 

Eeurs  qui  se  dégagent ,  s'il  y  a  des  portions  em<^ 
rasées;  dans  ce  cas ,  il  lute  avec  plus  de  soin  les 
ouvertures  par  lesquelles  l'air  peut  avoir  accès , 
de  manière  à  empêcher  complètement  son  intro- 
duction ,  et  alors  la  combustion  ne  tarde  pas  à 
cesser  faute  d'aliments. 

Quant  à  l'eau  qui  se  trouve  dans  le  bois,  elle 
se  dégage  à  l'état  de  vapeur ,  se  condense  et  s'é- 
coule principalement  par-dessous  la  porte  h  sous 
laquelle  est  ménagé  un  trou  à  cet  effet.  Dès  que 
l'ouvrier  s'aperçoit  que  l'opération  est  terminée , 
c  est-à-dire  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'eau  hygro- 
métrique, il  laisse  s'éteindre  le  feu,  et  il  a  bien 
soin  pour  faire  le  déchargement  du  four,  d'at- 
tendre qu'il  se  soit  suffisamment  refroidi  ;  car  si 
on  ouvrait  immédiatement  la  porte ,  le  bois  des- 
séché et  encore  chaud  venant  à  rencontrer  de 
l'oxygène  frais  s'enflammerait  immédiatement; 
ausid  pour  remédier  à  ces  accidents  qui  arrivent . 
néanmoins  quelquefois ,  a-t-on  soin  d'avoir  tou- 
jours une  pompe  à  côté  du  four  duquel  on  veut 
opérer  le  déchargement. 

On  fait  en  une  semaine  deux  ou  trois  opérations, 
et  suivant  que  le  bois  retient  plus  ou  moins  d'eau 
on  dessèche  de  loo  à  i5o  stères  dans  un  four;  par 
conséquent  dans4es  4  fours  environ  5oo  stèrespar 
semaine. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  produit  qu'on  obtient 
est  par&itement  homogène ,  le  bois  a  pris  une 
couleur  un  peu  rousse  et  a  diminué  de  volume  ; 
d'après  M.  Hampe,  le  poids  du  puddOiolz  est 
environ  de  o,^^nZ ,  et  celui  du  sckweizholz  de 
s^-ySS  ;  quant  à  la  perte  en  eai(  hygrométrique 
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2UÎ  résulte  de  la  dessîccatioD  dans  les  fblirs ,  il  est 
rcile  de  la  ealculer;  mais  on  conçoit  qu'elle  doit 
être  assez  Tariable  et  dépendre  beaucoup  du  tetnps 

Kndaùt  lequel  le  bois  a  d'abprd  été  desséché  k 
ir  libre.  La  perte  en  volume  qui  résulte  de  la 
dessiccation  dans  les  fours  est  de  lo  p.  o/o  i  quant 
à  la  consommation  sur  la  grille,  elle  est  dans  quel- 
ques cas  rares  de 6p.  o/o  du  Tolume  du  bois  chargé; 
mais  quand  le  bois  chai^  est  un  peu  humide^  elle 
est  de  10  p.  o/o  :  en  outre  on  brûle  sur  la  grille 
du  lignite  de  mauvaise  qualité. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  facilement  éta- 
blir les  consommations  en  bois  pour  un  stère  de 
puddHwlz  ou  de  schweihtolz  :  elles  seront  don- 
nées par  le  tableau  suivant  : 

St.  SL 

Bois  coitié  à  0,35  vides  équivalent  \      ^.^^  ^  ^^ 

à  on  stère  à  0,42  ou  à  è.46.        )      "'^  "'** 

0,979         0,91 

st.  sL 

10  p.  0/0  du  volume  chargé  qui  est  ^     0  098         ô  ût 
consommé  sur  la  grille.  )        •  * 

1,077        1,00 

Il  faut  donc  i»So8  et  i**,oo  de  bois  à  o,35  dé 
vides,  pour  obtenir  un  stère  de puddlholz  ou  dfe 
schweizholz. 

Le  tableau  suivant  fera  maintebant  connaître 
conmient  sont  répartis  les  frais  de  main-d'œuvre 
dans  ce  travail  pour  l'une  ou  Tautre  espèce  de 
bois.   . 
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t  stère. 

Puddlholz.   Schtveizhôix. 

t.  r. 

Fendage 0,097  0,194 

Chargement  ddDS  les  fours  et  dé-  )       a  4  ta  n  «  ta 

chargemeot  ;  cordage j       "'^^^  ^'*^" 

Surveillance  de   Topération    et  \       ^  ^aâ  a  n^M 

entretien  du  feu. j       ^'^^^  ^'^^ 

0,291  0,388 

Ehfin ,  aïk  moyen  des  deux  tableaux  précédents , 
il  sei*a  facile  d'établir  le  prix  de  revient.du  stère 
Ae puddlholz  ou  de  schweizholz  desséché;  c'est 
ce  qtie  fait  coûûattre  ce  qui  suit  : 

4 

Puddlholz. 
EL  f,  .  f . 

1,08  à  2,â0  cbrdë  à  0>35  vides.   .  2,37 

Maiu-d'iletfcvre  à  0^-  ,29  par  stère  \  ^  2^ 

fendu,  chargé)  desséché.    .  .)  ' 

Prix  de  revient  de  î  stère  puddlholz.  2,66 

Schweizholz, 

ts.       f.  r. 

1,00  à  2,20  cordé  à  0,35  vides.  2^20 

Main -d'oeuvre  à  0,888  par  stère.  )  ^  «^ 

fendu,  chargé^  desséché,  etc.  .  )  ' 

prit  de  revient  de  1  stère  schweizholz.  2,59 

m 

VoyoDs  maintenant  comment  on  travaille  avec  - .  ^  . ,, 

le  bois  amsi  dessèche ,  et  commençons  par  1  opé- 
ration du  puddlage. 

Les  fours  employés  pour  le  puddlage  au  bois, 
ont  absolument  la  même  forme  et  à  peu  près  les 
mêmes  dimensioris  que  ceux  dans  lesquels  on  fait 
le  puddlage  à  la  houille  ;  la  longueur  et  la  lar- 
geur de  la  sole  sont  seulement  mpîndres;  mak 
si  on  prend  la  hauteur  de  la  voûte ,  la  distance  du 
grand  et  au  petit  pont ,  les  dimensions  de  la  grilU, 


SgO        EMPLOI  DU   BOIB   ET  DB   Là  TOXmAB. 

enfin  la  section  de  la  cheminée  et  sa  hauteur ,  on 
trouve  que  ces  dimensions  sont  restées  les  mêmes. 

Le  croquis ,y^.  3 ,  fait  connattre  les  dimensions 
d'un  four  avec  lequel  le  travail  était  très*bon ,  et 
le  déchet  aussi  petit  que  possible. 

A  côté  de  la  cheminée  du  four  à  puddler, 
fig»,  4  Y  ^^  trouve  un  petit  four  préparateur  qui 
est  à  la  même  hauteur  que  la  sole  sur  laquelle  on 
travaille ,  et  qui  sert  à  cnauffer  préliminairement 
la  fonte  ;  il  eût  été  mieux  placé  entre  la  cheminée 
et  le  foi)i'  à  puddler  lui-même;  s'il  n'en  est  pas 
ainsi ,  c'est  que  sa  construction  est  postérieure  à 
celle  du  four  à  puddler ,  et  que  pour  cela  il  eût 
fallu  démolir  ce  dernier. 

Trois  des  fours  à  puddler  sont  à  une  seule  sole , 
mais  le  quatrième  est  à  double  sole  ;  c'est  un  essai 
qui  a  été  fait  à  Neuberg  depuis  quelque  temps  par 
M.  leBergrath  Hampe,  et  qui  a  donné  de  très-boiœ 
résultats.  Ce  four,  dont  le  dessin  a  été  pris  avec 
soin,  est  représenté  par  \àfig,  5  ;  on  voitque  la  Ion-* 
gueur  et  la  largeur  des  soles,  et  aussi  les  dimenmons 
•  de  la  grille,  sont  un  peu  plus  petites  que  pour  le 
four  à  puddler  simple.  Le  premier  pont  est  un  peu 

t\\xù  élevé;  la  hauteur  de  la  cheminée,  qui  est  d'ail- 
eurs  commune  à  deux  fours  puddler ,  est  plus 
grande,  et  elle  a  été  portée  de  la  ^mètres  1/2  k 
1 4  mètres.  Il  importe  de  conserver  au  fourneau  les 
dimensions  qui  sont  indiquées  sur  le  croquis»  car 
on  a  reconnu  qu'en  les  modifiant ,  même  asses 
légèrement,  surtout  près  du  renard ,  la  deuxième 
sole  pouvait  être  assez  refroidie  pour  qu'il  fut  im- 
possiole  d'y  travailler. 

On  voit  que  les  ponts ,  de  même  que  dans  les 
fours  à  puddler  simples,  sont  rafraîchis  par  des 
filets  d'eau  qui  traversent  les  canaux  de  fonte  par 
lesquels  ils  sont  formés  :  ceU  est  surtout  très^* 
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nécessaire  pour  le  pont  qui  sépare  les  deux  sc^es. 

Enfin ,  je  ferai  remarquer  que  ces  fours  ne  sont 
pas  construits  en  briques  réfractaires ,  mais  en  talc 
ou  savon  de  montagne  parfaitement  blanc  qui  se 
trouve  aux  environs  de  Vusine;  il  se  laisse  tailler 
avec  la  plus  grande  facilité  en  voussoirs ,  qu'on  a 
bien  soin  de  laisser  sur  le  sol  de  Fatelier  avant  de 
construire  le  four ,  parce  que  autrement  ils  écla- 
teraient. Ce  talc  a  le  grand  avantage  de  résister 
très-bien  à  l'action  de  la  chaleur,  en  sorte  qu'un 
four  va  ordinairement  vingt  semaines  sans  répara- 
tion :  si  on  observe  qu'un  four  en  briques  a  géné- 
ralement besoin  d'être  reconstruit  toutes  les  se* 
maines ,  on  concevra  qu'il  en  résulte  un  immense 
avantage. 

Le  personnel  d'un  four  à  puddler  simple  est  de    p^nmiiiti  et 
6  ouvriers  qui  travaillent  3  par  3  et  se  rechangent  ©f g«n»«iioii  du 
de  j  2  heures  en  1 2  heures  ;  pour  un  four  à  puddler  ^'^"^^  ' 
double  on  a  l'éccHiomie  d'un  ouvrier  chargé  de 
l'entretien  du  feu  et  i  o  ouvriers  snifisent. 

Autrefois  les  puddleurs  étaient  payés  d'après  le 
poids  du  fer  puddlé  qu'ils  fabriquaient;  mais  on  a 
reconnu  qu'ils  s'attachaient  plutôt  à  produire  beau- 
coup de  ter  qu'à  l'obtenir  de  bonne  qualité,  et 
que  les  ouvriers  qui  fabriquaient  la  tôle  et  le  fer 
en  barres  en  souffiraient  ;  aussi  maintenant  on  a 
essayé  défaire  travailler  tous  les  ouvriers  de  l'usine 
en  copimun^  et  on  répartit  entre  eux  une  certaine 
somme  d'après  le  nombre  de  quintaux  de  fer  ou  de 
tôle  qui  a  été  Uvré  (  i  )•  La  semaine  se  divise  d'ail- 
leurs en  1 1  poàt^  ou  schichts  de  i  a  heures  de  tra- 


(1}  Quand  les  ouvriers  étaient  payés  à  la  journée  un 
maître  fondeur  recevait  2  fr.  58  c. ,  on  aide  1  fi*.  87  c.  >  un 
ma&ceovre  1  fr.  50  c. 
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v8Îl  t  OU  akrétë  te  samedi  à  midi  et  on  repreodltf 
lundi*  une  heure  du  matin. 
^"a?/'  ^"Z®"/**     Je  pas&e  maintenant  à  la  description  du  travûl-» 
pu    er  ump  e.     j)ans  le  foup  à  puddier  nimple  on  brûle  du  bois 

desséehé  à  Tair  et;  du  puçldlholz;  la  proportion  de 
ce  dernier  varie  de  a/o  à  i/3  dû  volume  emp\ojé 
suivant  que  le  bois  simplement  desséché  à  Véat 
est  plus  ou  moins  humide.  L'ouvrier  diargeur  a 
toujours  soin  qu'il  j  en  ait  une  hauteur  de  o^^iS 
environ  au-dessus  de  la  grille  y  et  la  combustion 
ayant  lieu  très- vite,  il  est  presque  constamment 
occupé  à  passeï^  du  bois  dans  le  fourneau.  Gomme 
les  irârreaux  de  la  grille  sont  très-écartés ,  on  coq* 
çoit  qu'une  grande  quantité  de  bois  à  denû  eoti«- 
sumé  doit  tomber  dans  le  cendrier;  on  se  garde 
bien  de  Feu  retirer,  et  il  continue  à  y  brûler  com- 
plètement. Devant  l'ouverture  du  cendrier,  se 
trouve  une  plaque  de  tôle  qui ,  sans  nuire  au  ti- 
rage, renvoie  la  chaleur  rayonnahte  des  bran* 
dons  tombés k  travers  la  grille^  et  emj>é<^e  qu'elle 
ne  se  perde  inutilement  :  on  ne  retira  du  reste 
les  cendties  que  quand  le  cendrier  est  eneonibré. 
U  n'est  pas  indispensable  de  brûler  du  bois  des- 
séché dans  les  fours ,  et  on  peut  travailler  avec  dit 
boiè  amplement  desséché  à  l'air. 

Enfin  »  je  ferai  observer  que  quand  on  com- 
mence le  travail  dé  la  semaine  »  il  âiut  chauffsr 
le  four  à  puddier  pendant  3  ou  4  heures  avant 
de  pouvoir  faire  le  premier  chai^ement  ;  cda  eat 
surtout  nécessaire  si  l'on  a  fait  des  réparatiocœ  éti 
fourneau i 

La  fonte  qu'on  traite  provient  toujours  dehauts- 
fourneaux  au  bois,  seulement  la  durée  d'une  opé- 
ration est  très-différente  suivant  que  la  fonte  e«i 
grise  ou  blanche ,  caverneuse  et  à  lamelles,  oomoie 


«He  qu*tm  obtint  m  tràîftam  chi  mimm  de  ftr 
spathique  :  dans  le  premier  cas ,  oh  fail  9  6i  raiis<- 
nent  6  «pérations  en  i  2é  heures  ;  daitsiedietttièttite 
cas,  on  en  fait  de  6  à  b. 

^foyebne^lent  on  traite  éû  unt  Mê  20t>  kil^  de 
foDte  ;  on  la  fait  d'abord  cfaaniSsr  date  le  petil 
«four,  en  la  mettant  une  demi  -heure  ou  troi^  iC|uar  ta 
d'heure  avant  la  fin  de  Topéitition-y  de  manière 
qu'elle  soit  à  la  température  rouge  quand  uu  léît 
le  nouveau  cbai^ement. 

Le  travail  s'exécute  de  la  même  manière  que 
dans  les  fours  à  la  houille  >  et  je  n'ai  j3U  saisir  au«> 
cuDe  différ^ice  :  l'intérieur  du  four  étant  bien 
daîron  peut  d'ailleurs  le  suivre  facilement. 

An  commencement  deropératiod.  l'ouvrier  jetUft 
des  scories  riches  et  des  battitures  du  tnar^au  sur 
la  tôle,  puis  il  procède  au  chargement.  Le  ehar^ 
gement  efieciné  on  ferme  tout  hermétiquement, 
on  met  un  morceau  de  bois  dans  l'intérieur  du 
foar,  devant  la  petite  porte  de  travail;  on  charge 
force  bois^  et  on  laisse  bien  tirer  la  cheminéOé 
Quand  la  fonte  est  amenée  au  point  oii  elle  peut  se 
désagréger  par  Faction  du  ringard,  on  diinmuè  le 
tirage  ;  puis  a  lieu  la  réaction  des  scorieé  riches, 
on  bouillement  très^prononcé  se  déclare  dans  la 
maase ,  après  quoi  le  fer  se  montnâ  ;  on  le  réunit 
avec  le  ringard  à  crochet  et  on  formé  les  loupes. 

En  ^4  heures  un  pareil  four  rend  lo  à  ai)  q.  m. 
fer,  et  demande  moyennement  i2^,5^>  âu  plus 
i5  sli  de  bois. 

Dans  le  four  k  puddler  double  ^  on  ne  ^**«^^'^^"^?^®fj* 
que  du  bois  desséché  dans  les  fours,  et  générale-^"    *'  ®"  *' 
ment  c'est  de  celui  employé  pour  le  four  à  ré^ 
chauffer  ou  schweizholz ,  parce  qu'il  donne  un 
pk»  grand  dégagement  de  chaleur*  Quant  au  irà^ 
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yail  f  m  CDiklaite  eêL  abeolMment  la  même  que 
pour  le  foor  simple;  les  quantités  de  fonte  cliar-* 
gées  spr  oliacune  des  deux  soles  sont  aussi  les 
mêmes. 

Je  ferai  seulement  remarquer  que  le  travail 
pourrait  aller  plus  vite  sur  la  première  sole  ou  la 
plus  rapprochée  de  la  grille  que  sur  la  deuxième,, 
parce  que  la  température  est  plus  élevée  ;  mais 
comme  il  est  important  que  les  deux  opérations 
marchent  de  front,  afin  qu'elles  en  soient  au  même 
point  quand  on  modère  ou  qu'on  active  le  &a , 
l'ouvrier  delà  première  sole  attend  ordinairement 
f:elui  de  la  seconde.  Il  en  résulte  alors  que  la  durée 
d'une  opération  est  ita  peu  plus  longue  que  pour 
le  four  à  puddlar  simple. 

Enfin ,  il  Ëiut  encore  obaener  que  l'ouvrier , 
quimd  il  ne  travaille  pas  avec  le  ringard ,  a  bien 
soin  de  mettre  des  morceaux  de  bois  sur  la  sc4e 
et  devant  la  petite  porte  de  travail:  c'est  afin  d'em^ 
pêcher  que  l'air  non  complètement  désoxygéné  » 
qui  peut  se  faire  jour,  ne  nuise  à  la  mardbie  de 
1  opération. 

Je  suppose  les  6  loupes  formées  sur  chacune 
des  deuxsoles,  le  chargeur  activera  la  combustion^ 
on  fermera  les  lourneaux  et  on  donnera  un  coup 
de  feu  pendant  quelques  minutes;  puis  l'ouvrier 
de  la  deuxième  sole  envisrra  le  premier  les  loupes 
90US  le -marteau  de  cinglage;  ce  marteau  pèse 
6  i/a  q.  m.,-  il  est  soulevé  par  la  queue,  la  lon- 
gueur totale  de  son  manche  est  environ  de  4  '/^ 
m.  et  les  tourillons  qui  le  portent  sont  à  i  i/a  m. 
de  son  extrémité.  Les  loupes  qui  sont  le  mieux 
affinées  sont  destinées  à  la  fabrication  de  la  tôle  , 
et  on  les  façonne  simplement  en  plaques  de  o"',o5 
d'épulsseur  ;  les  autres  sont  passées  dans  les  cy«* 
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lindres  dégrossisseurs  qui  les  transfomient  en 
miUbars  de  o",i  de  laideur  sur  quelques  centîm. 
d'épaisseur  ;  sur  les  tables  des  cylindres  les  ou- 
yriers  ODt  soin  de  disposer  un  lit  de  copeaux  de 
bois  qui  brûlent  en  répandant  des  vapeurs  fuligi- 
neuses et  carbonées ,  et  diminuent  ainsi  Foxyda- 
tion  du  fer  pendant  ce  travail.  Cette  opération  du 
dnglage  et  du  passage  entre  les  cylinoresne  dure 
pas  plus  de  i8'  pour  les  12  loupes. 

Quoique  la  cbaleur  dégagée  dans  les  fours  k 
puddler  au  bois,  soit  plus  que  suflSsante  pour 
exécuter  le  puddlage ,  elle  doit  cependant  être  in- 
férieure k  la  cbaleur  qu'on  obtient  généralement 
dans  les  fours  à  puddler  à  la  houille;  car  on  re- 
marque, dans  l'opération  précédente,  que  sitôt 
que  les  loupes  sont  sorties  du  four  pour  être  por- 
tées  sous  le  marteau ,  elles  perdent  leur  couleur 
blanche  et  passent  rapidement  au  rouge  cerise  ; 
ce  qui  n  a  pas  lieà  ou  du  moins  pas  aussi  rapide* 
ment  dans  le  travail  des  fours  k  puddler  à  la 
houille. 

Pour  le  four  à  puddler  à  double  sole ,  on  peut 
admettre  que  la  consommation,  en  24  heures» 
est  au  plus  de  20  stères  de  bois ,  dit  schw^eizholz , 
et  la  production  moyenne  de  ^2  q.  m.. de  fer  : 
elle  peut  aller  à  46  q.  m. 

Les  tableaut  suivants  fcfot  connaître  le  travail 
des  fours  k  puddler  simples  pendant  un  trimestre 
de  1841  ,  et  celui  de  ces  mêmes  fours  à  puddler 
ainsi  que  celui  du  four  à  double  sole  pelidafat 
novembre  et  décembre  de  la  même  année  :  les  me- 
sures employées  sont  celles  de  la  Styrie,  qu'on 
convertira  facilement  en  mesures  métriques  en 
observant  que  1  quint.  s=  100  liv.  t=:56^*,02. 

1  klaf.  t=5  108  P^-  =3  3»*-,4o6. 
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Résultat  .  .    5.566  q.  fonte  ont  rendu  5.063  q.  62  fer. 

Traxail  4étaUlé  des  fourneaux  I  et  II  ^  ainsi  que  du  four 
double  y  pendant  novembre  et  décembre  1841. 
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Fourneaux  I  et  II  et  double  ,  novembre  y  décembre  ^841. 
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*  £p  prenant  la  moyenne  de»  résultats  donnés 
par  les  tableaux  précédent^,  on  voit  que  dans  Tun 
ou  l'autre  four  à  puddier  :  i  lo  kil.  de  fonte  rend 
loo  kil.  de  fer.  La  perte  est  donc  plus  petite  que 
celle  qui  a  ordinairement  lieu  dans  les  fours  à 
puddier  à  la  houille.  Je  ferai ,  du  reste,  observer 
que  le  nombre  i  lo  est  presque  un  maximum ,  et 

Sue  souvent  il  est  beaucoup  moindre;  ainsi, 
ans  le  four  à  puddier  simple  dont  j'ai  donné  le 
dessin ,  pendant  un  travail  de  20  semaines ,  io5  k. 
de  fonte  avaient  rendu  100  kil.  de  fer. 

La  quantité  de  bois  desséché  qu'on  emploie 
est  au3si  généralement  moindre;  mais  il  fau^  ob- 
server que  les  résultats  précédents  se  rapportent 
à  l'automne  dernier ,  qui  était  pluvieux ,  ce  qui, 
avait  forcé  d'augmenter  la  proportion  de  bois  des* 
Béfih^  damstl^  ^ursii  aÎMi»  eu  Bqyembte  €t  dé^ 
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cembre  1841  »  uo  cinquième  seulement  du  bois 
brûlé  dans  les  fours  à  puddler  simples  avait  été 
dessécbé  à  Tair. 

Généralement  on  peut  admettre  que  pour  le 
four  à  puddler  simple,  il  faut  par  q.  jca.  de  fer 
puddlé  j  0*^.80  de  bois ,  dont  moitié  puddlholz, 
moitié  bois  desséché  à  Fair. 

Pour  le  four  à  puddler  double ,  la  consomma- 
tion en  schweizholz  a  varié  de  0*^,70  à  o",6o  par 
3.  m.  de  fer  puddlé  ;  mais  en  moyenne  elle  est 
e  o«,63- 

Alors  on  établira  de  la  manière  suivante  les 
consommations  pour  le  four  à  puddler  simple 
ou  double. 

F^mr  à  puddler  simple. 

st. 

iO,40  bois  desséché  à  Tair. 
0,40  bois  desséché  en  les 
fours. 

Four  à  puddler  double, 
110  q.  m.  donne  100  q.  m.  fer  0>^*,60  schweizhols. 

PRIX   DE    RBYICNT. 

Four  à  puddler  simple. 

Frais  spéciaux. 

f.  f. 

110  fonte  a  15,63  le  q.  m.  ..:...  17,19 

desséché    à  Tair  et  fendu   en) 
puddlholi  à  0,29+0,87.  2,20 [o,40    0,82\ 
Bois  |=2''20  le  stère )  ^.^ 

desséché  en  les  fours  et  fendu  K  -^     4  ac/ 
en  puddlhoU  à  2'  ,51  le  stère.  T'*"     *  '"^ 

Main-d'œuvre  pour  les  foirerons  et  puddleurs.  .  •    0,75 
Prix  de  revient  du  q.  m.  en  ^ard  aux  frais  spédaui.  19,82 
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Fomr  à  puddier  double. 
Frais  qiéciaux. 

ii0foDteàl5f..63  le  a.  m 17,19 

Bois  schweizhoix  desséché  à  â'-,59  le  stère,  pour 

0*S63 1,63 

Main-d'œuvre.  .4 0,70 

Prix  de  revient  du  q.  m.  eu  égard  aux  frais  spéciaux.  19,52 

Comme  les  frais  généraux  et  divers  pour  le  four 
à  puddler  simple  ou  double  sont  les  mêmes ,  on 
peut  conclure  que  l'économie  résultant  de  l'em* 
ploi  du  four  à  puddler  à  double  sole  est  de  o'',3o  : 
celte  économie  a  principalement  lieu  sur  le  com- 
bustible, celle  qui  est  apportée  sur  la  main- 
n'étant  que  de  or,o5. 

En  Bavière  on  emploie  aussi  le  bois  pour  le 
puddlage  de  la  fonte  :  il  résulte  des  observations 
laites  par  M.  Eugène  Jacquot,  qu'à  Tusine  d*Un^ 
terlinden,  dans  laquelle  on  travaille  avec  deux  fours, 
1 12  kil.  de  fonte  rendent  100  kil.  de  fer  puddlé 
avec  I*'  ,49  bois.  La  consommation  en  bois  est  très* 
notablement  supérieure  à  celle  de  l'usine  de  Neu- 
berg,  quoique  1  essence  soit  la  même;  mais  il  faut 
observer  aussi  que  ce  bois  a  toujours  moins  d'une 
année  de  coupe  et  qu'on  ne  le  dessèche  pas  dans 
des  fours,  par  conséquent  il  retient  une  proportion 
d'eau  considérable  ;  de  plus  il  est  employé  en  bû- 
ches ayant  i  mètre  de  long  sur  une  largeur  à  peu 
près  égale  à  celle  de  la  main.  D'après  ce  qui  pré- 
cède, on  peut  considérer  la  différence  entre  les  dfeux 
consommations,  de  Neuberg  et  d'Un  terlinden , 
conune  représentant  l'avantage  qui  résulte  du  fen- 
dage,  aussi  bien  que  de  la  dessiccation  à  l'air  libre 
et  dans  les  fours. 

Je  passe  maintenant  au  travail  du  four  à  ré- poor  4  rkhaof. 
chau£rer  ou  schweizofen.  Les  dimensions  de  ce        ^« 
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four  sont  les  mêmes  que  eelles  chi  four  à  puddler 
simple  f  seulement  le  deuxième  pont  n'existe  pas 
«tla  voûte  est  plus  basse  de  8  centimètres;  la 
cheminée  a  i4  met.  de  hauteur.  On  le  construit 
ordinairement  en  briques  réfractaires  i  formées  de 
5  p.  d'argile  avec  i  de  quartz  pulvérisé ,  parce  que 
la  pierre  talqueuse ,  qui  est  très-bonne  pour  le  four 
k  puddler  «  ne  résiste  pas  aussi  bien  à  la  haute  tem- 
pérature du  four  à  réchauffer  :  il  j  a  dans  liitiae 
deux  schweizojerij  mais  on  n'en  a  jamais  qu'wi 
seul  en  activité. 

Quant  au  personnel ,  il  est  de  2  ouvriers ,  i 
maître  et  son  aide  ;  il  est  renouvelé  tous  les  1 2 
heures  ;  ils  reçoivent  leur  salaire  avec  tout  le  reste 
de  fusine,  d'après  le  nombre  de  quintaux  livrés. 
Trttid.  Le  travail  de  ce  four  est  très-simple  :  comme  il 

est  nécessaire  d'obtenir  une  très*erande  chaleur, 
on  ne  brûle  jamais  que  du  bois  oesséché  dans  les 
Iburs  et  dit  schweizholz  ;  outre  ce  bois  qui  est 
diargé  sur  la  grille ,  on  passe  constamment  des 
morceaux  de  20  centimètres  de  longueur  par  la 
petite  porte  de  travail,  afin  de  brûler  Tair  qui 
rentre  nar  là  dans  le  fourneau  ;  enfin,  pour  que  le 
tirage  ae  la  cheminée  ne  soit  pas  ralenti  par  l'ar- 
rivée d'air  froid  dans  le  renard ,  on  a  soin  de  brûler 
du  bois  ou  du  lignite  à  son  ouverture  ;  on  donne 
au  bois  employé  à  la  porte  de  travail  et  au  renard , 
le  nom  de  mugelholz ,  il  en  faut  o,o3  à  0,04  en 
volume  dubois  Drûlésur  la  grille;  il  n'est  d'ailleurs 
pas  nécessaire  qu'il  soit  desséché.  En  une  fois  on 
charge  de  2  à  4  q.  m.  de  fer,  et  une  opération 
dure  toujours  plus  de  2  heures  :  on  façonne  environ 
0,80  du  fer  chargé  en  grosses  plaques  qui  sont  gé- 
néralement destinées  à  faire  de  la  tôle  pour  les 
chaudières  &  vapeur.  Dans  24  heures,  il  faut  au  plus 
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M  stères  de  bois ,  et  on  ne  passe  guère  que  35  q. 
ni*  de  fer,  rarendenton  va  jusqu'à  35. 

Les  tableaux  suivants  font  connaître  le  travail 
du  four  il  réchauffer  pour  le  trimestre  août ,  sep« 
tembre  et  octobre  1841  ^  et  avec  détail  pour  no- 
tembre  et  décembre  de  la  même  année* 

Trimestre  aoi^t,  septembre^  octobre  1841. 


Fer  chargé. 

q.    I. 

MiUbari 46oa  29 

Loupes 32  29 

Bo|piures *     627  49 


5i6i  87. 


Novembre  et  décembre  1841. 
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6 
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7  59 

1 

7  40 
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Il  résulte  des  tableaux  qui  précèdent,  que  pour 
le  trimestre  d'automne  1841  »  117  de  fer  puddlé 
ont  rendu  100  de  fer,  avec  0**97  ^®  schweizholz 
desséché  :  mais,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  observer, 
la  saison  d  automne  est  très-défavorable  au  travail 
au  bois,  et  le  nombre 0*^,97  est  pins  élevé  que  la 
moyenjie  générale  de  Tannée;  en  le  réduisant  à 
0*^90  on  se  rapprochera  plus  de  cette  moyenne. 
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et  les  consommations  devrontalorss'établircomme 
il  suit  :  117  fer  puddlé  rendent  100  fer,,  avec 
o'*',90  schweizholz. 

tÂ  consommation  en  bois  •  étant  rapportée  b 
I  q.  m.  de  fer,  est  toutefois  considérable;  cela 
tient  k  ce  qu'on  traTaille  principalement  dans  le 
four  à  réchauffer  de  grosses  plaques  qui  ont  besoin 
de  beaucoup  de  chaleur  et  de  beaucoup  de  temps 

Sour  être  amenées  h  la  température  du  Diane  sou- 
ant  :  c'est  pour  cette  raison  qu'on  est  obligé  de 
passer  autant  de  bois  dans  le  Ibur,  et  que  1  opé- 
ration du  réchaufiàge  marche  aussi  leutemect; 
mais  comme  ces  plaques  sont  destinées  à  fabri- 
quer de  la  tôle  pour  les  chaudières  à  vapeur ,  dont 
leprixest  plusélcvé  que  celui  du  fer  de  i5  p.  0/0, 
on  conçoit  qu'il  y  aura  compensation. 

On  peut  du  reste  établir  à  peu  près  de  la  ma- 
nière suivante,  la  dépense  en  frais  spéciaux  qui 
résulte  du  travail  précédent  combiné  avec  celui  du 
puddlage. 

Frais  tpéàoMx. 

î. 
Fonte  lSi9  kil.  à  15f-,63 20,16 

ÎBoU  desséché  à  l'air  et] 
fendu  CD  puddlhok,  }0,47  0,96 
i2S05. I 
Bois  deiiéché  dans  tes 
fours  et  fendu  en  [  0,47  1,SS 
puddlhok,  à  2r,66.  ) 
1  (Bois  desséché  dans  les) 
^  Réchauffage.  I     fours  et   fêodu  en>0,90      2,33 

(     Khveiiholi,  à2',59.  ) 
Main-4'œuvreponr  le  puddlage,  pour)  .  ,_, 

le  réchauffage ,  etc )  ' 

Prix  de  revient  du  qniaUl  métrique.  36.41 

Je  passe  maintenant  au  travail  du  four  &  ré- 
chauffer la  tôle;  il  est  important  dans  l'usine. 


r 
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parce  qu'on  fabrique  une  assez  grande  quantité  de 
tôle  qui  est  employée  principalement  pour  con- 
fectionner les  chaudières  de  machines  à  vapeur. 
Le  croquis  yfig^  6 ,  montre  quelle  est  la  forme  du 
fourneau  employé  ;  celui  qu  on  a  construit  cette 
année  a  seulement  reçu  des  dimensions  un  peu 
plus  grandes ,  ce  qui  a  diminué  la  consommation 
en  combustible  pour  un  quintal  de  tôle  obtenu. 
La  cheminée,  qui  est  du  reste  un  carré  degS  cent, 
de  côté ,  a  9  met.  de  hauteur;  a  est  une  tringle  à 
l'aide  de  laquelle  l'ouvrier  peut  retirer  la  plaque 
de  fer  qui  couvre  Fouverture  h  de  la  voûte  ;  alors 
la  flamme  s'échappant  par  cette  ouverture  y  il  n*est 

1)lus  gêné  par  la  fumée  et  peut  voir  très-bien  dans 
'intérieur  du  fourneau.  On  comprend  du  reste 
Ëicilement  le  but  des  autres  parties  de  l'appareil. 

n  n'y  a  qu'un  seul  four  à  réchauffer  qui  est  6  à 
7  mois  en  activité.  Le  travail  dans  ce  four  est 
très-simple  ;  il  se  réduit  à  placer  sur  la  sole  les 
plaques  de  fer  qui  étant  réchaufifées  sont  ensuite 
travaillées  aux  laminoirs.  On  chauffe  toujours  avec 
du  bois  non  fendu  et  tel  qu'il  vient  de  la  forêt  ; 
les  bûches  brûlées  sur  la  grille  ont  i  met.  de  lon- 
gueur sur  un  diamètre  moyen  de  i3  cent. 

En  une  fois  on  charge  3  à  4  q*  ni*  de  fer ,  et  en 
^4  heures  on  passe  environ  4o  q.  m.  pour  lesquels 
il  faut  moyennement  4  stères  de  bois  ordinaire. 

Pendant  le  trimestre  août ,  septembre  ^  octo- 
bre 1841 ,  on  a  eu  les  résultats  suivants  : 

On  a  chaîné  en  fi^tMses  plaques.   .  .      5.5729*  66i- 
On  en  a  retiré  en  feuilles  ae  forte  tôle, 
y  compris  les  rognures 5.471    33 

La  perle  est  donc ;  ;  .         101    33 
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Cette  perte  par  Foxydation  et  par  le  travail  des 
laminoires  est  très-faible  ;  ainsi  moyennement  102 
de  fer  rendent  1 00  de  feuilles  de  tôle  ;  mais  pour 
livrer  ces  plaques  au  commerce ,  il  faut  les  décou- 
per en  rectangle  et  rogner  les  bavures  ;  c'est  ce 
qu'on  fait  au  moyen  de  cisailles;  les  découpures 
qu'on  obtient  ne  sont  pas  perdues,  mais  on  les  réunit 
en  paquets  et  on  les  passe  dans  le  four  à  réchauffer; 
quand  on  les  regarde  comme  perdues  on  peut  ad- 
mettre que  de  1 15  de  fer  chargé  on  retire  100  de 
tôle  marchande  en  rectangles  de  i  à  2  mètres  de 
longueur  sur  0%6o  à  i  m.  de  largeur. 

Quoi  qu'il  en  soit^  les  consommations  sont 
comme  il  suit  : 

102  fer  en  plaque  rendent  100  fer  en  tôleavec  0*',ââ  bok 
non  desséche* 

Au  moyen  de  ce  qui  précède ,  on  peut  facile* 
ment  étabUr  les  frais  spéciaux  pour  le  q.  m,  de 
tôle. 
ukau  çè*     I^  fer  qui  est  obtenu  et  élaboré  à  Neuberg,  par 
crnux  obtenu*  le  procédé  que  je  viens  de  décrire  ^  est  un  fer  fort 
iôaoT  ^^^  *"  d^r  ^^  aciéreux  ;  il  se  laisse  assez  mal  travailler  dans 
les  cylindres  y  et  se  gerce  perpendiculairement  à 
sa  longueur  ;  cependant  il  est  d'excellente  qualité 
et  le  gouvernement  autrichien  l'emploie  pour  l'ar- 
tillerie et  la  marine. 

En  1840 ,  avec  trois  fours  à  puddler,  dont  deux 
seulement  étaient  en  activité,  on  a  obtenu  i!i.700 
q.  m.  de  fer  puddlé;  ce  fer  était  ensuite  en  partie 
passé  dans  le  four  à  réchauffer,  en  partie  travaillé 
dans  des  foyers  d'affinerie  par  la  méthode  sty- 
rienne;  le  four  à  tôle  a  donné  r.o53  q.  m.  de 
;ro5se  tôle  j  et  on  a  obtenu  1 1.2 19  q.  m.  de  fer, 
lont  1/20  environ  était  du  fer  en  barres. 
i^  La  eonsonmiation  en  -oombostiMe  pour  tra-* 


vaUler  ce  fer  a  été  de  lao^S  si.  massifii  de  bois, 
tant  dans  les  fours  à  pudoler  que  dans  ceux  à  r&- 
ckauflSsr  le  fer  et  la  tôle  ;  il  a  iàllu  en  outre  2i*75o  st« 
de  charbon  employés  dan<  les  foyers  d'amnerie. 

La  dépense  principale  dans  la  fabrication  est 
de  beaucoup  celle  qui  résulte  des  frais  spéciaux,  je 
Tai  fait  connaître  précédemment  ;  pour  les  frais 
de  direction  on  peut  compter  par  q.  m.  envirom 
o^*y4^  f  et  en  outre  0^*192  pour  îintérêt  du  capital 
industriel  pris  à  5  p.  c/o  ;  comme  d  ailleurs  l'usine 
est  nottvelleœent  consiruîte  ^  les  fraia  d'entretien 
sont  peu  considérables. 

Le  bénéfice  moyen ,  sur  le  q«  m.  de  fermes! 
enviroft  de  9  à  10  fr« 

La  Styrie  offre  encore  plusieurs  usines  dans  les-  ^^ae  du  Wolft* 
quelles  le  travail  est  organisé  comme  à  Neuberg  ^i^^fg  •»  cann- 
qui  a  été  pris  pour  modèle;  il  est  donc  inutile^  '*' 
a  en  parler  ici.  £0  Hongrie  et  en  Carintkie  on  en 
a  BUS»  établi  d'après  le  même  système;  voici  les 
résultats  principaux  du  travail ,  k  Vusioe  de  Wolfs* 
berg  en  Garinwte ,  qui  m'cmt  été  communiqués* 
par  M,  Vurm ,  ancien  directeur. 

Gomme  k  Nenbérg ,  Fusine  est  nu>ntée  à  l'an- 
glaise; la  fonte  est  pwdlée  dans  le  four  à  réver-^ 
bère,  ks  loupes  obteilues  sCMErt:  cindlées  sou»  le  mafu 

teau ,  puis  étirées  dans  le»  cylindres  ;  on  découpe 
le»  barres  de  fur  obtfenMB^  et  on  lel  lepasse  piur 
paquets  dans  le  four  à  réchauffer^  pni»  dan»  le» 
cylindres  faibricateura. 

L'essence  du  bai»  employée  est  prineipidettMil 
le  pinus picea  et  lepmM^  syl90atrU\  ee sont  e»« 
core  des  arbres  résineux  :  on  »  du  lerte  fi^t  de» 
eesais  avec  d'antres  essence»,  et  on  a  recoonu  que 
le  bouleaudotine  Une  flamme  longue^  abondante^ 
ët'ijil'il  est  A'im  umg»  tiè»-ev«ita{|eQs;  wm  W 
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chêne  y  le  hêtre  et  les  antres  bois  feuilles ,  en  gé- 
néral i  ne  doivent  pas  être  préférés  aux  bois  rési- 
neux parce  qu'ils  donnent  une  flamme  moins 
longue. 

Gomme  le  bois  n'est  pas  amené  par  flottage  à 
Tusine,  on  peut  l'employer  pour  le  puddlagc^ 
après  l'avoir  seulement  bien  séché  k  1  air  libre  ; 
il  est  débité  en  morceaux  de  o"3^  ^^  longueur 
sur  une  section  présentant  au  plus  i5  cent,  carrés. 
Celui  qui  estdestiné  au  travail  du  four  à  réchauffer, 
est  coupé  en  morceaux  de  o",35  de  longueur,  sur 
7  cent,  carrés  de  section ,  et  on  a  eu  soin  de  le  faire 
dessécher  dans  des  fours. 

Les  dimensions  du  fourneau  de  puddiage  sont 
à  peu  près  les  mêmes  qu'à  Neuberg;  la  hauteur 
maximum  de  la  voûte  est  de  63  cent.  Quant  au 
four  à  réchauffer,  il  diffère  assez  notablement;  la 
hauteur  de  la  voûte ,  au-dessus  de  la  sole ,  est  beau- 
coup moindre,  elle  est  au  plus  de  3a  cent.  ;  la 
grille  se  trouve  à  oT^oS  au-dessous  de  la  sole ,  etc. 
Le  croquis,^.  7,  fait  du  reste  connaître  ses  di- 
mensions* 

La  fonte  qu'on  puddle  au  Wolfsberg  est  grise; 
on  charçe  2  q.  m.  en  une  opération  dont  la  durée 
est  de  3  heures  ;  le  déchet  sur  la  fonte  pour  obtenir 
le  fer  puddlé ,  est  de  la  p.  0/0  ;  en  24  heures ,  il 
faut  12  st.  de  bois  desséché  à  l'air  et  fendu  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus. 

Dans  le  four  à  réchauffer  on  ne  brûle  que  du 
bois  desséché  dans  les  fours ,  et  le  déchet  pour  ob- 
tenir le  fer  marchand ,  est  de  ao  p.  0/0  du  fer 
puddlé  qu'on  traite. 

Si  on  compare  les  résultats  du  Wolfsberg  avec 
ceux  de  I9eubei^ ,  on  voit  qu'ici  la  perte  sur  la 
fonte ,  avant  4'obtenir  le  fer  en  barres,  est  de  35 


l 
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p.  0/0  ;  par  conséquent,  elle  est  plus  grande  que 
précédemment ,  et  c'est  ce  qui  devait  être ,  parce 
ue  la  fonte  qu  on  traite  est  toujours  grise  ;  cela  a 
u  reste  peu  d'influence  sur  le  prix  de  revient , 
parce  quelle  ue  coûte  que  12  fr.  le  q.  m.  Quant  à 
la  consommation  en  combustible,  elle  est  à  peu 
près  la  même  dans  le  four  à  puddier,  mais  il  pa- 
raît que  dans  le  four  à  réchauffer  elle  ne  serait 
guère  que  moitié  de  ce  qu'elle  est  à  Neuberg  ;  ce 
résultat  doit  sans  doute  être  attribué  à  une  meil- 
leure construction  du  four  à  réchauffer ,  qui ,  au 
Wolfsberg  est  plus  petit, et  a  une  voûte  plus  sur- 
baissée ;  à  ce  que  le  bois  étant  découpé  en  bûchettes 
très-minces  peut  se  dessécher  beaucoup  plus  com- 
plètement dans  les  fours,  et  aussi  peut-être  à  ce  que, 
étant  plus  cher  qu  en  Styrie ,  il  est  ménagé  davan- 
tage. 

Le  prix  de  fabrication  du  q.  m.  de  fer  marchand 
est  de  27  fr.  ;  son  prix  de  vente  est  à  peu  près 
comme  à  Neuberg ,  de  36  fr. ,  et  par  conséquent 
le  bénéfice  net  est  environ  9  fr.  par  q.  m. 

Pour  avoir  une  idée  complète  des  avantages  que  Comparoîion 
présente  le  procédé  suivi  à  Neuberg  et  au  Wolfs- jj^^enbTi^'^c 
berg ,  il  est  nécessaire  de  le  comparer  avec  celui  celle  dtê  foyerc 
des  foyers  d'affinerie  qui  travaiDent  dans  les  J],*,^^^''^^' Jj 
mêmes  circonstances  ;  je  prendrai  pour  terme  de  Morti. 
comparaison  ceux  de  la  vallée  de  la  Murtz  dans 
laquelle  se  trouve  l'usine  de  Neuberg. 

Une  partie  de  ces  fours  travaille  à  Faîr  fix)id , 
l'autre  à  Tair  chaud  ;  dans  le  dernier  cas  il  y  a  éco- 
nomie sur  le  charbon ,  mais  la  durée  d'une  opéra- 
ration  et  la  perte  sur  la  fonte  restent  à  peu  près  les 
mêmes  :  voici  quelles  sont  les  consommations  dans 
ces  deux  cas  pour  obtanr  le  fer  brut  et  en  gros 
lopins. 
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JèrfMd. 

M. 

ItO  foaU  rMdoat  IM  1èr  g.  I^îas.  av«cO,977  charbon. 

Aif  ehatJ. 
IfO  foute  reudeut  100  ftrg.lopint,  arec  0,733  charbon. 

Les  frais  spéciaux,  peuvent  donc  être  établis 
ainsi  qu'il  suit  pour  i  q.  na.  de  fer  en  lopins. 

Jirfrw'é,  Air  And, 
t.  C 

1)0  fonte ^  15^,63  leq.  m 17,19  17.19 

Cbarbon0"-,977— 0,732il4Mllest.     4  3 

Main-d'œuvre 1,20  I,» 


Dans  le  travail  précédent,  qui  correspond  à 

celui  du  four  h  puddier ,  t'avantaee  reste  comme 

on  voit  au  four  à  puddier ,  et  &  plus  forte  raison 

cela  a  encore  Heu  lofsqu'on  emploie  le  four  double.- 

11  faut  ensuite  réchauffer  les  lopins  obtenus  et 

les  façonner  en  barres;  c'est  ce  qui  se  fait  dans  des 

ers  spéciaux  qui  sont  aussi  a  l'air  froid  ou  & 

r  chaud  ;  la  consommation  en  charbon  est  dans 

ftremier  cas  de  d'*',56  ,  et  dans  le  deuxième  de 

,/^^  par  q.  m.  de  fer.  Dans  cette  opérationi 

correspond  &  celle  du  four  k  réchauffer ,  la 

■te  sur  la  fonte  est  moindre  par  la  méthode  du 

er  styrien;  quant  à.la  dépense  en  combustible  , 

!St  iaàle  de  voir,  d'après  le  prix  du  charbon  et 

ui  du  schweizholz ,  qu'elle  est  au  contraire  plu» 

inde. 

En  résumé,  le  prix  de  revient  général  est  moins 
ivé  par  la  méthode  do  Neuberg  que  par  cella 
}  foyers  d'affîoerie  de  la  vallée  de  la  MurU ,  & 
rt  l'économie  sur  le  combustible ,  cela  tient  sur* 
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tout  à  ^e  qoe  pour  ces  derniers  la  main-d'ceuvpe  et 
les  fraîâ  géaéraux  sont  plus  considérables  :  ces  deux 
résultats  sont  une  conséquence  de  la  faible  produe^ 
tion  de  ces  foyers,  dont  plusieurs  ne  travaillent 
pas  plus  de  i6  heures  de  suite ,  et  pendant  le  jout 
seulement  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fabriquent  que 
2i5  q*  ».  par  semaine.  En  une  fois  on  traite  da 
reste  80  kil. ,  et  la  durée  d'un  affinage  est  de  3'  i/a 
à  4  l&eures. 

Le  bénéfice  sur  le  quintal  métrique  de  fer  en 
barres ,  fabriaué  dans  ces  foyers  d  affinage ,  est 
environ  de  6  fr. ,  eu  prenant  ceux  qui  travailleùt 
dans  les  meilleurs  circon^nces  ;  nous  avons  vu  àu 
contraire  qu'à  Nenberg  il  est  moyennement  de  9  fr. 

L^administ ration  des  mines  d'Autricbe  a  fait 
travailler  dans  les  anciens  foyers  les  loupes  prove- 
nant du  four  à  puddler  et  celles  provenant  des  feux 
d'affinerie  ;  il  paraît  qu'il  est  résulté  de  ce  travail 
comparatif,  que  les  premières  donnent  une  écono- 
mie sur  le  charbon ,  et  que  la  perte  pour  obtenir  le 
fer  en  barres  est  aussi  moindre. 

Les  petits  propriétaires  de  marteaux  de  ces  val- 
lées de  la  Styrie ,  n'ont  pas  d'assez  grandes  res- 
sources pécuniaires  pour  établir  des  cylindres  éti- 
reurs,  car  cela  demande  toujours  des  capitaux 
assez  considérables ,  et  tout  ce  qui  est  machine  a 
dans  le  pays  un  prix  très-élevé;  mais  il  résulte  des 
expériences  précédentes ,  qu'ils  pourront  réaliser 
de  très-grands  bénéfices ,  en  suivant  une  marche 
analogue  à  celle  qui  a  été  adoptée  chez  nous  en 
Champagne  ;  c'est-à-dire  en  puddlant  la  fonte 
dans  le  four  à  réverbère  au  bois ,  et  en  réchaufiant 
les  massiaux  obtenus,  et  cinglés  sous  l'ancien 
marteau ,  dans  un  foyer  au  charbon  de  bois. 
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Ces  opérations  qui ,  dans  la  méthode  champe- 
noise y  8  exécutent  à  la  houille ,  se  feraient  ici  avec 
le  bois  et  le  charbon  de  bois. 

Le  mode  de  fabrication  du  fer  au  moyen  du  bois, 
n'est  évidemment  susceptible  d'application  que 
dans  les  pays  où  le  bois  est  à  bas  pnx ,  et  peut  être 
transporté  à  peu  de  frais  sur  le  lieu  de  l'usine;  en 
outre  il  est  bon  qu'il  soit  d'essence  résineuse  y  par 
conséquent  il  conviendra  en  général  aux  pays  du 
JNord.  En  France ,  les  Landes  sont  à  peu  près  la 
seule  localité  qui  remplisse  ces  conditions  ;  il  est 
bien  probable  qu'on  pourrait  y  fabriquer  avec 
succès  le  fer  au  moyen  des  fours  à  puddler  au  bois, 
et  par  une  méthode  mixte  analogue  à  la  méthode 
champenoise. 

{La  $uUe  à  to  prochaine  Iwraisori.  ) 
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ikHALTSES 

De  substances  minérales. 


TRAVAUX  VE  1840. 


I.  Sur  le  gisement  des  diamants  dans  le  ^rès 
rouge  du  Brésil;  par  M.  Claussen  (Institut. 

C'est  au  commencement  de  Tannée  iSSg  que 
Ton  a  découvert ,  pour  la  première  fois ,  les  dia- 
mants en  place  dans  la  province  de  Minas  de 
Geraes.  Us  se  trouvent  dans  la  montagne  de  Serro 
de  Santo- Antonio  de  Grammagoa,  composée 
de  couches  assez  puissantes  de  grès  ,  qui  ont  par 
fois  l'aspect  de  l'itacolumite ,  et  qui  reposent  sur 
nn  terrain  de  transition.  Plus  de  2000  per- 
sonnes se  sont  livrées  à  l'exploitation  de  cette 
montagne ,  et ,  comme  on  n'a  suivi  aucun  ordre 
dans  les  travaux,  il  en  est  résulté  des  éboule- 
ments  considérables.  On  concasse  la  roche  pour 
y  rechercher  et  en  extraire  les  diamants.  On  dit 
que  ceux  que  l'on  rencontre  dans  le  grès  psam- 
mite  sont  très-régulièrement  cristallisés ,  tandis 
que  ceux  qui  sont  dans  l'itacolumite  ont  tous  leurs 
angles  arrondis. 


3.  Découverte  de  la  houille  sur  les  rii^es  de 
r Indus  (  Narration  d'un  voyage  à  Caboul  pen- 
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dant  les  annëea  i836  ,  1837  et  i83g  ;  par 
M.  Burnes)  (Biblioth.  de  G«ii.,  t.  Sg.  p.  378.) 

«  Les  richesses  miaérales  de  Kala-Bagh,  ses 
raines  de  sel  gemme,  d'alun  et  de  soufre  sont 
déjà  connues,  et  je  n'ajouterai  pas  de  nouveaux 
détails  aux  descriptions  qu'on  en  a  données  ;  mais 
je  mettrai  sous  les  yeux  des  lecteurs  la  série  des 
recherches  que  nous  fîmes ,  dès  notre  arrivée , 
dans  le  but  de  reconnaître  si  la  contrée  pouvait 
fournir  du  charbon  de  terre ,  recherches  qui  furent 
couronnées  d'un  plein  succès.  Nous  trouvâmes 
d'abord  de  la  houille  assez  près  de  la  ville  (  Schj- 
karpour)  à  Schukurdara  et  à  Mackud;  puis,  plus 
tard  et  successireoieDt  dans  douze  localités  diffé- 
rentes, ibnnant  une  ligne  qui  s'étend  dans  la  di- 
rection de  Gibatven-Gbaznij  le  long  des  couches 
de  sel  qui  traversent  l'Indus,  et  qui  continuent 
au  delà  ;  puis  plus  bas  encore  à  Kanigorum  et  à 
Joa ,  h  Miali,  et  k  Nummul,  lieux  situés  entre 
Pinde-Dadun-Kna-Kala-Bagd,  à  la  distance  de 
vingt  ou  vingt-cinq  milles  au  plus  de  la  rivièw , 
sur  sa  rive  orientale.  Partout  où  l'on  observe  le 
charbon  de  pierre,  il  se  renct^tre  dans  les  lits 
profcHids  d'anciennes  rivières  ,  maintenant  &  sec , 
au  fond  des  canaux  creusés  par  des  torrents  qui 
"3  coulent  que  pendant  l'hiver.  Il  j  a  en  outre  de 
inthracite  à  Djummou ,  au  delà  de  Tchénab  et 
i  la  houille  à  Kubal ,  sur  la  rive  septentrionale 

î  roxus. 

Quatre  des  échanùllons  provenant  de  la  nve 
x:identale  de  l'Indus  ont  offert  tous  les  carac- 

res  de  la  meilleure  espèce  de  houille ,  celle  où 
3n  ne  retrouve  plus  aucune  trace  de  substance 
^tale  ;  un  cinquième  échantillon  a  paru  être 


Mie  aorte  de  jayet  qui  pourra^it  aon-«eulement 
aentir  de  ccmibustible  povir  les  hesoLos  habituels 
de  la  vie ,  mais  ^ui  aurait  de  la  supériorité  pour 
les  machines  à  vapeur  sur  toutes  les  autres  qua- 
lités de  houille ,  à  cause  de  la  proportion  considé- 
rable de  gaz  inflammable  qui  s'en  dégage  durant 
sa  combustion.  La  découverte  de  toutes  ces  mines 
a  déjà  pour  résultat  de  rendre  plus  active  et  plus 
facile  la  navigation  de  Flndus  par  des  bateaux  à 
vapeur.  Cette  circonstance ,  si  importante  par  ses 
suites,  peut|  dans  le  cours  du  temps,  révolutionner 
l'Asie  centrale  ;  et  très-oertainement  elle  aplanira 
une  grande  partie  des  c^tacles  qu'opposait  aux 
progrès  du  commerce  la  haute  et  ennuyeuse  na- 
vigation de  ce  grand  fleuve.  » 


3u  Sur  les  altérations  éproui^ées  dans  les  tour- 
bières  9  par  t'BSSERCE  db  térébenthine  ,  ou  ses 
isomères î  par  M.  Forchharamer.  (Revue  scient., 
t.  8 ,  p.  33a.) 

Danslestourbières  du  Danemark,  qui  paraissent 
provenir  d'anciennes  forêts  de  sapin ,  on  a  trouvé 
dans  les  fentes  du  bois  une  matière  cristalline, 
que  l'on  a  d'abord  assimilée  à  la  schérérite ,  mais 
qui  est  réellement  formée  de  deux  substances 
nouvelles;  l'une  la  tékorétine  (très-fusible),  et 
l'antre  la  phjrUorétine  (qui  cristallise  en  pail- 
lettes), et  que  l'on  peut  séparer  l'une  de  l'autre, 
au  moyen  de  Falcool  bouillant  qui  les  dissout 
toutes  les  deux  ^  mais  laisse  déposer  la  première 
avant  la  seconde ,  par  le  refroidissement. 

La  tékorétine  cristallise  en  gros  prismes  inco- 
lores :  elle  fond  à  45^,  et  se  distille  sans  altéra- 
tion }|  la  température  de  f  ébidliëMi  du  mercure. 
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Sa  densité  est  de  i,oo8;  elle  est  insoluble  dans 

l'eau  et  très-aoluble  dans  l'éther  ;  elle  contient  : 

CarboDe. ...  ;        0,8717  —  10  at. 
Hydrogène.   .   .        0,tS81  —    9 

La  phyllorétine  cristallise  en  feuillets  amincis 
flexibles  et  incolores.  Elle  fond  à  87°  5  ;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau  et  très-soluble  dans  Téther  , 
elle  contient  : 

Carbone 0,9018  —  40  al. 

Hydn^ène.    .  .        0,0921  —  ^4 

En   traitant    par    l'alcool  concentré  le  sapin 
fos3Î]e ,  évaporant  la  liqueur,  et  reprenant  le  ré- 
sidu par  1  éther  ,  on  obtient  par  l'évaporation 
spontanée  de  la  liqueur,  une  résine  blanche  et 
fTïiitnlIisée  en  prismes  peu  distincts  que  je  nomme 
'étine.  Cette  résine  fond  à  165°,  et  ne  peut 
:  volatiliser  sans  altération  :  elle  est  incolore, 
ible  dans  l'eau  et  très-soluble  dans  l'alcool  «t 
l'éther. 

Carbone.  .  .  .  0,7897  —  80  at. 

Hydrogène.    .  .        0,1087  —  66 
Oxygfcne.  ....         0,1016  —    » 

Q  ne  diffère  de  l'acide  sylvique  quepar  deux 
!S  d'hydrosène  ;  traitée  par  le  potassium ,  elle 
c  de  riiydrogène  et  se  combine  avec  la  po- 
3roduite. 

squ'on  épuise  le  sapin  fossile  et  son  écorce 
le  Talcoolila  tiqueurlaisse  déposer  une  ma- 
)ulvéruleQte  d'un  brun  gris  que  j'ai  nommée 
itine.  Elle  fond  ï  75"  et  elle  contient  : 

Carbone 0,7550  —  80  at. 

Hydrogène.  .   .  .        0,1170  —  7* 
Oiygène 0,1280  —     5 

peut  la  conûdérer  comme  un  hjrdrate  d'es* 
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sence de  térébenthine  G»"  H«*  +  5  H*0.  On  la  ren- 
cootre  dans  beaucoup  de  tourbières,  particulière- 
ment en  Hollande. 


4-  Note  sur  les  cbndres  prouencmt  des  sucre^ 
ries  des  Antilles  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Lorsqu'on  évapore  le  vesou  dans  des  chau- 
dières en  cuivre ,  en  chaufl&nt  avec  le  marc  de» 
cannes,  il  se  produit  une  grande  quantité  de 
cendres  blanches ,  légères ,  que  le  vent  entraîne , 
et  il  se  forme  souvent  dans  le  foyer  des  scories 
qui  sont  tout  à  fait  fondues. 

Les  cendres  pulvérulentes  entraînées  par  le  vent 
ont  conservé  la  forme  des  petits  fragments  de 
cannes  dont  elles  proviennent ,  et  elles  sont  par- 
faitement blanches.  Elles  résistent  à  l'action  de 
l'acide  muriatique  bouillant ,  et  la  potasse  liquide 
n'en  dissout  pas  la  plus  petite  portion.  Un  échan- 
tillon ,  provenant  ae  la  Guadeloupe ,  a  donné  à 
l'analyse  : 

Sitiœ 0,68 

Potasse 0,22 

Chaux 0,10 

1,00 

Il  est  évident  qu'elles  seraient  extrêmement 
propres  à  la  fabrication  du  verre  blanc.  11  y  aurait 
de  rintérét  à  rechercher  quelle  est  la  proportion 
que  le  marc  de  cannes  brûlé  avec  soin  pourrait  en 
produire. 

hids  scories  qui  se  forment  dans  le  foyer  sont 

vitreuses,  translucides  et  d'un  gris  clair  çà  etl^ 

taché  de  rouge.  Elles  ne  sont  attaquables  qu'en 

partie  par  l'acide  muriatique  et  le  résidu  il'est  pas 

Tome  II,  1842.  317 
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décoloré;  cela  prouve  qu'elles  ne  sont  pas  hom6- 

f;ènes  :  elles  se  composent  essentiellement  de  si- 
ice ,  de  potasse ,  de  cbaux  et  d'alumine,  et  elTea' 
sont  colorées  en  rougepar  du  protoxyde  de  cuivre, 
qui  provient ,  sans  aucun  doute ,  des  chaudières  . 
et  qui  s'y  trouve  dans  la  proportion  de  0,03  a 
o,o3.  Quant  à  l'alumine ,  elle  doit  être  fournie 
par  les  briques  du  fojer,  ainsi  que  par  les  défada 
terreoz  dont  le  mare  de  cannes  est  souillé. 


dimljrse  du  guiro  des  tles  de  Fjimérigue 
u  Sudi  par  M.  Ymlckel.  (Bibliot.  de  Gen. , 
,35,  p.  4o3.) 

«  guano,  dont  on  fait  un  si  grand  usage  dans 
riculture,  m'a  donné  b  l'analjse: 

Unte  d'anunoniaqne 0,090 

Oxalate  d'ammoDiaqne 0,t06 

Oialate  de  chaux 0,070 

Phosphate  d'ammoniaque 0,060 

Phosphate  ammoniaco-magnénen.  .  .  0,036 

Sulfate  de  potaste. 0,055 

Sulfate  de  wude 0,038 

Hydrocblorate   d'amihoiiîaque.    .    .  .  0,0(S 

PhoEpbalede  chant 0,143 

Araile  et  table 0,047 

Substances  organiques  ind^temioto , 
dont  nn  huitiinie  est  soluble  dans 

l'eau ,  et  eau 0,3S3 

Sel  de  fer  toluble trace. 

1,000 
>n  sait  que  l'acide  uriqne  et  les  urates  abon- 
t  dans  la  fiente  des  oiseaux ,  etparticulièrement 
ceux  qui  se  nourrissent  de  substances  tiè»^ 
téei. 


^ 
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6.  jfhalfseBè  1^ kit^è  quelHàes  mines  du  duché 
Ife  ComouaîUesi  par  M.  Moyle.  (Ann.  de  Ch. , 
t.  3,  p.  3 18.) 

EîSôdftê  rôy  âlë^î  vtécH  dé'Carnoùâillef 
a  proposé  un  prix  pour  la  meilleure  analyse  de 
Fair  recueilli  au  fond  d'un  cùl-de-sac  où  travail- 
lent deux  hommes,  k  l'extrémité  d'une  galerie 
horizontale  dans  le  granit ,  et  d'une  autre  dans  le 
killas;  les  échantillons  devaient  être  pris  &  iS^ 
brasses  de  tout  puits,  à  plus  de  ao  brasses  au- 
dessous  de  la  galerie  d'écoulement. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Mojle. 

On  se  procurait  les  portions  de  gaz  des  difië- 
fentes  veines  de  mines ,  en  vidant  des  flacons  rem- 
plis d*eau  ou  de  mercure,  aux  endroits  voulus  : 
on  avait  soin  de  laisser  dans  les  flacons  une  petite 
quantité  d'eau  ou  de  mercure ,  on  graissait  les 
bouchons ,  et  après  les  avoir  serrés  autant  que 
possiblç  9  on  les  cachetait  ;  enfin ,  les  flacons  rem« 
plis  de  cette  manière  étaient  maintenus  renversés 
jusqu'au  nîoment  de  leur  examen.  ^ 

Dix-sept  anàTyses  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 


SBBBBBBBBeeaKBBSMB 


(1)  (2)  (3)  (4) 

azote •      QtÇiSio  o,83a4o  0,80980  o.èSotc 

Ctxygene d,  184 16  0,16^  0,18950  0.14760 

àckTé  cafbotriqvte.  .      o,ooo65  ôtOod^S  o,ooo65  o^ooiSo 


3» 


(5^  (è)  (7).      m 

âzoU. .  : 0,62895  0,84705  0,8345 i  o,8i^6 

10  o,i5îj^  o,i64io  4.17544 

5  o.d^i^S  PiAo^  0.00100 
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(9)  CIO)         (11)  (12) 

katU. o,S3a37  0.8536        «,83Si  o,83ao 

Oxrgine 0,1669!  o.i45t        a,i635  0,1673 

Addc MrboDiqM.  .      0,000^0  o,ooi3        o,ooi3  o,aoo8 

(13)  (14)  (15) 

AxdU. 0,8171  0,8316       o,8i5a 

Oijgiat o,i8ia  O.177S        0,1843 

Addc  nrboDÎqn*.  .       0,0007  0,0m6         0,oooS 

£16)  (17) 

ÂMU o,89556  o,B3i4S 

Oirgina-    .  .  ■  .  .       0,1738a  0,16764 

Addc  ciTboitiqn*.  .       0,0008a  0,00090 

Bjiftiat  loirori.      0,00080  hrle  trace. 


(l)  Mine  de  TVlieal-Var.  Ètain  daas  le  scliiste. 
Air  pris  k  sSo  brasses  au-dessous  de  la  surface ,  et 
quelques  minutes  après  un  coup  de  mine.  Il  j 
avait  deux  bommes  dans  l'excaTation.  F.  s.  997. 

(3}  Même  mioe.  Air  pris  10  minutes  après 
■voir  mis  le  feu  à  la  mine.  P.  s.  993. 

(3).  Même  mine.  Air  pris  une  demi-heure 
■près  avoir  mis  le  feu  à  la  mioe.  P.  s.  997. 

(4)  Même  mine.  Air  pris  au  moyen  du  mer- 
cure ,  au  niveau  de  36  brasses.  Quatre  bommes 
travaillaient  dans  une  galerie  ^ds  issue.  La  lu- 
mière brijlait  avec  difficulté,  P.  s.  994. 

(5)  Mine  de  Great-Work.  Graoite  ,  étain  et 
cuivre.  Air  pris  à  170  brasses  de  profondeur,  à 
3o  brasses  de  tout  puils ,  et  au  moment  même 
où  le  feu  a  étémisàla  mine.  P.  s.  991. 

(6)  Même  mioe.  Air  pris  i5  minutes  après  un 
ooup  de  mine.  P.  s.  993. 

(7)  Mêipeipine.  Air  pris  immédiatement  après 
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un  ooap  de  mine ,  à  1 5o  brasses  de  la  surface. 
P.  s.  ggS. 

(8)  Même  mine.  Air  pris  une  demi-heure  après 
un  coup  de  mine,  à  i25  brasses  de  la  surface. 

(9)  Mine  de  Cam-Brea.  Cuivre  dans  le  gra- 
nité. Air  pris  à  io5  brasses  de  la  surface,  immé- 
diatement après  un  coup  de  mine.  P.  s.  994* 

(10)  Même  mine.  Air  pris  à  gS  brasses ,  dans 
une  cavité  que  deux  hommes  exploitaient  seule- 
ment pendant  seize  heures  par  jour,  et  trois  quarts 
d'heure  après  le  coup  de  mine.  P.  s.  992. 

(11)  Mme  de  Tresaveau.  Cuivre  dans  le  granité. 
Air  pris  à  1 56  brasses  de  profondeur ,  immédiate- 
ment après  un  coup  de  mine.  P.  s.  ggS. 

(12)  mine  de  Wheal-Ann.  Etain  dans  le  gra- 
nité. Air  pris  au  fond  d'une  galerie  de  80  h{;asses 
où  deux  hommes  travaillent  sans  employer  la 
poudre.  P.  s.  ggS. 

(i  3)  Même  mine.  Aérée  par  une  machine  et  une 
chute  d'eau.  P.  s.  997. 

(i4)  Mine  deConsois.  Cuivre  dans  de  l'ardoise. 
Air  pris  dans  les  cavités  les  plus  profondes.  P.  s. 

997- 

(i5)  Même  mine.  P.  s.  997. 

(16)  Mine  de  Wheal-Vor.  Air  pris  à  280  brasses 
de  profondeur ,  une  demi-heure  après  le  coup  de 
mine.  P.  s.  994* 

(17)  Mine  de  Binner-Downs.  Cuivre  dans  le 
schiste.  Air  pris  au  fond  d'une  galerie  horizontale 
de  104  brasses,  dans  laquelle  deux  hommes  tra- 
vaillaient. P.  s.  996. 


7.  Du  dégagement  spontané  de  f HXDiiooÈifs 
suLFù AÉ ,  dans  Us  eaux  (k  la  côte  occidentale 


(PhiLmag.y  n'  121.) 

L'amirauté  ayant  con^té'  qoe  le  doublage  eu 
cuivre  des  vaisseaux  était  jrfus  altéré  pendant  un 
voyage  de  neuf  mois  le  long  des  côtes  occidentales 
d'Afrique ,  que  par  trois  ou  quatre  ans  de  navi- 
gation dans  d'autres  omtrées,  a  fiiit  recueillir  des 
échantillons  de  Teau  prise  à  FemboucLuredes 

Î)rincipales  rivières  de  la  côte  d'Afrique ,  pour  en 
iaireiaire  l'analyse,  dans  l'espoir  que  cette  ana- 
lyse ferait  découvrir  la  cause  au  phénomène.  Les 
échantillons  soumis  à  l'analyse  ont  donné  les'ré- 
sultats  suivants ,  pour  le  vcdume  d'un  gallon. 

(1)      m      (3)     w 

pc.  pc.  pc. 

BydMgènt  sulAiré.  .  6,iS  6,^  i,ai  • 

grains.  grains.  grains.  graint. 

Chlora 9i^M  i4">^  970f9^  p^*U 

Acide  salforifint.  .  .  83,70  92,47  93, lo  lOQtSo 

Chaos. 19,14  i4<7^  17«^  14^17 

Maj^éâit «7,6?  S5,7a  33,65  44,78 

NigoMnia Sa,7i  la^^  47*ii  ^>^ 

goilioni 563^  916,00  553,06  733y3d 

Potassium traça.  traça.  trace.  traeaa. 

1668,70  a483,a5  6714,30  ?ii3^7a 

'  ■  ■   '    (5)    («)    .(7) 

pc.  pc.             pc. 

Hydrogène  sollbré.    .           •  11,69         '^fij 

graiof.  grains,  gcaini. 

Chlor^.    .  • il^»7S  1467,35  106,1; 

kçi^e  siilfuri^ji.  .  .  .        ,130^08  il5f^o         p,3^ 

^haiix. '.*  V\  !  .  ,\  .          2i,o5  33,31          » 

Magnésie 48,58  41, 03          » 

Magninvm. ?§A^ ,  ^i44          * 

Sodîam 683,6o  931,60  70,00 

oPiolas^i»*  ......         iraces.  traces. 

3o35,87     ^1596,84      l68,iï     - 

éÊÊmHamKmmmmÊmmÊOamiBasÊBiasÊammÊmssmassiasssaÊÊÊBBmBaBiaÊÊma^ 


(i)  E^udeU  rivière  de  Sierjra-Leone ,  priae|i 
trois  milles  de  son  embouchure ,  à  marée  bas^e^ 
le  :24  ^^P^^^^^^^  iSSg.  P.  s.  ioi8,5.  EUe  sentait 
fortement  Thydrogène  sulfuré. 

(2)  Eau  de  la  rivière  Volta  »  prise  en  mer  ^ 
28  milles  de  l'embouchure ,  le  4  septembre  1839. 

P.  s.  ioa5y4- 

(3)  Elau  de  la  rivière  Bonny ,  prise  à  Tancre , 
le  9  octobre  i83q.  Elle  n'avait  qu'une  légère  odeuf 
dhydroffène  sulfuré. 

(4)  ^u  de  la  rivière  Mooney ,  qui  se  décharge 
dans  la  partie  N.-E.  de  la  baie  de  G>nico ,  pris^ 
à  I  mille  de  l'embouchure ,  le  4  septembre  i  o3g. 
p.  s.  2io4'  Elle  ne  sentait  pas  l'hydrogène  sul- 
furé. 

(5)  Eai^  de  la  rivière  de  Gaboon  »  prise  à  8 
milles  en  deçà  de  l'embouchure ,  le  1  o  septembre 
1839.  P.  s.  1023. 

(16}  Eau  de  la  baie  du  cap  Lopez ,  prise  à  en- 
viron jo  milles  du  Cap,  le  a8  septembre  1839. 
p.  s.  ioa6.  Elle  exhalait  une  forte  odeur  d'hy- 
drogène sulfuré. 

(7)  Eau  de  la  rivière  Coneo,  prise  à  l'embou- 
chure en  avant  de  la  pointe  du  nequin,  le  1 1  no- 
Ji^embre  1839.  P.  s.  looa.  Ell/e  u'exhalait  qu'un/e 
égère  odeur  d'hydrpgène  sulfuré. 

J'ai  examiné  en  outre  : 

.(8 J  De  l'eau  de  la  rivière  de  Congo ,  pris^  Ji 
35  milles  au-dessus  de  l'embouchure ,  le  1 1  np^ 
yemhre  1839.  Sa  p.  s.  était  de  iooo,3  :  eUe  ne 
sentait  pas  Thydrogène  sulfuré  ,  et  elle  ne  conte- 
nait que  8  gr.  par  gallon,  d'un  mjélange  de 
chlorures  de  sodium  et  de  magnésium  et  de  sulfate 
de  chaux. 

(9)  De  l'eau  de  la  rivière  Bango»  pjri^e  |)  4p 
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milles  de  Fembouchure ,  le  26  décembre  1839. 
Sa  p.  s.  était  de  1026,4*  Elle  sentait  fortement 
l'hydrogène  sulfui'é  :  elle  contenait  2^36  gr.  par 
gallon  ,  de  chlorure  et  de  sulfate  combinés  avec 
la  soude ,  la  magnésie  et  la  chaux. 

(10)  De  Teau  prise  dans  les  rivières  Bango  et 
Daude,  le  29  décembre  1839.  Sa  p.  s.  était  de 
1026^7  :  elle  ne  sentait  pas  Thjdrogène  sulfuré  et 
contenait  262^  gr.  pargallondechloi*ureetdesul« 
fates  de  soude,  de  magnésie  et  de  chaux. 

Le  docteur  Marcet  a  trouvé,  en  1819,  de  l'hy- 
drogène sulfuré  dans  une  eau  rapportée  de  \à  mer 
Jaune ,  par  le  capitaine  Barel-Hall. 

Sir  William  ^urnett  a  trouvé  aussi  de  l'hydro- 
gène sulfuré  dans  des  échantillons  d'eau  prove- 
nant de  la  rivière  Bonny  et  de  la  rivière  Liagol , 
qui  avaient  été  recueillis  par  le  navire  le  Scoot , 
en  mars  1839. 

J'ai  examiné  les  feuilles  de  cuivre  altérées  pro- 
venant du  doublage  de  la  Bonetta ,  et  j'ai  reconnu 
qu'elles  étaient  recouvertes  à  l'extérieur  d'une 
croûte  verte  d'oxychlorure ,  et  au  dedans  d'une 
croûte  noire  de  sulfure  de  cuivre.  Il  est  évident 
d'après  cela  que  Taltération  du  doublage  résultait 
de  l'action  corrosive  de  l'hydrogène  sulfuré.  Je 
pense  que  Ton  pourrait  oovier  à  cet  inconvé- 
nient en  protégeant  le  cuivre  par  une  armure  de 
zinc  mobile  que  l'on  mettrait  en  contact  avec  le 
doublage  quand  on  le  jugerait  nécessaire. 

Quant  à  l'origine  de  1  hydrogène  sulfuré,  qui 
se  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux ,  sur  une 
étendue  de  plus  de  i&*  des  côtes  d'Afrique,  on  ne 
saurait  douter  quelle  ne  soit  due  à  l'action  qu'exer- 
cent les  matières  végétales  sur  les  sulfates  contenus 
dans  l'eau  de  la  mer. 
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Mais  maintenant  on  peut  se  demander  si  Tesci- 
stence  de  ce  gaz  délétère  dans  l'atmosphère ,  con- 
séquence de  sa  dissolution  dans  Feau ,  ne  doit  pas 
accompagner  ces  miasmes  qui  ont  été  si  funestes 
à  tous  les  explorateurs  de  l'Afrique.  Dans  le  récit 
de  leur  expédition  dans  Tintérieur  de  l'Afrique , 
en  remontant  le  Niger,  MM.  Mac-Grégor,  Land 
et  Oldâeld  disent  :  «  Les  principales  causes  de 
mortalité  sont  le  passage  d'un  océan  sans  bornes  à 
une  rivière  étroite  et  tortueuse ,  l'absence  des  brises 
de  mer ,  et  le  dégagement  de  miasmes  putrides 
qui  s'élèvent  des  marécages  environnants.  Il  faut 
en  avoir  senti  l'horrible  fétidité  pour  concevoir 
l'accablement  physique  et  moral  et  les  sensations 
de  malaise  et  de  dégoût  auxquelles  on  finit  sou- 
vent par  succomber.  » 

Ces  observations  étaient  faites  dans  les  mêmes 
lieux  d'où  provenaient  les  eaux  que  j'ai  exa- 
minées. 


8.  Considérations  sur  ^insalubrité  de  /'air  dans 
les  MAREMHEs;  par  M.  Paul  Savi.  (Ann.  de 
Ch. ,  t.  3,  p.  3440 

Plusieurs  parties  de  la  Toscane  et  diverses  ré- 

Siens  de  l'Italie  méridionale ,  sont  aflBiigées  d'un 
éau  que  l'on  désigne  dans  le  pays  sous  les  noms 
de  cattiv^  aria  ou  mal  aria  (  mauvais  air  )  ;  j'ai 
étudié  chacune  des  localités  insalubres  afin  de  re- 
chercher dans  les  phénomènes  propres  à  ces  lieux, 
rorigine  de  cette  insalubrité. 

Dans  les  vallées  basses  des  environs  de  Yolterra» 
il  n'y  a  pas  de  marais.  Le  pays  présente  un  ter- 
rain formé  par  des  dépôts  marins  tertiaires , 
composés  en  grande  partie  de  marnes  ai^^ileuses 
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grises ,  qui  reoferment  souvent  dans  leur  smi  de& 
masses  féléniteuses  imprégnées  de  soufre  et  de  sel 
marin.  On  dit ,  dans  le  pays ,  que  ce  terrain  ,  après 
avoir  été  desséché  par  les  chaleurs  de  Tété ,  rece* 
vant  Faction  dies  eaux  pluviales ,  éprouve  une 
espèce  de  fermentation  qui  produit  des  miasmes 
délétères.  Cest  effectivement  après  les  pluies  et 
les  inondations  que  les  maladies  commencent  à 
devenir  communes. 

Tous  les  marais  ne  paraissent  pas  capables  de 
produire  des  miasmes  nuisibles  ;  il  faut  les  distin- 
guer en  marais  malsains  et  marais  indiffë^ 
rents.  Il  est  connu  maintenant  que  ces  dermera 
sont  ceux  qui  ne  contiennent  presque  pas  de  sels 
en  dissolution ,  ou  dont  le  fond  ne  contient  pas 
de  produits  minéraux  marins.  Les  marais  mal- 
sains tiennent  en  dissolution  une  proportion  no- 
table de  sels ,  et  on  peut  les  diviser  en  trois  caté* 
gories ,  suivant  que  ces  sels  proviennent ,  \^  d'eaux 
minérales  ;  2*  des  eaux  de  la  mer  ;  S""  du  terrain 
même.  Dans  les  marenmies  toscans ,  les  marais 
malsains  appartiennent  surtout  à  ces  deux  der- 
nières catégories. 

Les  terrains  marécageux  continuent  d'être  en- 
core a^sez  longtemps  des  foyers  d'insalubrité  et 
leur  assainissement  ne  devient  conwlet  qu  au  bou^ 
^  quelques  années.  Ces  t0rraij{is  dan^^ereu^  i:&^ 
ferngient  du  sel  marin  »  et  produisent  des  efflores- 
oçpces  auic  époques  de  sécheresse.  Us  sont  incar 
pables  de  développer  la  végétation  de  la  plupact^ 

des  plantes  qui  croissent  dans  les  terrains  sains,     v 

,    n  est  connu  depuis  longtemps  que  les  eaux       : 
saléesi  lorsqu'elles  viennent  à  se  mélanger  avec  des 
eaux  marécageuses ,  deviennent  une  cause  d'insa- 
iubffité.U  jf  9  d^  exemples  d'/effets  semi;dablQS 


daoft  l'ioflaencedes  eaux  minérales.  Tel  était  le  lap 

de  Rimigliano ,  situé  entre  Torre  san  Vincéozo  et 
le  promontoire  de  Papulondon:  ce  marais  n'existé 
plus  depuis  1 83a.  Le  fond  du  lac,  reposant  sur  une 
couche  noire  d'origine  marine  ,  était  fornié  d'unp 
matière  d'un  blanc  jautiâtre,deconsistancep&tcuse, 
quelquefois  gélatineuse,  remplie  de  fragments  de 
tiges  de  ckara  kispïda  (la  seule  plante  véeétant 
dans  ces  marais);  agitée,  cette  vase  dégageait  uue 
odeur  insupportable,  c{ui  était  due  h  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  et  à  une  substance  organique 
(putérine).  La  partie  solide  du  dépôt  est  un  mé- 
lange de  matières  organiques,  de  carbonate  et  sul- 
fate de  chaux,  etc.  U  n'est  pas  douteux  que  Hiy- 
drogène  sulfuré  ne  provienne  de  la  réaction  qui 
s'execce  entre  les  substances  organiques  et  les  sui- 
ntes. Les  gaz  étaient  en  outre  mêles  d'hvdrogèhe 
carboné  qui  pouvait  contribuera  l'îasaluDrité. 

Dans  les  ports  de  Vada ,  de  Porto-Kuovo ,  de 
Piombino  et  dans  l'ancien  port  deTalamone ,  etc.  ^ 
des  amas  d'algues  qui  sont  baignés  par  des  eaux 
douces  en  communication  avec  les  eaux  de  la  mer, 
deviennent  des  causes trèa-activesd'iDsalubrité.  La 
présence  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  les  produits 
de  la  putréfaction ,  a  été  constatée  ,  et  quelques 
jexpénences  ont  prouvé  que  l'algue  n'entrait  pap 
en  putréfaction  dans  l'eau  pure  en  dégageant  de 
l'hydrogène  sulfuré  :  pour  qu'un  tel  dégagement 
ait  lieu  ,  la  présence  des  sullates  dans  l'ean  est  né- 
cessaire. 

It  y  a  des  jaita  qui  prouvent  que  l'hydrogène 
sulfuré  n'est  pas  toujours  capable  de  produire  dep 
fièvres.  Mais  comme  dans  toutes  les  localités  d^s 
joaremmes  où  r^oe  on  air  malsain ,  on  voit  le 
gaft  hydrogène  sulfuré  ou  caHloné ,  ^nrteut  le 
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premier,  prendre  naissance,  on  est  naturelle- 
ment tenté  de  regarder  leur  formation  conmie 
étant  au  moins  liée  avec  la  cause  d'insalubrité. 

Je  ne  veux  pas  cependant  affirmer  que  Finsa- 
lubrité  dépende  d'une  cause  uuique  :  diverses  cir- 
constances peuvent  concourir  h  développer  ces  in- 
fluences nuisibles  ou  à  augmenter  beaucoup  leur 
malignité.  Tel  est  l'effet  déjà  attribué  par  plusieurs 
savants  à  l'influence  des  vents  du  midi  et  au 
siroco,  qui,  refoulés  par  la  chaîne  des  Apennins, 
paraissent  accroître  l'insalubrité  avec  énergie, 
tandis  que  les  vents  du  nord  exercent  une  in- 
fluence mvorable  dans  les  pays  insalubres. 


9.  Arudjrse  de  Veau  minérale  de  la  Caillb 
( Savoie);  par  Pyrame  Morin.  (Bibl.  de  Gen. , 
t.  35,  p.  166.  ) 

L'ean  minérale  de  La  Caille  estsituée  en  Savoie, 
sur  la  rive  gauche  du  torrent  des  Usses,  à  quatre 
jieues  de  Grenève ,  à  une  demi-lieue  de  Gruseille 
et  à  dix  minutes  du  village  de  La  Caille.  Il  j  a 
deux  sources  qui  sont  de  la  même  nature  et  qui 
sortent  Tune  et  l'autre  d'un  rocher  calcaire  :  elles 
jouissent  d'une  grande  réputation  dans  le  pays  à 
<aiuse  de  leurs  effets  méiiicaux.  Elles  fournissent 
ensemble  100  litres  d'eau  par  minute. 

Cette  eau  a  une  température  de  3o^centig.  Elle 
répandnme  très-forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré , 
et  elle  laisse  d^ager  des  gaz  qui  se  composent  à 
peu  près  de  i  partie  d'acide  carbonique,  pour 
I  partie  diacide  râlfhydrique ,  et  ^  parties  d'azote. 
Les  parois  du  rocher  qu  elle  traverse  sont  recoo- 
vertes  de  glairine»  et  le  fond  du  bassin  est  recou-- 
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vert  d'un  dépôt  noir  pesant,  et  qnî  se  compose  de 
débris  de  feuilles,  de  sable,  de  carbonate  de 
chaux,  de  carbonate  de  magnésie ,  de  siUcate  de 
magnésie ,  de  siUcate  d'alumine ,  de  sulfate  de 
chaux,  de  sulfure  de  fer,  de  sulfure  de  manganèse, 
de  glairine  et  de  soufre.  Sur  looo  grammes  l'eau 
contient  : 

lAàde  carbonique.  .  .  .  0,0166 —  8,04c.c.' 

Gai.  .  .  .  jAdde  sulfhydrique.  .  .  0,0071 —  4,64 

JAiote 0,0330—25,16 

I  Bicarbonate  de  potasse.  0,0039 

[  Bicaiboaate  de  soude.  .  0,0636 

iBicarbonatedemagoésie,  0,0188 

ICarbonate  de  chaux.  .  .  0,1040  * 

Substances  iSulfure  de  calcium.  .  .   .  0,0052 

fiscs.  .  .  jGbIorure  de  sodium.   .  .  0,0050 

\Sulfate  de  chaux 0,0120 

JSulfate  de  magnésie.  .  .  0,0512 

ISulfate  d'alumine.   .  .  .  0,0046 

ISiticate  d'alumine.   .  .  .  0,0052 

I  Silicate  de  magnésie.  .  .  0,0215 

iGlatlîne q^mUlï  iidlln-n^nie. 

0,3501 
M.  Morin  a  examiné  la  glairine  des  eaux  de  La 
Caille  au  microscope  ,  et  voici  le  résultat  de  ses 
observations.  Les  siibataoces  qui  se  trouvent  dans 
la  matière  organique  des  eaux  de  La  Caille ,  sont  : 
i"  Des  Ëis  conlervoïdes  auxquels  j'ai  donné  le 
nom  de  thermatoseirœ.  Ce  sont  desâls  d'un  blanc- 
grisàtre ,  de  o^gOO^S  à  o°',oo75  d'épaisseur, 
conteuant  dans  leur  intérieur  des  grains  d'un 
brun  noirâtre  se  rapprocbaut  de  la  forme  sphé- 
iii|ue,  unis  ensemble  sous  forme  de  chapelets, 
mais  montrant  entre  eux  des  espaces  incolores 
égaux  au  diamètre  de  ces  globules ,  ou  bien  deux 
ou  même  trois  fois  aussi  grands  qu'eux.  Dans 
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« 

qiielqaes  Sis]  éoutè  Teiirémité  reste  hyaline  et  in- 
colore ,  ne  contenant  point  de  globules.  Les  fils 
sODt  simples  on  réunis  en  verticilles ,  mais  ils  ne 
partent  pas  d'un  point  central^  quoique  étant  rap- 
prochés les  uns  des  autres.  Leur  nombre  varie  de 
5  &  5o  au  plus. 

30  II  y  a  encore  dans  Teau  minérale  une  matière 
glaireuse  .d'un  blanc  jaunâtre  qui  offre  sous  le 
microscope  Faspect  d'une  membrane  hyaline  con- 
tenant dbs  grains  très-fins.  A  la  surface  de  ces 
membranes  se  trouvent  des  fragments  non  adhé- 
rents d  une  substance  minérale  ;  par  place  on  voit 
des  petits  cristaux  en  forme  d'aiguilles.  Ces  pelli- 
cules sont  en  partie  entrelacées  avec  les  fils  décrits 
plus  haut. 

10.  Histoire  chimique  ^  médicale  et  topographi-- 
que  de  i^eav  iitNËRALB  sulfureuse  de  tétaolis^ 
semant  therinal  d^ /ille9ard(J^té)  ;  par  M.  Du- 
pa8quier.(  Paris,  1841*) 

Un  litre  de  l'eau  sulfureuse  d'Allevard  contient: 

Produits  gaieox.  cent,  c 

Acide  suKhydrique  libre.  •  .  24,7& 

Acide  carbonique VtfiO 

Atote 41tOO 

Prodtfits  solides.  Sels  anhydres.    Selscristaittiés. 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .    0,305      0,305 

—  de  manganèse.    0,010      0,015 
m^       de  fer trace.      trace. 

Sulfate  de  soude 0,535  1,211 

—  de  magnésie.  •  0,523  0,065 

—  de  chaux.    .  .  0,298  0^374 
«—       d'alumine.  .  .  .  trace,  trace. 

CUonire  de  sodium.  .  .  •    0,503      0,508 

«—       de  maçaésium.    0,061      0,061 

y  .  u*.,   ^d'alumine.   •   •    trace,      trace. 

Acide  sdici^ue 0>005      0,00^5 

Matièrei  bitumineuses,  glairine.  indéterminéest 
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Le  gaz  que  IVan  laisse  dégager  fipootanéiÙebt , 
est  de  l'azote.  Il  se  fait  daDs  les  sources  des  dépôts 
de  glairine  et  de  boues  noires,  qui  soot essentiel- 
lement composés  de  carbonate  de  chaûz  et  de  sul- 
fure de  fer.  Les  rochers  qui  environnent  ces  sour- 
ces, sont  recouverts  d'incrustations  de-  sulfates  de 
diaux  et  de  magnésie,  et  imprégnés  d'acide  eulfu- 
rique.  J_ 

II.  Surles  BAUX  thbrhalbs  de  la  province  de 
Constantinef  par  M.  Tripier.  (  Ann.  de  Gh., 
t.  i",  p.  340. 

Sur  la  route  qui  conduit  de  Bpoe  à  CoDStan- 
tine,  il  existe  deux  localités  où  l'on  rencontre  un 
grand  nombre  de  sources  minérales,  l'une  à  Ham- 
Biam-Berda,  et  l'autre  à  Hammam-mez-Koutin. 

A  Ha'mmam-Berda ,  l'eau  des  différentes  sour- 
ces s'écoule  dans  un  bassin  elliptique  de  36  è 
43  mètres  de  diamètre,  qui  est  de  construo 
tkm  antique.  Le  volume  de  cette  eau  est  suflisant 
pour  faire  tourner  un  moulia  ;  la  température  de 
toutes  les  sources  est  la  même,  et  dé  39".  1 6  centi- 
grades. L'eau  est  liorpide,  incolore,  inodore,  et  sa 
saveur  est  agréable.  Elle  laisse  dégager  spontané- 
ment envirou  le  cinquième  de  sou  vohrme  de  gaz,* 
tfoi  «ont  composés  de  : 

Aiote 0,86  en  volume. 

Acide  catbonique,      0,19 
Oxygène 0,03 
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I  litre  cTeau  minérale  condeat  : 


Ghlomre  de  sodium.  . 

.      0,02115 

—      de  insimésiuln 

.      0,01899 

Siil&te  de  soude.  .  .  . 

.      0,05254 

—      de  nugnésie. 

.      0,00733 

—      de  chaux.  .  . 

.      0,02000 

Cirbonatedechaui.  . 

.      0,20000 

—      de  magaésîe. 

.      0,03725 

—      de  Btrontiane. 

.      trace. 

Silice 

fIMMUi 

0,38766 
Les  sources  de  Hamman-mez-Koutio  ont  cou- 
vert et  exhaussé  par  leurs  dépôts,  sur  une  demi- 
lieue  de  long,  la  base  légèrement  déclive  de  la 
montagne  qui  borde  l'horizon  vers  le  sud.  Les 
hauteurs  environnantes  ont  de  i  ooo  à  i  330  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer  ;  le  niveau  des  sources  est 
d'environ  aoo  mètres. 

Les  sources  sont  dans  un  état  contiouel  d'ébul- 
lîtion ,  occasionné  par  le  dégagement  des  vapeurs 
et  des  gaz.  Ces  gaz  se  dégagent  non-seulement 
de  l'eau  des  sources ,  mais  aussi  de  toutes  les  fis- 
sures du  sol.  Ce  sol  résonne  sous  le  pied  des  pas- 
sants :  c'est  une  accumulation  de  dépôts  succes- 
sif. Leur  épaisseur  est  considérable  et  l'espace 
qu'ils  recouvrent  est  immense;  mais  les  sources 
ont  disparu  des  endroits  les  plus  élevés  et  les 
vieux  cônes  restent  là  debout  et  à  sec.  C'est  seu- 
lement vers  le  bas  de  la  colline,  sur  le  bord  de  la 
rivière,  que  sourdent  les  eaux  d'aujourd'hui.  Six 
ou  huit  des  principales  sources  en  donnent  chacune 
un  volume  comparable  k  un  cylindre  de  3  pou- 
ces de  diamètre. 
La  température  de  la  plupart  des  sources  est  de 
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jS  degrés  cenràgraBes  ;  Teau  est  incolore,  son  odeur 
5st  tres-légèrement  sulfureuse ,  sa  saveur  difi%re 
peu  de  celle  de  l'eau  ordinaire ,  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  I.oo3oa^.  Les  gaz  qu'elle  laisse 
exhaler  sont  composés  ae  : 

Acide  carbonti^ue 0,970  en  volume. 

Acide  sulihydnqne 0,005 

Aiote 0,035 

Chlorore  de  sodium 0,41560 

—  de  magaétiam 0,07864 

—  de  potassium 0,01839 

—  de  calcium 0,01085         * 

Sulfate  anhydre  de  cbaus.  .  .  0,38086 

—  de  soude.  .  .      0,17653 

—  de  magoésie.      0,00763 
Carbonate  de  chaux 0,25722 

—  de  magnésie 0,04335 

—  de  strontiane.    .    .  .  0,00150 
Arsenic  dosé  à  l'éUt  métallique.  0,00050 

Silice 0,00070 

Matîèi-e  organique,  environ.  .  0,00600 

Fluorure ,  oxyde  de  fer traces. 

1.39677 

Lorsque  l'eau  est  revenue  à  6o  degrés,  il  s'y  dé- 
veloppe des  matières  oi^aoiques  en  grande  quan- 
tité, et  qui  se  mêlent  aux  dépôts  pierreux  sous 
:outes  sortes  de  formes. 

Quand  les  gaz  sulfurés  arrivent  dans  les  parties 
:averneusei>  et  perméables  k  l'air  des  masses  tu- 
euses ,  vers  la  surface  du  sol,  ils  y  déposent  des 
juantités  notables  de  soufre,  sous  forme d'incrus- 
étions  cr  stallines,  ou  des  géodes  tapissées  d'oo- 
aèdres  allongés ,  très-réguliers.  Mais ,  dans  les 
olfaures,  l'hjdrogène  sulfuré  subit,  au  contact' 
lu  travertin ,  une  combustion  complète  de  laquelle 
Tome  II,   i84a.  a8 
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résulte  de  l'acide  sulfurique  ^  qui  convertit  le  cal- 
caire en  gypse  fibreux  qui  tapisse  dans  tqus  fes 
sens  les  caVités  de  couches  qui  ont  quelquefois 
plusieurs  pouces  d'épaisseur. 
^  Il  existe  spr  le  plateau  qui  domine  la  rive  gau- 
che de  rOued-Senior,  un  grand  nombre  de  sources 
4pn(  ]fi  jLpippérature  varie  de  5p  i(  6q  4?gf^^^,? 

On  remarque  que  les  poissons  (  bi^rbeaux  )  vivent 
très-bien  dans  les  bassins  où  l'eau  est  ramenée  à 
la  température  de  4o  degrés  par  son  mélange  avec 
de  l'eau  froide,  et-  que  les  lauriers  roses  se  déve* 
loppent  admirablement  et  présentent  une  floraison 
hàlive  au  bord  d'une  eau  qui  a  ^S  4^grés  de  cha- 
leur. 

Dans  }e  trajet  de  1^  riyij&r^i  où  l'eau  possède  une 
température  de  40  à  5o  degrés ,  son  lit  est  tapissé 
d'une  couche  épaisse  de  conferves  filiformes',  qui 
se  décomposent  en  laissant  dégager  4es  gaz  infects. 


««i 


12.  Jnqiy^e  de  quelques  ^épôts  çlp,  8qpjice§  vol- 
caniques  aes  )àçqrçs}  par   M.  Hoç^stesser. 

(  J.d'Erd.,  t.  25,  p.  375.) 

fl 

D^ns  Vile  Flpres ,  tout  à  fait  à  l'ouest  des  Aço- 
res ,  il  existe  une  source  minérale  qui  se  fait  jour 
à  travers  des  basaltes  et  des  trachytes,  et  qui 
donne  lieu  à  un  dépôt  terreux  très-épais,  quoique 

rîu  étendu.  Ce  dépôt  est  presque  friable  et  âpre 
la  langue;  l'acide  muriatique  hii  enlève  o.i3 
d^oxyde  de  fer,  et  le  résidu  est  composé  de  ; 

Silice .  0,676 

Oxyde  de  fer.  .  .  0,310 

Alumine 0,102 

(^hai)^  .  .  •  ,  ,  OyOlQ 

"0,998 


C'esf  v^n  silica^  neutre. 

J'ai  recueilli  au  lieu  dit  Fqrpas,  ^TeiN^ire ,  deux 
dépôts  qui  paraissent  provenir  d'anciepnes  sources 
volcaniques  :  Fun  est  rouge  ^t  friable^  et  n^  ren- 
ferme que  de  f oxyde  de  fer,  avec  traces  de  silice 
et  d'alumine  ;  fautre  est  d'un  blapc  terreux ,  plus 
fohérent ,  et  présente  çà  et  là  des  parcelles  de 
soufre.  Il  contient  : 

Soufre 0,222 

Silice 0,77Q 

Oxyrfede^.  .      0,01 1 


1,003 


iZ.  De  la  SUBSTANCE  EFPLEURiB  ouî SB fomte  aux 
murs  des  bâtiments .  et  de  t existence  de  sels 
ALGAUKS  dans  te  carbonate  de  chaux  déforma- 
tion tertiaire;  par  M.  VogeUpère.  (  Journ:  de 
Pharm.i  t.  27,  p.  6ii.) 

n  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j^ai  constaté  que  la 
coucne  blanche  dopt  se  recouvrent  les  nouveaux 
édifices  à  Munic)^,  n'e^  pas  du  salpêtre,  comme 
Qn  le  croyait ,  mfiis  biep  un  méla^e  de  carbonate 
et  de  sulfate  de  soude. 

La  phaux  qui  provient  de  la  cuisson  de  la  pierre 
calcaire,  que  Pou  trouve  en  cailloux  roulés  sur  le 
bord  de  llsar,  i*epferme  une  quantité  uQt^ble  de 
carbonates  de  soude  et  de  potasse,  et  une  trace  de 
chlorure  de  sodium* 

La  pierre  calcaire  des  murs  renferme  une  pe- 
tite quantité  de  chlorures  et  de  sulfates  alcalins, 
que  ion  n'en  sépare  qu'ep  partie  par  l'eau ,  mais 
que  l'on  dose  au  moyen  de  T^cide  nitrique. 
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i4-  jinaljrse  de  la  leucite  et  de  Tanalcime  ;  par 
M.  Awdejew.  (  Ann.  de  Pog,,  t.  55,  p.  107.) 

On  a  refait  FanalYse  de  ces  minéraux  dans  k 
but  de  rechercher  si ,  comme  les  feldspaths ,  ils 
renferment  à  la  fois  de  la  potasse  et  de  la  soude. 
La  leucite  de  la  Somma  et  Tanalcime  de  Brevig 
en  Norvège,  ont  donné  : 

Leucite*  Aoalcime. 

Silice 0,5t;05  0,5516 

Aliimiae.  ....      0,2303  0,2355 

Potasse.    ....      0,2040  0,0000 

Soude 0,0102  0,1423 

Eau 0,0000  0,0826 

1,0050      1,0120 


i5.  Anatyse  de  diverses  variétés  de  feldspath. 
(  An.  d«  Pog.,  t.55,  p.  365). 

Ces  analyses  ont  été  faites  sous  la  direction  de 
M.  G.  Rose  par  plusieurs  de  ses  élèves. 

I  *"  Feldspath  proprement  dit. 

On  a  voulu  savoir  si  la  potasse  et  la  soude 
s  y  trouvent  toujours  ensemble.  Trois  variétés  ont 
donné  : 

(i)  (2)  (3) 

Potasse  ....  0,1417  0,0885  0,1018 

Soude 0,0144  0,0506  0,0350 

Chaux traces.  0,0021  0,0011 

Magnésie.  .  .  .  traces.  0,0031  0,0000 

Alumine.    .  .  .  0,1818  0,2003  0,2100 

Oiyde  de  fer.  .  traces.  0,0018  •  0,0000 

SUice 0,6575  0,6720  0,6591 

0,9954      1,0184      1,0070 

(i)  Âdulaire  du  St-Gothard,  gros  cristah 

(a)  Feldspath  de  SchwaTzhacb  dans  le  Rièzas- 
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gebirçe  (Silésie) ,  blanc  rouge&tire,  en  beaux  cmtaiux 
dans  le  granité,  souvent  accompagnés  de  cristaux 
d'albite. 

(3)  Feldspath  d'Alabaschka ,  *dans  l'Oural  , 
blanc  jaunâtre ,  translucide ,  en  cristaux  dans  le 
granité. 

On  voit  d  après  ces  analyses  et  d'après  celles 
d'Abich  et  de  Bertbier,  que  la  proportion  de  soude 
est  quelquefois  plus  considérable  dans  les  feld* 
spatns  du  granité  que  dans  les  feldspaths  volca- 
niques. 

a**  Minéral  de  Pensjrlvanie  ressemblant  d 
talbite. 

Ce  minéral  a  la  fonne  primitive  adoptée  par 
Hauy  pour  le  feldspath  ;  les  faces  dominantes 
sont  formées  par  le  plan  P  du  clivage  le  plus 

Crfait;  les  deux  autres  sont  les  faces  M,  et  enfin 
\  deux  dernières  les  faces  T.  P  est  brillant^ 
mais  M  et  T  sont  ternes;  de  plus  la  face  P  est 
unie,  et  ne  présente  pas  les  raies  parallèles  à 
M  comme  cela  a  lieu  dans  Talbite.  Sur  M  on 
remarque  bien  des  raies  ;  mais  elles  ne  sont  pas 
parallèles  à  P,  comme  cela  à  lieu  ordinairement 
pour  Talbite  et  le  labrador.  Le  goniomètre  d'ap- 
plication donne  P — Mssgo"*;  P — ^T=na% 

Deux  analyses  faites  au  moyen  du  carbcHiate 
de  soude  et  de  l'acide  fluorhyarique  ont  donné  : 

Soude.  .  .  0,0991  oxygène.  253  \ 

Potasse.   .  0,0157  26  (  qoi 

Chaux..  .  0,01U  40 (  ^^^ 

Magnésie.  0,0031  12/ 

Alumine  .  0,1964  917 

Silice.  .  .  0,6720  3491 

1,0007 

Ce  minéral  ne  pourrait  donner  la  formule  de 
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FalUle  qti'n  Êdflanf  abstraotm  de  Ift  dîflttl  tt  de 
la  magnésie. 

3*  Oligoclase  dÂjatsha  dans  t  Oural. 
En  cristaux  longs  â^im  police  et  demi  dans  une 
p&te  blancbe. 


Soude.   •  •  . 

0,0755 

oxygène 

.  193  \ 

Potasse.  .  •  . 
Chaux.  .    .  . 

0,0391 
0,0216 

Sh^--* 

Maf  oésie.  .  • 

0,0105 

41  ) 

Alumine  #   • 

0,1968 

l^]im^3 

Oxyde  de  fer. 

0,0411 

Silice 

0,6106 

3172  3172—9 

0,9952 

Formule  (Na,  K,  Ôi,  ftfg)  Si  ^  (AÏ,  f  e)  Si\ 

Cet  oligoclase  se  distingue  de  celui  de  Stoc- 
kholm par  une  plus  grande  proportion  de  pptasse 
et  d'oxyde  de  fer  :  Û  est  probable  que  le  fetdspaâi 
du  porphyre  vert  est  de  l'oligoclase. 

â^  Minéral  dePeso/e^èCohmbie^reêsembkmi 
à  talbite* 

En  prismes  à  6  hceè  souvent  groupéis. 

Soude.  \  .  .    0,0609  oxygène.  158) 
Potasse.    .  .    0,0080  l3^  4$4-^i 

Chaut.  ...    0,09S»  S63) 

Alumine.  .  .    0,2652  1^38}  «ae^    .  « 

Oxydedefer.    0,0070  21  j»-»^—' 

Silice.  .   .  .    0,5672  1946  7 

1,0011 

Cest  donc  née  e^e  ndùvelle  (Ha*,  K*,  (i*) 
Si+3AlSi". 

5"*  Minéral  de  Baumgarien  {Silésié)y  semblable 
au  labrader. 
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En  morceau  grenus  aeeevqtedWb  d'mi^hy- 
bole: 

Sonde.  * .  .  .  0,0T39  oxygène.  240")   . 

Giidtix.  .  ,  .  0,0051  184U41-^1 

Magnësie.  .  .  0,0041  16  j 

Alumine.  .  :  0,2523  1176  2; 

Silice 0,5841  3027  7 

0>9793 

Ce  résultat  nééohduit  pas  à  une  formule  simple, 
et  l'ôii  rie  petit  pas  se  prononcer  encore  sur  la  spé* 
dfièâtibn  ae  cette  substance. 


i6-  Recherches  chimiques  s^r  ta  coloration  du 
BLEU  d'outrembe  ;  par  M.  Elsner.  (J.  for  Ghem., 

t.  34>  P*  3^^*  ) 

L'outremer  naturel  a  été  analysé  par  Glément- 
Desormes  et  par  Yâr^entrapp,  qui  Font  trouvé 
composé  conime  il  suit  : 

Clémenu  *     Varrentrapp. 

Soucié 0,232  0,0909 

Alumine 0,348  0,3^67 

SUice.  ...;..  0,358  ,       0.4550 

Soufre ;  0,031  0,0095 

Cbaux 0,031  0,0352 

Fer 0,008Ç 

Chlore •  0,0042 

Acide  sulfurique.  *  0,058âf 

Eau.   , 0,001S 

M.  d.  Gnlelin  a  analysé  l'outremer  artificiel 
de  Paris ,  et  M.  Varrentrapp  l'outremer  artificiel 
de  là  fabrique  de  Meissen ,  et  ils  y  ont  trouvé  : 
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PirU.  Helsea. 

Soude  méUe  de  potasse.  0,f  20S$  0,2332 

Chaux. 0,01546  0,0003 

Alumine 0,22000  0,2330 

Silice.    , 0,47306  0,4500 

Soufre 0,00188  0,0168 

Acide  sulfurique.    .    .  .  0,04679  0,0383 

Résioe,  soufre  et  perte.  0,12218  &r.  0,0106 

M.  Varrentrapp  est  le  seul  qui  ait  tenu  compte 
de  la  présence  du  fer;  or  ce  métal  est  une  des  sub- 
stances les  plus  essentielles  à  la  production  de  la 
couleur  bleue.  J'ai  analysé  deux  variétés  d'outre- 
mer provenant  de  Nuremberg,  l'outremer  bleu  et 
Toutremer  vert,  et  j'y  ai  trouvé  : 

Bleu.  Vert 

Silice 0,400         0,399 

Alumine 0,295        0,300 

Soude 0,230        0,255 

Acide  suirurique. .      0,034        0,004 

Soufre 0,040        0,046 

Peroxyde  de  1èr.  .      0.010        0,009 

1,009        1,013 
Le  fer  se  trouve  sans  aucun  doute  dans  ces  sub- 
stances à  l'état  de  sulfure,  ainsi  qu'une  partie  de 
la  soude;  et  de  plus  l'un  et  l'autre  de  ces  métaux 
y  sont  il  un  état  de  sulfuration  plus  avancé  que  le 
protoaulfurë:  car,  lorsqu'on  traite  un  outremer 
Iconque  par  l'acide  chlorhydrique ,  en  même 
ips  qu'il  se  dégage  de  rhydrogène  sulfuré,  il  se 
ose  du  soufre.  .Ce  soufre  reste  mêlé  avec  la 
;e ,  et  il  est  aisé  de  le  doser.  J'en  ai  trouvé 
35  8uro.o4o  dansroutremerbleu,et  o.o36sur 
j6  dans  l'outremer  vert.  Il  suit  de  là  que  la 
iété  bleue  ne  difière  de  la  variété  verte  que 
la  présence  d'une  plus  forte  proportion  de  sul- 
s  de  fer  et  de  sodium  trÈs-avancés. 
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Dans  la  poréparation ,  telle  qu'elle  est  pratiquée 
en  grand,  il  se  forme  toujours  en  premier  lieu 
une  combinaison  verte  ou  vert  bleuâtre;  puis,  en 
continuant  à  çhauflfer,  la  couleur  verte  passe  peu 
à  peu  au  bleu ,  probablement  parce  que  le  proto- 
sulfure de  sodium  passe  à  un  degré  de  sulfuration 
plus  avancé,  peut-être  à  la  faveur  du  contact  de 
Fair. 

17.  Analyse  de  /'ougoclase  ;  par  MM.  Rosalis  et 
Bodemann.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  55,  p.  107.  ) 

L'oligoclase  d'Arendal  et  Toligoclase  de  Schai- 
tansk ,  dans  l'Oural ,  ont  donné  à  Tanalyse  : 

Arendtl.  SchtiUnik. 

Silice 0,6270  0,6425 

Alumine 0,2380  0,2224 

Potasse 0,0105  0,0106 

Soude 0,0800  0,0798 

Chaux 0,0460  0,0257 

Magnésie.   .   .  .  0,0002  0,0114 

Oxyde  de  fer.  .  .  0,0062  0,0054 

1,0079        0,9978 

L'oligoclase  d'Arendal  est  en  grands  cristaux 
jaunâtres  translucides  sur  les  bords ,  et  est  accom- 
pagné de  pétalite.  Le  rapport  des  quantités  d'oxy- 
gène est  de  9  à  3  et  à  i  • 

L'oligoclase  de  TOural  se  trouve  dans  un  granité 

3 ai  traverse  la  serpentine;  elle  est  d'un  blanc  ver- 
àtre  et  transluciae. 


1 8.  Sur  le  phosphate  de  chaox  graphiteux  du 
département  de  UAude^  par  M.  P.  Berthier. 

On  trouve  ce  minéral  dans  les  environs  de  Quil- 
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fan ,  inais  j^ignore  les  circonstances  de  son  gise- 
ment, îl  parait  qu  il  constitue  une  assise  puis^qte 
(lu  terrain  de  transition.    On  lavait  considéiie 

I^usqù'ici  comme  dû  graphite  argileux,  tl  a  ef-* 
ectiveniènt  tous  les  caractères  extérieurs  d'uhe 
semblable  substance  :  il  est  en  masses  amor- 
phes, fragiles^  se  cassant  en  morceaux  irréguUera^ 
contournées,  mais  à  surface  lisse,  d*un  gris  de 
plobmagine,  et  tachant  fortement  les  doigts  comme 
les  jiîerfes  ti  craybn.  héé  ptarties  les  plus  contour^ 
nées  renferment  toujbilrs  k  leUr  Ceùtrë  ùti  iiddule 
gros  conune  un  œuf,  et  mémç  plus  gros,  dont  la 
cassure  est  grenue,  et  qui  est  d^un  gns  tirant  plus 
sur  le  noir  que  le  reste  de  la  masse. 

La  matière  ûe  fait  àtièunement  pâte  avec  Teau  ; 
elle  ne  perd  qu'une  fdible  partie  de  son  poids  par 
la  calcinatiôn  et  sans  exhaler  la  inoindre  odeur. 
Lorsqu'on  la  grille^  elle  ne  répand  pas  de  flamme, 
mais  elle  se  décolore  peu  à  peu ,  et  elle  finit  par 
devenir  tout  à  fait  blanche  sans  combustion  appa- 
rente. Elle  est  çà  et  là  mélangée  de  minces  cou- 
ches d'hydrate  de  fer  ou  tacuée  par  cette  sub- 
stance ,  mais  elle  semble  du  reste  tout  à  Eût  ho- 
mogène à  l'œil.  . 

Un  mélange  de  petits  fragments  provenant  de 
plusieurs  écnantilîons,  a  donné  à  l'analyàe  : 

Perte  par  Le  grîlfatge 0,1^ 

Partie  soluble  dans  l'acide  muriatiqae.      0,4$, 
Partie  insolunle 0,43 

1,00 

En  évaporant  la  dissolution  mariatiqué  à  siccité, 
et  traitant  lé  résida  par  l'acide  sulfurique  concen- 
tré, U  y  a  eflFervescence  sensible,  et  il  se  dégage  de 
Yiciéé  flUorl^ùë  qui  èbrrode  le  verre.  L'âlcobI  fai- 
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hl&  enlèTe  à  la  masse  pâteuse  o.o4  à  d.o5  deplK>»> 
phates  de  fer  et  d  alumine. 

La  partie  insoluble  dans  Facide  muriatique, 
eM  proittptement  et  vivement  attaquée  ]par  l'acide 
fluoriqiîe  liquide  j  et  la  liqueur  évaporée  à  siccité 
ae  laisse  que  o.oi  tout  au  plus  d'alumine  légfere-i 
metit  colorée  en  rOuge  par  de  Vdxyde  de  fet.  hi 
substance  mélangée  avec  le  phosphate  est  domi 
du  quarliB  à  peu  près  pur. 

On  a  analysé  séparément  un  nodide  Cdfnpacte 
qui  paraissait  être  peu  mélangé  dé  patties  étran- 

gères.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i.99;  il  a 
onné  à  1  analyse  : 

Perte  par  calciDatioD  (humidité)*  .      0,01 

Graphite 0,17 

Fluophosphate  de  chaux. 0,65 

Quartz  un  peu  argileux S")^*^* 

En  précipitant  par  l'ammoniaque  la  dissoluiion 
mtiriatique  du  phosphate^  la  liqueur  filtrée  donhe, 
avec  l'oxalate  d  ammoniaque,  0.028  de  chaux,  ce 
qui  provient  de  ce  que  le  phosphate  naturel  en 
renf^me  un  peu  plus  que  le  phosphate  des  os. 

£n  traitant  par  l'acide  suifurique  le  précipité 
par  l'ammoniaquci  il  se  dégaee  de  l'aeîdie  fluoA- 
que  }  et  si  ensuite  on  reprend  par  l'alcool  faible  y 
la  liqueur  donne  avec  l'ammoniaque  o.oi9  de 
phosphaté  de  fer,  qui  provient  de  la  petite  qaatf- 
tilé  d'oxjde  de  fer  métîé.au  minera}. 

Il  résulte  de  ces  données  que  la  roche  def  Quik 
lan  est  du  fluophosphate  de  chaux  ôrdinsthre  ^  ivK 
timement  mêlé  de  quartz  et  de  grapfayte,  et  COEP 
tenant  d'autant  plus  de  graphyte  que  la  propor-^ 
tion  du  phosphate  est  elle-même  plus  grande. 
Cette  roche  mérite  d'attirer  l'attention  des  géolo- 
gueâ. 
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19  Anafyse  de  la  berzélite  ;  par  M.  Andérson. 
(  Bibl.  de  Gen.  »  t.  89 ,  p.  497-  ) 

Ce  minéral  vient  deLangbansliytan  ;  il  se  trouve 
sous  forme  de  masses  fragiles ,  d'un  blanc  mat 
jaunâtre,  ou  de  couleur  de  miel ,  à  aspect  cireux, 
et  lustré.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,52.  H  a 
été  trouvé  composé  de  : 

Chaux 0,2096 

Magnésie /  '  '  '  0,1561 

Protoxyde  de  manganèse.  .  .  0,0426 

Acide  arsénique 0,5646 

Fer, traces. 

Eaaetperte 0,0271 

1,0000 


20.  Analyse  de  la  chaux  garbonatée  manganési- 
FÈRE  de  T^e/a/â  (  Mexique  );  par  M.  P.  Berthier. 

On  rencontre  fréquemment  ce  minéral  dans  le 
minerai  d'argent  de  Tetala ,  qui  se  compose  d'un 
mélange  irrégulier  de  quartz  blanc  ou  noir,  de 
bustamite,  d'hydrate  de  manganèse ,  de  pyri- 
tes, etc. 

Le  carbonate  se  trouve  dans  le  minerai  en 
veines  ou  en  amas  ,  qui  ont  quelquefois  la 
prosseur  du  poing.  Il  est  laminaire  à  grandes 
lames,  fortement  translucide  et  d'un  blanc  lai- 
teux légèrement  rosé.  Il  présente  souvent  dans 
les  cavités  des  cristaux  d'un  assez  grand  volume , 
mais  dont  les  faces  sont  toujours  curvilignes;  ces 
cristaux  sont  ordinairement  mouchetés  d'argent 
rouge  antimonial. 

Ce  minéral  perd  0.4^8  de  son  poids  par  la  cal- 
cination ,  et  il  devient  brun  ;  il  ne  renferme  pas 


la  plus  petite  trace  de  fer  ni  de  magnésie ,  et  il  a 
donné  à  l'analyse  ; 

Chaux .\  .      0,510 

Protoxyde  de  maDganèsc.  .  .  .       0,058 
Acide  carbonique 0,432 

1,000    • 

ou:  * 

Gail>onate  de  chaux 0,906 

Carbonate  de  maDgauèse.  .  .  .       0,094 

1,000 

Cest  donc  un  carbonate  double  qui  se  compose 
d^environ  1 1  atomes  de  carbonate  de  chaux  et  de 
I  atome  de  carbonate  de  manganèse. 

n  est  remarquable ,  en  ce  que  le  oarbonate  de 
chaux  manganésifëre  sans  fer  ni  magnésie  man- 
quait encore  dans  la  série  des  carbonates  multi- 
ples. 

21.  Analyse  de  ToKiNiTE  ;  par  M.  "Wurth.  (Ânn. 

de  Pog.,  t.  55,  p.  107.) 

Cette  zéolithe  se  distingue  de  toutes  les  autres 
par  sa  ténacité  qui  rend  sa  pulvérisation  très- 
difficile.  Elle  est  complètement  attaquable  par 
l'acide  muriatique  ^  et  contient  : 

Silice 0,5486  oxygène.  2.852 

Chaux 0,2615  734 

Soude ;  0,0102  26 

Alumine 0,0046  25 

Eau 0,1794  1.595 

1,0043 

Ce  qui  s'accorde  avec  les  nombres  trouvés  par 
M.  Kox>ell ,  pour  Fokénite  du  Groenland. 


22.  Analyse  du  dbsmiv  ou  zéolithe  de  Ferai  j 
par  M.  Mois.  (Ann.  de  Pog.,  t.  55 ,  p.  107.) 

Silice 0,5693 

Alumine 0,1654 

Chaux 0,0755  v   ^  nAcc 

Posasse 0,0020  '   ^»"*^ 

Soude 0,0154 

Ea^ 04779 

(.005$ 

Ce  qui  s^accorde  avec  la  formule , 
(Ca  SÎ  +  ApSi  +  6f  ). 


!i3.  Analyse  ^une  scor;^  cristallisée  •  ohtenuç 
dans unfourà  chaux:  parM.  Reinscli. (Jouru. 
d'Eid. ,  t.  :25 ,  p.  1  lo,) 

Cette  scorie  se  produit  fréquemment  sur  la 
grille  du  foi^m^u  de  Cutéculfnbœch  ^  dfins  Ic^ 
quel  on  cuit  pn  calcajre  magqé^en  et  argileux, 
et  que  Ton  chauffe  avec  de  la  tourbe.  Elle  est 
d'un  gris  verdâtre ,  cristallisée  en  prismes  rkom- 
boïdaux'  groupés  en  étoiles  ;  el^e  est  translucide , 
et  sGOii  éclat  est  vitreux  ;  sa  dureté  est  de  5  à  6  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  3  ,  ii  ;elle  Êdt  lésé* 
rement  niouvoir  le  barreau  aimanté;  les,  acides 
Fattaqueut  facilement  ;  elle  a  donné  à  Tanaljde  : 

Silice 0,430  oxygène.  2.233 

Alumine 0,145  676 

Chaux 0^237  664 

Magnésie 0,118  455 

Piotoiyde  de  fer 0,04Ct  91 

frotoxyde  de  inanganèse,  •  0,012  26 

0,982 


EXTRAITS.  A^5 

La  formule  qui  paraît  exprimer  le  n^ieux  cette 
composition ,  est  :  . 

2Ca'Si'+Mg'Sî  +  241Si. 

Je  propose  de  nommer  cette  scone  Fomacite. 


^4*  Analyse  de  /^autigor^tb  ;  par  |4?  §fliweitzer. 

(  J.  de  Léonnard.) 

Ce  fnjnér^l  vi^t  du  Va}  d(^xx\i^oÙQ ,  et  çoih! 
^enf  : 

Silice e,4GâQ 

M^gQ^ie 0,3479 

Protoxyde  de  fer ft>lâ86 

Alifmine 0,0198 

Eau 0,0370 

0,9953 

La  description  s'en  trouve  dans  les  Ann.  de 
Pog. ,  t.  49 ,  p.  595. 


25.  j4naly'$?  (ie  T^bproqitb  de  Langbanskysta 

en  Suède;  par  M.  Berlin.  (Bibliot.  de  GeD., 
t.  36,  p.  4 '70 

On  'avait  confondu  jusqu'à  présent  ce  minéral 
avec  l'écume  de  mer.  Il  est  composé  de  : 

Silice 0,5155  oxygène.  2.679  —8 

Magnésie.   ....  0,3392  1.318 1 

Piyde  mangaoeux.  q,0162  34} — 4 

Qxydë  ferreux.  .  .  0,0059  18  ) 

Alumine 0,0020 

ïlau 0,1232  1.007  —9 

L^  formule  est  par  cpnséqtient  4  M  S  *  -t-  3  A  q. 
Il  existe  trois  bisilicates  de  ma^ésie  i|ui  ren- 


. 


/ 
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ferment  des  qutfitités  d'eau  différaites ,  savoir  : 
La  picrosmine  2  M  S'  +  Aq 
La  pierophile  3  M  S*  +  Aq 
Et  taphrodite  4 MS>  +  Aq 

26.  Anafyse  de  la  saponitb  ;  par  M.  Swanberg. 
(Bibliot.  de  Gen. ,  t.  87 ,  p.  192. ) 

La  saponite  se  trouve  dans  les  mines  de  fer 
de  Svarasjo  en  Dalécarlie.  Elle  est  en  masses 
allongées  y  cohérentes,  mais  molles  conune  du 
beurre,  grasses  au  toucher ,  happant  à  la  langue  ; 
sa  couleur  est  le  blanc  légèrement  jaunâtre  ou 
rougeàtre.  Elle  est  composée  de  :      • 

Acide  silicique.  0)508  oxygène.  2.644  — 5 

Magnésie.  .  .  .  0,265  *-^2^1_q 

Chaux 0,007  24  f      * 

Alnmine.  .  .  .  0,094  4391 . 

Oxyde  ferrique.  0,020  68) 

Eau 0,105  924    —2 

0,999 

D'où  Ton  déduit  la  formule  3MS'+AS-- 
:2Aq.  • 

27.  Analyse  dwi  mica  du  Fesuvei  par  M.  Bro- 
meis.(  Ann.  de  Pog.,t.  55,  p.  107.  ) 

En  gros  cristaux  d'un  jaune  verdàtre.  11  con- 
tient. 

Silice 0,3975  oxygène.    2065 

Magnésie 0,2449  *  836 

Alumine 0,1599  747 

Potasse 0,0878  149 

Oxyde  de  fer 0,0829  254 

Chaux 0,0087  24 

Matières  volatiles.    .  0^075 

Partie  non  atUquée.  0,0010 

0,9862 
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Ce  qui  oondoit  k  la  formide 

•  •  m  ••*  •••  •♦•  Ma 

(KS  MgS  FeOSi+(Al,  Fe)Si  ; 
il  ne  contient  pas  trace  de  fluor^  et  il  appartient 
au  micas  à  un  axe* 


a8.  Analyse  dun  asbestb  de  Schwarzeinstein , 
dans  le  Zillerthal (Tyrol);  par  M.  Meitzendorf. 
(  Ann.  de  Pog.,  U  5o,  p.  6a6.  ) 

Cette  variété  d'asbeste  se  distingue  par  la  lon« 
gueur  de  ses  fibres  et  par  sa  blancheur.  Elle  con- 
tient : 

Silice 0,55869  oxygène.  29.023 

Magnésie 0,20334  7.870\ 

Chaux 0,17764  ♦•^S^(44aoo 

Protoxydc  de  fer.  .  0,04309  98U  **"^^ 

Prot.  de  manganèse.  0,01115  250/ 

0,99391 

Sa  formule  est  par  conséquent 

Si'(Mg,Ca,Fe,  Mny 
qui  représente  la  composition  des  pyroxènes* 

ag.  Analyse  du  chlorospirelle  de  t  Oural  ^  par 
M.  G.  Rose.  (  Ann.  de  Pog.^  t.  5o,  p.  642*  ) 

On  trouve  ce  minéral  dans  le  schiste  talqueux 
dont  se  compose  la  montagne  de  Schirchimsk, 
près  de  Slatoust  ;  il  se  présente  en  petits  octaèdres 
de  t  à  3  lignes  de  diamètre ,  tantôt  isolés,  tantôt 

f;roupés;  il  est  d'un  vert  d'herbe,  translucide  sur 
es  bords;  il  a  l'éclat  vitreux ,  il  est  à  peu  près 
aussi  dur  que  la  topaze.  Sa  pesanteur  spécifique 
estde  3.594,  sa  poussière  estaunbleuverdàtre.  Il 
Tome  II,  184».  «9 
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est  iofusible  au  chalumeau.  l)6ux  analyses  ont 
donné  : 

Magnésie 0,2677  —  0,2769 

Chaui 0,0027 

Deutoiyde  de  cuivre.  0,0027  —  0,0062 

Alumine 0,6413  —  0,5734 

Ferox]rde  de  fer.  .  .  .  0,0870  —  0,1*77 

'i,00U  1,0022 
Le  chlorospinelle  est  analogue  au  spinelle  ordi- 
naire et  à  la  zirconite;  il  en  difi%re  en  ce  qu'une 
certaine  quantité  d'alumine,  Tariable  selon  les 
échantillons ,  se  trouve  remplacée  par  son  équi- 
valent d'oxyde  de  fer. 


3o.  Sur  le  vnospnATt  T>irTNAde  Johannisber^, 
en  Suède;  par  M.  Olive  Sims.  (  Bibl.  de  Oen., 
t.  34,  p.  184.) 

Le  minerai  de  cobalt  de  Jobannisbei^ ,  en 
Suède,  laisse,  lorsqu'on  le  traite  par  les  acides,  un 
résidu  jaunâtre  qui  en  forme  la  millième  partie, 
et  qui  n'est  autre  chose  que  du  phosphate  dyttria. 
On  peut  décomposer  ce  phosph:ite  soit  en  le  fon- 
dant avec  un  alcali ,  soit  en  le  faisant  bouillir  avec 
de  l'acide  sulfurique  concentré. 

~  Analyse  du  lbucophahe;  par  M.  Erdmann. 
[Bibl.deGen.,  t.  86,  p.  416.) 

Le  leucopbaoe  a  été  trouvé  sur  la  pente  orien- 
e  d'un  ilôt,  vis-^-vis  Brevig,  par  M.  E.  Esmark. 
ganeue  est  une  siénite,  et  il  est  accom- 
iné  a  egérine,  d'all»te ,  d'olithe,  d'yttroantalite 
oenocandrite.  Il  est  en  masses  cristallioes  qui 


ééritrétit  d^m  prisme  quiNirdngalairedâ  il&  ,iïl^' j^" ^ 
et  de  SG^'taô'S".  Sa  couleur  varie  du  vert  sala  au 
jaune  de  vin  pâle  ;  ses  lames  minces  sont  diaphanes. 
Sa  densité  est  à  peu  près  celle  du  spath  fluor.  Sa 
poussière  est  blanche  y  sa  pesanteur  specifioue  est 
de  2,974*  Au  chalumeau  il  fond  sans  addition 
en  une  perle  transparente  tirant  sur  le  violet. 
Quand  on  le  traite  dans  un  tube  de  verre  avec  du 
sel  de  phosphore,  il  s'en  dégage  du  gaz  fluosilici- 
que  ;  il  est  composé  de  : 

Silice, 0,4782  oxygène.  2.484—7 

GKicine 0,1151  •  S58— 1 

Chaux 0,2500)  -^^ 

Oiyde  manganeoi.  0,0101)  #-<»—» 

Potassium 0,00261 

Sodium 0,0750  >  ~2 

Plôor 0,0617) 

Ces  nombres  conduisent  à  la  formule 

2  Na  OFr +  G'0%  Si(y  +  6  CaO;  SîO' 

3NFl+3(GS  +  a  CS') 


33.  Recherches  sur  /'allanitb,  /'orthite,  la  gk- 
RiNB  et  la  gadolinitb;  par  M.  Scheerer.  (  Jour. 
d'Erdmann  ,  t.  22  ^  p.  499*) 

Vallanite  a  été  découverte  par  Giesecke,  en 
Groenland.  Selon  Haidinger,  sa  forme  cristalline 
est  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de  1 29  d^rés. 
Elle  a  été  analysée  par  Thomson  et  Stroraever. 

La  Cérine  a  été  trouvée  par  Hisinger,  à  jBast- 
naès ,  près  Riddarhyltan ,  empâtée  dans  de  la  ce- 
rite.  Selon  M.  G.  Rose,  son  système  cristallin  esc 
un  prisme  rhomboïdal  oblique  de  128  degrés , 
qui  porte  des  troncatures  tangentes  sur  les  arêtes 
latérales,  aiguës  et  obtuses.Sa  pesanteur  spécifique 
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est  de  3.77  &  3.S0.  L'analyse  en  a  été  fidte  par 
BUinger  et  par  Wollaston. 

La  découverte  de  VOrtkite  est  dae  à  M.  Berzé- 
lius,  aui  l'a  rencontrée  à  Finbo,  en  masses  rayon- 
nées  oans  le  gneiss.Plus  tard,  on  l'a  trouvée  encore 
è  Gottlubsgulzjb  Skmsholmprèa  Stockholm  et  k 
Ytterbie.  MM.  Berzélius ,  Wôliler  et  Berlin  l'ont 
analysée. 

La  GadoUnite,  dont  la  découverte  est  due  à 
Arrhénius,  a  été  décrite  pour  la  première  fois  en 
1 788  par  Geger.  MM.  Berzélius, 'Thonison,  Steele, 
Connell et  Berlin  en  ont  analysé  diverses  variétés, 
et  leurs  analyses  ont  fait  voir  que  certaines  de  ces 
variétés  renferment  de  la  glucine,  et  que  les  autres 
n'eu  contiennent  pas. 

Malgré  tous  ces  travaux ,  la  véritable  constitu- 
tion de  ces  quatre  minéraux,  qui  ont  la  plus  grande 
aoalcffiie  les  uus  avec  les  autres,  ne  pouvant  être 
considérée  (iomme  bien  connue,  j'ai  entrepris  de 
les  analyser  de  nouveau  comparativement.  J'ai 
inalysé,  1°  l'orthite  de  Fille-fjeld,  a°  l'allaoite  de 
Foture-field ,  3'  l'allanite  de  Snarum,  4°^  '^  cérine 
le  Riddarhyttan,  5°  et  la  gadolinite  de  Kitterda. 
i^'oici  quels  étaient  les  caractères  des  échantillons. 
Orthite.  En  masse  d'un  noir  de  poix,  d'un 
idat  vitreux  passant  à  Téclat  résineux ,  à  cassure 
mparfaitement  conchoïde,  translucide  sur  les 
tordSf  aigre ,  s'approchant  du  feld-spath  pour  la 
lureté.  Pesanteur  spécifique  ;  3.63  à  3.65.  Au  cha- 
umeau  elle  s'est  fondue  en  globule  noir  vitreux. 

AUanite  de  Joture-jjeîd.  £n  grains  ronds  et 
tblongs,  d'un  noir  de  poix,  fa  éclat  vitreux  rési- 
lOïde,  &  cassure  imparfaitement  conchoïde,  trans- 
ucide  dans  les  éclats  minces,  sensiblement  plus 
lurequelefeld-spath.Pesanteurspécifique,  3.53à 
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3.65.  EUle  se  trouve  dans  des  veines  d'albite  qui 
traversent  une  roche  porphyroide,  et  elle  est  ao- 
compagnée  de  fer  oxydulé  magnétique  et  de  zir- 
cone. 

^llanite  de  Snarum.  En  grains  anguleux,  d'un 
noir  de  pois  tirant  sur  le  brun ,  à  éclat  résineux , 
à  cassure  inégale  presque  erenue ,  opaque  ,  à  peu 
près  aussi  dure  que  le  felot-spath.  Pesanteur  spé- 
cifique, 3.7g.  Au  chalumeau  elle  se  fond  en  une 
perle  vitreuse  noire.  Elle  se  trouve  dans  de  Talbite 
cristallisée ,  et  elle  est  accompagnée  de  quartz  , 
<f  amphibole  verte  et  d'apatite. 

Cerine  de  Riddark/ttan.  En  masse  cristalline 
ou  en  cristaux  empâtés  dans  de  la  pyrite  cuivreuse, 
(fun  noir  bleuâtre,  à  éclat  résineux  mat ,  à  cassure 
inégale  grenue  tirant  à  la  cassure  conchoide, 
opaque,  à  peu  près  aussi  dure  que  le  feld-spath. 
Pesanteur  spécifique,  3.77  à  3.8o.  Au  chalumeau, 
elle  se  fond  en  une  perle  vitreuse  noire  avec  eflfer- 
vescence.  £Ille  est  accompagnée  de  cérite,  d'am- 
phibole et  de  pyrite  de  cuivre. 

Gadolinite  de  Hitteron.  Compacte ,  d'un  hoir 
de  poix ,  à  éclat  vitreux  mi  peu  résinoïde,  à  cas- 
sure conchoïde,  translucide  dans  les  éclats  minces, 
un  peu  plus  dure  que  le  feld-spath.  Pesanteur 
spécifique,  4-35;  elle  est  înfusible  an  chalumeau. 

L'orthite,  Tallanite  de  zoture-Qeld  et  la  gadoli- 
nite de  Hitteron  sont  complètement  attaauables 
par  les  acides  ;  mais  pour  rendre  Fallanite  de  Sna- 
rum et  la  cérine  de  Riddaryhttan  solubles,  il  faut 
préalablement  les  chauffer  avec  du  carbonate  de 
soude  ;  après  cela ,  la  silice  ayant  été  séparée ,  on 
a  efifectue  l'analyse  de  la  manière  suivante. 

On  a  précipité  par  l'ammoniaque,  l'alumine,  la 
ghicinei  Foxyde  de  fer,  l'oxyde  de  cerium^  et 
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l'oxyde  de  laotlune  ;  puis,  dans  la  liqueur  filtrée  ^ 
on  a  précipité  succesBivement  le  manganèse  par  I4 
Bulfliydrate  d'ammoniaque,  la  chaux  par  l'oxalate 
d'ammoniaque  ,  et  la  magnésie  par  le  phosphate 
de  la  môme  base. 

Le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  a  été  re- 
dissous dans  l'acide  muriatique,  pour  en  séparer 
uoe  petite  quantité  de  silice;  puis,  en  ajoutant  k 
la  dtssoIutioD  de  la  potasse  caustique  en  excès,  et 
làieaut  bouillir,  on  en  a  précipité  le  fer,  le  cériuni) 
le  lanthane  et  l'yttria  ,  et  la  potasse  a  retenu  l'alut 
mine  et  la  glucine.  J'ai  séparé  ces  deux  terresTum 
de  l'autre  par  le  procédé  de  M.  Schafl^otschiquî 
consiste  k  faire  bouillir  la  dissolution  poiasmquQ 
jusqu'à  ce  que  toute  la  glucine  en  ait  été  précipi- 
tée ,  et  j'ai  aailleurs  recherché  la  petite  quantité  de 
celte  terre  qui  est  toujours  retenue  par  Voxyde  de 
fer. 

Lefer,  le  cerium,  le  lanthaneetryttriajontété 
rediasou^  dans  l'acide  muriatique ,  et  la  liqueur 
ayant  été  convenablement  étendue,  on  en  a  préci' 
pité  le  cerium  et  le  lanUwne  par  le  moyen  du  sul* 
iàte  neutre  de  potasse;  puis,  comme  ce  sel  doubl« 
entraine  toujours  du  fer,  on  l'a  redissous  dans  une 
sufli>ante  quantité  d'eau  bouillante  aiguisée  d'à- 
ade  munatique,  on  a  précipité  tous  les  métaux  de 
'n  dissolution  par  la  potasse  caustique,  on  a  re- 
issous  le  preupité  dans  l'acide  muriatique,  et 
Lon,  au  moyeu  du  sulfate  de  potasse,  on  a  de 
ouTeau  précipité  le  cerium  et  lé  lanthane,  mais 
^u»  qu'Us  entraînent  de  fer  et  &  l'état  de  aeb  doub- 
les pariaitement  blancs. 

Lorsqu'on  a  extrait  les  deox  oxydes:de  cerium 
I  de  lanthane  de  ces  sels,  ou  les  sép»re  l'up  de 
autre  par  le  procédé  que  M.  Mosanuçr  à  donné  ; 


a; 


OD  les  dissout  dans  l'acide  nitrîquej  00  évyppre  la 
dlssotutioD  à  siccité,  on  calcine  le  résidu ,  et  Ton 
traite  eniitiite  le  mélange  des  deux  oxydes  par  de 
l'acide  nitrique  éiendu  de  cinquante  fois  son  poids 
d'eau  ,  lequel  ne  redissout  que  le  lanthane. 

Restait  à  séparer  l' yltria  du  fer.  On  emploie  or- 
dinairement p«ur  cela  l'acide  tartriqtie  et  l'hjdror 
sulfate  d'ammoniaque  ;  mais  ce  procédé  m'a  paru 
avoir  des  inoonvénieiits,  ft  cause  de  la  difficulté  qu« 
l'on  éprouve  pour  brûler  complètement!' acide  tar- 
trique,  et  j'ai  reconnu  qu'il  valait  mieux  se  servir 
des  osalates.  Â  cet  effet ,  on  neutralise  aussi  exac- 
tement que  possible,  par  l'ammoniaque, la  liqueur 
Iui  renferme  les  deux  baies;  on  y  ajoute  ensuite 
e  l'acétate  d'ammoniaque,  qui  la  fait  devenir  d'un 
rouge  foncé  ,  et  après  cela  qn  en  précipite  l'jttria 
k  l'aide  de  l'oxalate  neutr«  d'ammoniaque.  On 
laisse  digérer  le  précipité  dans  la  liqueur  pendant 
quelque  tenipe  à  une  douce  cbaleur,  pms  on  le 
bltre  et  oo  le  lave  k  l'eau  chaude.  Le  fer  précipité 
ensuite  ne  retient  pas  trace  d'yttrîa.  Quant  au  pr^ 
cipité  d'oxalate ,  c  est  un  sel  double  d'yttrîa  et  de 
potasse,  lorsque  la  dissolution  renferme  une  quan- 
tité quelconque  de  cet  alcali ,  et ,  après  la  calcioi 
tion  ,  l'yttria  fait  efièrvescence  avec  les  acides 
abandonne  du  carbonate  de  potasse  par  le  lavag 
La  présence  de  la  potasse  n'est  pas  un  inconvéoien 
et  préttente  au  contraire  de  l'avantage,  parce  qi 
Foxalate  d'jttria  potassique  est  beaucoup  plus  li 
cile  &  filtrer  et  à  laver  que  l'oxalate  simple. 

Voici  mtùnlentnt  ks  rétoltats  que  j'u  obtenu. 
mv  en  regard  de  ceux  qui  od$  été  publiés  préo 
deminewt: 
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i«  Allanites* 

rariitéâ  êoluàles.       ForUU  insoluble. 

D«  Groenland.        de  Jolnn.  de  Snamm. 

(Strome/er.)         (Scbeerer.)  (Scheerer.) 

t  tomes.  ttomtt.  alomei. 

Silice 33|Oa  5,23  35,i5  6,00  35,75  6,a5 

Aloniine i5,2a  2,37  i6,a3  a^3  15,49  a,Ai 

Oxyde  ferreox.  .  .     i5tOO  3,44\  i5t55  3,54  \  i5,iq  3,46 

Oxyde  cérenx.    .0^,6^  3aor  '?»^4>  a  83  I  ^9>^  ^>Ù^ 

Oi^de  manganeuz.      0,40    0,19 1     0,98      o,aa  1       »  • 

Gbanz •     xi,o8    S%nJ    iai02      3,381   ii,a5    3,i6 

Hagnéne »  »  0,78      o,3o  /      0,77    o^3o, 

La  formule  est  évidemment  : 

!iilSi  +  3(F,C,  L,Ga,MnySi 
2"*  Orthite. 

DeFinbo.  GotUingang.        Fille  PJeld. 

(Benélinf.)  (Benéliof.)         (Scheerer.) 

atomes.  atomes*  atomes. 

SiUce 36,!i5  6,28  3ii,oo  5,54  ^4*93  6,o5 

Atnmine i4>00  a,  18  14.S0  a,3o  1^,06  3,aa 

Oiyde  ferreux.  •  xx>4a  a>6o  \  12»44  at83\  i4>90  3,4o 

Oxjde  céreux.  .  .  1749  3>^  |  19>44  ^»^^  I  ^'>43  ^t^^ 

Tttria 3,80  0,76  f     IM  0,68  >  1,01  o,38 

Ogyde  mingaunx.  1,36  o,3o  i     3,4o  0,761  o,85  0,19 

Chaox 4»^  1*37  1     7984  ^,^oJ  xo,4a  9,02 

Magnésie.   «...  >  »      /       »  »  0,86  op3 

Les  deux  dernières  analyses  conduisent  à  la 
même  formule  que  lallanite  ;  il  est  probable  que 
Forthite  de  Finbo  était  mélangée,  et  peut-être  en 

Sartie  décomposée,  ce  que  Ton  peut  soupçonner 
'après  sa  grande  teneur  en  silice. 

S""  Cérine  : 

En  supposant  que  la  cérine  de  Riddarhyttan , 
oni  a  été  analysée  par  Hésinger  et  par  moi ,  ren» 
terme  à  la  fois  de  Foxyde  ferrique  qui  joue  le 
rôle  d'alumine^  et  de  Foxyde  ferreux  qui  se  joint 
aux  bases  à  un  atome  d'oxygène  ^  on  trouve  quç 
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les  analyses  suivantes  coïncident  encore  avec  la 
formule  de  rallanite. 

(HUingtr.)  (SolMtrer.) 

«tomes.  atoniM, 

Silice 30,17  5,23  32,06  5,55 

Alumine 11,31  1,76)  6,49  1,01) 

Oiyde  ferrique.  .        3,23  0,33)  11,86  1,21 1 

Oxyde  ierrtva.  .      15,72  3,58)  12,03  2,74 

Chaax« 9,12  2,56  [  8,08  2,27 

Oxyde  céreuz.  .  .      26,22  3,88)  23,801  ,_ 

Oxyde  lantanique.  2,45  ]  ^*^^ 

Eau  et  enivre.  .  .         1,27  6,60 

4*  Orthite  dTtterby  : 

Des  deux  analyses  suivantes ,  Élites  par  Berlin , 
la  seconde  coïncide  assez  bien  avec  la  formule 
déjà  donnée,  mais  la  première  s'en  écarte  beau- 
coup. Il  serait  donc  possible  que  ce  minéral  fût 
d'une  nature  particulière. 

tlomts.  atomes. 

Silice 36,24  6,28  33,60  5,62 

Alumine 8,18  1,27)  12,58  1,96 

Oxyde  ferrique.  .  9,06  1,03)  8,62  0,37 

Oxyde  ferreux.  •  10,03  2,33 

Tttria 29,81  5,94  \  20.83  4,15^ 

Oxyde  céreux.  .  •  4,98  0,74/  4,56  0,671 

Chaux 5,48  1,54 1  9,59  2,70| 

Magnésie   ....  0,61  0,241  1,60  0,621 

Potasse  et  soude.  0,10]  0,62  0,10 

5*  Gadolinite  : 

0  y  a  évidemment  deux  sortes  de  gadolinites, 
celles  qui  ne  renferment  pas  de  glucme  et  celles 
qui  en  contiennent.  Voici  trois  analyses  des  pre-^ 
mières  : 

De  Fînbo.  de  Broddbo.  dTterb/. 

(Berzélins.)  (Berzéliiu.)  (Berlin.) 

ttomei.  ttomet.  ttomot. 

a5,So      4«47  ^tl^      4*19      ^fi^      4*44 


SOict 

TUrfa 

Osjde  céreaz. 
Oigrde   ferreux 
Chaux.   •   .  . 
Magnéâc.  .  . 


45,00 
16,69 
io,a6 

t 
» 
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lAfonnukdf  ee  raméral  piiniU  étco  B' S  »  et  U 
est  probable  que  les  deux  deroîères  variété»  étiieot 
mélaflgée»  de  fer  oxy dulé»  ce  qui  se  remarque  très- 

firéauemment* 

yuant  aux  gadolinitesqui  renferment  de  la  glur 
cine,  je  ne  rapporterai  pas  le»  analyse  de  Tbom^ 
son  et  de  Steele,  parce  qu'elfes  ne  peuvent  pas 
être  exactes;  mais  voici  celle  que  j'ai  fiutedela 
gadûlinite  de  Kitterdn  : 

Silice. 25,78 

Glucîne 9,5T 

Oxyde  ferrique 1,23 

Oxyde  ferreax 11>68 

Yttria ♦5,«7 

Oiydesoéceuxet  lantfa>nkpift>  6»56 

Owix 0,M 

D'après  ces  nombres,  en  prenant  la  gludne  pour 
base  k  trois  atomes  d*oxygène,  ou  n'obtient  pas  de 
formule  vraisemblable;  mais  en  la  comptant 
comme  baie  il  un  atome ,  ainai  que  M.  Kobell  la 
fait  depuis  longtemps,  on  a  le  rapport  de  i  à  3  en** 
tte  les  atome$  de  la  silice  et  de9  oases,  comme  dans 
les  autres  gadolinites;  il  me  parait  très-vraisem- 
blable qu'eSectivement  la  fi)rmule  de  toutes  lea 

Sadolinites  est  (Y,  Ce  Fe,  Gl)'  S ,  mais  c'eçt  ce  que 
e  nouvelles  expériences  devront  vérifier. 

On  connaît  déjà  beaucoup  de  minéraux  qui 
deviekinent  tout  a  coup  incandescents  lorsau  on 
les  diauffe  jusqu'à  on  certain  d^ré  de  chaleur; 


nite ,  le  py irocklore ,  Teuxinite ,  etc.  ;  la  gadoliaitç 
4e  Kitterdn  ,1'orthite  de  Fille-fjekl  et  l'alknite  de 
|otqre-jQe)d  jocpssent  aussi  de  cette  propriété ,  et 


j'ai  constaté  par  expéneoce  qu'après  avoir  éprouva 
TiDcaadesceace,  ces  trois  minéraux  acquièrent  de 
la  dureté  et  augmenieat  très-notablement  de  den- 
sité. Voici  dans  quels  rapports  : 

Dcuili  DimiiiBUM 

*<igt l'incudmccnGt.  ipràl'infiiijlfNCBU.  ■Ufolnmii 

Gadolinite.  4,3i  4,Ç3  0,9395 

Orthile.  .  .  8,65  3,94      »  0,9264 

Allanile. .  .  3,54  3,16  0,9417 

Quant  il  l'allanite  de  Snarum  et  à  lu  ocrioe  ds 
Riddarh^ttan  ,  elles  ne  présentent  pas  ce  phéno- 
mène, et  il  est  fa  remarquer  en  même  temps  que 
leur  densité  est  considérable,  3,79  et  3,oo,  et 
qu'elles  sont  inattaquables  par  les  acides. 

En  supposant  que  les  atomes  aient  la  forme 
spbérique,  on  pourra  les  grouper  sur  un  plan,  de 
telle  manière  que  chaque  sphère  soit  touchée  par 

aiiatre  ou  par  six  autres  sphèreii;  ensuite  on  pourra, 
ans  le  second  eus,  superposer  deui  trauches  Tune 
sur  l'autre,  de  telle  façon  1°  que  chaque  sphère 
repose  sur  la  sphère  inférieure  ;  alors  la  verticale, 
passant  par  le  centre  de  deux  sphères  supérieures, 
passe  aussi  par  le  centre  de  toutes  les  sphères  in- 
îérieures,  et  chaque  sphère  a  le  contact  de  huit 
autres  ;  2*  que  chaque  sphère  de  la  tranche  supé- 
rieure repose  sur  deux  sphères  de  la  tranche  infé- 
rieure; alors  chacune  d'elles  est  tout^ée  par  di:^ 
autres  ;  'i"  enlin ,  que  chaque  sphère  de  la  tranche 
supérieure  repose  sur  trois  sphères  de  la  tran- 
che inférieure;  dans  ça  cas  chacune  en  (ûucbe 
douse  Jâutres. 

Le  dernier  mode  de  contaa  est  le  plua  intime* 
Supposons  qu'avant  l'incandeacenca,  lesmoléculei 
de  la  gadolinite  étaïUgroupéeseuivant  la  derai«r 
toode,  ellet  m  nmgwt  eii»ua«»4)vaa(lttr«i«èmt 
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il  sera  facile  de  calculer  la  diminution  de  volume 
qui  résultera  de  ce  chauf^ement.  En  effet ,  le  rap- 
port du  Tolome  primitif  an  volume  nouveau  est 
le  m£me  que  celui  de  la  hauteur  H  d'un  triangle 
équilatéral  k  la  hauteur  d'un  tétraède  régulier, 
dont  lesarétes  sont  égales  aux  côtés  du  triangle  R: 

on  aura  donc  H=2R|/3etH  =  R^;  donc  la 

diminution  de  volume  A=ôl/^â=">>94^^>  ^^^t^ 

coïncidence  avecle rapport  trouvé  par  l'expérience 
est  réellement  remarquable,  et  il  serait  à  désirer 
que  l'on  fit  des  expériences  analogues  sur  d'autres 
espèces. 

Les  minéraux  qui  ne  présentent  pas  le  phéno- 
mène de  l'incanaescence,  n'augmentent  pas  de 
densité  par  la  caicmation. 

En  résumé  ,  la  formule  de  la  gadolinite  est 

B'  Si ,  et  la  formule  de  l'orthite ,  de  l'allanite  et  de 

la  cérineest  2!iSi+3ft*S;  la  nature  de  chaque 
espèce  est  indiquée  par  le  tid>leau  suivant 

jtnnféniMd*)  B  n'ait  que  da  rdnmint OrlhiU> 

lYUria.  .  .1." 

(  B  ««I  da  l'iluaina  at  da  l'osyd*  (arrive.  .  Otthila  d'TIcTfaj 

Il  Mlnbl*  dtni  lu  acide*.  AlUnile  dm  GrMi 

B  ait  de  rtdnmiuc  [  «t  de  Jotara-f 

Z                            finMtlDUedinileiicida».  Allniilada  Sbui 

il  art  da  l'alagdna  et  de  l'oiyde  farriqu.  .  Ciring, 

Jusqu'ici  on  n*a  rencontré  ces  minéraux  que 
ins  l'hémi^hère  bwéal ,  et  ils  appartiennent  aux 
tches  des  formations  les  plus  anciennes  du  globe, 
tmme  on  admet  que  ces  roches  ont  été  origi- 
lirelnent  b  l'état  de  fusion  et  sous  une  énorme 
"eaaioD,  il  parait  étonnant,  au  pi«nier  aperçu. 
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que  les  mméiaux  qa'elles  renfennent  ne  soient 
pas. constitués  à  l'état  du  groupemeot  moléculaire 
le  plus  intime  ;  mais  il  est  probable  que  cela  tient 
à  l'extrême  lenteur  du  refroidissement  que  ces 
roches  ont  éprouvé.  Quant  à  la  seconde  modiBca- 
tîon  de  l'allanite,  qui  ne  présente  pas  le  caractère 
de  l'incandescence,  on  peut  croire  ou  qu'elle  a  été 
refroidie  brusquement,  ou  qu'elle  s*est  trouvée 
soumise  k  l'action  d'une  haute  température, 
postérieurement  à  sa  solidification. 

33.  Analyse  de  fALiiKiTE  de  Beregssasz  en 
Hongrie;  par  M.  P.  Berthier. 

L'alunite  de  Beregszasz  a  déjà  été  analysée 
par  Klaproth  ;  mais  cette  analyse  étant  très-an- 
cienne ,  on  ne  peut  la  regarder  que  conmie  ap- 
proximative. 

Ce  minéral  est  en  masses  k  structure  sensible- 
ment cristalline,  mais  criblées  de  cavités  irrégu- 
lières, comme  les  matières  tufeuses.  Ces  cavités 
sont  le  plus  souvent  tapissées  de  cristaux  très» 
petits,  mais  brillants,  et  dont  on  peut  aisément 
reconnaître  la  forme ,  qui  appartient  h  un  rhom- 
boïde très-voisin  du  cune.  Les  masses  sont  çà  et 
là  colorées  par  du  peroxyde  de  fer,  qui  s'y  trouve 
disséminé  irrégulièrement  et  en  très-petites  par- 
ties. On  y  voit  aussi  un  assez  grand  nombre  de 
grains  amorphes  de  quartz  hyalin ,  dont  quel- 
ques-uns atteignent  la  grosseur  d*un  poids  ,  mais 
qui  pour  la  plupart  sont  fort  petits. 

Leau  n'eniève  absolument  rien  à  l'alunite  crue. 
L'acide  muriatîque  n'en  sépare  que  l'oxyde  de  fer  ; 
l'acide  sulfurîque  étendu  ne  l'attaque  pas  sensi- 
blement non  plus  ;  mais ,  au  contraire ,  l'acide 
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guirurique  concentré  et  boQillàitt  reod  tout  le  sel 
aluniiDeiiz  soluble  et  le  sépare  de  sa  gangue.  La 
potasse  caustique  en  dissolution  l'attaque  beau' 
coup  plus  facilement  encore  que  l'acide  sulfu'- 
rique  et  dissout  la  totalité  de  fatuinine,  en  lais- 
sant pour  résidu  le  quartz  mélangé  d'oxyde  de  fer. 
Quaud  oD  tient  le  minéral  réduit  en  poudre 
exposé ,  pendant  quelque  temps ,  k  une  chaleur 
sombre,  il  perd  o,io  fa    0,1 1   de  son  poids, 
et  après  cela ,  il  devient  en  partie  soluble  dans 
l'eau;  c'est  de  cette  manière,  comme  on  sait, 
que  l'on  en  extrait  de  l'alun  en  grand  ;  et  après 
cela   aussi,  l'acide  muriatique  l'attaque  avecla 
plus  grande  facilité;    mais  l'expérience  fait  voir 
que  cuins  ce  cas,  il  reste  toujours  un  peu  d'atu- 
mîneavec  le  quartz,  et  en  quantité  d'autant  plu» 
grande  que  l'on  a  chauffé  plus  fortement.  Cela 
vient  de  ce  qu'il  n'est  pas  possible  d'éviter  qu'il  ot 
se  décompose  une  certaine  portion  de  sulfate  d'a- 
lumine ,  et  de  ce  que  l'alumine  qui  provient  de  1$ 
décomposition  de  ce  sel  n'est  pas  soluble  dans 
l'acide  muriatique.  Dans  une  opération  faite  ainsi, 
le  minerai  ajant  perdu  0,11  par  la  calcination» 
on  a  trouvé  dans  la  dissolution  muriatique  o,a3 
d'acide  sulfurique  ,  o,a4  d'alumine  mêlée  d'oxyde  ' 
de  fer  et  il  est  resté  o,34  de  quartz  conteuant 
1  peu  d'alumine.  On  a  dosé  l'alcnli  dans  la  même 
:périence  en  l'amenant  k  l'état  de  sulfate  neutre  , 
;  on  l'a  recherché  aussi  en  traitant  par  l'eau  la 
latière  préalablement  calcinée  k  une  forte  cha- 
!ur  blanche,  opération  qui  lui  avait  fait  perdre 
!8  0,39  de  son  poids.  La  proportion  d'alcali  trou- 
ve a  été  de  0,073. 

D'un  autre  côté,  pour  doser  l'acide  sulfurique 
;  l'aluDiioe  d'une  manière  rigoureuse ,  on  a  em- 
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pk>yé  la  poltase  à  Takool^  comme  dissolvant, 
réactif  qui  est  le  meilleur  dont  on  puisse  faire 
tisage  y  et  l'on  a  eu  en  définitive  : 

Atamine 0,260  oxygène.  1.210 

PoUsse 0,073  124 

Acide  sulAirique»  0,970  1.600 

Eau* 0,082  71^0 

Quartz 0,265 

Oxyde  de  fer.  .  .  0,040 

0,990 

L^eau  a  été  déterminée  en  retranchant  de  la 
perte  par  une  forte  calcination  la  quantité  d*acide 
sulfunque  qui  est  dans  le  minéral  à  Tétat  de  com- 
binaison avec  l'alumine. 

Si  la  proportion  de  potasse  était  de  0,07g  ^^ 
lieu  de  0,070  que  l'expérience  a  donnés,  les  quatre 
éléments  essentiels  se  trouveraient  en  rapports 
tels  que  la  composition  de  ce  minéral  serait 
presque  rigoureusement  représentée  par  la  for- 
mule K  S  -f-  3A1  S  4-  6Aq ,  qui  donne. 

Potasse 0,113  Sulfate  dépotasse.  0,210    KS 

AiumiDe 0,370  Sulfate  d'alumine.  0,660  AÏS 

Acide  sulfurique.  0,387 

Eau 0,130  Eau 0,130  (Aq)« 

"1,000  1,000 

Telle  est  effectivement ,  à  ce  qu'il  me  paraît , 
la  véritable  décomposition  de  l'espèce.  On  peut  re- 
marquer que  cette  composition  est  identique,  ainsi 
que  M.Beudant  l'avait  soupçonné ,  avec  celle  que 
M.  Anatole  Riffaut  a  trouvée  pour  le  sous-sul- 
fate alumino-potassique  qu'il  a  préparé  artificiel- 
lement;seulement,  ici,  la  proportion  d'eau  est  moin- 
dre ;  elle  ne  s'élève  dans  l'alunite  qu^à  6  at«;  tandis 
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qu'elle  est  dç  9  at.  dans  le  aons^lua  de  M.  Bif- 
faut. 

Descostils  et  M.  Cordier  ont  analysé  deox  alu- 
nites pures;  Tune,  provenant  de  Montione  en 
Toscane ,  et  Tautre  de  la  ToIËi ,  dans  les  États 
romains.  Us  ont  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Montione  (Defeottds).    la  To^fa  (M .  Corder). 

Potasse 0^138  0,1002 

AlumiDC 0,400  0,3965 

Acide  sulfurique.  0,356  0,3549 

Eau 0,106  0,1483 

Ces  deux  résultats  diffèrent  très-notablement 
Fun  de  l'autre  y  ainsi  que  de  celui  que  j'ai  rapporté 

{ilus  haut  ;  mais  ils  s'accordent  en  ce  qui  concerne 
a  proportion  de  l'alumine  qui,  si  ces  résultats 
sont  exacts,  est  plus  élevée  dans  les  alunites  de 
Montione  et  de  la  Tolfa  que  dans  l'alunite  de  Be- 
regszasz.  Cette  proportion  varie-t-elle  dans  les 
différents  échantillons ,  c'est  ce  que  Ton  ne  pourra 
savoir  que  par  de  nouvelles  analyses. 

M.  Cordier  a  considéré  l'alunite  de  la  Tolfa 
comme  une  combinaison  d'alun  anhydre  et  d'hy- 
drate d'alumine ,  représentée  par  la  formule 

3fKS+ AlS')  +  5(Al  +  3Aq); 

effectivement  cette  formule  s'accorde  assez  bien 
avec  les  nombres ,  et  l'on  pourrait  de  même ,  d'a- 
près  l'analyse  que  je  viens  de  donner,  r^arder 
l'alunite  de  Hongrie  comme  formée  d'une  combi- 
naison d'alun  anhydre  et  d'hydrate  d'alumine 

représentée  par  la  formule 

•  •••        •••    *••  ••• 

KS+  A1S^+2(A1  +  3Aq). 

Mais  les  propriétés  chimiques  de  ce  minéral  ne 
permettent  pas  d'adopter  cette  manière  de  voir. 


£n  effet  ^  à  Pétat  cru  il  n*est  pas  attaqué  par 
Facide  muriatique  ;  d'un  autre  côté ,  lorsqu'cm  le 
cliauffe  avec  ménagement ,  il  devient  attaquable 
par  cet  acide,  et  en  proportion  d'autant  plus 

{grande  que  Ton  a  expulsé  plus  d'eau  par  la  cha- 
eur  :  enfin,  quand  après  en  avoir  chassé  l'eau  on 
le  chaufii»  assez  fortement  pour  en  dégager  de 
l'acide  sulfurique^  il  laisse  un  rendu  a  alumine 

{»ure  lorsqu'on*le  traite  par  Kacide  muriatique ,  et 
e  poids  de  ce  résidu  est  proportionnel  à  la  quan- 
tité d'acide  sulfurique  dégagé.  U  est  évident  que 
s'il  existait  de  l'hydrate  d'alumine  en  nature  dans 
l'alunite,  les  phénomènes  seraient  tout  autres;  ce 
minéral  se  dissoudrait  immédiatement  dans  l'acide 
muriatique ,  tandis  qu'après  qu'il  aurait  subi  une 
calcination  qui  l'aurait  rendu  anhydre,  il  ne 
laisserait  plus  dissoudre  que  de  l'alun ,  et  donne- 
rait pour  résidu*  toute  l'alumine  qui  proviendrait 
de  l'hydrate  décomposé/ 

L'alunite  devenue  anhydre  par  la  calcination , 
est  un  sous^sel  double  dans  lequel  la  totalité  de 
Talumine  est  combinée  avec  l'acide  sulfurique  et 
avec  la  potasse,  et  non  pas  un  mélange  d'alun 
et  d'alumine  anhydre  ;  elle  ne  renferme  de  l'alu- 
mine l^bre  que  quand  on  en  dégage  de  l'acide 
sulfurique  par  la  cnaleur ,  et  alors  on  reconnaît  la 
présence  de  cette  alumine  par  le  moyen  de  l'acide 
muriatique  qui  réfuse  de  la  dissoudre. 

Si  l'eau  jouait  le  rôle'  électronégâtif  concur- 
renmaent  avec  Facide  sulfurique  dans  l'alunite , 
ce  minéral  pourrait  être  coosidéré  comme  un  vé- 
ritable sel  neutre  ne  contenant  pas  d'eau  de  cris- 
tallisation ,  et  il  ne  deviendrait  sel  basique  que 
par  la  calcination.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'état 
des  choses ,  on  a  tout  lieu  d'être  surpris  de  voir 
7*ome  //,  i84a.  3o 
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ment  elle  devient  aisément  soluble  dans  cet 
acide ,  mais  même  qae  Peau  en  sépare  de  Talun 
avec  une  grande  facilité.  H  faut  nécessairement 
reconnaître  ici  un  cas  d'isonnérie  et  admettre  que 
la  chaleur  change  complètement  ^farrangement 
moléculaire  qui  existe  entre  les  éléments  consti- 
tuants de  ce  minéral  dans  son  état  naturel. 

Si  on  ajoutait  à  un  atome  d'alunite  ^  préala- 
blement moulue  ainsi  ^ue  l'a  proposé  M*  Ciordier, 
3  atomes  de  sulfate  acide  de  potasse,  c'est-àrdîre  ^ 
environ  60  pour  100,  et  que  Ton  chauffât  le  mé- 
lange avec  les  précautions  convenables  ;  le  tout  se 
convertirait  en  alun  et  deviendrait  complètement 
soluble  dans  Veau;  et  alors  100  parties  d'alunite 
produiraient  environ  25o  p.  d*alun  cristallisé. 

34*  «^^^/^  GHLOROPHTLLrrB,  par  M.Jackson.  (Amé- 

rie.  Joum. ,  t.  4*  5  n**  2.) 
On  a  trouvé  ce  minéral  près  de  la  mine  de 
Iteal ,  dans  les  États-Unis.  Il  se  présente  en  prismea 
à  6  pans  réguliers ,  courts  ou  tabulaires ,  et  àid^ 
posés  en  formes  de  feuilles  ou  en  colonnes.  Il  est 
couleur  de  feuille,  sa  poussière  est  d'un  blanc  ver- 
dâtre  très-pàle.  Il  raye  le  verre ,  et  il  est  rayé  par 
le  canif.  Sa  pé^.  est  de  2«7o5.  Il  ne  se  fond  qu'im- 

Î parfaitement  au  chalumeau.    M.  Witteney  Ta 
rouvé  composé  de  : 

Silice 0,45^00 

Phosphate  d'alumine*    .    .  0,27600 

Magnésie 0^09600 

Protoxyde  de  fer 0,08256 

ProtOK^^de  de  magnésie.  •  .  €^041 00 

Ean 0,0^600 

Potasse  et  perte 0,01641' 

1,00000 
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35.  Mémoire  sur  les  Kaolins^  par  MM.  Broiw 
goiart  et  Malagutu  (Arch*  du  Muséum^  1841.) 

On  a  commencé  dan^  ce  travail  par  porter  son 
attention  snr  la  composition  chimique  des  feld- 
spatks  dont  le  gisement ,  étant  bien  connu,  pou- 
yait  pernoettre  de  faire  un  rapprochement  entre 
leur  composition  et  celle  dé  certains  kaolins  qui, 
par  leur  position  géognostique,  paraissent  en  dé- 
river. Le  procédé  pour  les  analyser  consiste  à  les 
attaquer  par  Facide  fiuorhy drique ,  et  à  déter- 
miner la  siKce  par  un  traitement  spécial  fait  avec 
un  mélange  de  carbonate  de  soude  et  de  carbonate 
de  potasse. 

Le  tableau  (n°  t  A)  renferme  les  résultats  de  l'a- 
nalyse de  huit  feldspaths  très-bien  caractérisés. 
Sur  ces  huit  feldspaths  il  y  en  a  sept  qui  ont  sen- 
siblement la  même  composition  ;  il  n  y  a  que  le 
feldspath  n""  6  (celui  de  dixon^-place)  qui  présente 
une  composition  différente. 

Si  l'on.conipare  le  tableau  de  la  composition  des 
kaolins  (n°  lÈ)  dont  les  gisements  paraissent  être 
icientiques  avec  ceux  d'une  grande  partie  des  feld- 
spath^  analysés/on  verra  que  cinq  sur  six  présen- 
tent la  même  formule  définitive,  et  que  le  sixième 
qui  donne  une  formule  définitive  particulière  se 
trouve  précisément  avec  un  feldspath  d'une  com- 
position toute  particulière. 

Quelle  que  soit  donc  la  composition  absolue  ' 
du  kaolin,  on  voit  jusqu'à  présent  qu'elle  est  uni- 
forme dks  que  la  source  dont  il  dérive  est  la 
même. 

L'analyse  du  feldspath  altéré  pouvait  pré- 
senter beaucoup  d'intérêt.  On  a  été  assez  heureux 
pour  s*en  procurer  trois,  provenant  Tun  de  Geylan, 
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lesecond  deBilin  en  Bcrfiêaie,  et  le  tmiâème  dTAue 
près  Sdined)erg. 

Le  premier,  dit  pierre  de  lune  et  qui  est  em- 
ployé dans  la  bijouterie  de  Kaudy,  présentait  dans 
la  même  masse  {a)  le  fddspath  rendaseolementfna- 
ble  par  un  commencement  de  désagrégation  »  mais 
étant  encore  transparent  et  parfiiitement  pnstallisé; 
puis  (p)  le  même  feldspath  prenant ,  avec  un  édat 
tout  à  &it  nagré,  une  plus  grande  friabilité  et  un 
blanc  de  lait;  enfin  (c)  le  même  entièrement  altéré 
et  transformé  en  une  matière  terreuse  blanche  mé- 
langée de  quartz.  Ces  trois  matières  analysées  sépa- 
rément ont  donné  les  résultats  suivants. 

a.  b. 

Silice 6«,0a  67,10 

Alumine 19,43  17,83 

Pousse 14,81  13,50 

Chaux 00,42  00,50 

MagDësie 00,20  traces. 

Eau  et  perte.  •  .  .  1,14  1,07 


• 


100,00  100,00 


c. 

Silice V  .  •  .  9,60 

Alumine 19,30 

Eau 12,03 

Fer,  chaos,  potasse.  •  .  1,32 

Résidu .  «  56,79 

Perle 0,96 

100,00 

La  partie  argileuse  (c)  présente  une  composition 
bien  'singulière  si  on  la  compare  à  la  composition 
générale  des  argiles  kaoliniques. 

he  feldspath  de  Bilin  ayant  été  soumis  à  la  lévi- 
gation,  on  a  analysé  les  parties  les  plus  ténues,  qui 
ont  donné  : 


V 


Silice 6â,S3 

Alumine 5,0S 

Oiyde  de  £er ,     4,29 

Oxyde  de  manganèse 3,42 

Chaux 1,55 

Magnésie  et  potasse 1,60 

Eau 11,95 

Résidu 8,39 

Perle 1,54 

100,00 
Le  feldspadi  à  demi  décomposé   d'Aue  près 
Schnéeberg  se  composait  de  o,8554  de  matières 
inattaquables  par  les  acides  et  de  0|i446  d'argile 
attaouable. 

L  argile  contenait  : 

Silice '  48,13 

Alumine 34,57 

Eao 13,55 

Bases  terreuses  et  alcatiiies.  •  5,U 


mmmmm^mmmmm^ 


101,36 

Et  la  partie  inattaquable  : 

Silice *  66,0C 

Alumine •  •  •  .  .  17,59 

Potasse 15,00 

Chaux 0,40 

Magnésie 0,38 

99,37 

Qû  appelle  anafyse  empyrique  d'un  kaolin 
l'analyse  que  Ton  fait  de  la  masse  plus  ou  moins 
lavée.  Or  cette  masse  étant  un  mélange  de  vérita- 
ble argile,  de  débris  de  la  roche  désagrégée  et  de 
quartz,  sa  compositioorne  peut-être  que  complexe 
et  impossible  à  interpréter  d'une  manière  scien- 
tifique. Aussi  a-t-on  fait  un  véritable  progrès  dans 
l'analyse  des  argiles  en  général,  quand  on  a  décou* 
vert  un  procédé  qui  en  séparant  les  différ^itsélé- 
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ments  du  piélaDge  araileux,  assignait  àdiacnn  sa 
composition  propre.  Ce  procédé^  qui  consiste  dans 
FenipkH  de  1  acide  sulfurique,  àosme  ce  que  nous 
appelons  les  analyses  rationnelles.  Le  tableau  n""  3 
renfermant  3i  analyses  de  kaolins  faites  de  cette 
manière ,  accompagnées  des  formules  immédiates 
qui  lesf^résenteat.  Sur  ces  3i  kaolins,  il  y  en  a  ^4 
qui  ont  pour  ainsi  dire  un  lien  eoirnnun  dans  la 
proportion  d'eau  comparée  à  celle  de  Valumine 

Srise  pour  unité  ;  etsur  oes  a4  il  y  en  a  19  doot  les 
ifférences  de  composition  ne  sont  pas  asse9  oum- 
dérables  pour  établir  entre  eux  des  différences  bien 
trancbées  malgré  les  différentes  formules (yoyes  )e 
n*  marqué  d'astériques). 

Mais  nous  avons  reconnu  que  presque  tous  les 
kaolins ,  indépendamment  du  silicate  d*alumine 
dont  ils  sont  essentiellement  compdeés,  renfer- 
ment à  Tétat  de  siaiple  mëlai^,  VÊte  proportion 
plus  ou  moins  grande  de  silice  pure»  et  qu'en  en 
soustrayant  la  silice,,  on  arrivait  à  d^  fonoules 
de  composition  très-simples  et  peu  différentes  pour 
chacun  d'eux.  Ce  sont  lés  formules  ainsi  modifiées 
que  nous  appelleroAS /br/Tti^^  définitifes.  On  fait 
aisémenl  ia  soustraction  de  la  silice  Ubre  sans  at- 
taquer la  matiè/e  argileuse ,  en  fâisaflt  bouillir  le 
kaolin  pendant  une  minute  ou  tout  au  plus  pen- 
dant une  minute  et  demie  avec  une  djssohuion 
aqueuse  de  potasse  ji  l'alcool  de  la  densitë  4e 
1075.  IN^ous  avons  somous  à  l'expérience  les  a4 
"kaolins  cités  plus  haut,  et  nous  ^voffs  anmff^è  les 
résultats  daps  lejablq^u  tf  4- 

Par  Fiospection  de  ce  tableau ,  ob  voit  que  16 
kaolins  sur  2A  ont  cédé  à  la  poUisse  faible  jassesi de 
silice  pour  se  laisser  M^ilisamïpeytf  re|Mrés(e9(er  pat 
la  formule  SA-|.2Aq, 


En  ajoutant  que  les  sept  kaolins  qui  oooqplè- 
tent  la  série  totale  des  kaolins  analysés  et  qoi 
contiennent  de  lalumine  et  de  l'eau  hors<iu  rap* 

fort  de  I  à  2)  ont  presque  tous  cédé  de  la  Alice  k 
action  de  la  potasse,  nous  croyons  pouvoir  auiffer 
Tattention  sur  le  fait  général  que  les  kaoUQs(etnoiis 
avons  des  motifs  poux  dire  encore  les  argiles) renfer- 
ment de  la  silice  qui  n  est  ai  à  l'état  de  quarts  ai  ji 
l'état  de  combinaison. 

La  comparaison  des  tableaux  ao  i  et  n"  4  Asontre 
que  la  plus  grande  partie  des  kaolins  qui  ont  la 
même  composition(AS)appai  tiennent  aux  mémee 
terrains  éminemment  feldspatbiques  et  paraissent 
avoir  La  même  origine. 

La  composition  la  plus  ordinaire  du  fe^lspath  est 
A^KS"*  ;  quelle  que  soit  la  cause  de  son  aUérâûoii, 
nous  supposons  qu'il  se  transforme  en  A^S^  et  KS^^. 
Or  le  silicate  alcalin  KS^  n'est  pas  soluble,  mais  il 
le  devient  en  se  transformant,  sous  l'influence  de  la 
même  action  décomposante,  en  KS^  etS.  Ce  silicate 
KS®,  qui  d'après  leë  expériences  de  M.  Forchham- 
mer  est  soluble,  serait  entraîné  par  les  eaux  et  S 
resterait  alors  à  l'état  de  mélange  avec  l'argile 
A'  S^  On  conçoit  d'ailleurs  que  la  silice ,  qui  à  l'état 
gélatineux  se  trouverait  mélangée  avec  la  véritable 
argile,  ne  pourrait  pas  être  en  proportion  constante 
à  cause  de  l'action  dissolvante  que  l'eau  exercerait 
sur  elle. 

Ces  faits  que  nous  venons  de  signaler  et  les  con- 
sidérations qu'ils  nous  ont  suggérées  donnent  un 
appui  remarquable  à  l'opinion  que  M.  Berthier 
avait  émise  il  y  a  longtemps  relativement  à  la  com- 
position normale  du  kaolin.  En  adhérant  à  cette 
opinion  nous  croyons  l'a  voir,  non-seulement  pré- 
cisée, msds  consolidée  par  l'expérience. 
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Noos  avions  intérêt  de  Térifier  par  des  expé- 
riences si  le  feldspath  pouvait,  comme  l'un  de  nous 
l'a  supposé,  se  décomposer  par  l'influence  de  la 
pile  électrique.  Nous  en  avons  fait  l'essai  et  avec 
onepile  de3oo  couples  chargée  de  sulfate  de  cui- 
vre ,  nous  avonà  efiectivement  réalisé  la  décompo- 
sitîoD  de  o",  1 59  en  moins  de  six  heures.  Nous  avons 
également  opéré  la  décomposition  du  feldspath 
par  un  courant  très-faible,  dans  ud  tube  en  U, 
et  l'expérieDce  a  réussi ,  bien  qu'en  deux  ans,  la 
quantité  décomposée  n'eût  été  qu'extrêmement 
petite. 

Nous  avons  enfin  voulu  essayer  d'opérer  la  dé- 
composition par  la  seule  action  de  la  vapeur  à  une 
haute  température;  mais  foutes  nos  tentatives  ont 
été  saôs  saccès. 


TABLEAU  N'  1.— Pe  la  eompom(im  de  tmt  fOd^faiki.  k. 


New- 
rasUe. 

1. 


Sirga- 

dclof. 


1. 


HalL 


Qoa- 

bens- 
iein. 

4. 


Oporto 


B. 


Dixon- 

place. 

Wilming- 

tOD. 

6. 


Cali- 
bre. 

T. 


Serdo- 

bole. 

(Fm- 

Unde.) 

8. 


SUiee 

Almnine»  •  .  . 
PoUue. .  .  •  . 
Soude.  •  .  .  . 
tfagnéaie.  .   .  . 

Chaux 

Fer  et  maBgan. 
Bamiditi.  .  .  , 
*erte«  •  •  .  •  . 


69,  ao 


62,00 

19.78 
15,72 


62,76 
19,20 
14,90 


61,37 
20,2a 

15,75 


6!i,o6 
10,61 
16,07 


-5o 

—  12 

—  S8 

—  35 

Tracet. 

Traces. 

1,53 

1.64 

—  27 

-69 

100,00 


^mmKm^^ 


i 


—  18 

-46 

Tracea. 

1.70 

—  80 


100,00  ioo.o5 


—  i6 
-39 


i,3i 
—  79 


100,00 


PocnQUchimi* 
que |AK^-4S|AK+4S|AK+4S;AK+4s 


—  16 

—  38 


1.11 
—  61 


|l  00,00 


58,70 

S8^ 


—  3i 
a,09 

Tracea. 
1,65 

—  66 


65,87 
20,60 
Traces. 
11,10 
•^20 

—  38 
Traces. 

1,25 

—  65 


6o,o3 
15,24 

>     9     •     •  I 

—  18 

-67 


1,02 

-39 


100,00 


100,00 


100,00 


•••«        ••    ••••        •• 


AK+<S  A4K«+S»»  AK+4S  AK+4S 


TabUmu  de  la  compogition  dêt  kaolins  dont  les  localités  sont  Us  mêmes  que 
celleê* d'une  partie  des  feldspaths  précédents.  B. 


NKWCAtTL. 

(Delaware) 

(N*   39 

du  T.) 


litdeU 

Mrtîe 

argOeuP 


Silic. 
Ala. 
Eau. 


Pormolea  iwt 
fluédiateaqoi 
en  dérivent. 


Formules  dé< 
finitiTes.  .  . 


1. 


8.< 


ASS4fAq6 
oa 

A3SS+Aq8 


AS+2Aq. 


Sarcadel. 

(Gallice) 

(W37 

du   T.) 


45,25 
37,38 
12,83 


A3  S4  Aq6 
ou 

A4  S5  Aq8 


IfORL 

pris  de  Hall 

(N*!»9 
da  T.) 


DiiNDoar 

près 

HafoerszeU 

(N»  24 

do    T.) 


26, 10 

22,5o 

7.55 


AS+aAq. 


A'84+Aq6 

ou 
A*4S»+Aq8 


k. 


28,6f 

25,q4 

9>6o 


AS+aAq. 


A4SHAq« 

ou 
A5SS+Aq«« 


OrORTO. 

(N*36 
du   T.) 

B. 


Î0,62 
3,25 
l4,63 


AS+2Aq. 


A8+2Aq. 


AS+aAq. 


WmimoT. 

(Delaware^ 
(N»58 
duT). 


Sîi,6o 
43,94 

19,12 


AS+aAq. 


AS+aAq. 
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TAfiUBAC  ff*  9.  —  On  analyses  rationneîkt  des  i&pretitt  ^iff , 
faites  au  laboratoire  de  Sevra. 


.  Argile  di  kiolint  de  LitDO- 

e<i  (léja). 

.  LsuhiiUDa,  frèi  Bifonnc, 
.  Dm  Pim.  prêt  Chafboarg. 

.  HcrcD*   (*ri%«) 

.  MMida    (Lflijrs^ 

.  Cla<4e  Madame  (Allier}.  . 
.  Chabrol  (  Poj-de- liême).  . 
.  BrwtCCi  «a  Comooiillea.  . 
.  PljmlOD  tDeïonibir*).   .   , 

.  Chîï«iiU  d'Elb*!.  ;  .  .  . 
.  BourgniBiiïro  (  IHïmont).  . 
.  Trcllo  ,  prè>  de  Schio. 


&S 


")■   . 


(Patuu). 


Diendorr,  près  Harfacniell 
CPauan) 

Aua.lirb  Scbneeberg.  .  , 

Kaiehna,  prèi  Mciuea.     .   . 

Seililt,   prèi   Meiuiea.   .    . 

ScUtU*  I  r*^i  MbIiMu.   .   . 

Mort,  prèidvHatl 

SoM ,  itit  J«ha««giargea- 
*ladt 

Zatliti    (Cirltkad) 

Iffonbliioff  (OrtAadJ.  .   . 

Pria^dorfrCHoogriet.  .  .  . 
'•srakoI«i  (ScindJnàYÎ*).  . 

Kiumki  {Rbuk^ 

Oporto  (  Porlngll) 

SargadelCa  (  Galice  ).   .  .  . 

WiliningtoD[DelaW>re}.   . 

Itefreutl*  (  DïI»W«T«  ).  .   . 


45,o3 
ïa,48 

98,«1 


;:5 


"T 


I 

8,14 

4S.0O 


n. 


^t. 


TABLEAU  N   3.  —  X>«  M  composition  de  ^i  argilêt  kaoliniquti  tt  dû  lewê 
JformiUts  immédiates^  abstraction  faite  des  mélanges  qui  les  acc9mptigim^ 


Rapports 

liDims- 

tiqnes 

lamine 
et  l'eau. 


LOCALITÉS. 


1.  J^aoUndeLinioget(j838). 

2.  Xioaboitoe^prè«Bajoone. 

3.  Des    Pieux,    pré*  CImt* 

4<  Mercos  (Ariége).    .    . 
5t  Mende  (Losère).  .  .  . 


Silice. 


42,33 
43,  la 


6.  Clos  de  Madame  (Allier). 

2.  Chabrol  (Pu jr-de-Ddme). 
.  Bréage  en  Comootillcs. 

0.  Plymton(Devonsbire).  . 
rè.  Olrien(  île  d  Elbe).  .  .  . 

1.  Bourgmaaard(Piémooi). 
ta,  Trtito,  prit  deSohio.  . 
id.  Baaa  (Paasas) 


47. 5o 

48.40 
5a,65 

44,74 

44.7« 
«,7» 

Î7,20 
4.82 
145,61 

53,74 
45,80 


\ââ,  Auerbach  (Passau).  .  . 
|i5.  Oiendorf,  près  de  Haf- 
nerzell  (ibid-  ).    .  .    . 

16.  Aué,  prèsSchoeeberg.  . 
lin.  JCaachna ,  près  Meissen. 
Jio.  SeUiiai,  pr^  Meissen.  .  . 

1^.  BcJileUa,  pr«s  MetaMO. 

M>.  Morl ,  près  de  9aU.  .  . 
21.  Sosa  ,  près  Johanngeor- 
genirtadt 


29.  Zetlitz  (CarUbad  ).  .  . 


a3.  MuncbsboiFCibld.). 
24.  Prô^fdorff.  ... 
a5.  Bomholm.    .    .  . 


26.  Risanski. 
7.  Oporto. 


S0.  flifgtdelot  (Gitîce).  .  . 
39.  Wilmiogton  (Delaware). 

30.  Newcistle  (Delaware).  . 

31.  Chine 


44.90 
56,76 

44.ea 

a9r3ô 
40,63 

45,16 
40,96 
46,27 
5a 


Ain- 


38,98  18,69 


40,76 

4o,63 
3o,a9 
3o,a3 
36,37 
4o,a6 
36,64 
40.27 

4o,65 
4o,a5 


Eau. 


Formules 
HMttevIfttM 


33,00  a3,oojA'&3  4.4^8 

38;8i,  18,59 
35,55    " 
33,01 


i6,o5 
i4>34 


A^S^+A^e 


A3S44.Aq« 
A»S3+Aq5 
A4S7+Aq'« 

vA«ââ-|-A^ 
i4t5o<         ou 

jA5SH^q'« 


4:    1    !    2 

tt  I   :  4 


::  1  :  2 
::  2  :  5 
::  2  ;  5 


}" 


I  s  a 


02 


36^  i5,a6 
81,09  '0,79 


4i,3i 
3a,  1 7 
40,64 

S: 

%>99 
43,86 

39,82 


i4»59 
11,00 

18,67 

10,81 

>4,»3 

9,62 

13,93 

14.49  ( 

]5,oo 
1365 


Id. 
A»S»+Atf» 

AîS^+Aùfi 

A'S»+Aq4 

A<854-Aq« 

A*S9-fAqS 
A^5+Aq8 
iA4S5+Aq8    ) 
OU 

A^S^-fA^-  ^ 


::  1  :  a 

::  I  r  2 

::  X  I  9 

::  I  :  2 


::   t 
::   t 


2 
2 
2 


fd,  ;:   I  :  a 

AW+Ao'»  ::   1  :  2 

AaS4  +  A56  ::   I   :  2 

A^*+A^6  :î    I   :   2 

A'SM-Af»  ::    I   :  2 

/AiS44-Aq6 

40,00  i344i        ou 

U«^+Aé« 

4j,o6  10,4a  I  AasS-^4*.^  I  •:  i  ni 

37,o8  49,6o{         ou 

^A»S3+Aq4 
(A4S5+Aqi 
l3|^f  ou  /  ::  I  t.  2 

VA«B*-t-Aqi« 

«1,071    AB^+Aq»-     j-::   r::ï 


\ 

(il   1  J  t  • 


83 
94 


>A6S54-A<|« 
14,54!  ou 

tA«S6+Aq'* 

22,231  A«S3  +  Aq8 

x4,6it   AS  -f  A^ 

ÎA3S4+Aa^ 

13,751  on 

(A4S5-hAq8 

i5,i8l   AS+Aq> 

/A3S4+Aq6 
13,91 1  ou 


)" 


A4S54.Aq« 
.49|37.49  ïo,oa  I  A'S3+Aq3     j  :: 

■BaBBSBBBBaBBBBiBBBiaJLl 


3  t4 

I  :  2 

I  :  2 

I  :  2 

I  :  a 

a  :  3 


r.r 
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TABLEAU  N'  4.  —  i)M  rénitlats  <Atenui  m  traitant  par  une  diuoliUion 
faible  de  potaue  les  3k  argiles  du  U^leau  n*  3,  gui  renjerment  l'alumint  «t 
reau ,  dans  le  rappftri  KOotiàstique  dei  à  2. 


EXTRAITS. 


TABLEAU  No  5.  —  Formules  immédiaies  et  définitives 
des  sept  ar files  kaoUniques  ouï  contiennent  de  ralumine 
et  de  y  eau,  hors  durapport  dei  à2.  (Voir  page  46^.) 


IWMBIIOt 

coiretpoii- 

danU  à 

ceui  du 

premier 

mémoire. 


6 
10 

II 
ao 

3o  b. 
35 
4o  c. 


LOCALITES. 


LoahoMoa,  prètBayonna. 
Mercut   (Ariége).     .     •  . 

Meode  (Lozère) 

Tretio  ,    prêt  Scbio.  .  . 
Sosa,  JohannçeorgentUdt 

Risanski 

Chine 


voRvnut 
immédiates 

déduites 
de  l'analjrae 
rationnelle. 


A'S3+  8  Aq. 
A«S3+  8  Aq 
A5S7  +  IO  Aq. 
A*S34.  a  Aq. 
AîS4-  4iAq. 
A3S>+  8  Aq. 
A«S3+  3  Aq. 


roaHiji.u 

définitiYea  dé- 

duitet  .du 

traitement 

par.  U  potaaae. 


=:A  S  +4  Aq 

=AS  +  jAq 
=::A>S5+5  Aq 

=A'S«+a  Aq. 
=A3S34.6  Aq. 
«=A«S  +5JAq 

=A'S8+3  Aq. 


36.  Analyse  de  la  rosite;  par  M.  Syanberg. 
(  Bibli.  de  Geo.  ,  t.  37 ,  p.  194-) 
Ce  minéral  se  trouve  dans  le  calcaire  d'Abo , 
près  du  lac  Manarou.  Sa  couleur  varie  du  rose 
pâle  au  roùge  foncé.  Il  est  en  grains  qui  dépassent 
rarement  la  grosseur  du  chénevis.  Sa  cassure  est 
cristalline  :  il  est  moins  dur  que  le  calcaire  et  plus 
dur  que  le  gypse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2)'y3.  Dans  le  tube ,  il  donne  de  1  eaîi  et  perd  sa 
couleur  ;  au  chalumeau  »  il  se  fond  en  scorie  blan- 
che. Il  est  composé  de  : 

Acide  silidque.  .*  .  0,44901  oxyg.  23333 

Alumine 0,34506 

Oxyde  ferrique.  .  .  0,00688 

Oxyde  manganique.  0,001 96 

Potasse 0,06628 

Chaux 0,03592 

Magnésie 0,02498 

Eau 0,06333 


16116 
211 
48 
1124 
859 
943 
5804  —2 


— 1 


1,00142 

D'où  l'on  déduit  la  formule  (K,  C,  Mg)S"  +, 
6  A  S  +  2  Aq.'         
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37.  Anafyse  de  Tesmarkite;  par  M.  Erdmanu. 
(  Bibli,  de  Gea. ,  t.  87  ,  p.  195.  ) 

Ce  minerai  se  trouve  dans  le  granité,  à  Brâkke, 
dans  la  commcme  de  Bamla ,  à  deux  lieues  de 
Brevîg  en  Norwége.  Il   est  en  grands  cristaux 

Erismatiques ,  dont  les  arêtes  sont  arrondies,  cliva- 
les  perpendiculairement  à  Taxe,  et  le  plus  seuveat 
recouvertes  de  mîea.  Il  est  rayé  par  le  spath  fluor, 
et  raye  la  cbaux  earbonalée.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  ^9709.  Au  clialumeau ,  il  donne  de  Teau  et 
devient  gris-bleu.  1)  contient  : 


Acîde  silicique.  .  • 

0,4597  oxyg.    5388  —5 

Alunune 

0,3208               1498  --3 

Magnésie,  •  .  .  .  • 

0,1032                399  \ 

Oxyde  ferreux.    .  . 

0,0383                   89>— 1 

Oxyde  mattganenx. 

0,0041                     9  y 

Eau 

0,0549                488  -— 1 

Oiydes  j^embiqye^ 

cuivricpie,  cobalti- 

que  et  titanique. 

0,0045 

0,9855 

Formelle  (M,  f,  nui 

>S^+3AS+Aq. 

38.  Analyse  de  la  peaséouthk;  par  M.  Erdonana* 
(Bibli.  de  Gen.  ^  t.  07,  p.  194*) 

La  praséolitbe  a  été  trouvée  par  Esmark ,  à 
Brâkka  ,dans  la  commune  de  Bamla,  à  deux  lieues 
de  Brevîg  en  Norwége,  dans  le  granité,  accom- 
pagnée de  eklorite,  de  fier  titane  et  de  tourmaline. 
Elle  afiècte  la  forme  de  prismes  à  4  9  à  6 ,  à  8  et 
même  à  1 3  pans.  Sa  couleur  varie  du  vert  cîajir  au 
vert  foncé;  elle  a  peu  d'éclat.  Sa  dureté  est  inter- 
médiaire entre  celle  du  spath  fluor  et  celle  de  la 
diauz  carbonalée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 


BXTHA1T8.  477 

3,754.  Au  chalomeau ,  elle  fond  difficilement  en 
verre  gris-Weu.  Elle  se  compose  de  : 

Acide  silicique.    .  .  0,4094  oxyg.    21^7  —3 

Almnine 0,2879  1375   -2 

Oxyde  ferreux.  .  .  .  0,0696  ib&) 

Oxyde  manganeux.  0,0032  7>— * 

Magnésie.  .....  0,1373  $34) 

Eau 0,0738  656  —I 

Oxydes  cuivrique  , 

plombique  et  co- 

baiti^ue 0,0050 

Acide  titanique.  .  .  0,0040 

0,9902  I 

Sa  formule  est  (Mg,  f^  ma  )  S  +  aAS  4*  Aq. 


39.  Sur  la  composition  chimique  de  la  dichkoïte  ; 
par  M.  Schûtz.(Ann.  dePog.,  t.  54,  p.  565.) 

Quoique  Ton  ait  fait  un  très-grand  nombre 
d'anal^^ses  de  dichroïtes ,  ou  plutôt  de  minéraux 
qui  portant  ce  nom  >  il  y  a  encore  de  Tincertitude 
sur  la  véritable  composition  de  cette  pierre.  On  a 
proposé  les  formules  suivantes  pour  représenter 
cette  composition  :  FS*  +  2MS*  -4-  3AS  (Berzé- 
lius),rS  4- 3ASVGerhart),  3rS*  +  8AS(Kobell), 
rS*  +  3AS  (  Wallcner  )  ;  mais  aucune  de  ces  for- 
mules ne  s'accorde  rigoureusement  avec  les  ré- 
sultats de  l'analyse.  En  outre  on  trouve  que  selon 
Thomson,  la  dichroîte  du  Connecticut  aurait  pour 
formule  rS'  +  2AS  ;  que  selon  Laugier,  la  for- 
mule de  la  dichroîte  de  Tuederstrand  serait  r^S'  + 
4AS  ;  que  selon  Gmelin,  celle  de  la  dichroîte  de 
Gabodigata  serait  rS  -f  5 AS.  Ces  difiSrents  miné- 
raux ne  se  rapportent  donc  pas  tous  à  la  même 
espèce. 
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J'ai  analysé  trois  variétés  de  didiroite  :  Tune 
d'Orijerfve  en  Finlande  «  la  seconde  de  Brunliult , 
paroisse  de  Tunaberg  en  Sudfermanie ,  et  la  troi- 
sième de  Finepang  en  Ostrogothie.  J'y  ai  trouyé  2 

Dans  la  dicnroïte  d'Orijerfvç , 

Silice 0,489  oxyg.   2540  —9 

Alumine 0,309  1444  —5 

Magnésie.  .  . 0,112  437} 

Protoxyde  de  fer Q,063  143  [—2 

Protoxyde  de  manganèse.  0,0b3  8  j 

Minerai  non  attaqué.  .  .  0,016 

Perte  au  feo *  0,019 


t 


1,011 

Sa  formule  est  arS*  +  SAS. 
Dan^  Isr  dichroite  de  Brunhult ,  dont  la  densité 
est  de  3^60  y 

Silice 0,497  oxyg.  2583  —5 

Alumine 0,320  1498  —3 

Magnésie 0,095  372) 

Protoxyde  de  fer 0,060  138> — i 

Protoxyde  de  manganèse. .  0,010  4  ) 

Chaux 0,010  17 

Minerai  non  attaqué.  .  •  0,006 

Perte  au  feu 0,010 

1,008 

Sa  formule  est  rS,  +  SAS. 
Et  dans  celle  de  Finepang ,  dont  la  densité  est 
de  2,64  >  • 

Silice 0,486  oxyg.  2529  —9 

Alumine.  ....*....  0,305  1438   =r 

Magnésie 0,082  320 

Protoxyde  de  fer 0,107  245^—2 

Protoxyde  de  mangan^.  0,001  2 

Minéral  non  attaqué.  .  .  0,002 

Perte  au  feu 0,01,5  , 

0,998 
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Sa  formule  est  comme  pour  la  première  ar^  + 


40.  De  quelques  cas  de  pseudomorphoses  .pre-- 
sentes  par  des  zéolithes  de  Niderkirchen 
dans  la  Bayière  rhénane  ;  par  M..  G.  Léon- 
hard.(  Bibli.  de  Gen. ,  t.  35  »  p«  199.  ) 

La  tranaformatîon  des  cristaux  d'analcime  en 
prehpite  ,  sans  changement  de  forme ,  a  déjà  été 
signalée  par  Haiiy  et  par  Haidinger.  A  Niderkir- 
chen on  rencontre  dans  une  diorite  en  décom- 
position des  cristaux  de  la  grosseur  d'un  pois, 
dont  la  forme  est  le  trapézoïde ,  et  qui  sont  les  uns 
d'un  blanc  sale,  rugueux  et  opaques,  et  les  autres 
d'un  vert  clair,  translucides  et  brillants.  Ces 
cristaux  sont  implantés  sur  des  masses  sphériques 
de  prehnite ,  et  présentent  des  d^rés  variés  de 
transformation;  souvent  le  milieu  est  encore  d'un 
blanc  pur ,  tandis  que  la  moitié  extérieure  appa- 
raît déjà  comme  une  croûte  jaunâtre  ou  verdàtre. 
Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  2,6'75  à  3,788, 
taudis  que  celle  de  l'analcime  pur  n  est  que  de 
a^o  à  3,3. 

Deux  analyses  faites  sur  des  cristaux  transformés 
m'ont  donné  : 

Saice 0,4550  0,4250 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  0,3000  0,3Q54 

Chaux 0,1948  0,2257 

Soude. 0,0002 

Eau 0,0500  0,0500 

0,9998    1,0063 

Composition  qui  ne  diffère  de  celle  de  la  preh'» 
nite  que  parla  présence  de Teau. 
On  trouve  aussi  à  Niderkirchen  des  cristaux  en 
Tome  IJ9  1843.  3i 
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prismes  obliques,  quiont  àpparteQa  à  lalaumo- 
nite ,  et  qui  sont  également  transformés  en  preh- 
nite  ,  mais  contenant  0,06  d'eau. 

41-  Analyse  des  sulbs  du  puits  foré  de  Gtv- 
nelk  ;  par  M.  P.  Balhm. 

Od  sut  fpie  pendaDt  hMu;tem|is  l'eaa  qui  sort 
du  puits  de  Greaelie  ametudc  au  jour,  du  lond  da 
trou,  des  sables  dont  Taspect  variait  tous  les  jours  ; 
ces  sables  étaient  cepeniâmt  composés  des  mêmes 
éléments ,  mais  la  ptt^rtion  relative  de  ceux-ci 
'^tait  à  diaque  instant  difl^reute.  Ces  'éléments 
aoBt  :  le  quarts  en  grains  de  diverses  grosseurs , 
one  matière  verte  ,  et  une  argile  grise  plus  on 
moins  calcaire.  La  matière  verte  ressemble  à  celle 
que  l'on  trouve  dans  oe  que  l'on  appeNe  la  craie 
thloritée  .-  elle  est  tantôt  d'nn  vert  olive  oa  purée 
«le  pois,  et  tantôt  d'un  vert  bouteille  presque  noir. 
n  j  en  a  des  gnûns  aasm  gros,  et  qu'à  la  rigueur 
«B  pourrait  extraire  du  sable  k  l'aide  d'une  pince , 
mais  la  plusgrande  partie  se  trouve  divisée  en  parti- 
cules teltementGoesqu' elles  se  tiennent msuspea- 
noadansPeaucomme  l'argile.  C'est  cette  dernière 
matière  qui  a  été  soumise  à  l'analyse.  Pour  l'ob- 
'     'r  isolée,  om  a  lévigé  une  grande  quantité  de 
e,  on  a  décanté,  on  a  lusse  déposer  le  sable 
MI  un  repos  de  quelques  instants,  et  Von  a 
a  filtré  les  eaux  louches  qui  n'auraient  pu  s'é- 
cir  qu'avec  une  extrême  lenteur.  La  matière 
teiUîe  sur  le  filtre  a  été  ensuite  complètement 
écbée  b  f  air. 

«tte  matière  ï  Tétât  humide  est  visqueuse , 
tique  «t  excesaivcmait  tenace;  par  la  desBica- 
eue  prend  la  consistance  de*  brii|ue3  crues  de 
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la  meilleqre  qualité  ;  elle  e^t  terreuse  et  '  matte , 
maiij  à  Faide  oe  la  lospe,  an  y  distingae  un  assez 
grand  nombre  de  paillettes  de  mica  argentin. 

Par  calcination  à  creuset  couvert,  elle  devient 
noire  et  prend  une  grande  dureté  ;  par  grillage 
à  la  chaleur  blanche ,  elle  prend  une  teinté  rouge 
assez  foncée^  et  elle  perd  environ  o,f  5  de  son 
poi^Sw 

Pourranalyser,  on  Ta  traitée  successivement  par 
Tacide  acétique  >  qui  a  dissous  du  carbonate  de 
dianx,  et  par  Teau  régale,  qui  a  attaqué  Ja  sub- 
stance verte  et  une  partie  de  largile;  H  enfin  on  a 
séparé  la  silice  gélatineuse  du  r^'du  argileux 
et  sableux ,  en  traitant  celui-ci  par  la  potasse  li- 
quille. 

Les  matières  extraites  de  deux  échantillons  de 
sable  différents ,  dont  l'un  était  couleur  purée  de 
pois ,  mais  faiblement  coloré ,  et  l'autre  d'un 
vert  gris  foncé,  ont  donné  à  l'analyse  les  résultats 
suivants  : 

Sable  vert,         SMe  gris. 

Argile  et  sable  fin.  .  6,395  0,615 

Silice.    ..-..:.,  0,137  0,085 

Alumine.  .:....•  0,034  0,045 

Protoxyde  de  fer.  :  ;  •     0,436  #,090 

Potasse 0,020  0,005 

Magaésie 0,005  0,005 

Carbonate  de  cbaux.  0,110  0,015 

Gw  6t  bitume.  .  .  .  0,m  0,140 

4,000  1,000 

La  grande  proportion  d'alumine  dissoute  s'op- 
pose à  ce  que  Ton  puisse  rien  oondiure  sur  la 
composition  de  la  matière  verte ,.  parce  que  la  ma- 
jeure partie  de  cette  alumine  provient  certaine- 
ment de  l'argile  ;  mais  cependant  l'analyse  montre 
évidemment  qoe  cette  matière  est  du  même  genre 
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que  celle  de  la  craie ,  et  qu'elle  se  compose  easen- 
tiellement  de  silicates  de  protoxyde  de  fer  et  d'al- 
cali et  d*eau. 

4^.  Analyse  de  L'EuxEiaTE  ;  par  M.  Anderson. 
(  Bibl.  de  Geo. ,  t.  3g ,  p.  398.  ) 

M.  Scheerer  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  qui  se 
trouye  à  Jolster  en  Norw^e.  H  est  amorphe, 
d'un  brun  foncé ,  d'un  lustre  résineux  et  métal- 
lique ,  à  cassure  imparfaitement  conchoïde.  En 
lames  minces ,  il  est  transparent  et  de  couleur 
rouge  :  sa  poussière  est  rouge  pâle  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  ^fio  ;  il  est  infusible  au  chalu- 
meau sans  addition  et  il  colore  le  borax  en  jaune , 
et  le  sel  de  phosphate  en  vert.  H  contient  : 

Acide  tantalique.    •   .  •  ,  •  0,4966 

Acide  titanique 0,0794 

Ytria 0,2509      " 

Protoxyde  d'urane 0,0624 

Protoxyde  de  cérium.  •  •  .  0,021S 

Oxyde  de  Lanthane,  o  •  •  •  0,0096 

Chaux •  •  .  •  0,0247 

Magnésie.  •...•.;•.  0,0029 

£au « 0,0397 

0,9880 

43.  Sur  tk  MOSANDRiTE  ;  par  M.  Anderson.  (BibU 

de  Gen. ,  t.  09 ,  p.  SgS,) 

La  mosandrite  a  été  trouvée  par  Erdmann, 
dans  la  même  localité  que  le  Leucophane.  Bille 
est  tantôt  amorphe,  tantôt  en  cristaux  impaiv- 
faits,  ayant  plusieurs  clivages.  Elle  a  un  éclat 
vitreux  ou  résineux.  En  masses,  elle  est  d'un  beau 
rouge  foncé  ;  en  lames  minces  par  transparence  , 
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efle  est  ronge  ;  elle  a  la  dureté  du  spath  fluor.  Sa 

Cnteur  spécifique  est  de  21,981  à  3,98.  Au  cha- 
eau  elle  dégage  beaucoup  d'eau  et  se  fond  en 
verre  d'un  brun  verdàtre.  Elle  se  dissout  dans  le 
borax  en  améthyste  et  donne,  avec  le  sel  microcos- 
inique ,  les  réactions  du  titane. 

Ce  minéral  est  composé  de  silice ,  d'acide  ti- 
tanique ,  d'oxydes  de  manganèse ,  de  cérium  et  de 
lanthane^  de  chaux,  de  magnésie,  d'un  alcaU  et 
d'eau. 


J^.    Sur   TexUtence   du  vanadium    dans  les 

scories  bleues  qui  proviennent  du  traitement 

des  minerais  de  schistes  cuivreux  du  ManS" 

feldj  par  M.  Eersten.  (An.  de  Pog.,  t.  Si, 

p.  539,  et  t.  521,  p.  620.) 

Les  scories  bleues  des  hauts-fourneaux  sont  co- 
lorées dans  la  plupart  des  cas  par  du  titane ,  et 
quelquefois  par  du  molybdène. 

Les  scories  bleues  du  Mansfeld  ne  renferment 
pas  trace  de  titane ,  et  quoique  les  loups  qui  se 
produisent  dans  les  fourneaux  à  manche  con- 
tiennent quelquefois  jusqu'à  27  à  38  pour  0/0  de 
molybdène ,  on  rencontre  rarement  ce  métal  dans 
les  scories  :  c'est  le  vanadium  qui  colore  celles* 
ci  ;  les  plus  riches  proviennent  de  l'usine  de  Got- 
tes-Belohnung. 

Pour  en  extraire  le  vanadium ,  on  les  fond  au 
creuset  de  fer  avec  3  p.  de  carbonate  de  soude 
et  I  p.  de  nitre  ;  on  traite  la  masse  pulvérisée 
par  l'eau  bouillante ,  et  on  sature  par  l'acide  mu- 
riatique ,  ce  qui  lui  fait  prendre  une  teinte  jaune. 
à  la  Equeur  ;  on  évapore  à  sec  et  on  reprend  par 
Teau  pour  séparer  la  silice.  On  précipite  la  disso- 
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lutloa  par  le  salhydrale  d'ammoniaque  ;  on  grilla 
le  précipité ,  qui  est  bruD  ;  on  le  fond  avec  um 
petite  quantité  de  nitre  y  on  délaye  la  noasae  daaa 
reau ,  on  sature  la  liqueur  par  de  Tadde  muria« 
tique  ;  oa  en  précipite  Facide  vanadique  par  le 
sel  ammoniac  ;  et  enfin  on  oalcine  le  vanadate 
d'ammoniaque. 

On  trouve  également  du  vanadium  dans  ki 
matiea,  dans  Je  cuivre  noir  et  tnéttie  dans  le 
cuivre  afEné ,  mais  seulement  lorsque  ces  matières 
proviennent  du  traitement  des  schistes  bitumi- 
neux. 


45*  Recherches  nu  v4nadium  dans  le  schiste 
cuivreux  de  la  Thuringe  ;  par  M.  Kersten. 
(  An.  de  Pog. ,  t.  53,  p.  385.) 

Ayant  trouvé  du  vanadium  dads  lea  produits 
de  la  fonte  du  schiste  cuivreux  du  ManatUd  )  j'ai 
recherché  à  quel  état  le  métal  se  trouvait  daaa 
k  minerai.  Tai  reoonnu  qu'il  n'y  en  avait  îp%à  la 
moindre  trace  dans  le  cuivre  pjriteux  ^  le  cuivre 
panaché  ^  le  cuivre  gris  »  le  knpf er  nickd ,  la  pj« 
rite ,  non  plus  que  dans  le  spath  fluor  qui  sert  do 
fondant,  mais  j'en  ai  trouvé  dans  divers  échoA* 
tillons  de  schistes .  qui  ne  renfermaieBt  pas  do 
perdes  métalliques  visibles  à  l'cdl  aitné  du  xd^ 
croscope  ^  et  qui  cependant  contenaient  une  pra«> 
portion  notable  de  cuivre^ 

Le  vanadium  que  renfermait  «s  schiateB  ne 
peut  en  ôtre  séparié  par  les  acides  ^  ce  qui  prouve 
qu'il  n'est  pas  à  Tétat  de  vanadate  de  cuivre*  H 
est  possible  qu'il  y  soit  k  Tétat  de  vanadate  d'aln*- 
nîne ,  comme  dans  Thydrophite.  Ponr  ro^toDÎr 
ol  io  doser,  on  a  commencé  par  griller  lo  ashiaÊe  « 
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puis  on  Ta  fondu  avec  de  la  soude  et  c^u  nitre  ;  on 
a  dëhyé  la  matière  dans  Teau  ;  on  a  neutra-* 
lise  la  liqueur  par  un  acide,  évaporé  à  sec  et 
repria  par  l'eau  ^  après  quoi  on  a  fait  passer  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré ,  et  on  a  précipité 
l'acide  vanadique  par  le  -chlorure  de  oarium  ; 
on  a  fait  digérer  le  précipité  dans  Fhydroaulfate 
d'ammoniaque  et  on  a  saturé  )a  liqueur  par  un 
acide. 

On  ne  trouve  pas  de  vanadium  dans  les  sco- 
ries des  usines  à  cUîvre  où  l'on*  traite  d'autres 
minorais  que  loa  scliistqs  bitumineux. 


46,  Sur  rexUtetwe  du  vahadium  dans  la  Pech- 
blende i  pfir  M.  Wobler.  (  A.Q.  de  Pog. ,  t.  54^ 
p.  6oo.) 

La  pechblende  très  -  mâangée  de  substances 
étrangères  renferme  du  vanadium  danç  une  pro^ 
portion  qui  s'élève  jusqu'à  3  pour  o/o*  Je  suis  porté 
à  croire  due  ce  métal  s'y  trouve  à  l'état  de  sulfure. 
Pour  Teinraire ,  on  fond  |au  creuset  d'argent  avec 
du  parbonate  de  soude  et  du  nitre;  on  délaye 
dans  Teau;  on  filtre  j  on  sature  la  liqueur  alca- 
line par  un  acide  ;  et  l'on  en  précipite  facide  va- 
nadiq^e  p9r  un  ael  de  plomb  ou  par  un  ad  de 
baryte, 

47  •  Sur  le  kui^fër  mangaiîèsb  i  t'oxTiE  noir  db 
COBALT  et  LE  psiu)iiéLANB|  considérés  comme 
formant  un  groupe  particulier  \  par  M.  Ram- 
melsbei^.  (  An.  de  Pog.  f  t.  54  »  p-  54^*  ) 

Vanalyse  dn  kupfer  manganèse  de  Kamsdorf , 
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près  Saalfeld,  m'a  donné  les  nombres  suivants  aux* 
quels  je  joins  ceux  que  M.  Bottger  a  obtenus  : 

Protoxyde  de  manganèse.  •  .  49,99  53,30 

Deutoxydede  enivre 14,67  16,85 

Peroxyde  de  fer 4,70  1,87 

Chaux 2,25  2,85 

Baryte 1,64  1,69 

Magnésie 0,69  » 

Oxydes  de  cobalt  et  de  nickel.  0,49  0,14 

Potasse 0,53  0,64 

Soude 2,74  > 

Oxygène 8,91  » 

Eau 14,46  16,94 

101,06      94,28 

En  faisant  abstraction  des  substances  évidem- 
ment mélangées ,  mon  analyse  donné  : 

Protoxyde  de  manganèse.  .  5,00  oxygène.  1,12 

Deutoxyde  de  cuivre.  .  .  .  14,67  *           2,95 

Chaux 2,25  0,63 

Baryte 1,64  0,17  >  5,32 

Oxyde  de  cobalt 0,49  0,10f 

Magaébie 0,69  0,27 

Potasse 0,52  0,08 

Peroxyde  de  manganèse.  .  55,09  20,18 

Eau 13,65  12,13 

«     •  •      •         • 

ce  qui  conduit  à  la  formule  R  Mn  *  +  aH. 
Le  cobalt  oxydé  noir  de  Kamsdorf  contient  : 

Protoxyde  de  manganèse.  .  40,05 

Protoxyde  de  cobalt*  .  .  •  19,45 

Deutoxyde  de  cuivre 4,25 

Peroxyde  de  fer .  4,56 

Baryte 0,50 

Potasse • 0,47 

Oxygène. 9,47 

Eau 21,24 

99,99 
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ce  qui  donne,  abstraction  faite  des  substances 
mélangées , 

Protoxyde  de  cobalt.  .  .  19,45  oxygène    4,14 1  ^f.. 

Deutoxyde  de  cuivre.  .  .  4,35  0,87)     »  * 

Peroxyde  de  manganèse.  49,52  18,45 

Eaa. 20,72  18,42 

d*où  Ton  déduit  h  formule  (Co ,  Ca)  M n*  +  4  H. 

Pai  analysé  le  psilomélane  de  Horbausen,  dans 
le  pa^s  de  Siqgen.  Fucbs  a  analysé  le  psilomélane 
de  Ficbtelgebirge. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  de  ces  ana- 
lyses : 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  81,364      81,8 

Oxygène 9,182        9,5 

Potasse 3,044        4,5 

Deutoxyde  de  cuivre. ....  0,964 

Peroxyde  de  fer 1,428 

Chaux 0,382 

Soude  et  magnésie 0,320 

Silice 0,385 

Eau 3,392      4^ 

100,461     100,0 

Si  Ton  admet  que  la  proportion  d'oxygène  du 
peroxyde  de  manganèse  est  à  l'oxygène  des  bases  à 
I  at.  est  aussi  de  4  à  i  dans  l'espèce  pure ,  cette 
espèce  se  trouve  mélangée  avec  une  proportion 
considérable  de  peroxyde  libre ,  ce  qui  n'a  rien 
d'invraisemblable. 

D'après  l'analyse  du  psilomélane  de  Schnuberg, 
faite  par  Tumer ,  ce  minéral  contient  : 

Protoxydedemanganète.  .  10,53  oxygène  2,34)    .  ^e 

Baryte 16,36  1,7P    *^"^ 

Peroxyde  de  manganèse.  .  22,44 

Eau 5,52 

En  supposant  qu'il  renferme  22,41  p«  o/o  de 
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peroxyde  mélangé^  sa  formule  serait  fe,  Mn'  -h  H. 
D'après  cela ,  on  peut  croire  que ,  dans  les  trois 


48.  iV^o^c  ^i^r  différents  miherah  m  pbr  rfa  f -^^* 
gérie\  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  minerais  ont  été  recueillis  et  rapportés  eq 
France  par  M.  Gauthier ,  maître  de  forgea  de  la 
Frandbe-Gomté  »  qui  se  propose  de  les  exploiter 
et  de  les  traiter  en  Algérie  même  ^  s'il  peut  par- 
venir à  réunir  tous  les  moyens  qui  lui  sont  néces- 
saires, n  a  reconnu  des  gîtes  très^importants  de 
minerais  de  fer  aux  environs  des  villes  d'Alger , 
de  Philippeville,  et.de  Bone. 

I*  Minerai  d! Alger.  On  trouve  oe  minerai  à 
quelques  centaines  de  pas  de  la  ville ,  à  droite  de 
la  route ,  en  sortant  par  la  porte  Babazoyn  \  il 
forme  un  amas  considérable  aans  le  Gneiss. 

Ce  minarai  est  en  morceaux  amorphes  ^  un  pei^ 
caverneux,  à  cassyre presque  unie  et  mattCi  auo 
bran  jaunâtre  foncé.  Par  calcination  il  perd  o.i  i4 
d'eau  :  il  laisse  dans  Tacide  muriatique  o^oS  a ar^ 
fîile« 

gr. 
10  gr.  minerai  cm  =  minerai  calciné.    .  .  .  7  T    8,86 
Û^C  cnèonate  de  t3hà«x  3=  oham .    O^St 

ont  donné  ^  Fessai  : 


■  oxygène.  2,14 

Chàttt  ajoutée 0,32 


i«« 


Matières  vitrifiables 1,08  =  0,108 

Argile  insoluble 0^80  =  0,080 

Matières  solu))les •    0,28  '^  0,028 

La  fonte  était  un  mélange  en  barde»  trèd'dfè^ 
tinctes,  de  fonte  blanche  et  de  lonte  grise.  h9\ 
scorie  était  vitreuse ,  transparente  et  incolore. 

On  Toit  que  c^miDerai^t  fort  riche. 

a^  Minerais  de  PhilippeviUe.  Ces  minarais  (mt 
été  pris  sur  la  montdgne  de  THôpital.  H  pataît 

au  ils  forment  un  gi te  très-puissant  dans  le  gneiss, 
s  sont  de  deux  sortes  : 
• 

L'un  est  en  moreeaux  eompaoïes ,  d*utl  rouge 
foncé  tirant  sur  le  moir  ^  à  oMsure  inégale  pf es- 
qu'unie  et  matte,  flensiblement  ^  mais  faiblement 
magnétique,  et  seulement  dand  <|ueU)ues  partieik 
Il  contient  o^ié  de  matièrea  pierFeuaea  msolu»- 
bles  dans  les  acides^  et  il  donne  0|587  del  fonte  à 
Feasaié 

.  L'autre  minerai  est  en  morceaux  compacté , 
magnétiques  et  mâgnétipolatms ,  qui  se  compo- 
sent de  très-petits  grains  cristallins  de  fer  oxydé 
magnétique  d'un  noir  métalkâ(de  édatant ,  diisé- 
tninës  dans  une  masse  d'un  gris  ibnoé  tirant  un 
peu  sur  le  jaunâtre,  h  CMsure  matte,  grenue  M 
terreuse. 

Par  calcination  le  minerai  perd  o,oi8  d'eâii  ;  Il 
laisse  dans  l'acide  tmiriatfque  0,102  d'di^le  et 
sable ,  et  0,0*7  ^^  ^^^^^  gélatineuse. 
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s»- 

15 gr.  déminerai  cru  =  mioerai  calciné.  ....     14,73 
1,7  chaux  ctrbonat^  =i  chaux •'  .      0,95 

15,87 
ont  donné  à  l'essai  : 

iS^.- .■::::::::;  C»H-      3^ 

■  .: oxygène.  3,85 

Chaux  ajoutée.  .  ■ 0,95 

Matières  vitrifiables 3,7d  =  0,253 

La  fonte  était  d'im  gris  blanc^  &  cassnce  pres- 

qa'unie,  très-brillaDte ,  la  scorie  était  vitreuse, 

transparente  et  légèrement  enfumée. 
D'après  ces  donaées ,  le  minerai  renfeime  : 

Argile  inattaquable 0,102) 

Silice  gélatineuse 0,070[0,S53 

Matières  terreuses  u>lablei.     0,080) 

La  faible  perte  en  oxygène  prouve  que  la  ma- 
tière pierreuse  doit  «mtenir  du  protoxyde  de  fer 
en  combinaison.  Four  acquérir  quelques  donnéfS* 
snr  la  nature  de  cette  matière,  on  a  soumis  le 
minerai  aux  expériences  suivantes  :  on  en  a  sou- 
mb  4o  grammes  au  lavage  h  l'augette ,  de  ma- 
nière k  laisser  autant  que  possible  sur  l'auf^ette, 
toute  la  partie  conàatant  en  oxyde  magnétique , 
et  on  a  recueilli  avec  soin  toute  la  partie  la  plus 
lésëre  entraînée  par  l'eau.  Cette  matière  dessé- 
»  pesé  environ  S^^-c^o,  i  a.  Pour  l'analyser,  on 
erminé  la  proportion  des  matières  volatiles , 
i  calcinant  une  portion  exactement  pesée ,  et 
i  traité  une  autre  portion  par  l'acide  muna- 
qui  a  dissous  du  fer ,  de  l'alumine,   de  la 
I,  de  la  magnésie  et  une  trace  de  manga- 
et  «  laissé  un  réûdu  qui  se  composait  d  ua 
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mélaDge  d'argile,  de  sable  et  de  silice  gélatineuse  ; 

le  résultat  de  l'analyse  a  été  : 

Peroxyde  de  fer 0,440 

Silice  gélatineuse 0,150 

Alumine 0,100 

Chaux 0,020 

Magnésie 0,030 

Argile  et  sable 0,200 

,     Eau 0,050 

0,990 

La  plus  grande  partie  du  fer  y  est  à  l'état  d'by- 
drate  de  peroxyde ,  mais  il  doit  y  en  avoir  une 
petite  quantité  à  l'état  de  combinaison  avec  l'alu- 
mine et  la  silice. 

La  partie  insoluble  dans  l'acide  muriatique 
desséchée  est  d'un  gris  foncé ,  mais  elle  devient 
parfaitement  blancli^parle  grillage ,  ce  qui  prouve 
qu'elle  est  colorée  par  une  matière  oi^anique. 

10  gr.  de  minerai  brut  ont  été  tenus  en  ébulli- 
tion  avec  de  l'acide  oxalique  pendant  plusieurs 
heures  ;  on  a  décanté  sur  un  filtre  la  partie  légère 
que  l'eau  retenait  en  suspension ,  et  l'on  a  traité 
le  résidu  par  de  l'acide  muriatique  faible  pour  en 
séparer  une  petite  quantité  d'oxaladede  protoxyde 
de  fer  dont  il  était  mélangé.  Après  cela ,  ce  ré- 
sidu, lavé  et  desséché ,  a  pesé  7S70.  Il  consistait 
principalement  en  oxyde  de  fer  magnétique ,  mais 
il  contenait  encore  du  sable  et  de  1  ai^le  que  l'on 
a  séparés  par  le  moyen  de  l'eau  régale. 

L  analyse  a  donné  : 

Oxyde  de  fer  magnétique.  .   .  •  0,670 

Ar^le  et  sable *  0,075 

Silice  gélatineuse... 0,025 

Protoxyde  de  fer. 0,025 

Alumine 0,025 

Peroxyde  de  fer,  chauXi  magnésie.  0,125 

Eau  ,  matière  oi^anique ,  perte.  .  0,055 

MÔO" 
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^  Mtniftds  dès  environ»  de  Bêne.  Ge»  Mi- 
nerais viennent  des  montagnes  de  Boohamra  et 
de  Bélélida  près  Bone^  à  une  assez  feible  distance 
de  la  côte,  il  paraît  qu'ils  gissent  dans  une  roche 
calcaire  et  qu'ils  sont  très-abqndautSr 

Les  échantillons  que  Ton  a  eus  entre  les  mains 
étaient  remarquables  ,  en  ce  qu'ils  étaient  doués 
d'une  vertu  magnétique  très-énergique^  et  en  ce 
qu'ils  présentaient  un  très-grand  nombre  de  pôles; 
ils  étaient  compacts,  à  cassure  grooue  presque 
finie ,  d'un  ^s  noir  tirant  plus  ou  moins  sur  le 
Touge.  Lorsqu'on  les  traite  en  morceaux,  par  radd 
oxalique  ou  par  l'acide  muriatique ,  on  vmt  qu^ils 
se  composent  d'une  masse  brune  (kns  laquelle 
sont  disséminés  irrégulièrement  des  grains  d'un 
noir  tîraut  sur  le  rouge  et  mats ,  lesquels  finissent 
eux-^mémes  par  se  dissoudre  presque  en  totalité , 
en  conservent  leur  teinte  rouge  jusqu'à  la  fin.  Un 
échantillon  a  donné  t 

Protoxyde  de  fer ;  0,045 

Protoxydc  de  manganèse 0,008 

Silice  gélatineuse,  aitgHe,  ato.  .  .  0,059 

Eau  €t  bitame.  .  .  ^ Q/H^ 

Peroxyde  de  fer  ^par  diirëreBce)^  0,885 


^ 


i>ewf 

gr. 

40  ift.  mkierai  cro  »  minerai  cakâné 9^8 

0,3     de  dolomie  ;;=:  matières  fixes •      0^17 


•■ 


10,05 

ont  donné  à  l'essai  : 

Fonte «J82)^  ^  ,  ^  ^^ 

Scories 0,7lJ^^^^''  7,53 

r-  oxygène.  2,52 

Matières  ajoutées.  •••««,    0,17 

Matières  yitrifiables 0,54  =  0,054 


lâi  fimte  {tait  fruitée;  la  m 


Un  autre  échantiilcm  a  perdu  «yOjU  par  calci- 
natioB ,  et  n'a  l&waé  que  0,004  ^'"rgae  dans  les 
acides ,  et  il  a  donné  o,65  de  fonte  d'un  gris  blanc 
&  l'essai. 

Ces  mÎDeran  comnM  on  voit  aonc  extrêmement 
riebes ,  et  ils  présentent  cela  de  particulier  qu'ils 
sont  trè»-fbrtemeDt  maniétiquea,  quoiqu'ils  ne 
renferment  qu'une  très-Taible  proportion  de  pro- 
toxyde  de  fer. 

On  trouve  en  outre,  à  une  petite  distance  de 
Bone ,  une  roche  verdAtre  que  l'on  a  priie  pour  un 
itiinerai  de  fer,  mais  qui  *  ««t  qu'un  pyrozène  en 
masses  analo^e  à  la  LerzoUte  des  Pjréaée».  Cette 
roche  fond  sans  itdditioQ ,  mais  elle  ne  donne  i 
fessai  qne  o,25  de  fonte  :  elle  se  compose  d'nn 
pjroxène  d'un  vert  otirc  pftle  k  base  de  protoxyde 
de  fer  et  de  chaux  inattaquable  par  les  acides,  et 
d'une  autre  pierre  qui  est  dissémmée  irrégulière- 
ment dam  la  nasse  en  particules  amorphes  d'un 
rooge  terne  et  qni  a  tous  les  caractères  du  grenat. 
Ce  grenat  est  attaqué  par  l'eau  régale  à  l'aide 
d'une  longue  éhullition,  et  l'analyse  a  montré 
wo'îl  contient ,  outre  l'alnraine ,  du  protoxyde  de 
1er ,  de  la  chaux  et  de  protoxyde  de  manganèse. 


^Q.  analyse '^ua  hinjshai  de  f£r,  contenant 
des  patUettes  semblables  ,par  leur  aspect ,  à 
dufeldspatk  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  vient  de  CSnzeail  près  Nenvy,  dé- 
partement de  Saône-et-Loire ,  mais  j'ignore  les 
circonstances  de  son  gisement  :  il  est  aun  jaune 
tfocre,  partie  en  masse  compacte  temuse,  «t 
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partie  en  masse  cavenieiue ,  pénétrée  de  pelli- 
cules pierreuses  lamellaires  et  d'un  blanc  nacié. 
Par  calcinatioD,  il  perd  0,142  d'eau  :  il  laisse 
dans  l'acide  muriatique  o,38a  d'un  mélange  de 
0,070  de  silice  gélatineuse ,  et  de  o,3i3  de  pail- 
lettes blanches  pierreuses.  Il  fond  très-bien  avec 
le  quart  de  son  poids  de  carbonate  de  chaux,  et 
produit  k  l'essai  o,33  de  fonte  blanche  cassante  à 
structure  grenue,  et  une  scorie  vitreuse,  trans- 
parente. 

Four  se  procurer  des  paillettes  pierreuses  pures  , 
on  a  traité  une  certaine  quantité  de  minerai  par 
l'acide  muriatique  bouillant ,  puis  on  a  soumis  le 
résidu  à  une  lévigation  faite  avec  soin  ;  les  pail- 
lettes ,  à  raison  de  leur  contexture ,  se  tenant  un 
certain  temps  en  suspension  dans  l'eau ,  il  a  été 
possible  de  séparer  par  ce  moyen  les  particules 
de  quartz  que  renfermait  évidemment  ce  résidu. 
Après  cela  on  a  traité  la  matière  par  la  potasse 
caustique,  quia  dissous  le  silice  libre,  et  qui, 
avant  le  traitement  par  les  acides ,  se  trouvait  en 
combioaison  avec  o,o35  de  substances  terreuses 
que  ces  acides  dissolvent.  Enfin  ,  on  a  soumis  de 
nouveau  la  matière  pierreuse  à  l'action  de  l'acide 
muriatique ,  et  on  l'a  lavée  avec  un  extrême  soin , 
afin  qu'il  n'y  restât  pas  la  plus  petite  partie  d'alcali 
provenant  du  réactif  employé. 

La  pierre  ainsi  préparée  et  desséchée  à  100°  est 
lydre.  On  en  a  analysé  un  gramme  au  moyen' 
la  soude  &  l'alcod  et  on  a  eu  pour  résultat  : 

Silice 0,60 

Alomioe  et  trace  de  fer.  .      0,37 
Sans  chaux  ni  magnésie. 
D'un  autre  côté ,  on  en  a  traité  3  gr.  par  l'acide 
orique  et  l'acii^  sulfurîque  ,  etc. ,  et  on  en  a 


extrait  par  ce  moyen  0,0 1 3  de  potasse.  D'après 

cela,  la  pierre  est  composée  de  : 

Silice 0,600 

Alumiae 0,370 

Potasse 0,013 

'o,»S3 
Ce  n'est  donc  pas  du  feldspadi ,  comme  on  avait 
été  porté  aie  penseraupremierabordi^fappèsioti  ' 
aspect.  Cette  pierre  est  d'une  nature  partkuUère, 
et  se  rapprouie  beaucoup  par  sa  composiliOD  du 
silicate  d  alumine  AS^  >  qui  contient  : 

Silice O.etS 

Aliunine 0,857 

5o.  Sur  la  composition  de  /"hdmboldtitb  de 
Bilin  (Bohême)  ;  par  M.  Bammeisberg.  (  A.n. 
dePog.,t.  53,p.  633.) 

Mariano  de  Rivero  croyait  que  ce  minéral  était  - 
un  oxalate  de  fer  anhydre;  mais  j'ai  montré  qu'il 
renferme  3  atomes  d'eau  (  An.  de  Poe. ,  t.  4u-  ). 
M.  Beraélius  ayant  émis  l'opiniaD  que  le  fer  devait 
s'y  trouver  partie  k  l'état  de  protcayde  et  partie 
k  l'état  de  peroxyde,  j'ai  fait  un  nouvel  wamen  oîe 
cette  matière ,  et  je  me  suis  aswré  qu'elle  ne  ren- 
ferme que  du  protoxyde  »  et  que  m  formule  est 

F  G  +3B,  comme  je  l'avais  déjà  trouvé. 

5i.  Analyse  du  fie  titasé  par  le  cuivre;  par 
M.   Fuchs.  (  Jour,  fur   prat.    chem,  t.  lâ, 
p.  495.) 
On  réduit  ce  minéral  en  pondre  fine ,  on  l'in- 

taodoit  dans  un  flacon  qae  Von  remi^t  pnsqne 
Tome  lï,  1843.  39 
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entièrendebt  d'acide  cWoAydrique  étendu ,  mé- 
langé avec  un  peu  de  chlorure  sodique^  et  porté 
à  rébullitioli  pour  le  priver  <l*air.  On  plonge  en- 
suite dans  la  licpeur  une  kme  de  cuivre  entourée 
d'un  fil  de  platme  et  rbn  bouche  bien  le  flacon. 
Quand  la  température  est  à  1 8^  ou  ao%  l'opération 
est  termiiiéeau  boit  de  d4  bèuvof.  La  Ikraeur  se 
colore  d'abord  en  v^ert  et  elle  devient  ]^us  tard 
Draaque  entièraHient  inoolora  À  cette  époque 
ïadde  titaoîque  se  trMve  au  fimd  du  flacoa  sous 
forme  d'une  poudra  Manche.  &  Ton  prolongeait 
l'opération,  il  s'en  réduirait  une  petite  quantité,  et 
la  liqueur  devieiidrait.  pourpre  ;  û  m  oonc  néces- 
saire de  retirer  le  cuivre  aussitôt  que  la  liqueur 
s'eft  décolorée.  Le  chlorure  sodique  que  l'on  ajoute 
empêche  le  cUorure  cuivreux  de  se  précipiter  de 
la  dissolution  acide  peu  concentrée* 

5a*  Si$r  la  composition  du  wolfbaji  ;  par 
M*  Sclia%otsck  (  An,  de  ch« ,  t«  a ,  p«  53:i  ;  An. 
dePog.y  t.  a^p.  53a.} 

IJna  série  d'malyses  entreprises  mt  des  wol- 
fimat  provenant  de . différenies  looaKués,  dam  le 
bM  de  reeonnaitte  les  v«rtatioM  des  proportions 
cPe^kkdes  de  fer  et  ^ie  Manganèse  qui  se  présen- 
test  dam  ees  niftéraint ,  n'a  eônduit  à  un  résel^ 
tat  beaucoup  plus  intéressant  et  tout  à  &it  inat- 
tendu. 

J'ai  reconnu  en  efler-  i*  que  la  somme  des 
quantités  pondérables  des  bases  est  toujours  plus 
grande  «m'ette  ne  peut  Têtre  dans  on  tungstate 
neutre  de  fer  et  de  manganèse  ;  a*  que  la  quantité 
d'adda  tungaiiq^e  4owée  par  l'aBaljse  ûit  con- 
ataWMnt  iptea  forte  <|ue  oaUe  oskulée  d'apràs  )« 
composition  généralement  adnu3e;  ie  aoirte  que 
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hn  iAÂient,  en  dMmtive,  im  eKcè»  de  poidd  ^e 
akitteuM  centièmatt.  Ces  remarques,  appuyées  par 
les  nombres  obtenos  dans  les  analyses  diirectes , 
fl^'pnt  conduif  à  reconn^Hrp  que  le  wolfram  ne 
renferme  pas  d'acide  tungstique ,  mais  de  l'oxyde 
de  tungstène. 

Voiic}^  eu  quelques  mpts,  la  manière  doqt  le$ 
9palys|e$  put  été  faites.  Le  minéral ,  réduit  en 
poudip  très-Çne,  a  été  fondu  atec  trois  fois  son 
poids  de  carbonate  de  soude.  En  reprenant  par 
teau ,  il  reste  le  qjélf^ngp  des  <leu|i;  oxydes  de  fer 
&âs  ffldD^anèse  qui  ont  été  redissous  dans  l'acide 
ekiorhydrique,  et  séparés  par  le  prpcédjé  ordinaire 
au  moyen  de  yan^moniaque  e^  ^u  succipate  d'am^^ 
moniaque.  L.e  tungstène  existe  dans  la  liqueur  à 
r^tat  4'açide  ^un^ique;  «lais^  comme  il  est  à  peu 
près  iqipoçsibie  de  séparer  cet  acjde  d'une  pianière 
complète  de  sa  combinaison  avec  la  soude ,  ou  de 
«on  ttUbeel ,  par  les  acides ,  il  m'a  fallu  le  recher- 
cher par  un  aiiiie  moyen.  Pour  cela  on  a  attaqué 
le  wf^fram  bien  porphyrisé  par  f  aci4e  rfilorhy- 
âtiffu^  bouillant  ;  on  est  obligé  de  Moouveler  l'a-* 
cifiU  plusieurs  fois,  et  Ton  ne  doit  regarder  la 
flMliere  eofcime  çompljétementatt^quée  que  quand — 
le  dépôt  e3t  4'up  |aun/e  Sferip  t;*ès->pur.  Ce  dépQt 
est  l^tcide  tungstique^  on  le  i^cueille  sur  un 
fltre  :  la  liqueur,  précipitée  par  un  excès  d'am- 
noni^qjme  et  d'hydrosuifate ,  est  évaporée  apr^s 
fikratio».  Le  césidu ,  grillé  à  l'air,  a  donné  la  pe- 
tite quantité  d'acide  tungstique  qui  avait  été  dis- 
soute par  Facide  chlorhydrique.  Xai  essayé  égale- 
AMit  de  fondrç  le  vy^p^fr^fla  ayec  du  chlorure  de 
calcium ,  et  de  séparer  ainsi  laeîde  tungstique  du 
tungstate  de  chaux  formé ,  au  moyen  de  l'acide 
chlorhydrique.  Ge^  pro<)édé  réussit  sans  difficulté. 
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Le  taUean  8ui?ant  renferme  le  résultat  des  analyses. 

I.  •*  JVolfram  de  Montevideo  et  de  JShre»/reidersdorf, 


Protozyde  de  fer 

Protozyde  de  maDgasèit* 
Tnngttène  et  oij^ène.  • 


CALCULÉ 
d'âpre!  kfonnle 

MdW  +  4FW. 


19,26 


100,00 


■oBte- 
vMto. 


19.04 


100,00 


BhmfH»- 
d«ndorf. 


10,16 
76,10 


100,00 


CALCULÉ 
Ciprèt  la  tMV 

MnW  4.  4F« 


lS.a6 

4.63 

77»" 


100,00 


n.  Wolfram  de  Chanieloup, 


CALCULÉ 
d'aprèi  la  formule. 


•      •• 


^toxyde  de  fer.  . . 
—  demaDgaoèse. 
*ongtt.  et  oxygène. 


MiiW+3FeW. 


18,06 

6,11 

75.83 


100,00 


I. 


TRonvii. 


II. 


13,81 
6,20 

75,99 


100,00 


CAIXSOLi 
[drtpiès  U  fon 


m.      llfnW  +  3Fi 


1% 

5,' 


18,33 

5,67 

76,00 


100,00  I  100,00         100,00 


.79 
77.09 


in.  —  Wolfram  de  Zirmwald. 


I        CALCULÉ 
Cipièt  la  formale.] 


aFeW+3lfiiW.|     I. 


•         •• 


itoijde 
de  fer.  .  •  • 

Protoz.    de 
maDginèi. 

Tnogtt.     et 
czjgène. 


14,64 
75.74 


100,00 


9,55 
x5,isi 
75,33 


100,00 


9>49 
i4,85 
75,66 


9,5o 


4*«prtete  Cm 
aPeW+Sl 


14,57 


100.00 


a4,i3 


75,87 


7«.9! 


1 00,00 1        100, 


IV.  Excès  de  poids  sur  100  parties  de  wolfram. 


kl  »»  GaARTatOUF, 

aatlyieiu. 


4.5 


WOLFRAM  DE  ZIRIIWALD. 


analfMf  I  «tVL 

44 


asalyMf  ?  ec  yu. 


6,6 


53" 


EXTRAITS.  ^^ 

'  Ces  analyses  nous  permettent  de  poser  les  deux 
conclusions  suivantes  : 

i«  Le  wolfram  est  formé  par  deox  combinai- 
sons, Tune  de  i  atome  d'oxydule  de  fer  FeO  et  de 
I  atome  d'oxyde  de  tungstène  WO*,  l'autre  de  i 
atome  d  oxyde  de  manganèse  MnO  et  i  atome 
d'oxyde  de  tungstène  WO'. 

a""  Ces  deux  combinaisons  se  trouvent  dans  des 
proportions  diflférentes  dans  les  minéraux  venant 
de  localités  différentes  ;  mais  ces  proportions  pré- 
sentent toujours  des  rapports  atomiques  simples. 


53.  Sur  la  composition  nu  wolfeam  ;  par  M.  Mil- 
ler. (Phil.  Mag.,  n*  i3k) 

(i).        (2).        (3).        (4). 

Oxydalede  fer.  .  ...  0,1924  0,1916  0,1795  0,0952 
Oxydnle  de  manganèse.  0,0497  0,0474  0,0606  0,1498 
Acide  scheelique.  .  .  .    0,7589  0,7610  0,1599  0,7550 

1,0010  1,0000  1,0000  1,0000 

(i)  Wolfram  de  Monte-Video.  P.  Sq  7,544.  Sa 

Ibrmoleest:  4F  W  +  MnW. 

(2)  Wolfram  d'Ehreinfreidersdorf  ;  même  for^ 
mule. 

(3)  Wolfram  de  Ghanteloup;  P.  Sq  7437-  Sa 

formule  est  :  3FeW+  MnW. 

(4)  Wolfram  de  Zinnyrald.  ;  P«  Sq  7^191.  Sa 

formule  est  :  3  Mn  W  +  3  Fi  W. 

Dans  tous  ces  minéraux ,  il  y  a  un  petit  excès 
de  base  ;  mais  le  fer  et  le  manganèse  y  sont  tou- 
jours dans  des  rapports  atomiques  exacts. 


5oo 
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64*  Dt  taùtioh  wu  ohuore  sur  le  fto^^vtlH  et 
les  protoxjrdes  de  fer  et  de  mang€mèse  ;  par 
M.  Wohkfi  (  Ann.  der  Phar. ,  t.  ^9  ,  p;  loS.) 

Lorsque  Voû  ebânffe  dil  WUllhifai  ÛàM  Un  ccm*- 
raht  de  thlot^  gateilit ,  il  se  tohtili^ë  de  Fdty- 
fcUorurede  ttltlgstètie  et  du  eUottirë  dé  fét,  ce  qiti 
prouve  que  le  minerai  fenfei*tne  dé  Toiydë  de 
tUtigstèné  et  Hôti  pas  de  l'acide  ttidg^ti(|ue.  Le  èar- 
bonate  de  fet  donné  un  sublimé  de  ëhibrutë  de 
fet  et  uù  résidu  d'bxydë  rouée. 

Le  carbonate  de  matlganè^  Sé  trtittâfok'ttië  «h 
un  mélange  cristallisé^  protochlorure ,  de  pro- 
toxyde  et  de  bioxyde  de  manganèse. 


55.  Analysé  dlss  touTtefe  obteiïds  à  t  air  froid  et 
à  tair  chaud  dans  le  Hanovre^  par  M.  Bode- 
mann.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  55 ,  p.  4^0 

KimigàhUtè  (hêtre).    Leêtbàth  (Mpin)  1 

^         .      •  •  .       ^.  .  * 

Air  froid 

Graphite  OU  ëarbone 

non  cdmbiné.  .  .     1,99 
Carbone  combine.  .     i^*IS 

Sûkmst  flu  cai*bobe.    4,7Ï 

Silicium 0,71 

Aluminium,   a  .  .  .  ] 

Calclttili I 

Magnâiium.   .  .  .  .f  trade. 

Manganèse .   «...  I 
Sodin;.    .    j  .  .  .  .  / 

Phosphore.   .   .  . ..  '  1,93 

Sooaime    des    corps 
étrangers 6,23 

•» —   ■     ■  ■  '     'A 

Pesant.   sDécitii 


rues. 


JmUm 


7,430 

.1  Li : 


Dans  les  fontes  de  Kœnigshutte  il  y  a  en  outre^ 
une  trace  de  chrome  êfcté  vanadium. 
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56.  Des  combinaisons  du  caibvt^  ay^  h  sOi^ 
cium ,  le  /er  et  autre^  métaux  ,  ffirautU 
les  différentes  sortes  de  fomtes,  d'acibh  kt  db 
FER  HAUiiABLE  ;  par  M.  SehR&euU  de  Munidi. 
(Revue  sdent. ,  t.  ^5,  p.  iga  et  t.  6,  p.  aog.) 

Quoique  tout  nous  porte  h  penser  que  les  aua- 
lyses  rapportées  dabs  ce  mémoire  sont  loin  d'être 
exactes,  uoub  ctovou?  devoir  ooDsigAer  ici  le 
résultat  de  csi  analyses ,  afiu  de  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  concerne  la  métallui^e  du  fer  dont 
l'importance  est  si  grande ,  et  qui  présente  tant 
de  oilHcultés. 

Trois  échantillons  de  fontes  de  divers  lieux  opt 
donné  : 


Gnq  fontes  provenant  d'un  même  fourneau 
d'AJait>  dépwtenmit  «lo  Oard ,  ont  donné  : 


Siliamm. .  . 
AhiinîiiiniK. 
Carbone.  , 
A»ite.  .  . 
Soafre: .  . 
Arsenic.  , 
Chrome.  . 
Antimoine 


.    i.rao 

i/KK 

0,483 

■,«?« 

«,509 

L    o,ue 

0,098 

0,015 

o-,«8a 

• 

..     5,800 

4,750 

2,750 

MU» 

0,874 

0,585 

1,036 

0,639 

.      0,(US 

0,800 

0,380 

0,433 

1,003 

0,050 

9.H0 

♦,«» 

0,840 

0,»M 

■ 

..j.- 

• 

0,131 

503  SUBSTANCES  MINERALES. 

On  a  troayé  dans  un  fragment  de  rasoir  &- 
briqué  avec  de  Tacier  fondu  de  Sheffield  : 

Silicium 0,52M5 

MaDganèse •  •  l,9â000 

Arsenic 0,93400 

Antimoine 0,12100 

Soufre 1,00200 

Azote 0,18310 

Carbone 1,42800 

Fer 93,79765 

Perte 0,09380 

100,00000 


57.  Analyse  de  deux  speiss  de  cobalt  ;  par 
MM.  dchœrer  et  Francis.  (Ann.  de  Pog. , 
t.  5o,  p.  5i3.) 

On  obtient  des  speiss  dans  la  fabrique  de  0)balt 
de  Madune,  en  Norwége.  Ils  contiennent  : 


Soufre. .  •  ;  é 

Arsenic.    •  •  • 

Gobait 

Fer 

CuiTre.  • 


•  • 


0,0016  0,0050 

0,3602  0,3520 

0,5371  0,3155 

0,1005  0,2315 

0,0086  0,0890 


1,0080        0,9930 

Ce  qui  s'accorde  à  peu  près  aTOc  la  fimnule 
R^AsV 

^  Le  premier  speiss  iorm^  de  longs  cristaux 
groupés  en  houppe  et  terminés  par  une  Êice 
oblique. 

Le  second  est  cristallisé  en   grandes   tables 
douces  de  beaucoup  d'éclat. 
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58>  Sur  le  nicebl  geis  de  Schladming  en  Styrie  ; 
par  M.  Hornes.  (  Âuu.  de  P<^. ,  t.  55.  ) 

On  trouve  ce  {inéral  dans  la  montagne  de 
Newalpe ,  au  sortir  de  la  vallée  supérieure  du 
Schladming,  montagne  qui  est  composée  de  scliiste 
argileux  de  transition.  Le  minerai  de  nickel  fait 

Sartie  d'un  filon  qui  contient  en  même  temps 
u  quartz,  du  spath  calcaire,  du  nickel  arse- 
nical, de  la  pyrite  arsenicale  ,  du  kupfer  nickel , 
et  quelquefois  de  l'arsenic  natif.  Les  formes  du 
nickel  sont  très-variées  et  dérivent  de  la  combi- 
naison du  prisme  beiaèdre ,  de  l'octaèdre  et  du 
dodécaèdre  pentagonal.  La  dureté  est  de  5 ,  5 
à  6;  la  densité  est  de  6,  7  à  "j ,  g. 

L'analyse  faite  par  M.  Lowe,  essayeur  en  chef 
des  monnaies ,  a  donné  : 

Kickel 0,3842 

Arsenic 0,4252 

Soufre. 0,1422 

Fer. 0,0209 

Cobalt. trace. 

Gangue.   .  [ 0,0187 

0,9912 

nomlHVs  qui  s'écartent  un  peu  de  ceux  que 
l'on  déduirait  de  la  formule  eénéralemept  adoptée 
Ni  S'  +  Ni  As'. 


59.  Analyse  cCun  speiss  de  mcKBt  ;  par  M.  Fran- 
cis. (  Ann.  de  Pog. ,  t.  5o ,  p.  609.) 

Ce  speiss  provenait  de  la  fabrique  d'Argaitbn 
de  M.  Henninger,  \  Boiin.  D^contient  :  .^. ;.;.._; 
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SouBre 0,0101 

Arsenic 0^8407 

Nickei.  «  .  4  .  «  .  0,d258 

Cobalt 0,0328 

Fer. O40O6 


•■ 


1,0000 

composition  (}ui  conduit  à  peu  près  à  la  formule 


éo.  Note  sur  la  compOÊition  des  MiKBftAis 
CUIVRÉ  da  Chili  i  par  M.  P.  Berthier. 

M.  Doméiko ,  ^uue  éavant  Polonais ,  qui  ^  après 
avcnr  étudié  à  TËcole  royale  des  nunes  de  Pans 
est  allé  s'établir  k  Cîoc^uimbo ,  où  il  enseigne  la 
ckimie  et  la  minéralogie  avec  beaucoup  oe  dis- 
tinction ,  nous  a  donné  une  e^tceDente  description 
des  principaux  gîtes  des  minerais  de  cuivre  du 
Chili.  11  a  aussi  examiné  chimiiplement  ces  mi- 
nerais ,  et  il  résulte  de  son  travail  que  ceux-ci  se 
composent  d'un  mélange  en  toutes  sortes  de  pro- 
portion de  cuivre  métallique ,  de  protoxjde ,  de 
carbonate ,  de  silicate  5  d'oxiddorw^  et  de  sul- 
fure de  cuivre*  (Fox*  Ann.  des  Mines,  L  18, 
w  75.)  De  plus ,  M.  Doméiko  analysant  spécia- 
ement  les  sulfuves  d^  difiërénteê  localités  »  «  ^ïPu 
t^ôcôtiïiâlitë  qtié  la  disposition  de  cm  stilAires 

était  très-diversifiée ,  et  avait  seitl^tAent  podr  li- 
mites extrêmes  les  femMiles  G*  S  et  C  S.  Ce  ré- 
sultat étant  en  contradiction  avec  les  faits  observés 


£ 


I^usqu'àce  jour,  j^ai  cru  qu^il  était  important  de 
e  vérifier  en  soumettant  h  l'analyse  les  échantil- 
lons Mvôytés  à  rSeote  dès  tmaes  par  M.  Doméiko 
lui-môme;  j'ai  r^conna  qu'en eniBlM^  DottiélLO 
s'était  trompé ,  et  que  tous  ces  sulfures  étaient 
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identiques ,  et  se  rapportaient  à  l'e^èce  connue 
et  repr^eotée  par  là  formule  C  S.  On  Va  voir , 
par  les  détails  dans  les^els  je  vais  entrer ,  que 
l'erreur  vient  de  ce  que  M.  Doméîko  n'a  pas  en 
égat-d  à  l'action  qu  exerce  le  deutochlbnire  de 
cuivre  sur  le  sulfure.  Bien  que  cette  action  ait  été 
signalée  par  M.Kar8teil,dans  son  mémoire  surl'a- 
malgatiob,  commecesàvant  aonoilçait  qu'elle  était 
•  trèsTaible ,  parce  qu'il  n'opérait  qu'à  de  Isasscs 
températures ,  et  comme  d'aîlleursene  nesenunû- 
feste pas pardeseffetfi  physiques  apparantSt  il  a'ett 
pas  surprenant  quelle  ait  pu  échapper  au  eba»- 
vatioQS  de  M.  Doméiko. 

Minerai  dAndacoUo*  Ce  minbrei  j^'énnte 
un  mélanoe  de  parbea  Vertes ,  de  partiat  |Ker- 
reuses  st  de  parties  nwred  anUiirées:  Les  portàBs 
vertes  se  composent  de  carlionate ,  de  sOus-h11- 
£ite  et  de  silicate  de  Auivrei  Oo  a  troBTé  dadd  un 
écbamilloD  eiempt  de  stilfure 

QuaHi  et  ai^ilè 0,800 

Acide  saUtari^ue D,OIT 

ce  qtlt  itidique  Ube  ^ropOrtiôtt  asseis  forte  de  soUft* 
sulfate. 

Les  parties  noires,  i 
sible ,  restent  encore 
proportion  de  parties  i 
avec  de  1  acide  acétique 
enlève  aisémentle  t-este 
vaut  la  purification  pai 
sidu  pèse  alors  environ 
quelques  parcelles  de 
1  on  ne  peut  sépare^  q 
furiquË. 

La  matière  noire , 
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traitée  par  l'acide  muriadgue  étendu  ,  elle  n'a  pas 
été  attaquée  ;  mais  en  employant  l'acide  concentré 
et  k  cliaud ,  il  y  a  eu  aamrd  une  légère  odeur 
d'hydrogène  sulfuré ,  puis  cette  odeur  a  disparu 
ouoique  l'acide  continuât  à  dissoudre  de  Toxyde 
de  cuivre,  et  au  bout  de  peu  de  temps  la  matière 
soumise  k  Texpérience  a  perdu  le  cmquième  de 
son  poids.  En  la  traitant  de  nouveau  de  la  même 
manière  ,  les  mêmes  effets  se  sont  reproduits ,  eC 
le  résidu  est  devenu  de  plus  en  plus  granuleux , 
et  au  bout  de  deux  jours  d'ébullition  ce  résidu 
ne  consistait  plus  qu'en  soufre  presque  pur.  Effec- 
tivement en  brûlant  celui-ci  il  n'a  laissé  qu'une 
trace  d'oxyde  de  cuivre.  La  proportion  de  soufre 
aiisi  laissé  à  nu  a  d'ailleurs  été  trouvée  de  0,19, 
ce  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  proportion 
du  sulfure  onfinaire. 

Dans  cette  opération  ,  l'acide  muriatique  coor- 
centré  attaque  d'abord  une  petite  portion  du  sul- 
fiire  de  cuivre  avec  formation  de  protochlorure 
de  cuivre  et  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  ; 
mais  l'air  cbange  immédiatement  le  protocblo- 
mre  en  deutoa^lorure  qui  réagit  aussitôt  sur  le 
sulfure  en  chlorurant  le  cuivre  et  mettant  le  sou- 
fre efc  liberté ,  et  l'action  s'accélère  ensuite  rapi- 
dement k  mesure  que  la  proportion  de  chlorure 
augmente.  Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  que  la  li- 
queur ne  renferme  pas  la  plus  petite  trace  d'acide 
sulfurique;  enfin,  pour  écarter  tous  les  doutes, 
~*''^.niité  du  sulfure  de  cuivre  artificiel  par  une 
■Xiition  concentrée  de  deutochlorure  de  cuivre 
^'^.ée  d'acide  muriatique,  et  à  l'aide  d'une 
'"^'■.-^lion  suffisamment  prolongée,  j'ai  opéré  la 
''  iposition  complète  du  sulfure. 
\  Doméiko  ayant  toujours  employé  l'acide 
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muriatique  pour  purifier  les  sulfures  dont  il  vou- 
lait faire  l'analyse,  c'est  donc  évidemment  l'acttoa 
du  chlorure  de  cuivre,  qu'il  neconnaissait  pas,  qui 
Fa  induit  en  erreur.  U  a  réellement  opéré  sur  des 
mélanges  de  sulfure  et  de  soufre  et  non  pas  sur 
des  sulfures  naturels,  et  il  aurait  pu  s'en  assurer 
en  lavant  les  résidus  du  traitement  par  l'acide 
muriatique ,  avec  une  dissolution  chaude  de  po- 
tasse caustique ,  qui  leur  aurait  enlevé  le  souire 
libre. 

Minerai  dEl  Tambo,  Ce 
un  mélange  de  parties  noires  ( 
mais  on  peut  assez  aisément  i 
autres  par  le  triage.  Les  partie 
au  lieu  d'être  mates ,  comme  il 
cassure  conchoïde  très-éclatai 
ont  été  triées ,  l'acide  acétique 
ne  leur  font  perdre  que  o,oa  à 
et  en  les  traitant  ensuite  par 
concentré ,  bouillant ,  elles  se 
plétement  en  laissant  du  soufre  pur. 

J'en  ai  analysé  38',5  au  moyen  de  l'eau  ré- 
gale ,  et  j'ai  obtenu  o,  45  de  soufre ,  qui ,  par 
corohustion  ,  a  laissé  o,  o5  de  quartz  mêlé  d'une 
trace  d'oxyde,  et  0,70  de  sulfate  de  baryte  équi- 
valent à  o,og8  de  soufre;  on  a  donc  au  total 
0,498  de  soufre  =  o,igga,  ce  qui  est  à  très-peu 
près  la  proportion  que  renferme  le  sulfure  ordi- 
naire. 

Minerai  de  Cobija.  Le  minerai  de  Cobija  se 
compose  d'un  mélange  inextricable  d'oxychlonire 
compacte  ou  à  structure  grenue  visiblement  cri»- 
lallioe ,  de  protoxyde  ,  de  sulfure  et  de  silicate  de 
cuivre ,  d'hydrate  de  fer  et  d'argile.  En  le  traitant 
par  l'acide  acétique  bouillant ,  tout  l'oxychlorure 
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se  dissout  ;  il  n^y  a  pas  effervescence ,  et  on  reoM-' 
naît  que  la  liqueur  ne  renferme  pas  trace  d'acide 
sulfurique.  En  employant  ensuite  Facide  sulfu- 
rique,  la  plus  grande  partie  du  protoxyde  se  trani»- 
ftntne  en  sulfate  ;  enfin  on  peut  obtenir  le  sulfure 
pur  par  le  moyen  du  lavage  à  Taugette. 

Le  sulfure  purifié  soumis  à  l'action  de  f acide 
ffluriatique  bouillant  donne  0,19  de  soufre;  on 
ne  saurait  donc  douter  qu'il  ne  constitue  le  sul- 
fure ordinaire. 

Quant  à  f  oxycWorure .  dans  une  enérience  où 
il  ^  en  était  dissous  dans  1  acide  acétique  2^^,75  sur 
5  de  minerai ,  on  a  trouvé  que  la  liqueur  con- 
tenait 0,4^  de  chjore  et  18^,96  de  deutQxyde  de 
cuivre.  I^apr^s  cela  ^  on  est  conduit  à  la  compo- 
sition «uivante  : 

Çblorç.  f  , P,l$2)ctU>nire, 

Oxyde  j  cuivre  métallicjiie.  .  0,135)  0,287 

0,710  { deutoxyde  de  cuivre.  0,541 

Eam. 0,17a 

1,000 

M  ^ui  correspond  presqud  euotement  à  )a  qpiSft'- 
fX)siti<Mi  doijinée  par  Proust  f t  p^  KJ^ip^K^ 

SéutQcliloraredecttivre.  0^3821  %  0x9^ 
Dmtoxydcde  cuivre,  .  .  %^i^%  2  9,7^1 
feu 0,1621 

^sanf  un  petit  excès  d'eau  fpui  peut  provenir  4^ 
minéraux  mélangés. 

On  vient  de  voir  que  le  deutochlorure  de  cuivre 
décompose  complètement  le  sulfure  du  wéaie 
métal ,  en  laissant  le  soafre  intact  et  «n  itissol- 
Tant  le  cuivre.  L'analogie  m'a  conduit  à  essayer 
l'action  de  ce  cUorure  sur  quelques  autres  s«l- 
fcres.  J'ai  opéré  sur  la  pyrite  de  ier ,  sur  le  eume 


Sfiteak,  flUr  la  blêiide,  rar  TarsétaioaciKiiM  de 
bah ,  snr  le  cuivre  gria  «i  sur  Im  Bolftnrea  d  ar-* 
senic. 

La  pyrite  on^aire  n'est  pas  senaiblement  atta* 
onée^  même  après  une  longue  ébuliition,  danaune 
dissolution  c(xicentrëe  et  K>rtenient  aeide. 

Le  qrivre  pyriteuz  est ,  au  eoptraire ,  déccNoi- 
posé  dans  les  mêmes  circonstancaa  { il  y  a  du  soufre 
mis  à  nU|  et  si  Ton  enlète  eeluirci  par  la  potasse  ^ 
cm  voit  tque  le  résidn  est  du  minerai  non  attaque , 
d'où  il  suit  que  tout  le  cuivre  et  tout  le  fer  qui 
étaient  comUnés  avec  le  soufipe  devenu  libne  ^  ont 
dà  être  dissous  par  la  Kqneur.  Mais  l'action  du 
dentoclilorure  est  plus  fhiblè  et  plna  lente  sur  le 
cAivre  pyriteaz  mie  sur  le  sulfure  de  cuivre. 

La  blende  de  Pontpéan ,  qui  renferme  en  com- 
binaison une  proportion  très^iotable  de  sulfure 
de  fer ,  est  assez  tortement  attaquée  par  une  dis- 
solution concentrée  et  acide  de  deutoehlorure  de 
cuivre ,  sans  qu^il  y  ait  aucun  déffagement  d'hy- 
drogène sulfuré.  La  matière  devient  granuleuse 
et  renferme ,  au  bout  de  peu  de  tenips ,  beaucoup 
de  soufre  mélangé.  En  traitant  ce  résidu  alterna- 
tivement  par  la  potasse  et  par  le  deutocblcmire 
de  cuivre ,  il  devient  d*un  nrun  de  plus  en  plus 
foncé ,  sans  doute  parce  que  le  zinc  ae  dissout  plus 
promptement  que  le  fer. 

Le  minerai  de  Cobalt  de  Tunab^ ,  qui  est  de 
Farsénio-sulfure  pur,  résiste  à  l'action  du  deuto-* 
chlorure  de  cuivre  comme  les  pyrites, 

Le  cuivre  gris  de  Sainte-Marie  aux  Mines ,  es^ 
sentiellement  composé  de  sulfiire  de  cuivre  et  de 
sulfure  d'arsenic ,  est  notablement  attaqué ,  mais 
faiblement  cependant. 

Le  Téalgar  mis  en  ébuBitioo  dans  «ne  dhM*- 
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lutioa  adde  de  deutocUorure  de  cuivre  »  de- 
vient assez  promptement  noir  et  granuleux ,  et 
Taction  paraît  alors  s'arrêter.  En  traitant  cette 
matière  noire  bien  lavée  par  la  potasse  liquide , 
on  en  sépare  beaucoup  de  soufre  ;  et  si  ensuite  on 
la  chaufi[e  dans  un  tune  de  verre ,  il  se  volatilise 
encore  du  soufre  pur,  et  il  reste  une  substance  noire 
non  fondue.  Cette  substance  est  inattaquable  par 
l'adde  muriatique ,  et  se  dissout  immédiatement 
dans  l'acide  nitrique  avec  dépôt  de  soufre  ;  c'est 
du  sulfure  de  cuivre. 

L'orpiment  récenunent  précipité  et  humide  est 
immécuatement  attaqué  par  le  deutocUorure  en 
dissolution,  même  à  troia  :  le  sulfure  devient  d'a- 
bord d'un  rouffede  brique;  peu  à  peu  sa  couleur  se 
fonce ,  et  si  Ton  fait  bouillir,  u  devient  tout  à 
fait  noir.  Le  protochlorure  de  cuivre  dissous  dans 
Facide  muriatique  produit  le  même  effet,  et  si  Ton 
emploie  un  excès  a  orpiment,  au  bout  de  peu  de 
temps  il  ne  reste  plus  de  cuivre  dans  la  liqueur. 
Si  au  lieu  de  cela ,  le  chlorure  de  cuivre  se  trouve 
en  excès,   la  totalité  de  l'orpiment  est   décom- 

Eosée,  et  si  l'on  analyse  le  résidu  noir  après  l'avoir 
ien  lavé  avec  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau ,  on 
trouve  que  c'est  du  sulfure  de  cuivre  pur  ne  re- 
tenant en  combinaison  ni  orpiment ,  ni  chlorure 
de  cuivre. 

Le  chlorure  de  cuivre  n'est  pas  le  seul  chlorure 

?[ui  décompose  l'orpiment  en  donnant  lieu  à  la 
ormation  d'un  sulfure  :  tous  les  chlorures  qui  ren- 
ferment des  métaux  dont  les  oxydes  sont  facile- 
ment réductibles  pioduisent  le  même  effet,-  par 
exemple ,  le  chlorure  de  plomb  et  même  le  chlo- 
rure aargent ,  quoi  qu'il  soit  insoluble  dans  l'eau* 
Une  dissolution  bouulante  de  chlorure  de  plomb 
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donne  promptement  du  sulfure  de  plomb  avec 
Forpiment.  Du  chlorure  d'argent  récent  et  humide 
mêlé  avec  de  l'orpiment,  également  non  desséché^ 
devient  brun  presque  immédiatement ,  et  si  Ton 
fait  bouillir^  surtout  en  ajoutant  un  peu  d'acide 
muriatique  à  la  liqueur^  il  se  change  en  sulfure. 
Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  ammoniacale 
de  chlortire  d'argent  avec  une  dissolution  ammo- 
niacale d'orpiment,  l'argent  se  précipite  aussitôt  à 
l'état  de  sulfure.  La  dissolution  ammoniacale  d'or- 
piment forme,  dans  les  dissolutions  ammonia- 
cales de  sels  de  zinc,  des  précipités  blancs  de  sul- 
fure de  zinc  trës-divisé  et  qui  passe  à  travers  les 
filtres. 

Dans  toutes  ces  réactiops ,  l'arsenic  est  amené  à 
Fétat  d'acide  arsénieuz  et  se  dissout  dans  la  li-* 
queur. 

Pour  que  toutes  ces  réactions  soient  promptes 
et  énergiques  ,  il  est  nécessaire  de  concentrer  les 
dissolutions  presque  jusqu'au  point  de  cristallisa- 
tion ,  de  les  maintenir  acides  et  de  lesexposerà  une 
température  voisine  de  Tébullition.  Le  renouvel- 
lement de  l'air  à  la  surface  les  rend  plus  éner- 
giques en  ramenant  rapidement  le  protochlorure 
qui  se  forme  à  l'état  de  deutochlorure. 

Le  perchlorure  de  fer,  employé  en  dissolution 
concentrée  bouillante  et  acidifiée  par  de  l'acide 
muriatique,  se  comporte  avec  la  plupart  d^  sul- 
fures comme  le  deutochlorure  de  cuivre;  il  est  ra- 
mené à  l'état  de  protochlorure  par  le  métal  du 
sulfure  qui  se  dissout ,  et  le  soufre  reste  libre  sans 
qu'il  se  produise  d  acide  sulfurique.  Le  sulfure  de 
cuivre,  te  cuivre  pyriteux  et  la  blende  soàt  très- 
facilement  attaqués,  et  il  en  est  de  même  de  l'orpi- 
ment humide;  mais,  contrairement  à  ce  qm^a 
Toiwc  //,  1842.  *  33 
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lien  atdcle  chlorure  de  cuivre,  il  ne  se  produit  paa 
de  sulfure  de  fer,  et  le  soufre  reste  lipre ,  tamfis 
^ue  Farseiiic  se  diissout. 

6i.  analyse  iun  cm  vu  fàiucni  eu  Comiee^ 
ticut;  p«r  M»  Bodemann»  {An.  de  Pog. , 
t.  55, p.  107.) 

L'analyse  a  donné  : 

Soufre 0,2570\ 

Cuivre 0,6275 (.  f^.^ 

Fer 0,116*  r*^" 

Qaarta. O^MM; 

Ce  oui  s'accorde  avec  la  formule  CuT.  Un 
écbântmon  de  Westmanland  et  un  échantillon  des 
bords  de  la  mer  Blanche,  ont  donné  À  très- 

S  eu  près  le  même  résultat  à  M.  Hisinger ,  et  k 
l.  rattner. 

6a.  Analyse  â!un  fahlerz  de  Durango  ^  au 
Mexique  ;  par  M.  Bromeis.  (  An.  de  Pog. , 
t.  55, 107.  J 

Gompaete ,  d'un  griâ  d'acier,  à  cassure  kiégale  : 
sa  poussière  est  d'un  gris  noirâtre.  Analysé  par 
le  dilore  il  a  donné  s 

Soufit? 0,»87tf 

Ctttwt •,87il 

Fer 0,04431 

Zinc 0,050a\^  q^,« 

Plomb 0,0054/"'^^'^ 

Argent. .  • 0,0109  f 

Aotiiaokie. .  :  .  •  •  0,2597 

«laogve 0,0047; 

Ce  qui  s'accorde  avec  k  composition  ordinaire 

Aes&uert. 


65.  Jnufyse  âun  minerai  m  iïi^c  de  Caiftptglia 
en  'Toscane  ;  j^f  M.  P.  Berthier. 

Ce  I9ii^f^i  se  trouve  en  masse  f^ousidérable  à  la*  . 
partie  sunàrieure  de  fébomie  mou  de  cuivre 
pyriteux  de  Campiglia ,  qui  a  déjà  été  «ipfeité  à 
une  époque  très  ^reculée,  mais  seulement  jtisqu'à 
une  assez  faible  profondeur,  et  dont  l'épaisseur  est 
à  ce  que  Ten  açsure  de  près  de  5o  mètres. 

Le  miuef^'ai  de  zinc  ressemble  tout  à  fait  au 
waad  ou  hydrate  de  peroxyde  de  manganèse,  et  au 
jM-femter  aspect  on  ne  pourrait  pai  sôttpeônner 
qu'il  renferme  du  zitic.  Il  est  en  morceaux  am<H^ 
phes,  Wgers,  tendres,  d'un  brun  foncé,  tachant 
féd  doi^td ,  et  il  est  pénétré  de  petites  cavités  dans 
lesquelles  on  voit  aes  paillettes  cristallines ,  les 
unes  d'un  blanc  nacré  et  les  autres  en  moins  grand 
nombre ,  d'un  beau  vert  de  caHn>nate  de  cuivre. 
Eti  outre,  on  y  rencontre  ça  et  là  des  croûtes 
Cristallines  blanches  qui  paraissent  être  du  silicate 
de  ^nc. 

Par  calcinationil  perd  0,36  d'adde  carbonique 
^eau  et  d'oxygène.  Il  fait  effervescence  avec  les 
addes,  mais  assez  lentement.  L'acide  nitrique 
fiîible  en  séparé  la  totalité  du  zinc  et  du  cuivre, 
et  le  résidu  ne  pèse  que  0,34.  Avec  l'acide  nitri- 
ijne  concentré,  le  résidu  ne  pèse  que  0,26 ,  parce 
^'il  se  dissout  en  même  temps  du. fer  et  du  man- 
gaûëse.  Avec  l'acide  muriatiqu^,  il  y  a  un  fort  dé- 
gagement de  chlore  et  formation  de  silice  géfeti- 
Heuse ,  qui  n'est  mélangée  que  d'une  très-petite 
.  Quantité  d'argile. 

Quand  on  le  fait  digérer  à  chaud  pendant  un 
temps  suffisant ,  dans  qte  l'ammoniaque  étendue, 
tout  le  zinc  et  tout  le  cuivre  6e  dissolvent ,  et  te 
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résidu  caldiié,  qui  ne  contient  crue 

manganèse  et  de  la  silice ,  pèse  o^oaS» 

a  donné  : 

Peroxyde  de  fer.  •  .  •' 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  . 

Silice  gélatineuse. •  • 

Argile 

Oxyde  de  cuivre 

Acide  carbonique,  eau  et  oxygène. 
Oxyde  de  zinc  (par  différence).  .  . 


Pour  avoir  la  composition  rigouir 
minerai ,  il  aurait  fidlu  déterminer  la 
d'acide  carbonique  qu'il  renferme ,  e 
tion  d'oxygène  qu'il  perd  par  la  cal 
que  l'on  na  pas  pu  faire;  rnais  av^ 
nées  de  l'analyse  on  peut  établir  des  r 
approximatifs.  En  efiet,  le  fer  étant 
à  1  état  d'hydrate  de  peroxyde  doit 
d'eau  ;  le  manganèse  pouvant  être  su 
d'hydrate  de  peroxyde ,  prend  0,02 
o,o35  d'eau,  pour  produire  o,2o5 
peroxyde  tout  au  plus  ,  puisqu'il  est  j 
y  ait  en  mélange  une  petite  quan*"^ 
de  deutoxy de  :  cela  admis ,  il  reste 
carbonique  et  d'eau  pour  saturer 
cuivre  et  de  zinc.  Les  o,o35  d'oxyde 
prennent  0,0 1 36  pour  former  o,o48f> 
vert,  il  nV  ena  aonc  plus  que  0,16^ 
de  mnc.  Si  les  0,373  de  cet  oxyde  € 
d'hydrocarbonate ,  ils  ne  prendraie 
d'acide  carbonique  et  d'eau;  s'ils  s 
l'état  de  carbonate  anhydre ,  ils  prc 
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sont  partie  à  Tétat  de  carbonate  anhydre  et  partie 
à  Fétat  dliydrosilicate ,  lequel  étant  très-divisé 
se  laisse  décomposer  en  totalité  parFammoniaque. 
Néanmoins  toute  la  silice  ne  peut  pas  être  com- 
binée avec  Tozyde  de  zinc,  du  moins  pour  former 
l'hydrosilicate  ordii&ire,  car  les  0,07»  de  silice 

S  rendraient  alors  Oy  1 80  d'oxyde  de  zinc  et  0,019 
'eau ,  et  il  ne  resterait  oue  o,  1 98  d'oxyde  de  zinc 
pour  saturer  Oy  166  d'acide  carbonique,  au  lieu  de 
o,3oo  qu'il  en  faudrait.  Mais  on  sait  que  les  hy- 
drates de  manganèse  sont  toujours  mélangés  de 
silice  gélatineuse  libre ,  et  l'on  peut  en  admettre 
sans  difficulté  0,04  ou  o,o5  dans  le  minerai  de 
Gampiglia. 

Lorsque  l'on  calcine  fortement  ce  minerai  dans 
un  creuset  de  platine ,  après  l'avoir  mélangé  avec 
les  trois  quarts  de  son  poids  de  charbon  en  poudre^ 
il  se  sublime  une  grande  quantité  de  zinc ,  et  le 
résidu  après  avoir  été  grillé ,  'pour  brûler  l'excès  de 
charbon, pèse  o,4i  9  abstraction  faite  des  cendres 
que  produit  le  diarbon.  Ce  résidu  retient  donc 
environ  o,o3  à  o,o4  d'oxyde  de  zinc  dont  les  sili- 
cates empêchent  la  réduction. 

Le  minerai  de  Gampiglia  a  tous  les  caractères 


été  primitivement  rempli.  Il  serait  fort  intéressant 
d'étudier  la  localité  pour  chercher  à  se  rendre 
compte  des  circonstances  qui  ont  déterminé  cette 
transformation. 


■«-MMi^ 


64.  Analyse  dun  chloruee  de  zinc  amuonugal 
de  Paris  ,•  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  matière  est  on  produit  d'art  que  Ton 
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Paris.  »"^  -^     »^«*^v<wj««  k 

Pour  feire  cette  prépsMration ,  od  :»*,»:^.^^_^        i 
^1  amaK)maG  le  baiu  de  anc  dans  leqq  ^^X  ^    Ij 
les  objets  en  fer.  Le  sel  aounoniac  ^.^      ^JL^f^ 
peu  à  pa^  poiir  U  plus  gwode  parl^^       ^^^^^ 
|]»êiiie  temps  il  se  iorme  un  eomposê   «c^,^,,-,  leguel 
Texyde  de  ûac  domine ,  et  oui  étaot  ^::icDfc^tiimei/e- 
meat  repoussé  vefs  la  drcoaférence  A  v^   l>ain   s'at- 
tiche  sur  les  parois  des  chaudières       ^       Vé^t  de 
croûtes  solides,  à  cassure  grenue  ipat^^  ^^  ^t  épaisses 
.  4e  ^(uelques  miUimètres.  C'est  cette     ^c^^atière  qui 
•  a  feit  Tobiet  de  Va«aljse  dont  U  eet    ^<si  question. 
Lorsqu  on  Ta  fait  bouillir  dans  de  F^s^x»  ,  il  sç  dis- 
sout d'abord  du  sel  ammoniac  saask     la  xuptndre 
trace  de  chlorure  de  zinc  ;  puis  exzm,     prolongeant 
Vaction  du  liquide  bouillant,  le chlqu(*«jiTe se  dissout 
à  son  tour ,  mais  non  pas  en  totalité    ^   >ors  mâme 
que  Von  tient  la  matière  en  contact:,    sk^eç  de  Feau 
cbaude  pendant  plus  de  quinze  jo«ja:k^s.  Le  résidu 
lavé  se  dissout  promptement  et  av^^c^  poroduction 
de  chaleur  y  mais  sans  dégagement      ^^f  S^^  »  dans 
Tacide  nitrique ,  et  il  reste  quelques  ^^  v^^ins  de  sable 
colorés  en  nrun  par  une  matière     <:>x'ganique  qui 
provient  probablement  dii  sel  ^mirmrm.ouiîic. 

Peux  échantillons  d^aspect  up  p^^J*   différent  ont 
donné  k  Fanalyse  : 

1.  2- 

Oxyde  de  linc 0,782  0,780 

Chlorure  de  zinc 0,064  -  0,046 

Sel  ammoniac.   ......  0,028  0,034 

Oxyde  de  fer 0,014  ^*^1? 

Cuivre  et  étain 0,005  ^""^t   ^^  ^ 

Zinc  métallique (),025  ^^3^ 

Sable.    .    .  .^ 0:004  Ç'J^ 

£au  et  niatière  organique.  0,078  ^»^oo  ^ 

\,00(>  ^    0,990' 
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A  l'état  brMt ,  le  n*  i  perdait  a,ao5  dç  son  poids 
paria  calcinatiôn  ,  et  le  n**  2 ,  o,:)4^. 

Après  quinze  jours  de  layage ,  le  n**  i  a  laissé 
un  résidu  qui  retenait  eticore  0,008  de  chlorure 
de  zinc ,  et  qui  perdait  o,aS  de  son  poids  par  la 
calcinatiôn. 

Après  quelques  jours  seulement  de  layage  ^  le 
résidu  qu'a  donné  lev!*  a  retenait  0,012  dechlo* 
rure  de  zinc ,  et  éprouvait  une  perte  de  0,07  par 
la  calcinatiôn, 

&^.  Analyse  dun  minerai  de  mercitre  et  «TAltGBllT 
é^AsUnrmî  pmr  M»  F«  Berdiier. 

G^  minerai  tient  des  montagnes  qui  séparent 
les  Asttiries  du  royaume  de  Léon  ;  il  accompagne 
des  minemîs  de  cuiy*^  qni  se  coftirpooènt  d'un  mé- 
lange de  carbonate  vett  et  de  sulfure. 

Il  a  absdunient  l'aspect  d'un  minerai  de  fer  et 
il  consiste.  MatntiellemeBt  «o  owrhoàAte  de  chaux 
un  peu  ferrugineux ,  et  en  oxyde  rouge  de  fer  çà 
et  là  hydratsé.  On  y  voit  en  outre  quelques  parti- 
çidw  de  q^rbpi^ate  vertî  de  cume^  vvm»  ok  n'y 
aperçoit  ni  argent ,  ni  mercure  ;  seulenomtf  y  dwM 
qijKçlques  partira,,  W  «adwfe  «ai  eooMne  cornée  et 
ppféseate  un  reflet  xaétaUoïdQ  UMchàlrci. 

t^orsqu  ODk  le  ti«k^  pM  XmA^  acétique  boml- 
1^,  le  caiclx>oat^  d«  chaw  et  b  %DWité  du  «li- 
vre M  diMQlvwt;enfeisaiitchini«M  ^'^^T^t^ 
âdu  wee  de  l'affide  oxalique ,  teirt  l'oBiyde  de  fer 
se  dissout  à  son  leur  et  se  diswiU  seiil  ;  cepenAmt 
la  partie  non  attaquée  coaseive  i«e  couikucfoocée 
tirantsur  le  noir:  ^nla  traitofttparracide  mttîqne 
pur,  ilse  diront  de  l'argent,  »ai§eUe  ne  sedéco- 
Wpa*i.V««^u  régale  aaootttrwwl^déceiotej 
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diatement  et  ne  laisse  qu*un  résidu  blanc  pierreux. 

Enchauffiint  dans  un  tube  de  verre  le  résidu  du 
traitement  par  Facide  oxalique,  il  se  sublime  une 
substance  noire  qu  il  est  aise  de  reconnaître  pour 
être  du  cinabre ,  et  le  résidu  pierreux  reste  ç&  et 
là  taché  de  noir,  probablement  par  du  sulfure  d'ar- 
gent. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  un  tube  le  minerai 
brut ,  il  ne  donne  pas  de  cinabre ,  mais  il  s  en  dé- 
gage du  mercure  métallique,  résultat  qui  provient 
de  ce  que  le  sulfure  de  mercure  est  décomposé  par 
Foxyde  de  fer. 

Outre  le  cinabre ,  tout  porte  à  croire  que  le 
minerai  renferme  une  certaine  quantité  de  proto- 
chlorure de  mercure.  L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  .  0»275 

Carbonate  de    cuivre.  0,065 

Peroxyde  de  fer.  ...  0,160 

Ginnabre    et  calomel.  0,015 

Gangoe  pierreiue.  •  .  .  0,485 

1,000 

Par  distillation  directe  on  en  extrait  o,oi3  de 
mercure. 

Pour  déterminer  la  proportion  d'argent ,  on  en 
a  fondu  5  grammes  avec  do  grammes  de  lithai^e 
et  o*'-.4  de  charbon,  en  opérant  i*  sur  le  mine- 
rai brut,  et  2*  sur  le  minerai  traité  préalablement 
par  le  carbonate  d'ammoniaque  à  chaud.  Ces  deux 
essais  ont  donné  i  o  grammes  de  plomb,  qui ,  cha- 
cun, ont  laissé  o^'-.oi  d'argent  à  la  coupellation 
==  0.002. 11  suit  de  là  que  le  minerai  ne  renferme 
pas  trace  de  chlorure  d'argent. 

Ce  minera  est  exploité  à  la  poudre,  et  l'on  a 
lemarqué  que,  dans  làusieurs  des  morceaux  déta- 


4      . 
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chés  par  les  coups  de  mines ,  on  TOjait  ç&  et  1& 
de  petites  gouttelettes  de  mercure ,  au  lieu  qu'on 
n'en  aperçoit  nulle  part  avant  l'action  de  la  pou- 
dre. Cest  cette  circonstance  qui  à  fait  recoonattre 
la  nature  du  minerai,  dans  lequel  on  n'aurait  pro- 
bablement pas  sans  cela  soupçonné  la  présencedu 
mercure.  La  production  des  gouttelettes  de  ce 
métal  résulte  éviderainent  de  la  réaction  de 
l'oxyde  de  fer  sur  le  cinabre ,  qui  est  déterminée 
par  la  chaleur  que  d^age  la  poudre  en  combus- 
tion. 

66.  Sur  le  carbonats  db  diskutb  natif;  par 
MM.  Breitaupt-et  Flatner.  (Àa.dePc^.,  1841, 
ii"8,  p.  637.) 

On  a  trouvé  ce  minéral  dans  la  mine  de  fer  de 
Ullersreuth,près  Hirsbcberg,  dans  le  Voitland  et 
dans  l'Ërzgebirge  :  i"  à  Schneibeg,  a°  à  Johann- 
Georgenstad.  A  Ullersreuth  il  accompagne  le  bis- 
muth sulfuré,  le  bismuth  natif,  l'hypochlorite  et 
le  sulfate  de  cuivre.  Le  carbonate  de  oismuth,  ou 
Bismutkite,  est  fragile ,  peu  dur,  h  cassure  con- 
choïde  inégale,  jaune  serin ,  jaune  de  paille,  gris 
p&te  ou  vert  foncé ,  opaque  ou  seulement  translu- 
cide sur  les  bords.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,864  ^  6,009.  Ce  minéral  consiste  en  carbonate 
de  bismuth ,  mêlé  de  carbonate  de  fer ,  de  carbo- 
nate de  cuivre  et  d'un  peu  de  sulfate  de  bismuth. 

67.  Analyse  du  plomb  hoir  dAulus  (Axié^e); 
par  M.  P.  Berthier. 

La  raine  d'Aulus  renferme  principalement  de 
la  galène,  mais  on  y  trouve  aussi  quelques  au- 


tm  mfmm  de  ploi;K^>,  el  parmi  çeux-çi.  ce 
ane  ïoa  appelle  vulgairement  plomb  noir.  L*^- 
^ntillou  de  ce  dernier  minerai,  que  fôn  a 
analysé ,  avait  à  peu  près  la  grosseur  et  la  fornâe 
d'uB  œuf  de  poule,  et  il  était  enveloppé  dans  uae 
masse  informe  et  conçrétionnée  de  chloro-pho6- 
ph^e  de  plomb ,  contenant  un  peu  d'arséniate  et 
mêlé  de  carbonate  de  plomb  et  de  grains  oe 
quart;E. 

La  partie  ei^tériew e  de  la  masse  ovQïde  était 
blancne  et  à  texture  grenue,  mais  tout  le  reste  4e 
la  masse  était  noir  et  sans  aucun  édat ,  quoique  sa 
structure  fat  confusément  lamellairet  :  cependant 
on  y  distinguait  çà,  et  là  quelques  points  qm  avaient 
absolument  le  mèhae  aspect  que  la  galène.  CTest  la 
masse  noire  triée  qui  a  été  analysée. 

En  la  traitant  par  l'acide  acétique,)  on  a  trouvé 
qu'elle  renfermait  à  peu  près  parties  éoales  de 
carbonate  et  de  sulfure  de  plomb.  Fournie  avec 
Oj2o  de  flus  noir,  die  a  d<nmé  0^,75  de jplooj), 
qui,  par  coupellatîoB,  a  laissé  OyOo3a  a^rgCAt 
pur  :  d'où  il  suit  que  le  lulfure  séparé  du  car- 
bonate de  plomb,  en  contiendrait  o^oq63,  ce  qui 
est  ccnMÎdéfaUe«  On  s'est  d'ailleurs  aasuré  que  1  a- 
oide  acétique  me  disiout  pas  la  moindre  portiop  de 
rai|[eBl. 


■N* 


68.  ^inaljrse  de  la  kilbrickruérite  ;  par  M.  Ap* 
jhone.  ( Institut ,  1^4^ >  P*  m.) 

On  trouve  ce  minéral  en  masses  amorpbes  dans 
k  mitie  de  plomb  àé  Kilbriekra,  dans  k  comté  de 
Glarck.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,407.  D  est 
composé  de  : 


Soufre 0,1636  at.  9453 

Plomb 0,68fi?7» 

•    Fer 4  .  0,W88(  ^^^^ 

Antimoine.    .  .  .  6,1*3^  i»OQO 

Oe  ^ui  conduit  k  b  fonnok  614)  S  4*  Sb  S^,  sita- 
logae  à  eelledé  l'araent  rouge  aatitnomal  6ÀaS)4- 
8b  8'. 


■»a^Hk*«iifa 


69.  Ôomposition  de  la  cértjse:  ps^r  M.  Meltler 
(Rap.  ann.  de  M.  Berzélius ,  io4ô|  p.  qg^.) 

La  céruse  n'est  pas  4u.  G«rt)OBate  de  plomb , 
mais  un  kiydrooaopboaate ,  ordkmir#meQt  com- 
posé de: 

Acide  carbonique.  .  .  0,tf66 
Oxyde  plombique,  .  .  0,8636 
Eau 0,0246 

1,0048 

Ce  qui  conrespoud  à  la  formule  PO,  H"  O  + 
2  PO,  CO. 

M.  Strattingh  prépare,  pa*  un  procédé  p^tticu- 
Ker  (ju'll  n*a  pas  fait  connaître,  une  céruse  qui  con- 
tient : 

Acide  carbonique.  «  .  0,1222 

Oxyde  plombique.  .  .  0,8574 

Èau 0,0175 

Addc  aoétique.   .  .  •  0,0012 


f— f 


0,9983 

Ce  <|iii  garnie  la  formule  PO,  H^  +  3  PO,  ÇO*. 

On  prétend  âne  eette  eéruMf  ^  plu9i>laQChe 
(mç  la  céruse  oraipaire,  et  qu  elle  aurd  l^a?fitt((ige 
ao  ne  p^  changer  de  couleur  k  l'air. 


!J 
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70.  Analyse  d^un  produit  cristallisé  du  trat^ail 
du  PLOMB  à  Frejrbergi  par  M.Kenten^An.  de 
Pog.,  t.  55,  p.  118.) 

Ce  produit ,  qui  a  été  recueilli  sur  la  sole  da 
four  à  réverbère,  après  la  mise  hors  feu,  à  la  Muld— 
ner-Hutte,  est  d'un  gris  d'acier,  et  dactilé  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  9,21.  U  est  cristallisé  en 
prismes  Hexagonaux  tronqués  net ,  dont  les  an- 
gles ont  été  trouvés  de  144)  i33  et  97  degrés.  Son 
analyse  a  donné  : 

Plomb 0,9010 

Antimoine.  •  .  0,0648 

Cuivre 0,0150  }0,997* 

Zinc 0,0142 

Argent 0,0024 


71.  Note  sur  le  minerai  (f  argent  de  Tetéia 
(  Mexique  );  par  M.  P.  Berthier. 

Le  minerai  d'argent  de  Tetéia  (  intendance  de 
Puebla  ) ,  est  du  petit  nombre  de  ceux  que  Ton 
traite  au  Mexique  par  voie  de  fusion  au  four- 
neau à  manche.  Sa  masse  principale  est  formée 
d'un  mélange  irrëgulier  ae  quartz  compacte, 
tantôt  d'un  blanc  laiteux,  tantôt  gris  et  tantôt 
presque  noir  et  mat;  de  bustamite  fibreuse  de 
couleur  blonde  tirant  sur  le  vert  olive,  et  de 
chaux  carbonate  laminaire,  translucide,  incolore 
ou  rosée.  Ce  mélaBge  est  parsemé  de  très-pedta 

r'ns  de  pyrites  arsenicales  disséminées  çà  et 
et  il  contient  fréquemment  aussi  de  l'argent 
rouge,  du  sulfure  d'argent  et  de  la  galène  argenti- 
fère. Dans  une  certaine  partie  de  la  mine,  on  troave 
en  outre  et  avec  grande  abondance ,  un  nûnerai  de 
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manganèse  noir  presque  terreux  ^  et  qui  est  mé- 
langé d'une  forte  proportion  de  chaux  carbonatée 
lamellaire.  Ce  minerai  de  manganèse  est  exploré 
pour  servir  de  fondant  ;  on  le  mêle  au  minerai 
principal  dans  la  proportion  d'environ  moitié  de 
celui-ci  9  et  de  plus  on  ajoute  au  mélange  la  quan- 
tité de  matières  plombeuses  convenable  pour  réu- 
nir tout  l'argent.  L'oxyde  de  manganèse  est  effec- 
tivement très-propre  à  donner  de  la  fluidité  aux 
scories ,  en  se  combinant  avec  le  quartz ,  surtout 
en  présence  de  la  chaux  ;  mais  comme  il  est  per- 
oxyde ,  il  se  pourrait  qu'il  jouât  en  outre  le  rôle 
de  désulfurant,  en  réagissant  sur  les  différents 
sulfures  que  renferment  les  minerais ,  au  premier 
eontact  de  la  chaleur,  et  avant  que  le  charbon  ait 
pu  lui  enlever  tout  son  oxygène. 

La  chaux  carbonatée  rosée  de  Tetéla  est  colorée 
par  du  carbonate  de  manganèse  :  on  a  rapporté , 
page  44^  ^^  récitât  de  son  analyse. 

La  bustamite  a  été  ainsi  dénomméepar  M.  Bron- 
sniart ,  en  l'honneur  de  M.  Bustamente ,  ex»prési- 
aent  du  Mexique ,  qui  le  premier  Fa  apportée  en 
Europe.  D'après  l'analyse  que  M.  Dumas  en  a  faite, 
c'est  un  pyroxène  manganésifère  composé  de  : 

Silice 0,4890  oxyg.  2.550    —  6 

Protoxyde  de  manganèse.  .     0,3606  791  ) o 

Protoxyde  de  fer 0,0081                   18) 

Chaux 0,1457                409    —  1 

1,0034 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,12  à  3^33  :  elle 
résiste  à  l'action  des  acides  forts ,  même  à  la  tem- 
pérature de  l'ébuUition. 

Le  minerai  de  manganèse  est  d'un  noir  brun , 
très-tendre  :  il  tache  fortement  les  doigts.  Sa  struc- 
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ture  est  tantôt  gfenqe  et  tahtôt  â^teuàe  et  i^éé 
absolument  comme  celle  de  la  bustamite.  Il  pro- 
vient évidemment  dé  la  décompo^tioû  spontanée 
de  ce  minéral  ;  il  est  mélangé ,  d^ine  manière  irré- 
gulière, 4e  cbauï  carbonatée  à  grandes  lames  etde 
quarlÉ ,  mais  on  n^  aperçoit  pas  la  nloijQidre  trace 
de  bustamite» 

On  ço  A  f^naly^é  nn  morceau  à  structure  radiée^ 
hpmpgène  en  apparence ,  mais  qui  cependant  était 
j^étré  4f  cbaux  carbonatée  d'une  manière  invi- 
sible, l^n  le  traitaqt  par  l'acide  acétique ,  il  j  a  ^ 
vive  e&rveçç«nce ,  tout  le  c^bonate  de  çbaux  6*est 
dii^us ,  et  le  m^n^nèse  n  a  été  aucunement  at- 
taqué. (iÇ  résidi^  desséché  a  pesé  0,79 ,  d'où  car- 
bonate de  cbaux  0^2 1  « 

l4t  MTtie  m^figanésieaae  ainsi  burifié^ ,  laisse 
daaël  ac^e  muriatiqu^  un  résidu  blaim ,  en  partie 
sélatineux ,  et  ^  p^ti^  ff^M  i  Ah  donne  à 

Oiyck  tùUfè  de  i&a&gâti^t  <  .  ^,M 

OiTgène  et  eau HM^ 

Peroxyde  de  fer,  ........  0,Q35 

oilice  gélatineuse 0,025 

Quarte  blanc 0><^ 

Où  voit  par  cette  analyse  que  la  décotxlp<>sitioii 
de  la  bustamite  a  été  complète ,  et  que ,  en  même 
temps ,  la  presque  totalité  de  la  silice  en  a  été 
içpl^v^;  une  grapde  partie  de  la  chaux  a  dis- 
paru également  ;  mais  il  est  probable  que  c^est  le 
reste  de  cette, cbaux  qui  a  donné  naissance  au  car— 
bonate  que  Ton  trouve  disséminé  dans  le  résidu 
$p  particules  indiscernables.  Ce  résidu  est  de  l'hy- 
drate de  peroxyde  de  manganèse  ^  ou  wade ,  à  pea 
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prèi  pur.  Tout  porte  h  ct-oire  que  hi  cause  qrei  a 
Mère  la  décomposition  de  la  bp9tamtt«  est  Tac- 
don  lents ,  mais  continue  et  longtemps  prokmg4e , 
de  l'eau  atmosphérique  chaînée  d'air  et  d'acide 
carbonique  ;  mais  en  outre  il  doit  être  néCMsatre 
que  cette  action  sOit  secondée  par  quelques  cireon- 
stances  particulières ,  puisque  le  minéral  est  re^ 
intact  dans  certaines  parties  du  gtte ,  taudis  qu'il 
a  été  complètement  décomposé  partout  ailleurs. 
Ces  circonstaaces  ne  nous  sont  pas  encore  connues. 

Pai  fait  un  examen  spécial  de  ta  partie  com- 
pacte uoiredu  minerai.  Àprèa  l'avoir  triée  atec  un 
n-ès-grand  soit],  je  l'ai  traité* par  Teau  régale,  qui 
en  a  séparé  le  carbonate  de  chaux  et  les  pyrites , 
sans  l'attaquer  aucunement  ;  et  Je  l'ai  soumise  en* 
saite  aux  expériences  suivantes  : 

J'en  ai  grHIé  une  certaine  quantité  à  la  chaleurdu 
blanc  naissant  ;  elle  a  perdu  peu  à  peu  sa  couleur 
noire >  sans  ^u'il  y  ait  combustion  apparente,  et 
eQe  est  devenue d'^un  rouge  brique  peu  foncé.  J'en 
kl  fondu  5  gr.  au  creuset  d'argent ,  avec  i5  gr. 
de  potasse  ;  la  matière  a  pris  promptement  une 
fcrande  liquidité,  et  pendant  uacertaintempa.il 
s  en  est  dégagé  çà  et  là  quelques  filets  d'un  gaz 
tntlammable  qui  était  probablement  ds  Foxyde 
de  carbone.  La  masse  refroidie  était  d'un  brun 
peu  foncé  ;  délayée  dans  de  l'eau ,  elle  a  donné 
Wm  liqueur  abscdument  isedore ,  qui  renfermait 
une  grande  quantité  de  stlice  et  pas  autre  cboee. 
I<e  r^idu  bien  lavé  a  fait  gelée  avec  l'acide  muria- 
tiaue,  en  donjoant  lieu  &  un  ^and  dégagement  de 
ehlore,  et  l'on  a  trouvé  dans  la  liqueur  beaucoup 
d'oxyde  de  manganèse ,  une  proportion  moindre 
de  chaux  et  une  très-petite  quantité  d'oxyde  de 
fer,  sans  autres  substances.  Ces  faits  prouvent  que 
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la  matière  analysée  se  compose  essentiellement 
d'un  mélange  de  quartz  et  de  bustamite  compactes 
et  portaient  à  penser  que  la  substance  qui  la  co- 
lore en  noir  n*est  que  du  charbon. 

Pour  m'en  assurer  j'ai  traité  une  portion  de  mi- 
néral par  de  l'acide  fluoriaue ,  en  ajoutant  vers  la 
fia  une  petite  quantité  a  acide  sulfurique,  pour 
transformer  en  sulfates  les  fluorures  formés.  En  dé- 
layant ensuite  dans  l'eau,  presque  tout  s'est  dissous, 
et  le  résidu  que  l'on  a  obtenu  était  d'un  sris  foncé 
presque  noir.  Par  le  grillage ,  ce  résidu  s  est  com- 

{>létement  décoloré  sans  exhaler  aucune  odeur ,  et 
a  matière  blanche  qui  est  restée  n'a  paru  être 
qu'une  portion  de  pierre  non  attaquée,  mêlée 
prat-être  de  sulfate  de  baryte  et  d'un  peu  de  sulfate 
de  chaux. 

D'après  tout  ce  qui  précède ,  il  parait  donc  que 
la  partie  noire  du  minerai  de  Tetela  est  de  la  bus- 
tamite compacte,  colorée  en  noir  par  un  mé- 
lange intime  de  charbon  anthraciteux.  C'est  ce 
charbon  qui  empêche  la  production  du  caméléon, 
lorsque  l'on  fond  le  minerai  avec  de  la  potasse  caus- 
tique ,  en  donnant  lieu  en  même  temps  au  déga- 
gement d'un  gaz  (  l'oxyde  de  carlione)  qui  s  é- 
chappe  par  bouffées  et  qui  s'enflamme  en^sortant 
du  creuset. 


72.  Note  sur  les  minerais  de  bbomure  d'asgert 
du  Mexique  et  du  Chili;  par  M.  P.  Berthier. 

Minerai  du  il/ex/y ite.-— J'ai  fait  connaître  dans 
les  Annales  des  mines  (tome XIX,  page  734), 
la  composition  d'un  minerai  qui  avait  été  recueilli 
sur  la  mine  de  SaintrOnofre ,  district  du  Plateros , 
au  Mexique^  par  M.  Duport^  et  qui  s'est  trouvé 
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contenir  du  bromure  d'argent ,  espèce  qui  n'avait 
pas  encore  été  rencontrée  dans  la  nature.  M.  Du- 
port ,  qui  est  maintenant  au  Mexique ,  ayant  en- 
voyé en  Europe  plusieurs  kilogrammes  de  ce  mi-* 
nerai ,  j'ai  pu  l'examiner  de  nouveau  et  déterminer 
avec  précision  la  nature  des  difiërents  composés 
qu'il  contient» 

En  général ,  le  minerai  de  Saint-Onofre  est  en 
morceaux  amorphes,    formés   d'hydrate  de  fer 
compacte  ;  à  cassure  terreuse ,  mélangé  de  quariz 
et  pénétré  de  cavités  ordinairement  fort  petites , 
qui  sont  tapissées  de  cristaux  incolores,  transpa- 
rents et  très-éclatant&^  et  aq  milieu  desquels  OD 
voit  çà  et  là  les  cristaux  informes  ou  les  petites 
masses  concrétionnées  d'un  vert  grisâtre  de  bro* 
mure  d'ai^nt  :  ce  bromure  est,  en  outre,  dissé*- 
miné  dans  le  minerai  en  particules  invisiUes  ;  car 
les  échantillons  dans  lesquels  on  n'en  aperçoit  pas 
du  tout  sont  aussi  riches  en  argent  <\ue  tous  les 
autres.  Lescristaux  blancs  ont  la  forme  de  prismes 
hexaèdres  et  appartiennent  à  l'espèce  arséniate 
de  plomb  ;  ils  sont  toujours  accompagnés  de  car- 
bonate de  plomb  \  mais  celui-ci  n'est  jamais  cris- 
tallisé ;  il  constitue  comme  une  pâte  compacte  à 
cassure  luisante  ou  unie,  et  qui  le  plus  souvent 
est  d'un   gris  foncé  presque  noir.  J'ai  analysé 
séparément  ces  morceaux  à  pâte  noire. 

Pour  déterminer  la  composition  moyenne  du 
minerai  ordinaire  ,  on  en  a  pris  un  échantillon  sur 
une  grande  masse  de  poussière,  et  on  l'a  traité 
successivement  par  l'acide  acétique  qui  n'a  dissous 
que  le  carbonate  de  plomb  ;  par  l'acide  nitrique 
un  peu  affaibli  qui  n  a  dissous  que  l'arséniate  ,  et 
enfin  par  l'acide  oxalique  bouillant  qui  a  enlevé 
tout  l'hydrate  de  fer.  Le  bromure  d'ai^ent  est 

Tome  11^  i84a.  34 
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r^té  mélangé  de  quarU  ^  maia  il  a  été  facile  de 
séparer  ce  deraier  sans  perte  de  bromure  par  un 
lavage  à  Faugetie  fait  avec  soin.  On  a  obtenu  ainsi 
le  résultat  suivant  ; 

Carbonate  de  plomb.  .  0^075    • 

Arsëniate  de  plomb.  «  0,220 

Hydrate  de  fer.   ....  0,110 

Suartz  et  argile.  .  .  .  0,540 

romure  d'argent.  .  .  0,055 

1,000 

a5o  grammes  de  ce  minerai  ayant  été  soumis 
k  la  lévigation  et  au  lavage  à  Taugette  à  main , 
j'ai  recueilli  tous  les  produits  ^  Qt  j!ai-iait  un  essai 
de  chacun  d'eux  par  voie  sèche ,  pour  comparer 
leur  richesse  avec  celle  du  minerai.  J'ai  obtenu  à 
k  peu  près  parties  égales  de  schiam,  de  sable 
quartseux  pauvre  et  de  sable  riche  resté  sur  l'an-^ 
gette. 

lo  grammes  de  minerai  ayant  été  fondus  avec 
ao  grammes  de  flux  noir,  ont  donné  culot  pe* 
sant  3^99  ^  composé  d'un  bojoton  de  plomb  auquel 
adhérait  une  petite  quantité  d'arséniure  de  fer. 
Pour  Êdre  passer  ce  culot  à  la  coupellation ,  il  a 
fallu  y  ajouter  2  grammes  de  plomb.  On  a  obtenu 
oK%34  aargent=o,o3i,  et  les  bords  delà  cou* 
pelle  étaient  recouverts  a  unescorie  cristaUine  d'un 
rouge  pâle.  Les  scories  provenant  de  la  fusion  avec 
le  flux  noir  ayant  été  délayées  dans  l'eau ,  on  a 
fondu  avec  de  la  litharge .  le  résidu  terreux  et 
dbarbonneux  qui  en  est  résulté.  Le  produit  a  été 
1  gramme  de  plomb  qui ,  par  coupellation ,  n*a 
la^  que  o«%oo5  d'argent  =:  o;ooo5  y  ce  qui  est 
tout  à  mit  négligeable. 

Mais,  pour  vérifier  le  résultat  obtenu  dans  cette 
opératkm^  on  à  âiitdeux  autres  essais  de  minenû  : 
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I*  avee  3  pârdes  de  litharge  et  5  parties  de  flux 
noir,  a""  avec  4  parties  de  litharge  et  o,  lo  de  char- 
bon. Le  premier  essai  a  donné  3  de  plomb  et  o,o34 
d^argent ,  ec  le  second ,  6  de  plomb  et  la  même 
ouantité  d'argent.  Cette  teneur  correspond  à  o^oSS 
de  bromure. 

to  grammes  de  schlam  fondus  avec  ao  grammes 
de  flux  noir  ont  donné  t^fi  de  plomb  arsénié  et 
un  peu  terreux  qui ,  par  eoupellation  avec  addi- 
tion de  plomb,  a  laissé  0^,069  d'argent  =1.0,0059. 
3  grammes  fondus  avec  i5  grammes  de  litharge 
et  o^^'^SS  de  charbon  ont  donné  9  grammes  de 
plomb  qui  j  parr  eoupellation ,  ont  laissé  o^'',02 1 
d'argent  =  0,007,  ce  qui  représente  la  vraie  ri- 
chesse. La  diâtière  soumise  à  l'analyse  par  la  voie 
humide  a  été  trouvée  composée  de  : 

Carbonate  de  plomb.  ......  0,030 

Arséniate  de  plomb.  ......     0,240 

Hydrate  de  fer 0,110 

Quart»  et  argile 0,546 

Carb.  de  cbanx  et  de  magnésie.  .    0,030 
Bronuire  d'argent 0,012 

0)96S 
f  o  grammes  de  sable  quartzeux  pauvre ,  fondus 
avec  100  grammes  de  litharge  et  0*^,5  de  char- 
bon ,  ont  produit  1 1  grammes  de  plomb  qui , 
par  eoupellation ,  n'ont  laissé  que  0^,4^  d'argent 
=sb,oo43  huit  fois  moins  que  le  minerai.  Ce 
sable  ne  contient  d'ailleurs  que  o,o4  ^  o,o5  de* 
matières  plombeuses. 

Enfin  le  schlich  resté  sur  l'augette ,  essayé  à 
son  tour 5  a  donné,  avec  2  parties  de  flux  noir, 
o^56  de  plt>mb  ductile,  duoiqu'il  contint  de  Tar- 
senic ,  et  qui ,  soumis  à  la  eoupellation  y  a  laissé 
0^093  d'argent ,  équivalant  à  O;  16  de  bromure.  La 
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coupelle  présentait  sar  son  bord  un  bourrelet  cris-* 
tallin  blanc,  ou  légèrement  verdàtre,  qui  devait 
être  de  l'arséniate  de  plomb.  La  scorie  provenant 
de  la  fusion  avec  le  flux  noir»  ayant  été  traitée  de 
nouveau ,  n*a  donné  que  o^ooS  d'argent  tout  au 
plus. 

11  résulte  de  ces  expériences  que  par  le  lavage 
on  a  pu  extraire  du  mmerai  un  schlich  plombeux 
dans  lequel  les  neuf  dixièmes  de  l'argent  environ 
se  trouvaient  concentrés. 

On  a  analysé  ce  schlich,  en  le  traitant  succès* 
sivement  par  Tacide  acétique,  l'acide  nitrique  et 
Vacide  oxalique ,  et  en  lavant  hrrésidn  ii  Vaugette  ; 
le  résultat  a  été  : 

Carbonate  de  plomb.  .  0,300 

Ârsêniate  de  plomb. .  .  0,550 

Hydrate  de  fer 0,018 

Quaiti. 0,068 

Ëromurê  d'argent. ...  0,164 

1,000 

Restait  à  connaître  la  nature  de  l'arséniate  con- 
tenu dans  le  minerai  ;  pour  cela  on  s'est  servi  de 
la  dissolution  nitrique.  En  y  versant  du  nitrate 
d'argent ,  elle  a  donné  un  précipité  caillebotté  par- 
faitement blanc ,  pesant  0,046,  et  qui ,  traité  d  une 
manière  convename  par  le  chlore ,  ne  changeait 
pas  d'aspect  et  n'acquérait  pas  la  faculté  de  colorer 
1  éther.  C'était  donc  du  chlorure  d'ai^ent  pur.  Les 
0,046  de  ce  chlorure  contiennent  0,0 1 1 4  oe  chlore 
qui  équivalent  à  o,o447  ^^  chlorure  de  plomb  ; 
ces  0,0447  ^^  chlorure  provenaient  de  o,55o  de 
chloro-arséniate  :  celui*ci  en  contient  donc  les 
0,081 3  de  son  poids.  Or,  d'après  M.  Grégor,  le 
chloro  -  arséniate  cristallisé  en  renferme  o,o83y 
et ,  d'après  M.  Wohler ,  un  chloro-arséniate  uo 
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• 

peu  phofi^phaté  s'est  trouvé  en  contenir  0,0198;  Tes- 
pèce  qui  accompagna  le  bromure  d'argent  de 
Saint-Onofre  est  donc  exactement  de  même  na- 
ture que  celle  qui  a  été  rencontrée  dans  d'autres 
localités.  Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  qu  elle  ne 
renferme  pas  la  moindre  trace  d'acide  phospho-» 
rique.  En  effet ,  si  l'on  en  sépare  l'aciae  par  le 
moyen  des  carbonates  alcalins,  et  si ,  après  avoir 
neutralisé  la  liqueur  avec  de  l'acide  acétique ,  on 
y  verse  du  nitrate  d'argent  peu  à  peu ,  et  par  doses 
successives ,  on  reconnaît  que ,  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin ,  le  précipité  a  la  couleur 
rouge  briqueté  de  l'arséniate  d'argent  et  qu'il  ne 
présente  jamais  la  couleur  jaune  du  phosphate. 

Ainsi  le  minerai  du  Plateros  renferme  à  la  fois 
du  bromure  d'argent  j  qui  n'est  aucunement  mé- 
langé de  chlorure,  et  du  chloro-arséniate  de 
plomb ,  dans  lequel  on  ne  trouve  pas  la  plus'petite 
trace  de  bromure.  Ce  fait  mérite  d'être  remarqué 
et  fournit  un  ^^ouvel  exemple  de  ces  groupements 
de  minéraux  que  la  nature  a  effectués ,  et  que  dans 
Fétat  de  la  science  il  serait  impossible  d'opérer  arti« 
ficiellement. 

Ayant  eu  à  ma  disposition  une  assez  grande 
quantité  du  minerai  di> Plateros,  j'ai  pu  en  extraire 
une  trentaine  de  grammes  de  bromure  d'argent 
à  peu  près  pur.  Cette  substance  était  en  poudre 
grossière,  dun  vert-olive  tirant  sur  le  jaunâtre; 
j*en  ai  recherché  la  pesanteur  spécifique  à  plu-« 
sieurs  reprises,  «en  opérant  chaque  fois  sur  une 
portion  différente  de  la  matière,  et  les  nombres 

?ue  j'ai  obtenus  se  sont  trouvés  compris  entre 
980  et  6,02  :  le  véritable  poids  ne  doit  par  con- 
fiéouent  pas  s'âoigner  beaucoup  de  6,00. 

IPour  extraire  le  bromure  aargent  de  son  mi- 
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nerei  d'une  manière  proiqpte  tt  économique,  on 
procède  comme  il  suit  :  on  commence  par  soumettre 
ce  minerai  à  l'acdoo  de  l'acide  nitrique  du  com- 
merce un  peu  aHaibli,  en  cbaulTant  jusqu'à  l'ébul- 
litloo  i  puÏH  OD  lave  par  décantatloD  h  deux  ou  trois 
reprises  pour  enlever  tout  le  nitrate  de  plomb, 
mais  sans  chercber  à  di^oudre  la  totalité  ou  i^o- 
rure;  après  quoi  OD  fait  cbaufier  le  résidu  avec  de 
l'acide  muriatique  ordinaire  jusqu'à  ce  que  l'oxyde 
de  fer  soit  dissous ,  on  lave  de  nouveau  par  dé'^  - 
cantation ,  et  comme  il  faudrait  une  très-grande 
quantité  d'eau  pour  enlever  le  chlorure  de  plomb, 
au  lieu  de  le  dissoudre  on  le.  décompose  en  faisant 
digérer  le  r^du  avec  un  excès  d'acide  sulfurique  ; 
le  sulfate  de  plomb  qui  se  produit  en  remplace- 
ment du  clilorure  ,  étant  pulvérulent  et  en  grains 
très-Bns ,  rien  n'est  plus  facile  que  de  le  séparer 
en  totalité  par  le  moyen  de  la  lévigation.  Après 
cela  le  bromure  d'argent  ne  reste  plus  mélangé 
que  de  quarti,  que  l'on  en  expulse  aisémmit  par 
un  lavage  &  l'augette.  Il  convient  (Tailleurs,  pour 
achever  la  purification  du  schlich,  de  le  traiter 
encore  une  fois  successivement  par  l'acide  nitrique 
et  par  l' acide  muriatique ,  et  de  le  kver  de  nouveau 
pour  enlever  les  deiniers  petits  grains  de  quarts 

3ue  l'action  des  acides  aurait  pu  détacher  encore 
es  grains  de  bromure. 

Four  que  le  bromure  conserve  sa  couleur  natu- 
içlle ,  il  est  nécessaire  de  l'enfermer  dans  des  vases 
(ui  soient  k  l'abri  de  la  lumière  t  sans  quoi  il  dfr> 
dent  d'un  gri»  foncé  au  bout  de  très-peu  de  temps. 
Le  bromure  d'areent  se  pré.seo te  ordinairement, 
lans  le  minerai  de  Saint-Onofre,  en  petites  masses 
ïoncrétionnées  ou  cristallisées  d'une  manière  oon* 
liue;  cependant  ou  enaranomUré,  dansunéohan- 
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tilloQ,  des  oristaiix  isoléa  et  lioat  la  ferme  était 
parfaitement  nette.  Ces  cristaux  étsàent  extréme- 
raent  discernables  ,  même  k  l'œil  -nu  ,  d'autant 
plus  qu'ils  étaient  disBémiués  au  milieu  de  criS' 
taux  incolores  de  chloro-ar^éniate  de  plomb,  avec 
lesquels  ils  contrastaient  par  leur  couleur  verte. 
Leur  forme  était  celle  d'un  octaèdre  régulier  tron- 
qué sur  tous  ses  angles  et  sur  toutes  see  arêtes; 
on  sait  que  l'octaèdre  régulier  est  aus&i  la  forme 
du  cblorAre, 

La  variété  grise  dti  min«:^i  de  Saint-Onofre  m 
trouve  disséminée  irrégulièrement  dans  ta  masse 
de  ce  minerai,  et  ne  bj  rencontre  qu'en  petite 
quantité.  Elle  est  compacte»  ji  cassure  presque 
unie  et  luisante,  d'un  gris  plus  on  moins  foncé, 
et  quelquefois  presque  noire ,  assez  dure  et  très- 
pesante  :  on  y  voit  du  bromure  d'ai^ent  dissé- 
miné ç^  et  \k  en  petites  parties ,  comme  dans  le 
reste  de  la  masse ,  mais  ordinairement  en  moin- 
dre proporlion.  Les  échantillons  choisis  ne  ren- 
farmevt  pae  dn  tout  d'arséniate  de  plomb.  Lor»- 

3u'on  le  traite  par  de  l'acétique  étendu  et  à  chaud, 
y  a  efièrvescence ,  et  il  se  dissout  du  carbtHiate 
de  plomb.  Si  ensuite  on  traite  la  résidu ,  bien  lavé , 
par  de  l'acide  nitrique ,  la  couleur  noire  disparaît; 
il  y  a  dégagement  de  vapeur  nitreuse  ,  itse  dissout 
une  quantité  notable  d'argent.  Comme  on  n'aper- 
çoitde  trace  d'argent  natif  dans  aucun  édiantillOD, 
même  à  l'aide  d  une  lorte  loope,  il  y  a  tout  lie" 
de  penser  que  ce  métal  s'y  trouve  k  l'état  de  su 
fure ,  ainsi  que  cela  s'observe  prescpie  toujours  dai 
les  plomba  carbonates  argentifères  noirs.  Ce  q 
reste  après  l'action  de  l'acide  nitrique  consiste  i 
un  mélange  de  quartz,  d'hydraté  de  fer  et  i 
faramuie  aaigeut. 
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L'échantilkm  soumis  à  Fanalyse  a  donné': 

Carbonate  de  plomb.  »  .  *0,480 

Sulfure  d'argent 0,021  au  moins. 

Bromure  d'an^ent 0,070  au  plus. 

Hydrate  de  fer 0,037 

Quartz.    .  .  .  , 0,392 

1,000 
Fondu  avec  deux  parties  de  flux  noii*  y  cet  échan- 
tillon a  produit  un  culot  de  plomb  argentifère  bien 
ductile ,  pesant  o,36  ;  et  ce  culot ,  soumiê  à  la  cou- 
pellation  y  a  laissé  un  bouton  4'argent  pesant  Of06, 
d'où  plomb  o,3o.  Or ,  les  o,43o  de  carbonate  en 
contiennent  0,37  ;  il  en  est  dionc  resté  une  quan* 
tité  considérable  dans  les  scories.  Il  v  a  eu  a^ussi 
une  perte  sensible  sur  l'argent,  que  Ion  n'aurait 
pu  éviter  qu'en  ajoutant  de  la  litharge  à  l'essai 
afin  d'appauvrir  l'œuvre. 

Minerais  du  Chili.  —  M.  Doméiko ,  ancien 
élève  externe  trèsMlistingué  de  l'Ëcole  des  Mines 
de  Pans ,  qui ,  depuis  quelques  années ,  enseigné 
la  chimie  au  Collège  de  Coquimbo ,  ayant  envoyé 
à  l'Ecole  une  très-belle  collection  des  minerais 
d'aiigent  du  Chili,  dont  la  plupart  étaient  snp^ 
posés  contenir  du  chlorure ,  il  m'^  paru  intéres- 
saut  de  redberchei*  si  le  bronarure  ne  se  rencon- 
trerait pas  dans  quelques-uns  de  ces  minerais ,  et 
l'on  va  voir  qu'effectivement  il  y  en  a  un  au  moins 
qui  en  rttiferme  une  proportion  très-considérable. 

D'après  ce  que  rapporte  M.  Doméiko ,  «  les 
chlorures  d'argent  néiangés  d'ai^ent  natif  sont  les 
seuls  qui  se  titmvent  dans  les  mines  les  plus  im- 

Sortantes  du  Chili.  A  Chanaveillo ,  il  n'est  pas  rare 
e  rencontrer  des  veines  de  i  à  2  pouces  d'épai»- 
aeinr  de  chlorure  pur  stalactiforme  ou  concrétionné, 
'  -  transparent ,  yerdàtre  ou  nœràtre  y  maôs 


rarement  blanc.  On  en  a  trouvé  des  masses  da 
poids  de  ao  à  3o  quintaax  aux  affleurements  du 
filon  ;  mais  le  centre  de  ces  masses  était  occupé 
par  de  l'argent  natif.  On  cite  un  filon  de  cette 
nature  qui  avait  été  découvert  dans  les  mines  de 
Maroto  de  los  Bonados  à  Chanaveillo ,  et  qui 
contenait  un  noyau  d'argent  métallique  presque 
pur,  pesant  3a  quintaux.  Les  filons  les  plus  ri- 
ches en  chlorure  ne  le  présentent  jamais  à  l'état 
cristallin  ;  au  contraire ,  on  en  trouve  quelques 
échantillons  qui  contiennent  des*cristaux  cubi- 
ques y  octaédriques  ou  cubooctaédrique  de  a  mil- 
limètres de  diamètre  ,  dans  les  mines  de  Huasco 
Alto ,  qui  n'ont  jamais  produit  autant  de  chlo- 
rure que  celles  de  Copiapo.  » 

«  Parmi  les  minéraux  de  cette  classe ,  les  va- 
riétés les  plus  communes  sont  du  genre  des  Pacos 
et  des  ColoradoSf  qui  se  composent  de  chlorure 
d'argent  et  d'argent  natif  disséminés  dans  des 
gangues  ocreuses.  » 

J^i  examiné  trois  de  ces  échantillons  de  la  col* 
lection  de  M.  Dôméiko ,  étiquetés ,  Fun  minerai 
vert ,  le  second  minerai  noir ,  et  le  troisième  co- 
lorado. 

Le  minerai  çert  est  en  masses  amorphes^  à 
cassure  terreuse ,  d'un  vert  sale  ou  plutôt  couleur 
merde  doie^  nuanc'é  de  gris  et  de  jaune  d'ocre. 

A  l'essai ,  ce  minerai  donne  plus  de  o^i^^  d'ar- 

§ent  ;  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  muriatique  ^ 
se  manifeste  une  légère  effervescence  et  l'acide 
dissout  de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'oxyde  de  cuivre  ; 
le  résidu  desséché  pèse  0,70  ;  en  le  faisant  digérer 
dans  de  l'ammoniaque  il  se  réduit  à  0,33  ou  0,34  > 
et  il  reste  de  l'aigle  blanche  nuancée  de  brun. 
En  traitant  cette  ai^le  par  de  l'acide  nitrique  pur. 
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elle  se  décolore  et  il  se  diaBout  une  quantité  w^ 
table  d'argent.  Oo  reconnaît  ensuite ,  à  l^ide  de 
la  potasse  causlique ,  que  Fargile  était  mélangée 
d'une  petite  quantité  de  silice  gélatineuse. 

L'essentiel  était  d'examiner  la  matière  argenti» 
(ère  dissoute  par  l'ammoniaGrue.  Pour  cela  ,  après 
avoir  tenu  la  liqueur  en  ébullition  pendant  quel» 
que  tempe,  on  l'a  saturée  d'acide  sulfuriqne 
1  on  a  recueilli  le  dépôt  qui  s'y  est  fi>rmé.  Ce 
pôt  était  blanc  et  caillebotté  ^  en  le  traitant  par  le 
chlore ,  puis  par  l'éther ,  on  a  obtenu  une  liqoear 
absolument  mcolore ,  ce  qui  montre  Fabsettee 
complète  du  bromure.' 

Ainsi  le  miuerai  vert  renferme  o,36  à  o»4^  de 
chlorure  d'argent,  un  peu  d'argent  métallicpei 
ou  peut-être  a  argent  rouge ,  du  carbonate  et  da 
siUcate  de  cuivre ,  de  l'argile  et  de  Thydrate  de  fer. 

he  minerai  noir  ti  été  trouvé  aux  afflrarementsdn 
filon  de  la  l^escubridora ,  è  GhanaveiUo ,  formant 
une  masse  de  plusieurs  quintaux ,  traversée  par 
des  veines  de  chlorure  pur.  Ce  minerai ,  fort  sin- 
gulier ,  est  compacte ,  à  grains  presque  lerreu , 
présentant  cependant  çà  et  là  quelques  indices  de 
structure  lamelleuse ,  homogène  et  d'un  gris  (bocé 
presque  noir.  M.  Doméiko  en  a  fait  Tanalyse  et  j 
a  trouvé  : 


Chlorure  d'argeot.  . 
Argent  métallique.  . 
Antimoine  et  ftouAv. 
Carbonate  de  chaoi. 
Carbonate  de  magnésie 
Carbonate  de  une.  « 
Fer,  alumine  et  zinc. 
Argile  insoluble.  .  . 


0,229 
0,082 
0,004 
0,397 
0,01  S 
0,128 
0,072 
0.051 

0.9ël 


fA  eofxune  on  n'y  «perçoit  jamais  4*axf;eBt  mélal- 
îiqi^e  »  même  à  l'aiae  du  microscope  ^  il  le  consi^ 
dëre  comme  contenant  un  mélange  de  ohlorqre  Qt 
de  sousrchlorure 

Ce  minerai  fournit  par  la  porphyrisatioii  une 
poussière  blonde,  et  il  ne  laisse  aucune  trace  mé-» 
tallique  mv  le  mortier.  Lorsqu^on  le  traite  p^ir 
l'acide  nitrique  un  peu  afifaibli,  il  y  a  efferves- 
cence due  à  un  dégagement  d  acide  carbonique  ; 
il  devient  de  plus  en  plus  foncé ,  à  mesure  qne  les 
carbonates  se  dissolvent  ;  puis  à  la  fin ,  il  y  a  dé- 
gagement de  gaz  nitreux,  et  alors  iliae  décolore 
et  laisse  pour  résidu  du  chlorure  d'argent  mélangé 
d'une  petite  quantité  de  silice  gélatineuse  et  d'ar- 
gile. Quand  on  le  met  immédiatement  en  diges- 
tion dans  iacide  muriatique  concentré  et  bouil- 
lant ,  il  finit  par  se  prendre  en  masse  granuleuse 
en  se  décolorant  complètement.  En  faisant  digérer 
cette  masse  dans  de  l'ammoniaque ,  elle  se  dissout 
presque  en  totalité  et  facilement,  et  en  faisant 
chaaner  avec  de  l'acide  nitrique  le  résidu ,  qui  se 
compose  d'un  mélange  de  sable  et  d'argile ,  on 
reconnaît  qu'il  ne  se  dissout  pas  la  plus  petite  trace 
d'argent.  La  matière  argentifère  tenue  en  disso- 
lution dans  l'ammoniaque  est  d'ailleurs  du  chlo- 
rure pur ,  sans  aucun  mélange  de  bromure.  Puis-i 
que  la  portion  d'argent  qui  excède  la  proportion 
contenue  dans  le  chlorure  ordinaire  est  complè- 
tement et  facilement  attaquable  par  l'acide  hydro- 
chlorique^  elle  ne  peut  être  dans  le  minerai  h 
l'état  de  métal  libre;  mais  il  se  pourrait  qu'elle 
fût  h  l'état  de  sulfure,  pénétrant  le  chlorure  tout 
comme  on  le  voil  ailleurs  pénétrer  le  carbonate 
de  plomb.  Pour  décider  la  questioa ,  il  feudrait 
pouvoir  disposer  d'une  certaine  quantité  de  mi^ 
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aérai  »  ce  qui/ie  peut  se  faire  que  sur  les  lieux. 

L'échandilcm  de  Fespèce  pacos  ou  Colorado 
que  j'ai  ezamiDé  provenait  desonines  de  Ghana* 
veillo  ;  il  consistait  en  une  masse  d^faydrate  de  fer 
compacte ,  à  cassure  matte  et  terreuse ,  çb  et  là 
tachée  de  rouge  y  ce  qui  indique  un  mélange  cTo* 
xyde  de  fer  anhydre  ^  et  imprégnée  d*une  matière 
ai^entifère  qui  en  pénétrait  toutes  les  parties ,  et 
qui  n  était  apparente  qu'en  quelques  points.  Cette 
matière  se  présentait  en  veinules  irrégulières, 
extrêmement  minces ,  ou  en  très-petits  amas  coo* 
tenus  dans  des  cavités  ;  on  reconnaissait  k  la  loape 
qu  elle  formait  des  croûtes  mamelonnées  ^  demi* 
transparentes ,  d'un  éclat  gras ,  d'un  vert  sombre, 
mais  peu  foncé ,  absolument  conmae  le  bromure 
d'argent  du  Mexique. 

Ce  minerai ,  traité  par  l'acide  nitrique ,  (ait  une 
légère  effervescence  et  laisse  dissoudre  o^oaS  de 
carbonate  xle  chaux  qui  s'y  trouve  en  petite  cris- 
taux blancs ,  confusément  mêlés  avec  la  matière 
argentifère.  Soumis  ensuite  à  l'action  de  l'acide 
oxalique  bouillant,  il  se  change  en  une  poudre 
d'un  vert  jaunâtre ,  p&le  et  terne ,  qui  pèse  o^S , 
et  il  ne  se  dissout  que  du  fer  ;  aiais  la  liqueur 
tient  pendant  quelque  temps  en  suspension  une 
petite  quantité  d'une  substance  brunâtre  qui  pa- 
rait être  de  l'argent  rouge.  Ayant  recueilli  une 
certaine  quantité  de  la  matière  argentifère  inao» 
Uuble  dans  les  acides ,  j'ai  &it  sur  cette  naatîère 
les  expériences  suivantes  : 

On  en  a  fondu  i  gramnae  avec  60  graomies  de 
litharge  et  isr.  de  charbon ,  le  produit  a  été  on 
culot  de  plomb  pesant  a3  grammes  dont  la  cou* 
pellation  a  séparé  o^',54  d'argent,  ce  qui  mootre 
que  le  minerai  brut  en  contient  0^6  à  27. 
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a  grammes  oot  été  mis  à  digérer  avec  de  Fam- 
moniaque  employée  par  doses  successives ,  en  dé^ 
cantant  les  liqueurs  avant  chaque  addition.  Les 
premières  liqueurs  tenaient  en  suspension  la  sub- 
stance brune  présumée  être  de  l'argent  rouge.  Ces 
diflSérentes  liqueurs  ayant  été  évaporées  séparé- 
ment, ont  donné ,  les  premières  un  dépôt  granu- 
leux blanc,  qui  paraissait  être  du  chlorure  d  argent 
pur ,  et  les  dernières  un  dépôt  un  peu  grenu  et 
verdàtre,  et  ayant  tout  à  fait  Faspectdu  bromure. 

2  grammes  ayant  été  traités  par  Fammoniaque 
bouillante  en  excès  et  jusqu'à  ce  qu^il  ne  se  dis* 
solve  plus  rien 7  il  y  a  eu  un  résidu  un  peu  brun 
pesant  i^'^So.  Ce  résidu  est  devenu  blanc  dans 
l'acide  nitrique,  et  cet  acide  a  dissous  environ 
o«^,02  d'ai^ent* 

On  a  porté  la  dissolution  ammoniacale  à  Fébul- 
lition ,  et  on  Fa  tenue  dans  cet  état  tant  qu'il  s'r 
est  fait  un  dépôt  d'un  blanc  pur  ;  puis  on  Fa  fil-' 
trée ,  on  Fa  saturée  d'acide  sulfurique ,  et  l'on  a 
recueilli  séparément  le  second  dépôt  qu'elle  a 
donné. 

oK%5  du  premier  dépôt,  fondus  avec  lo  grammes 
de  litharge  et  io  grammes  de  flux  noir,  ont  donné 
9  grammes  de  plomb ,  qui ,  par  coupellation ,  ont 
laissé  08^,35  d'argent  ==  08^,70  (le  chlorure  pur  en 
contient  0,75  ).  o^^S  du  dernier  dépôt ,  essayés  de 
la  même  manière ,  ont  produit  o^%285  d'argent 
=0,57,  ce  qui  est  presque  exactement  la  teneur 
du  bromure.  On  voit ,  d'après  ces  expériences ,  que 
le  Colorado  de  Chanaveillo  renferme  à  la  fois  du 
bromure  et  du  chlorure  d'argent. 

Il  y  a  un  moyen  simple  et  prompt  de  séparer  le 
chlorure  et  le  bromure  d'argent  de  leur  gangue , 
en  les  décomposant  en  même  temps.  Ce  moyen 
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est  le  plus  commode  que  l'on  -puisse  emt^yer 
pour  les  aDal;se9.  Il  consiste  à  faire  digérer  fa  tiM<- 
tière  à  unC'  douce  chaleur  dans  de  l'eau  ammo- 
niacale, À  laquelle  on  ajoute  une  quantité  d'fajr» 
drosulfate  d'ammoniaque  suffisante  pour  que,  b  la 
En  de  Topération ,  elle  conserve  une  teinte  jaune, 
La  décomposition  a  lieu  très-rapidement.  La  ma- 
tière devient  noire  et  se  gonfle  ;  et  au  bout  de 
très-peu  de  temps  ,  elle  ne  contient  plus  que  du 
sulfure  d'ai^ent,  tandis  que  le  chlore  et  le  brome 
ae  trouvent  dabs  la  liqueur.  Après  avoir  bien  lavé, 
on  traite  le  résidu  par  de  l'acide  nitrique  pur,  et 
l'on  dose  l'argent  oissouE.  Ce  prooédé ,  appliqué 
à  l'analyse  de  la  matière  ci-dessus  désignée ,  a 
donné  o,5a8  d'ai^ent  (l'essai  avait  produit  o,54), 
et  o,i3  de  matières  terreuses.  Quant  à  la  liqueur 
ammoniacale ,  après  l'avoir  fait  bouillir  pendant 
quelque  temps,  oo  l'a  saturée  d'acide  acétique  , 
on  l'a  évaporée  it  sec ,  on  a  repris  le  résidu  par 
une  petite  quantité  d'eau ,  et  l'on  a  filtré  pour  sé- 
parer le  soufre  déposé;  puis  oo  a  ajouté  de  l'acé- 
tate de  plomb  k  la  dissolution ,  et  l'on  a  rapproché 
celle-ci  b  une  douce  chaleur.  Il  s'y  est  tbnné  un 
dépôt  blanc  écailleux  qui  s'est  comporté  comme 
un  mdange  de  chlorure  et  de  bromure  de  plomb; 
mais  il  ne  s'est  pas  produit  la  plus  petite  trace  de 
dépôt  jaune ,  ce  qui  prouve  l'absence  de  l'iode. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé  , 
que  la  portion  du  colorado  de  Chanaveillo  qui  est 
nsoluble  dans  les  acides  acétique  et  oxalique, 
»ntient  53  d'ai^ent  pour  b5  d'un  mélange  de 
chlorure  et  de  bromure  (en  ajoutant  aux  o,i3  de 
matières  argileuses  calcinées  o,03  pour  l'eau ,  l'an- 
;imoine  ,  le  soufre  et  l'argent  soluble  dans  l'acide 
litrique).  log  parties  du  mélange  en  contiennetit 
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donc  60^.  Qr,  le  bromure  en  renfbrmaiit  56  et 
le  chlorure  ^5,  il  en  résulte  que  le  minerai  con- 
tient environ  4  parties  du  premier  pour  1  partie 
du  second.  Au  surplus ,  tout  porte  à  croire  que  la 
proportion  relative  en  est  tree-riinable ,  et  qu'ils 
se  trouvent  chacun  disséminé  irrégulièrement  et 
séparément ,  et  non  à  l'état  de  combinaiBOQ. 

Lorsque  les  deux  composés  existent  ensemble 
dans  un  minerai,  on  recoonalt  également  bien 
leur  présence ,  soit  en  traitant  ce  minerai  par  des 
doses  successives  d'ammoniaque ,  qui  dissout  le 
cblorure  avant  le  bromure ,  soit  en  évaporant  len- 
tement la  liqueur  ammoniacale  totale ,  qui  laisse 
déposer  le  bromure  avant  le  chlorure. 

Puisque ,  d'après  le  témoignage  de  M.  Doméiko, 
les  pacos  et  les  colorados  sont  les  minerais  d'ar- 
gent les  plus  communs  au  Chili,  il  s'ensuit  que 
le  broinure  d'argent  existe  en  abondance  dans  ce 
pays  et  qu'il  s'y  trouve  même  en  plus  grande 

J[uantité  qu'au  Mexique,  où  on  l'a  observé  pour 
a  première  fois,  mais  dans  une  mine  seulement, 
la  mine  du  Flateros. 


73.  Examen  des  différents  produits  de  /'amal- 
GAMATion  DES  MINERAIS  d'ahgent  à  Guonajuato 
(Mexique)  ;  par  M.  P.  Bertliier. 
Les  minerais  que  l'on  traite  fa  Guanajuato  sont 
mélangés ,  en  proportions  très- variables ,  de  quartz 
compacte  ,  d'argile  et  de  carbonate  de  chaux  un 
peu  magnésien ,  dans  lequel  on  voit  disséminés 
çâ  et  là  de  petits  grains  de  pyrite  cristaUine  ar- 
gentifère :  1  argent  parait  être ,  dans  ces  pyrites , 
partie  k  l'état  métallique,  partie  A  l'étAt  de  su!- 
liu-e. 
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On  bocarde  ces  miaerais  et  on  lqi  tourne  danA 

les  arrastres  (meules  en  pierre  )  avant  de  les  sou- 
mettre à  l'amatganiation;  on  attache  avec  raison 
une  grande  importance  &  l'opératioD  de  la  tritu- 
ration dans  les  arrastres ,  parce  qu'il  reste  d'autant 
moins  d'argent  dans  le  minerai  qu'on  l'a  réduit 
en  poudre  plus  line. 

Un  échantillon  de  ce  minerai ,  considéré  comme 
parfaitement  préparé ,  ayant  été  lévigé  avec  un 
très-^rand  soin ,  de  manière  à  recueillir  séparé- 
ment, 1°  le  dépôt  sableux;  3°  le  premier  dépôt 
fornké  dans  l'eau  ou  grosse  boue ,  et  3'  la  matière 
déposée  la  dernière  ou  boue  légère ,  j'ai  obtenu 
sur  1  ,ooo  grammes  : 

Sable ÏOO  gf.  0,10 

Grosse  boue.  .  .  450  0,45 
Boue  légère. .  .  .  450  0,45 
Tai  analysé  chacune  de  ces  matières ,  en  les 
tr.iitant  successivement  par  de  l'acide  acétique  et 
par  de  l'eau  régale ,  etc. ,  et  je  les  ai  essayées  pour 
argent ,  en  en  fondant  i  o  gr.  avec  loo  gr.  de  li- 
thîiice,  et  Qi^'^o  à  o^,5o  de  charbon,  etc.  Les 
l'ésultats  ont  été  tels  qu'il  suit  : 

Sable.  Groiu  bone.  Boac  l^scre. 
QuaiU  et  nrgile.  .  .  0,600  0.702  0,678 
Carbonate  de  chaux.  0.340  0,240  0,342 
Pyrite  de  fer,  etc.  .  .'  0,059  0,057  0,080 
0,999  0,999'  1,000 
Argpnt  à  l'essai.  .  .  .  0,0013  0,0013  0,0014 
Dn  voit  d'après  cela  que  les  différents  produits 

lavage  ont  k  peu  pr^  le  même  composition  et 

néme  richesse. 

Voici,  d'après  M.  Duport,  qui  a  recueilli  tous 

échantillons  que  j'ai  analysés,  quelques  rensei- 
ements  sur  la  pratique  de  l'amalgamatioD  à  Gua- 
juato. 
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Les  minerais  sous  les  bocards  ne  sont  pas 
encore  en  contact  avec  le  mercure.  Celui-ci  est 
mis  pour  la  première  fois  dans  Yarrastre ,  sans  sel 
ni  magistral  ;  on  en  retire  ainsi  un  amalgame  sec 
qui  contient  enviitm  ~  de  VaTgent  du  miaerai 
et  renfermant  0,06  d'or,  tandis  que  l'argent  de  l'a- 
malgame dapétîo  en  contient  seulement  0,001. 

Les  tortoMOt  lestasde  l'amalgamation.  On  met 
dans  un  torta  de  5i  &  58  montons.  Le  monton 
pèse  3o  quintaux  espagnols.  On  est  dansl'usage  de 
déterminer  le  titre  des  minerais  d'après  le  nomlwe 
de  marcs  au  monton.  Le  marc  équivaut  à  peu 
près  à  33a  grammes  :  il  entre  dans  une  torta  de 
75,000  à  85,ooo  kilogrammes  de  minerai. 

On  ajoute  au  minerai  que  l'on  fait  piétiner  par 
les  mules ,  du  set  de  colima ,  dn  ma^stal  (  cuivre 

Syritenx  grillé  ) ,  du  sulfate  de  cuivre  provenant 
e  l'affinage  de  l'argent  et  du  mercure.  Voici  dans 
quelles  proportions  ces  différentes  matières  ont 
été  employées  pour  effectuer  l'opération  dont 
M.  Duport  a  recueilli  les  produits. 
Hlnenl.  SeldtcoHim.    tbgltfna.      Salhude       Mwcne. 

*76,054kil.  13,117kil.  4,l«3kil.    TST^ktl.  3,083kil. 
1.000  37,5  S,8&  1,55        6,U7 

On  lave  par  décantation  dans  des  cuves  (iaoa- 
deros)  le  minerai  qui  a  été  piétiné.  On  appelle 
lamas  les  boues  que  l'eau  de  Uvage  entraîne  en 
suspen^on  ;  et  relaves  les  parties  terreuses  les  plus 
grosses  qui  restent  an  fond  des  cuves  avec  l'amal- 
game. On  soumet  ce  mélange  de  terres  et  d'a- 
malgame il  un  nouveau  lavage  qu'on  exécute  au 
moyen  de  longues  sébiles.  Les  relaves  sont  en- 
suite passéesà  Varrastre  avec  addition  de  mercure. 
On  en  retire  par  ce  moyen  environ  0,00008  d'ar* 
gent  très-riche  en  or,  et  plus  de  mercure  que  celui 
Tome  II,  1843.  35 
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que  l'ot)  a  ajouté.  Après  cette  opération  les  relaves 
sODt  fibaDdoDoées  ainsi  que  les  lamas. 

Terme  moTen ,  les  tortas  produisent  les  ■;*;  de 
leur  poids  de  lamas  et  )e  ^  de  relaies. 

Les  lamas  forment  avec  l'eau  une  pâte  tenace 
d'un  gris  assez  foncé;  ils  doivent  cette  couleur  à 
un  màange  de  matières  organiques  provenant 
'  sans  aucun  doute  des  excréments  des  mules  qui 
piétinent  les  tortas. 

En  les  lavant  de  nouveau  avec  un  très>grand 
sein ,  on  parvient  k  en  séparer  environ  o,  1 5  de 
sable  quartxeux  excessivement  fin,  çà  et  là  mé* 
lan^éde  matières  organiques  paiUeusesnoitàtres  , 
mais  ne  contenaut  pas  trace  de  matières  niélal- 
liquea. 

Lofaqa'on  distille  la  matière  brute ,  il  se  dé> 
mge  de  Feau  et  des  huiles  voladles  d'une  odeur 
désBgréabl  e  ;  mais  on  n'aperçoit  pas  dans  la  cornue 
la   plus  petite  trace  de  mercure ,  même  en  opé- 
rant sur  30  gr.;   mais  en  distillant   2^>^   ^^ 
sable,  provenant  de  la   lévigation  de  5o  gr.  de 
'-mas,  on  a  obtenu  dans  le  col  de  la  cornue  une 
sée  mercurielle  évidente,  quoiqu'il  eût  été  im- 
>ssible  d'en  déterminer  le  poids. 
D'après  l'essai  par  voie  sèche  qui  a  été  fait,  la 
lantité  d'ai^ent  que  renferment  les  lamas  est  in- 
ieure  à  o,oooi. 

L'analyse  complète  d'un  échantillon  de  lamas 
rfaitement  lavé  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux 0,110 

Quarli  et  areite 0,727 

Alumiae  sotuble 0,008 

Silice  mise  à  ou  par  les  addec.    0,0S3 

Peroirde  de  fer 0,045 

Oxyde  de  cuivre 0,003 

Eauet  matières  organiques.  .  .    0,074 
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La  proportion  totale  d'alumine  est  de  0,08,  ce 
lui  suppose  la  présence  d'environ  o,a5  d'argile. 
)a  n'y  trouve  pas  la  plus  petite  trace  de  chlorures 
ni  de  sulfates. 

Par  le  lavage  à  Taugette  ,  les  rdaves  donnent 
un  résidu  qui  pèse  environ  0j03 ,  et  qui  ae  com- 
posede  0,03  de  pjrite ,  et  de  0,01  de  grains  d'oiyde 
de  fer  et  d'oxyde  de  cuivre  mélangés  encore  d'un 
peu  de  quartz. 

30  gr.  de  relaves  ayant  été  distillés  dans  une 
petite  cornue  de  verre ,  ont  donné  du  mercure 
métallique  qui  était  accompagné  d'une  quantité 
trèft-notable  de  sultùre  bmn  de  mercure  ;  le  tout 
pesait  au  moins  o^-,o3  c^  o,ooi5.  Ce  mélange, 
chauffé  dans  un  petit  tube  avec  un  peu  de  litharge, 
a  donné  du  mercure  parfaitement  pur;  le  sulfure 
fourni  par  la  première  distillation  provenait  sans 
aucun  doute  de  la  réaction  des  pyrites  de  fer  sur 
le  mercure. 

L'analyse  par  voie  humide  a  donné  : 

Suart» 0,910 

xyde  de  fèr 0,016 

Oxyde  de  cuivre 0,006 

^rritedefer. 0,038 

Mercure  et  aivent 0,003  environ. 

Carbonate  de  chaux  et  humidité.  0,044 


II  ressort  de  ces  analyses  qne  la  presque  totalité 
des  pyrites  disparaît  dans  l'amalgamation,  puisque 
les  lamas  et  les  relaves  n'en  retiennent  ensemhle 
qu'environ  d,003  ,  tandis  que  le  minerai  brut  en 
renferme  plusieurs  centièmes. 

L'eau  qui  a  servi  à  la  lévigatiou  du  minerai 
sortant  des  tortas,  ne  renferme  que  o,o035  & 
o,oo3o  de  substances  salines.  Les  sels  qu'elle  laisse 
par  évaporation  à  sec,  sont  légèrement  jaunâtres; 
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ils  doivent  cette  coloratioo  à  une  matière  ot^ni- 
que,  car  ils  devienneot  parfaitemeot  blaUcs  par  le 

grillage. 

Une  analTse  faite  sur  le  r^du  de  l'évaporation 
de  6  litres  d  eau,  opérée  à  Guanajuato,  par  M.  Du- 
port,  a  donoé  : 

Suliate  de  chaai  anhydre  .  0,357  hydreui.  0,335 
Sul&tede  magaësie  anhydre.  0,098  h^dreui.  0,300 
Sulfate  de  Koude  anhydre.  ,  .     0,089  hydreui  0.200 

Chlorure  de  sodium 0,316  0,316 

Eau  de  cristallisation.    .   .  .     0,340 

1,000  t,Oil 

La  dissolution  de  ces  sels  ne  se  trouble  aucu- 
nement ni  par  l'hydrogène  sulfuré,  ni  parles  hj- 
droeulfates,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  coutient  pas 
trace  de  mercure  ni  de  cuivre.  Tous  les  sulfates 
métalliques  qui  se  forment  dans  l'opération  sont 
'i^ODJposés  par  le  carbonate  de  chaux  un  peu 
ignésien  que  renferme  la  gangue ,  ou  en  réagis* 
Ht  sur  le  sel  marin  pour  donner  naissance  à  du 
Ifate  de  soude. 

Une  eau  de  lavage  provenant  d'une  autre  opé- 
lîon  s'est  trouvée  ne  contenir  presque  que  du 
Ifate  de  chaux  et  du  sel  marin ,  avec  trace  seule- 
ent  de  sulfate  de  soude. 

Le  sel  que  l'on  emploie  pour  l'amalgamation 
ovieot  de  l'eau  d'un  lac  ou  de  lagunes  qui  se 
luvent  dans  un  lieu  nommé  Colima.  Ce  sel  est 
[>eu  près  pur  :  il  ne  renferme  que  du  sulfate  de 
asnésie,  dont  j'ai  trouvé  la  proportion  de  o,o33, 
,  le  supposant  contenir  toute  son  eau  de  crislal- 
ation. 
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DE  LA  FOBHATIOH  DU  JURA 

Sur  les  bords  de  la  Vïstule. 

Par  le  ProfeiMvr  D'  L.  ZEI8ZNER»  cU  €nediri«. 

(  Tradiiît  an  polonais  par  Iff.  CA^AN  DE  GIBDGOWD,  andtn 
ilètt  dt  I*Kcole  royale  dea  minet,  eisajtiir  du  commerce- ) 

(EmuiT.) 


La  comparaison  des  couches  solides  qui  com- 

E osent  Técorce  de.la  terre,  dans  des  pays  éloignés 
s  uns  des  autres,  Tobservation  de  leur  unifor* 
mité  et  de  leurs  variétés  est  une  des  plus  impor* 
tantes  questions  de  la  géoloffie.  Néamnoins  si  des 
recherches  de  ce  genre  conduisent  à  des  résultats 
qui  font  honneur  à  Tesprit  humain ,  elles  sont 
aasez  hasardeuses  et  sniettes  à  assez  dHllusions, 
pour  que  bon  nombre  de  géologues  les  aient  évi- 
tées ,  se  contentant  d'admettre  que  diaque  conti- 
nent se  compose  de  diverses  couches.  Les  incer- 
titudes à  cet  égard  n'out  pourtant  pas  longtemps 
existé  :  dans  presque  tous  les  pays  européens ,  de 
nombreuses  observations  et  des  sondages  succès- 
flîfs  ont  démontré  j  qu'il  existait  une  plus  grande 
analogie  entre  les  différentes  formations  qu'on 
ne  l'aurait  imaginé  à  priori. 

La  formation  du  Jura  ou  la  formation  oolitîque  a 
été  d'abord  caractérisée  d'une  manière  précise  en 
Angleterre ,  où  ce  terrain  a  été  observé  particuliè- 
rement* D'un  autre  côté,  en  France ,  on  a  bientôt 
Tome  11^  i84a.  36 
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reconnu  des  couches  qui  avaient  les  mêmes  carac- 
tères, es  qui  jKOtiTe  que  la  mer,  dana  laquelle  ces 
roches  ont  été  déposées  était  une ,  et  que  ce 
n'est  que  par  des  cocnniottOBS  postérieures  que 
le  continent  français  a  été  séparé  de  celui  de 
TAngleterre.  On  ■  éprouvé  beaucoup  plus  de 
difficulté  pour  établir  la  coïncidence  des  calcaires 
de  Suisse  et  d'ÂIletoagne  avec  le  calcaire  jurassi- 
que ;  toutefois,  après  la  découverte  des  fossiles^ 
qui  caractérisent  les  baocfi,  quoique  les  roches 
qui  les  contiennent  soient  différentes,  les  travaux 
de  MM.  Thurmann,  L.  de  Bucb,  de  Maodelslohe 
et  Hoffmann  ont  fait  reconnaître  leur  identité  en 
Allemagne  et  eo  Angleterre.  Cette  différence  dans  ' 
la  composition  des  roches  qui  ont  les  mêmes  fos- 
ailes,  peut  être  expliquée  d'une  manière  fort 
simple ,  en  admettant  que  les  matériaux  divers 
■menés  de  lieux  très  -  éloignés  les  uns  des  autr^ 
aient  formé  par  leur  dépôt  des  couches  composées 
de  minéraux  difiiirent!i;  c'est  pourquoi,  bien  que 
ha  mêmes  êtres  organisés  aient  existé  è  la  même 
époque,  ils  se  sont  trouvés  engloutis  dans  des 
masses  de  composition  difèreute. 

M.  P.  Pusch,  dont  les  travaux  géologiques 
ont  contribué  k  répandre  la  conuaissance  de  la 
région  orientale  de  l'Europe ,  regarde  la  forma- 
tion du  Jura  en  Pologne  comme  composée  de 
bancs  tout  à  fait  différents  de  ceux  qu'on  remar- 
que en  Angleterre,  et  d'un  caractère  entière- 
ment distinct.  M'étant  occupé ,  depuis  plusieara 
années,  de  les  étudier  particulièrement  aux  envi- 
rons de  Cracovie,  après  avoir  découvert  des  bancs 
iBC(Hmas  jusqu'à  ce  moment  et  avoir  déterminé 
d'une  maoièrc  plus  prédse  les  fossiles ,  je  me  pro- 
pOM  de  faire  voir  1  identité  du  calcaire  da  Jura 
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prisGrafiovie,  avec  celui  de  l'Angletene  *t  Jps' 
conséquent  avec  ceux  de  la  France  et  de  l'Alie* 
magDe.  Ces  derniers,  comaae  plus  rapprochés,  ont 
par  suite  de  leur  position  même  une  plus  grands 
identité  avec  les  nôtres. 

La  détermination  de  l'Age  est  très-facile,  1&  où 
l'on  Toit  des  coucbes  superposées;  mais  de  sembla- 
bles coupes  naturelles  ne  peuvent  pas  toujouts  se 
rencontrer ,  parce  que  la  culture  couvre  souvent 
les  endroits  tes  plus  importants  &  connaître  pour 
le  géologue.  Dans  ce  cas  ,  les  fossiles  décident ,  et 
déchirent  le  voile  qui  couvre.nos  yeux. 

La  formadon  du  Jura  sur  les  bords  de  la  Vistule 
correspond  aux  divisions  supérieures  et  moyennes 
de  cette  même  formation  dans  d'autres  pavs  ;  l'in- 
férieure n'a  pas  été  jusqu'à  présent  exprorée  en 
Pologne.  Dans  la  composition  des  divisions  supé- 
rieures, entrent  les  calcaires  blancs  et  les  marnes 
blanches  (obérer /ura,L.  de  Bucb,  ueber  dsn  Jura 
in  Deutschland,  1839);  tandis  que  les  calcaires 
jaunes  grenus,  se  transformant  en  grès  ou  en 
congloméra  ts,appartiennentàladiviBionmojreDn« 
{MUler^r  Jura,  L.  de  Buch;. 

I«a  division  supérieure  de  la  formatitm  du  Jura 
se  compose  de  deux  assises,  une  de  calcaire  blanc, 
et  l'autre  de  marnes  blanches. 

Premier  groupe.  —  Coralrag  des  géologues 
anglais  (calcaire  coralHeQ  de  M.  Thurmann).  On 
nomme  ainsi  ce  calcaire  par  suite  de  la  grande 
quantité  des  coraux  ou  des  débris  de  familles  d'a- 
nimanz  qui  sont  réunis  dans  ce  groupe,  aussi 
bien  en  Angleterre  que  dans  d'autres  pays. 

Les  roches  énormes  qui  se  trouvent  dans  la 
belle  vallée  Mnikowa  ,  Ojcown ,  )e  mont  Ayavrel, 
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appartiennent  à  ce  groupe  el  correspondent  par- 
faitement par  tous  leurs  caractères  aux  calcaires  de 
cet  âge  de  FÂlpe  de  Souabe,  en  Wurtemberg. 
Trois  couches  se  laissent  distinguer  Êicilement 
dans  ce  groupe ,  et  quoiqu'elles  ne  se  représen- 
tent pas  partout,  elles  se  montrent  néanmoins  tou« 
jours  là  où  cette  formation  se  fait  remarquer  sur 
une  étendue  considérable. 

A.  Banc  supérieur.  — -  Il  se  compose  d'un 
calcaire  uniforme  jaune  blanc ,  quelquefois  avec 
des  taches  blanches. 

Ces  couches  ont  une  épaisseur  de  i  à  4  pieds  ; 
elles  sonten  général  dans  une  position  horizontale, 
ou  bien  elles  s'inclinent  de  5*  vers  le  midi.  Point 
de  minéraux ,  si  ce  n'est  du  silex ,  et  cela  très-ra- 
rement. Les  ammonites  de  la  famille  des  Planu^ 
lati^j  réunissent  quelquefois  abondamment.  H 
s'en  trouve  au  mont  Przeginska»  sous  Brodly  et 
Sowiavka ,  où  il  forme  la  partie  supérieure  oe  la 
montagne. 

L'éjKiisseur  de  ce  banc  est  d'environ  loo  pieds, 
et  il  passe  insensiblement  au  suivant,  qui  en 
diffère  par  des  couches  d'une  plus  forte  ^isseur, 
et  par  la  grande  quantité  de  silex  qui  s'y  ren- 
contrent. 

« 

B.  Banc  moyen.  -—Le  calcaire  corallien  propre- 
ment dit  a  une  couleur  blanche,  ou  jaune  blan* 
châtre  y  quelquefois  d'un  gris  clair  uniforme,  qud.- 
quefois  avec  des  lames  cristallines  disséminées  de 
chaux  carbonatée.  M.  de  Buch  regarde  cette  roche 
comme  de  la  dolomie  ;  cependant  il  n'en  est  pas 
ainsi.  J'ai  examiné  des  fragments  de  dix  endroits 
fort  éloignés  entre  eux,  et  je  n'ai  remarqué 
dans  aucun  la  moindre  trace  de  magnésie.  Une 


Sun    LES   BORDS    DE  LA   VISTDLB.  55 1 

vive  et  subite  effervescence  avec  les  acides  donâe 
déjà  un  indioe  de  la  pureté  du  calcaire;  mais  pour 
être  sûr  de  la  composition  ,  après  avoir  neutralisé 
la  dissolutioD,  j';  ajoutai  de  temps  en  temps  de 
l'eaude chaux,  etjamaîajen'aiobteou  aucunpréct- 
pité  blanc.  Lesdolomies  delaFrancoDie,apparte- 
nantii  ces  mêmes  bancs,  peuventdéjà  se  distinguer 
au  moyen  des  caractères  minéralogiques.  Toute  la 
masse  est  assez  finement  granulée  et  plus  lourde 
que  le  calcaire.  Sauf  les  minéraux  quartseux,  il 
n'y  en  a  pas  d'autres  ;  mais  en  revanche ,  on  y 
trouve  considérablement  de  silex.  Au  mont  Wa- 
wel  se  trouvent ,  daoB  le  calcaire ,  de  petits  glo- 
bules remplis  de  cristaux  de  quartz  laiteux;  le 
cristal  de  roche  transparent  le  remplace  rarement. 
Les  couches  supérieures  de  ce  calcaire  contienneot 
çà  et  là  des  boules  de  silex  ,  qui  deviennent  plus 
abondantes  dans  les  bancs  inférieurs  ;  enfin  ^  ces 
ffllez  arrondis  se  joignent  entre  eux  dans  certaine 
endroits,  et  il  en  résulte  des'couckes  de  6  pouces 
d'épaisseur.  La  couleur  du  silex  qui  n'a  subi  au- 
cune altération  est  noir  gris;  par  l'action  de  l'air, 
il  devient  plus  clair;  cependant,  dans  l'état  pri- 
mitif, il  est  quelquefois  gris  clair ,  et  alors  on 
y  aperçoit  des  anneaux  tantôt  plus  clairs  et  tantôt 
plus  noirs.  Parfois,  les  boules  de  ce  genre  sont 
vides ,  et  parfois  on  rencontre  dans  leur  intérieur 
lies  cristaux  brillants  de  quartz,  ce  qui  donne 
lien  à  la  fable  des  diamants  enfermés  dans  le 
^ex.  Une  très-grande  quantité  de  ces  silex  gris 
se  trouve  au  mont  de  Sainte-Bronislawa.  Le  silex 
est  ordinairement  séparé  du  calcaire  par  une 
masse  blanche  crétacée  ;  cette  masse  crétacée  en- 
veloppe quelquefois  complètement  le  silex,  qui  se 
réduit  alors  à  quelques  nodules  d'une  couleur 
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gris  clair  dans  Tititérîeur,  Cette  masse  crétacée 
est  une  poussière  purement  siliceuse ,  dans  la- 
quelle j'ai  découvert ,  à  Taide  du  microscope ,  de 
petits  animaux  du  genre  Pixidicula.  Leurs  for- 
mes se  sont  rarement  conservées  et  se  fondent 
ordinairement  en  une  masse  siliceusç.  Sur  les 
silex  de  Podgôrza  on  trouve  souvent  dans  le 
calcaire  cette  masse  pulvérulente  avec  ces  pe- 
tits animaux.  Les  silex  de  Podgôrza  et  de  Mo- 
gila  renferment  de  nombreux  fossiles.  A  Tégard 
de  la  formation  du  silex  dans  les  calcaires,  on 
fait  différentes  suppositions.  Je  regarde  leur  ori- 
gine comme  un  dépôt  contemporain  avec  le  cal- 
caire; je  pense  que  dans  la  masse  calcaire  le  silex , 
restant  à  Vétat  liquide ,  s'est  réuni  ensuite  en  pro- 
duisant ces  formes  de  boules  et  de  rognons ,  et 
que ,  pour  des  dépôts  plus  considérables ,  les  ro- 
gnons se  sont  réunis  en  formant  des  couches 
minces. 

Divisions.  —  Ce  calcaire  se  voit  rarement  dans 
les  escarpements  ;  cette  assise  ne  forme  qu'un  petit 
nombre  de  couches  qui  ne  sont  même  pas  toujours 
bien  distinctes  ;  elles  ont  ordinairement  une  forte 
épaisseur  qui  va  de  3  à  18  pieds  ;  exposées  à  Vac- 
i  ion  de  l'air^  elles  se  fendent  dans  tous  les  sens  » 
en  sorte  que  leur  structure  intérieure  disparaît  to- 
talement aux  yeux  de  l'observateur.  Les  couches 
se  sont  conservées  trè&-visiblement  dans  le  ravin 
prèsBielany,  où  ellessonttout  à  fait  horizontales, 
et  dans  la  partie  orientale  de  Krzemionki-Pod- 
^rskie.  Au  mont  Wayrell ,  elles  ont  la  direc-- 
tion  N*  avec  l'inclinaison  invariable  vers  le  S.-O 
de  I  à  a  degrés  jusqu'à  5^.  Du  côté  est  du  mon 
Pondlica^  près  iCrzessovrice  1  la  direction  des  cou 
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elles  est  de  l'est  h  l'ouest,  et  l'înclÎDaisoD  vers  le 
nord  de  35«.  Cest  le  seul  exemple  connu  jusqu'ici 
d'ÏDcliDaisCHi  aussi  forte.  Dans  ce  banc ,  on  trouve 
réiinii!  par  places ,  une  grande  quantité  de  fos- 
siles; que)ques>uns  de  ces  fossiles  se  trouvent 
dans  le  groupe  suivant  ;  tous  sont  marins  et 
sont  d«e  habitants  de  la  haute  mer.  Les  dé- 
bris végétaux  n'j  ont  pas  encore  été  découverts 
juaqu'b  présent,  et  les  animaux  se  réduisent 
aux  mollusques  et  aux  coraux.  Un  grand  nombre 
de  coquilles  se  sont  bien  conservé»;  cependant 
elles  ont  été  plus  souvent  perdues,  de  sorte  qu'on 
n'aperçoit  que  le  moule  (empreinte)  des  êtres 
oi^aniséa  sur  le  calcaire  homogène.  Les  pointes 
d'oursins  (Echidermata)  elles  encrinites  (Cri- 
noïdea  )  se  sont  traustormées  en  carbonate  de 
chaux  kmellaire.  Le  silex  gris  contient  rarement 
des  fossiles. 

Dans  ces  calcaires  se  trouvent  ces  grottes  re- 
nommées appelées  cavernes  d'Ojoowa  ,  si  visitées 
fc  cause  de  leur  étendue  et  des  vues  majestueuses 
et  sombres  qu'elles  offrent ,  et  oi^  la  légende  po> 
polaire  a  placé  la  caverne  fabuleuse  du  Dragon 
du  montWawel.  La  construction  de  la  caverne 
d'Oicowa , nommée  royale,  a  cette  particularité, 
que,  d^s  l'abord,  on  y  trouve  de  grands  espaces, 
et  pltis  loin  de  petits  dëfilés  avec  des  parois  ver- 
ticales. Cette  dernière  circonstance  explique  la 
manière  dont  se  sont  formées  les  cavernes ,  car 
elle  prouve  qu'elles  doivent  leur  origine  aux  dé- 
chirements subits  du  calcaire,  à  l'éboulement  et 
à  l'étayement  des  couches,  et  non  pas  &  la  tiub' 
mersion  graduelle  ou  au  délayement.  Dans  la 
caverne  royale ,  près  d'Ojcowa ,  j'ai  découvert 
beaucoup  d'ossements  que  le  professeur  Otto  a 
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bieD  voulu  déterminer.  Les  osseniCTU  d'homme 
et  d'animaux  y  soat  mêlés  entre  eux  ;  circonstance 
qu'on  a  reconnue  aussi  récemment  dans  les  ca< 
vemes  de  fiaTÎère  et  dans  celles  da  midi  de  la 
France.  On  ne  saurait  affirmer  si  ces  ossementt 
humains  sont  antédiluviens;  il  est  néanmoins  cer- 
tain que  les  ossements  des  animaux  n'appartieo- 
nent  pas  au  monde  actuel.  On  trouve  ainsi ,  par 
exemple  ,  les  ossements,  i**  d'une  famille  d'Ours 
éteinte,  Ursus  spelœus  ;  a<*  d'un  cerf  analogue  à 
celui  d'aujourd'hui ,  mais  d'une  taille  incompara- 
blement pi  us  grande  ;  5°  enfin  ,  des  os  d'un  petit 
animal  ruminant.  Ces  ossements  se  trouvmt  dans 
un  terrain  très-tendre  et  brun ,  et  bien  rarement 
enveloppés  de  stalactites. 

Les  calcaires  de  ce  banc  sont  très-sujets  à  foiv 
mer  des  rochers  presque  à  pic,  ce  qui  provient  de 
leur  structure  intérieure  et  de  leur  composition 
chimique.  Nous  devons  à  ces  causes ,  les  riantes 
vallées  de  Mnikovra,  Ojcowa,  Pieskowa-Skalka. 
La  contrée  de  Wierzbovric  est  particulièremMit 
pittoresque;  les  collines  avec  leurs  escarpements 
'  lisent  une  grande  variété  d'aspects. 

Sanc  inférieur.  Il  se  compose  de  calcaire 
m  blanc  jaunâtre,  qui  se  divise  plus  ou  moins 
agments  qui  participeut  de  la  même  nuance  ; 
pourquoi  on  ne  peut  pas  en  apercevoir  les 
lies  distinctement.  D'ailleurs,  il  se  forme  de 
eau ,  par  le  mélange  de  l'argile ,  une  rocbe 
re  marneuse.  Le  premier  exemple  »  se  pré- 
)  au  mont  Ponclnca»  près  Krzeszowice,  k 
la ,  près  Nielepice  ;  le  second  aussi  près  Oub. 
*oche3  de  ce  banc,  exposées  k  l'action  de  l'air, 
duisent  ra»  fragments  et  fivment  la  terre  cul- 
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thrable.  D  ne  sV  trouve  point  d'autres  minéraux 
mélangés  ;  les  fossiles  y  sont  assez  nombreux  et 
très-visibles  par  suite  de  la  désagr^tion  de  la 
marne.  Près  de  Mnikov^a ,  on  voit  le  banc  infé- 
rieur et  moyen  jetés  Fun  sur  Tautre. 

Ce  groupe  s'étend  au  loin  des  deux  côtés  de  la 
Vistule ,  et  presque  toutes  les  collines  de  la  partie 
orienta  le  de  la  ville  libre  de  Cracovie ,  en  cona- 
mençant  depuis  Mloszowa ,  se  composent  de  cal- 
caire corallien.  Près  Radwanowice ,  il  pénètre 
dansle  royaume  de  Pologne ,  forme  la  vallée  d'Oj« 
cowa  et  de  Pieskowa •  Skalka ,  et  va  ensuite  sans 
interruption  de  l'autre  coté  de  DzialosBvn.  De 
l'autre  côté  de  la  Vistule ,  il  passe  en  Galicie ,  en 
s'étendanty  par  une  bande  étroite^  depuis  Pod«» 
gôrza  jusque  près  Tynic;  vers  le  sud ,  il  est  li- 
mité par  le  grès  des  Karpathes.  Dans  le  royauoie 
de  Pologne ,  le  calcaire  coralien  se  trouve  couver! 
par  la  formation  crétacée  disposée  en  couches  bo* 
rizontalesy  et  particulièrement  par  le  calcaire 
naarneux ,  appelé  roc ,  lequel,  dans  le  circuit  de 
Cracovie ,  a  pris  l'aspect  d*iles  séparées  assises  ^r 
le  calcaire  corallien.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
le  roc  du  côté  de  Test  du  mont  fiielanska ,  près 
Smierdzaca ,  sur  le  mont  Zabiezowa ,  et  le  dépôt 
le  plus  considérable  à  Andawa.  La  couleur  du  roc 
est  gris  blanc;  il  a  une  schistosuorité  très-pronoU* 
cée,  et  renferme  dans  l'intérieur  du  silex  gris  clair. 
Je  n'y  ai  point  remarqué  d'autres  minéraux  ni  de 
fossiles.  Dans  toute  la  contrée  dont  je  parle ,  le 
groupe  corallien  est  couvert  ainsi  que  le  roc  par 
la  formation  de  l'argile;  un  des  plus  récents  dé- 
pôts renferme  des  ossements  du  mammouth  co- 
lossal et  de  Rhinocéros.  Son  épaisseur  est  assez  con- 
sidérable ,  car  souvent,  dans  le$  ravins ,  ses  panm 
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HMit  d'one  bautear  de  4o  h  €o  pieds.  Imm^iate- 
nent  au-denus  du  calcah-e,  un  amaa  de  silex  d'uoe 
toise  d'épaiswur,  provenant  de  ee  calcaire ,  est 
mélangé  avec  l'argile.  Comme  exemple ,  je  cite  le 
village  de  Moravrice ,  près  Alexandrowice.  Sur  la 
ro^te  de  Cracovie  h  Bielany,  le  calcaire  est  recou- 
Tert  par  un  gros  gravier  alternant  avec  des  sables, 
letout  est  recouvert  par  l'argile.  Le  gravier  provient 
de  fragments  plats  de  grès  desKarpatbes.lesquelfi 
ont  dû  être  amenés  de  loin,  car  ils  sont  tout  h 
fait  unis  et  arrondis.  Il  est  difficile  de  dire  si  les 
sables  qui  se  trouvent  dans  le  faubourg  de  Cra- 
covie nommé  Fiasek ,  ainsi  que  ceux  qu'on  voit 
entre  Bielami  et  Smierdzaca ,  sont  des  sables  de 
mer,  ainsi  que  près  de  Wîliczka  ;  attendu  qu'on 
n'y  a  pas  rencontré  de  vestiges  d'êtres  organi* 
ses.  Près  Podgôrza  on  est  arrivé  en  perçant  le  sol 

Iusqu'à  l'aigle  qui  renferme  des  couches  de 
ignite ,  appartenant  aux  dépôts  formés  au-dessus 

de  la  craie. 

Il  est  difficile  d'avancer  quelque  chose  de  certaÎB 

■"-  'a  manière  dont  se  comporte  le  gypse  blanc  fi- 
IX  ou  lamelleux  ,  quelqudbis  à  texture  uni- 
le,  au  milieu  du  calcaire  corallien,  parce  qne  les 
ièresoùl'on  exploite  cette  matière  si  utile  pour 
iculture,  sont  peu  considérables,  et  recouvertes 
leurs  par  la  terre  en  culture.  Vers  le  côté  mé- 
>nal  de  la  montagne  près  Bybna  ;  vers  Tonie 
<  les  forêts  Kobjlany  et  près  Pisary ,  on  relire  du 
•e  toujours  enveloppé  par  le  calcaire  corallien, 
banc  considérable  de  gypse  se  trouve  h  Pod- 
asur  la  limite  du  calcaire  corallien  et  du  grès 
Carpathes,  il  semble  appartenir  à  la  formation 
hre.  U  est  en  liaison  fort  étroite  avec  le  gypse 
I  des  enfoncements  en  forme  d'entonnoir  près 
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CaxîUmo,  village  oui  toucbe  à  Rybna  ;  et  eomme 
il  a  la  propriété  de  se  dissoudre  très-facilement 
dans  l'eau ,  celle-ci  une  fois  retirée ,  la  terre  s'af- 
faisse. Le  travertin  qui  couvre  le  calcaire  dans  les 
profonds  ravins,  qui  conduisent  de  Rybna  à  Sanka, 
lorme  un  banc  épais  de  plusieurs  pieds.  Il  se 
trouve  aussi  quelquefois  en  forme  de  stalactites 
attachées  aux  parois  verticales  du  calcaire. 

Les  fossiles  dans  ces  trois  bancs  du  calcaire 
corallien  ne  peuvent  être  distingués ,  et  vont  être 
par  conséquent  présentés  ici  ensemble^ 

a*    CÛHALOPODES. 

I .  j4mmonite$  biplexj  Zîethen  (Versteine  run- 

gen  Wiirtembergs ,  VIII ,  a  ,  ). 
Mloszowa ,  Krzeszovnce,  Lzemi- 
chow,  Alexandrowice. 

a.  —  poljgjrratusy  L.  de  Buch,am.  tri- 
plex Ziethen,  VIII,  3.  Wawel, 
Podgorza. 

3.  —      bifurcatusj  Zieth,  K,  i .  Mloszawa. 

4.  —      annula ri^  j  Bronn,  Lethœa  XX,  9. 

Podgorza  sanka,  Mloszawa. 
,  5.       —       ffervejri^  Bronn,  XXIU,  II.  Pisary. 

6.  — -      j^erarma^a^,  Zieth,am.  Ziphius,  V, 

.2.  Mirôw. 

7.  —      canaliculatus y  Bronn,  XXII,  t6. 

Mloszawa. 

8.  —      altemans  (L.  de  Buch,  pétrifica- 

tions remarquables,  t.  VIII* 
fig.  4  )•  Mloszawa. 

9.  — -      excavatus ,  Sowerby  (Minerai  con- 

chyliolo^  of  GreatBritain,  loS), 
am.  gradlis  Zietk,  Brodla. 
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tq.\  Espèces  nouTelles;  non  détennioées,  une 

ii.j  près  de  Krzesrowice,  l'aulre  en 

grand  échantillon  provenant  de 


13.  NautiUtes,  espèces  nouvelles  de  la  laniille, 

se  rattachant  à  N.  aganiticus, 

avec  le  canal  nutritif  cependant 

très-proche  du  dos  {Sipho),  Dub. 

iZ.  Âptychus   lamellosus,   Bronn ,    XV,    16. 

Ryhna ,  Ponellica. 
l4-  Belemmtes  semihastatus ,  Bronn,  XX,  19, 
MIoszawa,  PraegorzaW. 
b.  Rybna,  Piekary,  Zabiezowa,  Pieskowa  , 
Skallca ,  Nielepiec. 
b.  Thachelipodes. 
i5.  Pleurotomaria  Munster! ,  Boemer  (Oolith 
Nord-deuts.  ch,  LXX,  1 3).  Brodla. 

C.   AcEPBALXS. 

16.  TV^oMtfl  ?  Prz^jorzaly. 
t*].  MjQConcha   gracilis ,    Bronn,    XX,    i5. 
Wieçkowice. 

18.  Lima proboscicdea^Sov/.,  Bronn,  XX,  19. 

"Wawel  t  Bielany,  PoneUica ,  Cza- 
jowice. 

19.  T-       5'if/cata,  Munster,  Goldfun  (Petra- 

fact.  Deutscbl.,  loa,  4)*  Frzegor- 
zaly. 

30.  Nucuia  ?  Mloszowa. 

31.  Pecten  textorius,  Goldfun  ,  89,9.  Filowa, 

Skalka ,  Pfielepicka  skalka. 
'*'*•       —      subspînosus  ?  Goldr. ,  90,4-  ^^  1"* 
esttiès-ressemblant,  quoique  sans 
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Jointes  à  ses  petits  côtés.  On  y 
istingue  de  petites  cavités  oblon- 
goes,  jointes  par  de  petites  lignes 
transversales.  Par  cette  raison,  on 
doit  le  reconnaître  pour  une  es- 
pèce nouvelle.  Sa  coquille  est 
transformée  en  silex. 

a3.  «—  sphriœcusj  variétés  à  laquelle  res- 
semblent beaucoup  dePectens  qui 
se  trouvent  dans  la  collection  de 
Berlin,  provenant  d'Amberg  et 
de  la  Suisse.  Bialoblotna. 

«1^.       .—       Ostrea  multiformis  ?  Koch  u.  Dun- 

ker  Witkovfice. 

d.  Brachiopodbs. 

^S.  Terebratula  trilobata,  Miinster,  Zieth,  4^f 

3.  Podgorza,  Wavrel,  Przegorzaly . 

a6«  *-*  lacunosa ,  Sow. ,  86 ,  6.  Les  échan- 
tillons tortillés,  provenant  de 
Filejowa ,  Skalka  près  Czajowice , 
appartiennent  avec  toute  proba- 
bilité Ji  cette  espèce.  Mloszova. 

37.      —      plicatella,  Sow.,  4^3,  3.  Mloszowa^ 

Bielany,  Przegorzaly. 

218.      —      subsimilis,   Schloth,  L.  de  Buch, 

T.  II,  fig.  28.  Przegorzaly,  Pod- 
gorza, Bielany. 

29.  —       reticularisj  Schloth,  Sove.  3i2,  Fi- 

lov7a,  Skalka,  près  Czajowice. 

30.  —      stria tula ,  MantelL  Sovr.,  536.  Pod- 

gorza« 

3i.       ~      omithocephala^BTonn,'XYJIIy  o. 

Dans  les  variétés ,  se  rencontre  le 
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plus  souvent  avec  une  coquille 
plate  et  Vautre  convexe.  Podgé- 
raa^  Mloszov^a,  Gzajowice ,  Niele- 
piec,  Baczyn ,  Pieskowa ,  Skalka. 

e«  Raduikes. 

3a.  Echinites  lineatusj  Goldf.,  XL,  26.  Skalka , 

•    Nielepîcka. 

33.  Cidarites  BlamenbachU^  Goldf.,  Sg,  3.  Mlos« 

zowra. 

34.  Rodocrinites  echinatus ,  Schloth. ,  Goldf« , 

60,  7.  Przegorzaly. 

f.  Polypiers. 

35.  Scyphia  clathrata^  Goldf*,  III,  I.  Wodna. 

36.  —      intermediaj  Goldf..  34»  i .  Nielepiec. 

37.  —      striataj  Goldf.,  3^0,  3.  Przegorzaly. 
3tî*       -^       Cnemedium      striatopunctatum , 

Goldf. ,  VX,  I.  Mloszowa,  Prze- 
gorzaly, Ostroniec. 

39.       —      Manon  marginatum.  Mogila. 

^o*      -—      Gorgonia ,  espèce  non  détemunée. 

Mloszovra. 

g.  Infusoires« 

4i.      —      Nodosaria  urceolata,  Ebrenberg. 

die  Bildung  der  Kreidefelsen  u. 
kreidemergel  aus  mikroskopis- 
chen  organîsmen  Abhandl  der  Ber- 
lincr  Académie,  1839.  Podgorza. 

42.  —      Soldania    elegans.      Idem. 

43.  —      Pixidicula  p  fiscal      Idem. 

Les  calcaires  coralliens  forment  des  collines  al- 
longées et  étendues,  limitées  par  des  lignes 
droites,  sur  lesquelles  se  développent  despla- 
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tfluw  Ireoiarquables  »  ooiipés  orditiaMmeM  ptr 
des  ravins  profonds.  Je  citerai ,  comme  eiemp^, 
Krzemionski  près  Podgôrza  et  le  mont  Bielamka. 
Les  flancs  de  ces  collines  se  dressent  rapidement 
et  ont  Tapparence  d'avoir  été  soulevés  de  la  plaine. 
Quelquefois  elles  présentent  des  interruptions  ^ 
comme  si  elles  se  tussent  fendues ,  et  alors  leurs 
parois  sont  escarpées,  comme  cela  se  voit  au  mont 
Ponetlica  près  KrzeszoTvice. 

La  roche  se  détache  quelquefois  de  la  chaîne  ea 
formant  un  ressaut  isolé ,  et  comme  lair  n'exerce 
aucune  influence  sur  ce  calcaire  ^  partout  où 
elle  se  montre  ainsi ,  le  site  devient  sauvage ,  el 
la  contrée  prend  des  aspects  très -pittoresques. 
Les  contours  des  montagnes  coralliennes,  vues  de 
loin  I  sont  fermés  par  des  lignes  étroites ,  inter^ 
rompues  à  peine  par  quelques  collines  parallèles. 
Les  environs  de  WierzDOwice  font  cependant  ex- 
ception ,  en  tant  que  ce  plateau  se  trouve  hérissé 
par  des  aspérités  cle  roches. 

Les  vallées  longitudinales  sont  généralement 
d'une  longueur  considérable ,  leurs  côtés  s'élèvent 
insensiblement,  quelquefois  seulement  elles  ont 
leurs  parois  verticales.  Les  vallées  transversales 
présentent  un  aspect  tout  à  fait  difi'érent;  à  l'en- 
tour  de  celles-là  s'élèvent  ordinairement  des  pa- 
rois de  roc ,  et  même  des  roches  isolées.  Les  val- 
lées de  ce  genre  sont  le  plus  souvent  courtes  et 
étroites. 

Les  couches  épaisses  du  calcaire  corallien  sont  en 
général  tout  à  fait  horizontales ,  et  on  aperçoit 
rarement  sur  quelles  roches  elles  reposent.  Dan^ 
la  vallée  d'Orléjà ,  prè^  Sanka,  au  mont  PooetUcn , 
elles  reposent  sur  le  calcaire  marneux  du  groupe 
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snifaat  ;  près  Ostrowic^  an  comnorey  rar  k  por- 
phyre Uanc  en  décomposition. 

Les  roches  coralliennes ,  exposées  k  Facticm  de 
Fatmosphére,  se  comportent  diTcrsement.  Les 
deux  premiers  bancs  n'éprouvent  presque  point 
de  changement  ;  ils  se  fendent  seulement  et  pren- 
nent avec  le  temps  une  couleur  grisâtre;  des  boules 
de  silex  apparaissent  quelquefois  au  ooilieu  de  la 
masse  calcaire.  L'action  de  l'atmosphère  est  de 
beaucoup  plus  grande  sur  les  roches  du  banc  infé- 
rieur, qui  semvisentk  l'air  en  fragments  et  en 
petits  morceaux.  Les  variétés  plus  marneuses  se 
diangent  en  terre  cultivable. 

La  végétation  est  très-puissante  sur  les  calcaires 
de  cette  formation ,  ce  qui  tient,  tant  à  la  pré- 
sence de  l'argile  qu'à  celle  de  la  chaux.  Les 
calcaires  de  ce  groupe  sont  fendillés  dans  tous 
les  sens ,  et  laissent  passer  facilement  Feau;  c'est 
pourquoi  les  sources  n'existent  pas  k  leurs  som- 
mets ,  mais  seulement  au  pied  des  montagnes,  et 
encore  ces  sources  sont  rarement  abondantes.  Et 
c'est  par  cette  raison  qu'on  est  dans  l'incertitude 
sur  le  bon  succès  des  puits  forés ,  autrement  dits 

Euits  artésiens,  dans  les  environs  de  Cracovie.  Car 
is  bancs  inférieurs,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  ne  renferment  pas  de  couches  d*argile, 
tandis  que  cela  est  une  condition  indispensable 
pour  les  puits  de  ce  genre. 

Le  banc  corallien  donne  naissance  à  une  source 
sulfureuse  peu  abondante  qui  jaillit  à  Krzeszovrice» 
au  pied  d'une  montagne  de  cette  formation. 

La  puissance  du  calcaire  dont  il  s'agit  est  asses 
Considérable,  surtout  dans  le  groupe  moyen.  La 
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belle  cbaux  blanche  de  Gracovie  se  transporte  au 
loin  et  s'emploie  avec  avantage.  Quelques  bancs 
foumissentde  la  pierre  de  taille.  Deux  églises,  celle 
de  Saint-Pierre ,  à  Gracovie ,  et  celle  des  Gamal- 
dules,  à  Bielany,  ont  leurs  façades  en  calcaire 
corallien  et  sont  très-bien  conservées,  quoiqu'il 
y  ait  deux  siècles  au  moins  qu'elles  existent.  On 
fait  avec  le  silex  des  pierres  à  feu,  dont  une 
grande  quantité  s'exporte  en  divers  pays. 

Comparaison. — Le  calcaire  corallien  des  bords 
de  la  Vistule  a  une  grande  ressemblance  avec  les 
bancs  analogues  des  montagnes  célèbres  du  Wur- 
temberg, nommées  àScATvaw.ycAe  ou  Rauhejilpe, 
tant  en  ce  qui  touche  les  caractères  minéralogiques, 
qu'en  ce  qui  regarde  leur  rapport  avec  les  bancs  in- 
fèrieurs  ;  tous  les  deux  reposent  sur  le  calcaire  mar- 
neux dont  nous  allons  bientôt  parler.  Des  calcaires 
tout  à  fait  semblables  composent  les  montagnes  do 
Jura  en  Suisse ,  en  Franconie  près  Streitberg,  an 
pied  des  monts  Hercyn.  Rost  (Beitragzur  Geognoi» 
sie  vousud  Polen.  Berlin,  1840)  a  fait  dans  sa 
brochure,  qui  a  paru  Tannée  dernière,  une  irèa* 
singulière  supposition.  Le  calcaire  coralUen  de* 
vrait  se  partager,  d'après  lui,  en  deux  divisions  : 
l'inférieure  renfermant  le  silex ,  et  la  supérieure 
le  calcaire  parfaitement    pur;   entre  ces   deux 
bancs  se  trouverait  le  banc  de  sel  de  Williczka.  Le 
silex  disparaît  en  effet  dans  le  groupe  supérieur 
du  calcaire,  mais  personne  n'a  encore  remarqué 
ce  banc  considérable  de  sel  qu'il  y  place;  cette 
opinion  ne  saurait  donc  subsister,  et  comme  du 
reste  elle  n'est  appuyée  sur  aucune  preuve,  je 
crois  tout  à  fait  superflu  de  m'y  arréler  davantage. 

Twmll.  i84a.  87 
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l>eMixièmt  Groupe.  -—  Maroe  blaocb^  et  c4- 
caîre  (  PFeUser  kalkstein  und  mergeUchichten* 
l.iéopolddeBucb,Ueberden  Jura  îo  Deutscbland. 
i839«  page  %:t.  Calcaire  de  Tar^ile  oxfordienoç 
supérieure*  Mandeislobe  »  Mémoire  sur  la  coovsti- 
Kutioo  géologique  de  TAlpe  deWurletnberg)»  Ce 
l^uprs  se  compose  de  rpcbes  calcaires  plus  ou  moins 
pures;  les supérieuressont marneuses;  lesmoyeo*- 
nes  sont  de  calcaire. pur,  et  dans  les  inférieures,  le 
calcaire  est  mélangé  et  confondu  de  nouveau  avec 
Vargile  et  avec  le  peroxyde  de  fer  qui  colore  ce 
banc  eu  rouge  et  en  jaune.  Les  roches  de  ce 
groupe  ne  forment  pasde  collines  continues,  elles 
se  rencontrent  seulement  au  pied  de  bauteurs 
plus  considérables,  ou  dans  des  ravins  profonds. 

a*  Banc  supérieur.  ~-  Marne,  au  premier  coup 
d'ceîl ,  semblable  au  roc ,  avec  laquelle  on  pour^* 
raît  le  confondre  facilement,  s'il  n  était  pas  recou<> 
vert  des  bancs  précédemment  décrits  ;  il  est  ter^ 
Mox ,  assez  ordinairement  scbisteux ,  quelquefois 
il  constitue ,  pour  ainsi  dire,  le  calcaire  scbisteux; 
sa  couleur  est  blandiàtre  ou  ffrisàtre^  rarement 
Boir  -  gris ,  avec  des  tacbes  blancbes  ;  exposé  k 
l'action  de  lair ,  il  se  divise  dans  le  sens  de  sa 
acAiistosité ,  et  alors  on  peut  reconnaître  compté* 
tenant  sa  structure  intérieure*  Les  nceuds  dans  le 
ealcaire  pur  se  produisent  quelquefois  dans  le  mi* 
lien  de  la  masse  marneuse  terreuse.  U  n'y  a  près-* 
que  pas  d'autres  minéraux  mélangés,  carceux-ei 
se  bornent  au  silex  gris  et  au  sulfure  de  1er,  ^  l'état 
de  petites  boules  ou  rognons ,  qui  passent  au  per* 
0)Eyde  de  fer  bydraté.  Les  fossiles  dans  quel* 
«p(0t  ooiiches  sont  abondante;  oo  peut  im  enl^ 
ver  àf$  morceaux  qui  ne  renfipriAeraîçn)^  fi^^i^^ 
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paa  4e  traces  de  débris  organiques.  Les  couche3 
de  ce  banc ,  qui  sont  minces,  passent  presque  au 
schiste;  q1  les  sopt  horizontales ,  à  l'exception  du 
i^ont  Ponetlic^  près  Krzes;(oiyica  ^  où ,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut  »  elles  s'inclinent  avec  le  cal- 
caire ^ppéi'ieur  vers  le  nord.  Dans  la  vallée  d'Or- 
léia  y  les  roches  de  ce  senre  sont  considérablement 
développées  ;  sqr  le  plateau  de  Debnik ,  on  trouve 
en  plusieurs  endroits  des  lambeaux  de  roches 
Jetés  ç|i  çt  là  9  copipoç  des  iles*  L'épaisseuiT  de  ce 
p^nç  9st  d'environ  loo  pieds. 

b.  Banc  moyen.  —  Un  calcaire  de  couleur  uni- 
forme cendré  ou  jaune-blanc,  sans  fissures  transver- 
sales dans  les  couches  épaisses,  compose  la  division 
moyenne.  Les  couches  ont  de  6  à  i5  pieds  d'é- 
paisseur elles  sont  horizontales ,  et  contiennent 
entre  elles  de  la  terre  argileuse  jaunâtre.  Il  n'a  été 
reconnu  jusqu'ici  que  dans  le  ravin  profond  d'Or^ 
léja  près  Sanka  ;  les  fossiles  y  sont  assez  nom<- 
breuXy  l'épaisseur  de  ce  banc  est  d'environ  4^ 
pieds. 

c.  Banc  inférieur.  —  Ce  banc  se  compose  de 
couches  minces  d'un  calcaire  marneux  ferrugineux, 
4e  ^  à  12  pouces  d'épaisseur;  les  petites  parties 
du  calcaire  ùniforaie  et  cristallin  sont  mélangées 
«ivec  de  l'ocre  rou^ç  ou  jaune ,  et  ce  mélange  éta- 
blit au  premier  coup  d'œil  la  différence  des  cou- 
ches de  ce  dernier  banc  avec  celles  de  tous  les 
autres  qui  se  trouvent  au-dessus  et  qui  ont  les 
couleur^  claires  du  calcaire.  Quelquefois  le  cal- 
caire cristallin  s^isole  sous  la  forme  de  petites 
veines  indistinctes  ;  quelquefois  aussi  on  rencontre 
au  milieu  de  la  masse  aes  noyaux  lisses  et  ar^ 
tàmàÔB  «lifxui  ^^leaire  gceno  BemUable  à  cdui 
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de  la  ditisîoD  moTenne  ;  ils  sODt  ordinaîremeDt 
enveloppés  d'ai^fe  d'un  gris  noir;  les  couches 
en  sont  horizontales;  l'escarpement  mis  k  dé- 
couvert ressemble  à  un  mur  Je  briques  ;  des  cre- 
vasses trausversales  les  coupent  si  fréquemment 
qu'il  est  difficile  d'en  obtenir  des  morceaux  assez 
considérables.  Ce  banc  n'est  connu  jusqu'ici  que 
dans  la  vallée  d'Orléja  près  Sanka  ;  sou  épaisseur 
ne  dépasse  pas  3o  pieds  ;  il  repose  sur  les  calcaires 
de  la  divisioD  suivante;  il  n'y  a  pas  de  minéraux 
mélangés;  les  fossiles  j  sont  très-rares.  Exposé  à 
l'action  de  l'air,  il  ue  varie  pas  et  conserve  la  cou- 
leur rouge;  toutes  les  couches  rouges  semblent 
néanmoins  perdre  cette  couleur  par  le  cbange- 
ment  du  peroxyde  de  fer  en  hydrate  donnant  la 
couleur  jaune.  Les  roches  de  ce  liane  ne  se  troa- 
vent  que  dans  les  profondes  vallées;  elles  n'ont 
aucune  influence  sur  l'aspect  du  pays.  L'eau  qui 
tombe  du  ciel  pénètre  du  banc  supérieur  jusque  sur 
le  moyen  ,  où  elle  s'arrête  et  donne  naissance  aux 
sources  assez  nombreuses  qui  jaillissent  à  la  parue 
inférieure  de  ce  groupe.  Les  fossiles  sont  en  grande 
abondance  dans  ce  groupe ,  cependant  ils  n  y  sont 
pas  très-variés ,  car  ils  se  bornent  presque  aux 
seules  ammonites  et  téréhratules  ;  quelquefois 
seulement  on  y  trouve  les  bélemnites.  Parmi  les 
ammonites,  les  plus  communes  appartiennentbla 
famille  des  Planulati.  Il  ne  m'est  jamais  arrivé  de 
trouver  aucune  trace  de  coraux  ;  cette  absence  est 
un  bon  indice  pour  établir  le  caractère  distinctif 
des  bancs  de  ces  deux  groupes.  On  trouve  ici  par- 
ticulièrement les  espèces  suivantes: 
a.  CiPBALOPODBS. 

I.  Jmmonites  bipiex,  Sanka, CtotnMriWyPo- 
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netlica,  Gôra,  Motowa  près  Dezln 

niki. 
a.  ammonites  jîolrgyratus ,   Sanka,    Ostro- 

wice ,  f^oetlica. 
3.      —     pofyp/oczw,  Bronn.XXXm,  5.  Zie- 

theo  ,  Vin,  4.  Broctia. 
4-      ^       annularis ,  Saoka ,  Ponetlica. 

5.  —     Jlexuosus,  BroDD,  XXIII,  1 7.  Saoka, 

Ponetlica. 

6.  —       canaliculatus    varietas  ?  se  trouve 

aboQdamnieDtdaDsles  grains  très- 
peu  distincts;  it  a  deux  petites 
rainures  sur  le  dos,  et  au  milieu 
une  arête  relevée  dans  laquelle 
est  fixé  le  sipho.  Sanka,  Ostrowice, 
Ponetlica.  Les  grains  sont  en  tout 
semblables  aux  ammonites  que 
fai  trouvés  nombreux  à  Urach  en 
Wiirtembei^. 

7.  Belemnites  semihastatus ,  Brodla,  Sanka, 

Ponetlica. 

8.  Cloisons   de  belemnites  grandes,  plates, 

ressemblant  aux  orthocératités, 
sans  qu'on  puisse  les  déterminer 
avec  plus  de  précision. 
g.  Fragments  de  coquilles  bivalves  qu'on  ne 
peut  pas  déteraii&er.  Sanka ,  Po- 
netlica. 
b.  Brichiopodbs. 

10.  7Vre6rafu/a /cicunofa ,  en  très-beaux  échan- 

tillons. Sanka,  Ponetlica. 

11.  -^     .  Espèce  nouvelle ,   approche  de  T. 

ringens ,  mais  difierente.  Kizes- 
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la.    Terehratula  substriatay  Ziethen,  44»  ^« 

Sanka. 
i3.      —      biplicata ,  Ziethen ,  4o  •  3*  Sanka , 

Ostrowice. 

14.  -^      nucleata^  Ziethen,  Sq»  I0.  Sinkt. 

1 5.  —      antiplecta ,  L.  de  Buch  (aeber  Tere* 

brateln,  U,  3).  Sanka.  B  difi^ 
un  peu  de  Te^èce  alpine  par  le 
défaut  de  courbure  de  la  coquille 

^  ^  inférienre  sur  le  front,  et  coosti» 

tue  ainsi  le  passage  à  Te^ièce  pré- 
cédente. 
]  6.       —      numismalis  ^  plus  convexe  qu^k  Vor- 

dinaire.  Des  écfauntilbns  seokhb* 
blés  proviennent  de  Rothboff,  en 
Westpbalie.  Ils  se  trouvent  dans 
la  craie,  et  se  distinguent  con- 
stamment de  Fespèce  T.  comea 
par  Taréte  relevée,  partant  du 
Dec  et  donnant  Fongine  k  la  pe- 
tite oreille.  Sanka. 

17.  — ^      omithocephala  f  dans  les  deux  va^ 

riétés  :  avec  la  coquille  plate  et 
relevée.  Ponetlica ,  Sanka. 

18.  Tiges  de  plantes  qu'on  ne  peut  pas  déter» 

miner  avec  précision.  Sanka. 

Emploi.  —  Le  banc  supérieur  est  employé 
pour  la  construction  des  maisons ,  mais  ne  fournit 
que  des  matériaux  de  pea  de  valeur.  Le  moyen 
est  employé  comme  marbre;  il  prend  un  Jbeaa 
poli,  et  il  est  très  -  recbercbé  à  raison  de  ses 
couleurs  agréables.  Le  banc  inférieur  n*est  d'au*» 
cune  utilité;  on  a  cru  faussement  qu'il  contenait 
du  sine ,  et  en  conséquence  on  en  avait 
commencé  l'exploitation. 


.   * 
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Comparaison.  —  Les  roches  du  banc  «npérieur 
se  rencontrent  dans  plu^eurs  eûdroits  du  royaume 
de  Pologne ,  et  surtout  dans  les  contrées  arrosées 
parla  rivière  dePilica,  entre  Sulejowo,  Brzustowa 
etPiekIo,  commecela  ressort  clairement  de  la  des- 
cription de  Puch  (  ge(^DOStische  Bebchreibung 
TOn  Polen  und  der  MoràftarpatheDlund ,  t.  XI , 
p.  a  10). 

Dans  le  Wurtemberg  les  bancs  sont  parfaite- 
ment semblables  à  ceux-ci  dans  les  moindres 
nuances ,  dans  la  chaîne  longue  nommée  Bauhe 
ou  Schwahische  ^Ipe,  Ces  marne»  se  montrent  ù 
bw  aussi  ordinairement  au  pied  des  roODiagnes  « 

Srès  Uracha,  Neuffeo.  Je  nai  pas  eu  l'ocGasion 
'examiner  les  deux  bancs  inférieurs.  Dans  l'Alle- 
magne septentrionale  il  n'y  a  pas  de  hancs  cor- 
respondants, non  plus  qu'en  Angleterre  ;  ce  dépôt 
est  donc  propre  à  la  Pologne  et  à  l' Allemagne 
méridionale.  Quoique  ces  bancs  aient  été  exces- 
sivement déchirés,  néanmoins  toute  cette  analo- 
aie  des  rocbes  et  des  êtres  oiganisés  qu'ils  ren- 
ferment prouve  que  la  mer  primitive  dont  elle» 
sont  le  dépôt  se  joignait  jadis  depuis  Cracovie, 
point  extrême  vers  I  est,  avec  la  mer  qui  s'éten- 
dait par  la  Silésie,  la  Moravie  jusqu'aux  Alpes  de 
Souabe,  près  Stuttgard  ,  d'où  elle  se  prolongent 
pfobaUemeDt  plus  join  vers  la  Suisse. 

La  division  moyenne  de  la  fbrmatiOD  dti  Jum 
est  incomparablement  moins  développée  ;  elle  sB 
compose  du  calcaire  jaune  et  du  grès,  qui  rem- 

g lacent  en  certains  endroits  les  conglomérats. 
E.  Léopold  de  Buch  appelle  ce  banc  Jura  moyen 
(mittlerer  Jura)  ou  le  Jura  bruo  (brauner  Jura] 
'  (tJeber  deti  Jura  ia  Deutscfaland.  BerHi),  1839). 
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Je  sais  le  premier  qni  ait  fait  attenticHi  anx 
roches  de  ce  mnc,  et  j'ai  fait  insérer  là^dessus  un 
aperça  en  i833  dans  le  joamal  de  Léonhard 
(rieaes  jarh  buch  fiir  minéralogie,  geognosie, 
géologie  und  petrefecten  kunde,  i833,  P^^  ^^4* 
Eîoige  Berner  kungen  ueber  die  geogaosticbe  Bes 
cfaaf  fenheit  von  Sanka^  Sur  plusieurs  points  aux 
environs  de  Cracovie,  elles  ressortent  à  la  base 
des  montagnes,  où  elles  se  montrent  h  Fétat  de 
blocs  roulés,  épars  çà  el  là.  Cette  division  se  com- 
pose de  denx  bancs  de  calcaire  et  de  grès. 

a.  Banc  supérieur.  —  Le  calcaire  grenu  ou 
à  gros  grains  est  mélangé  ordinairement  de  grains 
de  sable;  il  a  la  couleur  jaune  clair;  on  y  aperçoit 
souvent  des  géodes  nombreuses,  remplies  de  cris- 
tauit  de  diaux  carbonatée.  Cette  roche,  quoi- 
qu'elle 5oit  éminemment  lamelleuse  et  contienne 
beauconp  de  fossiles,  n*en  est  pas  moins  du  cal- 
caire pur  déposé  par  Teau*  Avec  la  diminution  du 
grain,  il  vient  s'y  mélanger  ensuite  du  sable  quart- 
zeux  de  la  grosseur  de  grains  de  pavot ,  ce  qui 
fait  que  ce  banc  passe  insensiblement  ainsi  au 
suivant.  La  couleur  primitive  de  ce  calcaire  était 
gris  clair,  provenant  du  protoxyde  de  fer,  et  ce 
n'est  qu'après  le  changement  du  protoxyde  de  fer 
en  hydrate,  qu'il  est  devenu  jaune.  Car  le  milieu 
des  roches  est  ordinairement  gris,  tandis  que  les 
parties  exposées  à  l'action  de  l'air  jaunissent .  Sauf 
la  chaux  carbonatée  cristallisée ,  il  n'y  a  pas  d'au- 
tres minéraux  tbélangés.  Les  fossiles  y  sont  abon- 
damment amassés  avec  des  coquilles  d'une  belle 
conservation.  Les  couches  plus  épaisses,  indis- 
tinctes ,  sont  horizontales  dans  la  vallée  d'Orléja , 
près  Sanka.  Près  Brodly^  Ostrowice ,  Baczja  et 
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près  le  château  de  Mloszowa ,  les  roches  de  ce 
banc  BODt  un  peu  découvertes  et  très-fendillées. 
Près  Czalkovvice  et  au  mont  de  Ponetlica,  les 
blocs  disséminés  de  ce  calcaire  se  trouvent  roulés 
dans  les  champs.  L'épaisseur  du  banc  est  d'envi- 
ron 5o  pieds. 

b.  Banc  in/érieur.  —  Sur  la  limite  de  ce  iftl- 
caire  et  du  grès  s'accumulent  des  sables  plus  con- 
sidérables; leurs  grains,  en  grossissant,  atteignent 
la  grosseur  des  noisettes  ;  c'est  ainsi  que  se  forment 
des  couches  de  conglomérats  de  3  a  4  pieds  d'é- 
paisseur, elles  se  changent  au-dessus  eo  grés  or- 
dinaire. Dans  les  conglomérats  à  gros  grains  ar- 
rondis le  quartz  relie  le  grès;  dans  la  vallée 
d'Orléja ,  pr^  Sanka  ,  ils  contiennent  des  fossiles 
bien  conservés.  Au-dessous  dncoDglomérat existent 
le  grès  et  le  sable  en  grande  quantité ,  disposés 
alternativement.  Le  sable  a  une  couleur  jaune;' 
le  grès,  au  contraire,  une  couleur  gris  brun.  Le 
grès  se  compose  de  petits  grain»  de  quartz  reliés 
par  une  terre  grasse,  quelquefois  ferrugineuse; 
d  est  difficile  de  reconnaître  les  couches,  car, 
exposées  à  l'action  de  l'air,  ces  roches  perdent 
leur  liaison  et  se  brisent.  Je  n'y  ai  pas  trouvé 
de  minéraux.  On  voit  quelquefois  dans  le  grès 
des  traces  indistinctes  de  fossiles.  Les  grandes 
roches  .de  ce  banc  s'élèvent  entre  Porçba  et 
Brodly. 

Les  roches  sablonneuses  de  la  formation  du 
Jura  reposentsur  les  schistes  noirs  ressemblant  aux 
phyllades  ;  elles  renferment  des  bancs  de  houille 
exploitable ,  comme  dans  la  vallée  d'Orléja  ,  prés 
Sauka  ;  sur  le  grès  houiller ,  près  Czatkowice ,  au 
mont  Ponetlica;  sur  le  pMphjre  rouge  dans  la 
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vallée  if  CMéja ,  près  Qstrowîce  ;  an  ne  roU  taê 
cependant  pour  lordinaire  les  eooclies(Brt)dfr, 
Perçba,  château  de  Mloszowa).  L'ép^sseur  des 
couches  est  d'environ  loo  pieds.  Les  fossiles  sont 
en  très-grande  quantité  disséminés  dans  te  ca]-> 
caire  et  dans  la  couche  du  conglomérât  pbcé  im- 
alédiatement  au^dessoos  ;  dans  le  erès,  il  t  en  a 
très-peu  et  ils  ne  vont  que  jusqu'à  la  couche  so^ 
périeure.  Dans. le  calcaire,  les  coquilles  se  sont 

Striai temeni  conservées  ;  et  dans  aucun  Imuic  de  la 
rmation  jurassique  »  des  contrées  que  je  décris, 
on  ne  peut  se  procurer  de  fossiles  mieux  conservés 
que  ceux  qui  appartiennent  k  celui-ci. 

a.  CéphaIopodes. 

I  •  Ammonites  anmdaris.  Ostrowice. 

a.      —      mutabilis^  Sow^  Sailka^  Gxatkoifnce. 

3.      —      HervejrL  Ostrovvice. 

4«      -^      macrocephalusj  Sdiloth,  Zieimii  Y, 

7.  Sanka. 

5.  —      Espèce  nouvelle.  Sanka« 

6.  Nautilites  aganiticus ,  Schloth.  Avec  la  snr- 

futce  conservée  etl  carreaux. 
^.  Belémhites  semûiastatus.  Sanka. 

b.  TrachbupOdbs* 

8.  Pleurotomaria  ^   deux    espèces  ineonnues. 

Sanka  et  Brodly* 
9*  P/eurotoma  ?  âanka. 

10.  Turbo ,  ayant  le  nmnbril  très-ouvert,  comme 

dans  le  vivant  9  T.  petholatuSf 
Linn.  Sanka. 

11.  DêipkkmUa,t$jfè9Btmawéàe.  Siaka. 
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Û.   AtSfiPHAlBS. 

ia«  Astarte  elegans  ^  Sew.  ^  Goldf.,  i34,  i». 

Sanka, 

i3.  Cuculea.  Sanka. 

i4.  Pholadontja  Murchisonif  Sow.,  Goldf., 

1 55^  2.  Baczyn. 

i5.  Jvicula  mœquwalisj  Sow.,  Ostravrice. 

i6.  Lutraria  jurassi^  Al.  Brdtigmart,  t.  VI, 

74-  Sanka ,  Ostrowke. 

17.  Âfyacites^tellinarius  ,  Schloth,  Sanka. 

IQ.  Lima  gigantea  ,  Deshayes,  Coquilles  carac- 
téristiques, XIY,  I.  Sanka. 

ig«  Lima  duplicata  y  GoÛf.,  107.  Sanka. 

20.  —       obscuraj  Desb.,  VIII,  8.   Sanka, 

Ostrowice. 

21.  —      sulcata^  Munster,  Goldf.,  loa,  4« 

Sanka. 

22.  —      gibbosa  y  Desh.  ^  Goldf.,   103,   10. 

Sanka. 

a3.       —      proboscidea ,  Bronn ,  XIX  ^  9 ,  1  o^ 

Sanka,  Broella.  Il  s'en  trouve  dans 
degrands  échantillons  qui  ont  plus 
d'un  pied  de  diamètre ,  avec  des 
pointes  de  a  à  4  lignes  d'épaisseur; 
elles  se  trouvent  souvent  sépa- 
rées, et  alors  elles  auraient  pu  être 
{crises  pour  des  cloisons  aé  bé- 
emnites,  erreur  quon  peut  tou* 
jours  éviter  dès  qu  on  se  donne  la 
peine  de  bien  examiner. 

24*  Spondjrlus  velatus  y  Go\Aï.  y  io5,  4*  Sanka. 

i5.  Péctenfibrosus  y  Desh.,  VIlI,  5.  Sânka,  Os- 
trowice ,  Brodly .  CTest  uUfe  pétri-» 
ficâtion  très^botidante'  qui  eûrac^ 
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térise  le  chatoon  moyen  de  là 

lormatioD  du  Jura. 
36.'  Pecten  textorius ,  Goldf.,  8g,  g.  Saoka,  0»» 

trowice,  Brodly, 
a^.       —       lens,  Sow,  Goldf.,  91,  3.    Sanka, 

Brodly. 

38.  -~       Espèce  nouvelle.  Sauka. 

d.  Baachiopodbs. 

39.  Terebratula  concinna  ,  Sow.,  jtab.  bS;  h.  de 

Buch  (UeberTerebrateln,  I,  26). 
Sanka,  Ostrowice,  fiuczyn,  Bro- 
dly. Très-commune. 

3o.  —  varions ,  Scbloth,  L.  de  Buch,  I,  19. 
Ostrowice. 

3t.  —  lagenaiis,  Scbloth,  L.  de  Buch 
(Terebratelo,  111,43).  Ostrowice. 

33.  —  globata,Sow.,4Z6,  i;435,3;  Zieth., 
40,  6.  Sanka,  Ostrowice,  Brodly. 
Elle  est  également  commune. 

33.'     —      perovaiiSf  Sow. ,    t.  4**^1  ^g-  ^^i 
Zieth.,  40,  I.  Sanka ^  Ostrowice , 
Brodly. 
—       frip/icafa,  Zieth.,  4o,  3.  Sanka,  Os- 
trowice ,  Brodly. 

e.  Radiaires. 

.  Galerites ,  espèce  nouvelle.  Sanka. 

/.   POLTFIBRS. 

.  liiiUepora  alcifonnis ,  Lamar.  (  très-ressem- 
blante). Ponetlica. 
Parmi  les  Tossiles  ci-dessus  détaillés  se  trouvent 
fossiles  appartenant  à  la  division  moyenne  de  la 
nuUon  du  Jura ,  lesquels  ne  sont  pourtant  pas 
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dans  la  partie  inférieure ,  mais  bien  dans  la  partie 
supérieure  ;  elles  remplacent  donc  les  bancs  ap- 
pelés parles  géologues  anglais  lOx/ord^lar^  Kel- 
Jowaj'-rockj  et  Bath  ooUte  and  great  ooîUe. 

n  est  surprenant,  qu'outre  le  pecten  lens,  on  n^y 
voie  aucuns  débris  organisés  des  bancs  inférieurs, 
nommés  inferior  oolite  anddogger.  Entre  les  fos- 
siles propres  aux  bancs  supérieurs ,  il  ne  s'y  trouve 
aucune  ammonite  appartenant  aux  bancs  nommés 
Oxford-clajr  et  Kellewajr'rock ,  la  plus  grande 
partie  appartient  au  banc  moyen  du  grès  {Sand- 
steirij  Léopold  de  Buch,  et  Bath-oolite  des  géo- 
logues anglais)  surtout  les  suivants  : 

Pholodomjra  Murchisoni^  Ammonites  Herr- 
vejri^  Lima  proboscidea. 

La  formation  du  Jura  sur  les  bords  de  la  Vistule 
se  compose  donc,  en  allant  de  bas  eo  haut,  de 

grès  et  de  calcaires  jaunes,  qui  correspondent  aui 
ancs  appelés  en  Angleterre i?a^A-oo/{ïe  ou  ^?/imI- 
oolitôy  et  à  ceux  appelés  en  Allemagne  Sandstein- 
Les  deux  qui  ont  été  aperçus  et  distingués  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  venant  après  le  pre- 
mier, ne  se  trouvent  pas  aux  environs  de  Cra^ 
dovie.  La  marne  blanche  qui  se  montre  immé- 
diatement sur  le  grès  et  sur  le  calcaire  jaune 
n'a  pas  de  correspondant  en  Angleterre,  mais 
il  y  en.  a  un  en  Allemagne  {MergeL  L.  de 
Buch  ).  Sur  ce  banc  repose  en  Allemagne ,  et 
en  Suisse,  le  calcaire  blanc,  nommé  ordinaire- 
ment calcaire  du  Jura,  et  en  Angleterre  coralrag^ 
à  cause  de  ses  nombreux  coraux.  Je  n'ai  vu  les 

Srès  bruns  que  dans  le  sable  seulement,  c'est-à- 
ire  dans  la  vallée  d'Orléjà ,  près  Sanka ,  assis  sur 
des  schistes  glaiseux,  dont  je  n*ai  pas  pu  recoo- 
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naître  l'âge ,  attendu  qu'ils  ne  contiennent  pas  la 
moindre  trace  de  débris  oi^aoiques.  Seraieut-ce  les 
couches  supérieures  du  lias?  Cela  n'est  cependant 
pas. probable,  d'abord  parce  que  les  schistes  de 
cette  Ibrniatioa  renferroeot  ordinal  renient  uo^ 
grande  quantité  de  pétrifications,  ensuite  parsop 
rapport  avec  le  grès  des  Krapates,  grès  qui  rem- 
place précisément  les  chaitious  suivants  de  la  forma- 
tion au  Jura ,  c'est-à-djre  l'inferior  oolite ,  calcaire 
des  Krapates  lias.  On  m'a  dit  qu'il  j  »  trente  ans 
on  avait  atteint  dans  ce  schiste,  un  banc  de  houille, 
mais  que  des  eaux  souLerraines  très-abondantes  ont 
obligé  d'abandonner  cette  eiploitation,  dont  il 
reste  encore  des  traces  visibles.  11  me  semble  donc 
que  ces  schistes  gris  appartiennent  à  la  .formation 
houillère  qui  se  rencontre  dans  la  proximité  de 
Sanka,  etparticuhèrement,  prèsPor^  et  Miiovr, 
dans  les  coucbes  de  l'aigle  blanche  ;  près  Teae- 
zyoek  il  y  a  des  couches  véritables  éx  houille  ex- 
ploitable. 

La  série  des  bancs  de  la  formation  du  Jun  sur 
les  Itords  de  la  Vistule ,  avec  l'indication  des  points 
principaux  dans  lesquels  ces  bancs  se  trouvent  « 
«st  renfermée  dans  le  tableau  ci-après. 
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RECHERCHES 

Sur  les  roches  d origine  volcanique ,  par 

M.  Abich. 

Extrait  par  M.  A.  DELSSSE ,  Élère-Iiif^nieiir  det  minet. 

M.  Abich ,  après  avoir  fait  l'étude  de  diverses 
variétés  de  feldspath  (Annales  des  Mines,  3™®  série, 
1840. Extraits) a  étendu  ses  recherches  aux  roches 
d'origine  volcanique ,  dans  lesquelles  le  feldspath 
entre  comme  élément  constituant.  La  marche  sui- 
vie par  l'auteur  est  fort  simple;  il  fait  connaître 
la  position  géologique  de  ces  diverses  roches  pour 
un  grand  nombre  de  points  très-éloignés,  pris  à 
la  surface  du  globe  :  puis  il  examine  leur  consti- 
tution minéralogique ,  il  détermine  leur  pesanteur 
spécifique ,  et  enfin  il  en  fait  l'analyse.  Les  résul- 
tats qui  ont  été  donnés  par  l'analyse  chimique , 
sont  ensuite  réunis  et  groupés  de  manière  à  repro- 
duire les  minéraux  qu'on  a  pu  observer  directe- 
ment sur  la  roche,  et  on  arrive  ainsi  à  déterminer 
sa  nature  et  sa  composition  intime. 

Dans  son  mémoire,  qu'il  partage  en  trois  par- 
ties ,  M.  Abich  s'occupe  successivement  de  trois 
espèces  de  roches. 

!•  Les  Trachjrtes ,  qui  offrent  des  combinaisons 
feldspathiques  neutres,  représentées  par  la  formule 

RSi+RSi». 

2*  Les  Trachy-dolerites  y  ou  roches  contenant 
des  combinaisons  feldspathiques  neutres  et  basi- 
ques. 

S""  Les  Dolentes,  qui  ont  des  combinaisons 
feldspathiques   basiques,    et     de    la     formule 

RSi+RSi. 

Tome  Ht  i84a.  38 
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PREMIÈRE  PARTIE. 
1*  nkmrM  »  od  Rocâsâ  a  com nm aisons  pëldspathiodes 

MEtrrECS  et  DE  LA  FORMULE 

feSÎ  +  RSb. 

La  famille  des  trachytes  embrasse  «plusieurs 
groupes  ;  on  peut  en  distinguer  huit ,  qui  sont  :  ^ 
I.  Porphyre  trdchjtique ,  U.  Tfachjte  propre- 
ment dit ,  111.  Domite ,  IV, Phonolithe ^V .  Andé- 
site ^  VI.  Obsidienne  et  Ponce,  VIE.  Perlite, 
Vm.  Tu ff'trachy tique. 

Nous  allons  successivement  nous  occuper  de 
chacun  d'eux,  suivant  Tordre  qui  vient  d'être 
indiqué. 

L  Porphjrre  trachjtique. 

On  appelle  porphyre  trachy tique  des  roches  le 
plus  ordmairement  grisâtres  ou  d*un  blanc  rougeà- 
tre;  leur  pâte  qui  est  homogène  renferme  de  petits 
cristaux  très-briilants  de  feldspath  vitreux;  sou- 
vent elles  sont  accompagnées  de  cristaux  de  quartz, 
de  mica  à  un  axe^d'uûe  couleur  brun  de  tombac; 
mais  jamais  on  n'y  trouve  de  trace  de  hornblende^ 
d'augite  ou  de  fer  titane.  On  peut  prendre  comme 
type  du  genre  les  porphyres  trachy tiques  de  la 
Hongrie, qui  ont  été  décrits  par  M.  Beudant;  ce- 

Sindant  les  îles  de  Ponza  et  de  Palmarola  dans  la 
éditerranée  offrent  également  cette  roche  très- 
développée  et  nettement  caractérisée ,  tandis  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  dans  quelques-unes  des 
iles  Lipari. 

Examinons  quelques-uns  des  porphyres  trachy- 
tiques  venant  ae  ces  premières  îles. 

Porphyre  trachytique  de  Palmarola.  —  L'île 
de  Palmarola  présente,  au  Heu  dit  Pulita  di  Tl-a^ 
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monte ,  une  sérié  de  filons  qui  se  croisent  ei  se 
dérangent  dans  des  directions  variées;  on  y  tronve 
une  roche  ayant  une  structure  analogue  à  celle  du 
gneiss,  qui  présente  des  couches  feldspathiques  ac- 
compagnées de  quartz  en  petits  cristaux  hexaèdres  i 
elle  est  parfaitement  homogène,  d*un  gris  clair; 
elle  contient  quelques  cristaut  émaillés  de  feld- 
spath vitreux  qui  sont  rares  ^  mais  trèb^MIé^et 
sans  lesquels  elle  ressemblerait  à  oèrttfltiè  tho6s- 
chieffers.  £n  esquilles  milices,  elle  fixfad  trèè-diffi- 
cilement  et  donne  un  verre  blanc  trârfispatreM. 
L'analyse  de  cette  roche  à  donné  : 

Oxyg. 

SiUce 7«,54  98,72 

Alamioe.  ......  13^57  BM 

Oxyde  de  fer 1,74  0^3 

Chaux 6,34  0^09     . 

Magnésie 0^24  0,09  p.  s.  ==2,9395 

Oxyde  de  manganèse.  0,10           ' 

Potasse 3,68  0^^ 

Soude 4*86  iyU 

Perte  au  feu 0,20 

Cette  analyse  a  été  ftite  éa  déconfiposattt  là 
substance  pai^  Taciâe  flubrhydrimier^  pul^^  le 
carbonate  de  potasse  ^  pour  doser  k  ÂKee.  On  ^H 
que  le  rapport  de  l'oxygène  de  la  poia^se  àoetui^ 
de  la  soude  est  de  i  à  3  ;  le  rapport  de  Tox^èHe 
des  diverses  bases  à  celui  de  la  sincey  de  v  U  4**Â&  ^ 
par  conséquent,  d'après  la  composition  connue  du 
feldspath  vitreux ,  si  on  obaei*ve  que  Téchant^Hoti 
analysé  ne  présentait  pas  de  quartz,  Onpebt  cbu^ 
sidérer  ce  porphyre  trachytiqué  donime  un  mé^ 
lange  intime  de  5o  p.  ^  de  feldspath  vitreuii  ,iavéM{ 
^5  p.  l  d'albite  et  ^5  p.  ^  de  silice ,  ou>bieii)encOf*<^ 
comme  une  dissolutiôti  dé  siHcate-  neutre  aluilâjûb*^ 
alcalin  dans  de  la  iâ^te. 
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On  voit  qu'il  n'y  a  que  peu  de  chaux  et  de 
magnésie ,  ce  qui  concorde  bien  avec  Fabsence  de 
hornblende ,  d  augite  et  de  mica  dans  la  roche. 

Une  roche  qui  provenait  d'un  filon  de  Ponza , 
et  avait  la  plus  grande  analogie  avec  la  précé- 
dente,  a  donné  : 

P.  8.  =  2,5273.  Silice  =  75,41. 

On  voit  que  les  deux  résultats  dififèrent  peu. 

Porphyre  trachjrtique  micacé  de  tile  Ponza. 
—  Celte  roche,  qui,  à  Ponza  comme  à  Palma- 
rola,  se  présente  accompagnée  de  perlites  et  d'ob- 
sidiennes ,  appartient  à  un  filon  porphjrique  pou- 
vant passer  à  un  conglomérat  ponceux  iracnytique. 
Presque  toutes  les  variétés  de  ce  filon  se  laissent 
classer  parmi  les  porphyres  sans  quartz  de  M.Beu- 
dant.La  roche  présente  denombreuses  paillettesde 
mica  qui  sonthexagonales,  mais  incomplètes;  on  y 
voit  aussi  des  cristaux  de  feldspath  à  demi  fondas. 
Tantôt  elle  est  terreuse,  grenue  et  facile  à  briser; 
tantôt  elle  est  compacte ,  à  cassure  conchoîde , 
semblable  au  silex;  tantôt  enfin  elle  est  poreuse, 
et  a  ses  cavités  remplies  d'une  substance  qui  res- 
semble à  l'alumine  ou  à  l'oxyde  de  fer  nouvelle- 
ment précipité.  La  couleur  varie  du  blanc  au  gris 
dair ,  et  même  jusqu'au  rouge*brun. 

La  variété  analysée  empâtait  du  nûca  et  avait 
beaucoup  d'analc^e  avec  le  granit  grenu. 

Silice. 78,46  38,16 

Alumine 13,05  6,09 

Oxyde  de  fer 1,49  0,45 

^anx 0,45  0,12  p.  s.  s  2,5398 

Magnénc 0,35  0,15 

Manganèse.  ....  trace.  >» 

Jetasse 4,39  0,76 

Soude 6,28  1,60 
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L'analyse  chimique  démontre  Fidentité  de  cette 
roche  avec  la  précédente,  et  fait  voir  qu'on  peut 
]a  considérer  comme  un  silicate  acide  ou  comme 
un  mélange  de  feldspath  vitreux ,  d'albite  et  de 
silice  :  s'il  y  a  ici  une  plus  grande  quantité  dt 
terres ,  cela  tient  sans  doute  à  la  présence  du  mica 
dans  la  roche. 

Filon  poreux  de  Zannone.  —  Parmi  les  nom- 
breuses variétés  de  la  formation  trachytique  de 
Hongrie  que  M.  Beudant  a  Ëiit  connaître,  il  n*en 
est  aucune  qui  ressemble  à  la  roche  de  Zannone  ; 
son  aspect  physique  et,  dans  certains  endroits,  sa 
position  géologique  9  ne  font  nullement  songera 
une  origine  volcanique.  Aucun  produit  volca- 
nique, aucun  tuff  ou  conglomérat  ne  vient  trahir 
l'origine  véritable  decette  roche  qui  a  une  couleur 
blanc-jaunâtre  clair,  et  ressemble  à  s'y  tromper 
au  calcaire  d'eau  douce  ou  travertin* 

L'analyse  a  donné  : 

Silice 75,09  39^^ 

Alumine 13,26  6,19 

Oxyde  de  fer.  .  •  .  1,10  0,33 

Chaux 0,18  0,05  p.  s.  s  9,6115 

Magnésie.  .....  0,16  0,06          ,. 

Potasse 8,31  1,40 

Sonde 1,57  0,42 

Le  rapport  de  l'oxygène  des  bases  à  celui  de  la 
silice  est  de  i  à  4*6 1 ,  ce  qui  s'accorde  assez  avec 
les  analyses  précédentes.  En  considérant  l'oxyde 
de  fer  comme  simplement  mélangé  à  la  rocbe  à 
l'état  d'oxyde  hydraté,  ce  qui  doit  être,  parce 
qu'il  se  laisse  facilement  séparer  par  les  acides  , 
on  pourra  représenter  ce  porphyre  trachytique 
par  28  p.  \  silice,  1.33  peroxyde  de  fer,  34.34  or- 
thoclas,  35.83  feldspath  vitreux  contenant  un  égal 


^§4  «^%    V^   COMPqSIUftJf   £H||||^QUE 

nombrp  d'atomes  dp  potacse  et  de  soude.  Cette 
manière  de  considérer  la  rocKe  est  justifiée  par 
la  présence  4e  cristaux  maclés  fortement  vitreux. 


tchyticjue  des  îles  Ponza,  parce  qu' 
général  assez  peu  connu  dans  les  collections, 
quoiqu'il  forn^  un  type  très*net  d'une  formation 
assez  rare  dans  la  nature.  Il  pa^se  ensuite  à  la  for^^* 
mation  trachjtique  de  Lipari ,  qui  a  presque  tou- 
jours le  caractère  de  laves ,  et  présente  leurs  mo- 
difications vitreuses.  Les  porphyres  qu'on  y  trouve 
contiennent  de^  fragments  de  roches  pyroxénî- 
ques  appartenant  à  une  formatiqn  plus  ancienne, 
et  qu^iis  paraissent  avoir  traversée  :  c'est  à  ce  fait 
qu'on  doit  attribuer  la  différence  entre  ces  porphy- 
res et  ceux  des  îles  Ponza  ;  leur  couleur  est  plus  gé- 
néralement rouge-brun ,  leur  poids  spécifique  est 
un  peu  augmente;  il  y  a  moins  de  silice ,  plus  de 
terre  et  proportionnellement  moins  d'alcab. 

L'analyse  a  dqnné,  pqur  une  variété  compi^cte 
du  Monte-Guar4ifi  (Lipari }: 

piKpe, 68,85    35i,3Q 

AlumÎDe 13,93      6,50 

Protoxyde  de  fer-  .  2,28      0,71 

Chaux 8,84      0,23  p-  $.  =  2,5671 

MagD^ie 2,20      0,85 

Potasse 3,24      0,54 

Soude. 4,2d      1,09 

Perte  s^u  feu  cqqsû- 

tai^t  priDcipalçmenl 

en  acide  sulfurique 

et  soufre 4,64 

La  somme  de  l'oxygène  des  alcalis  et  des  terres 

est  à  rpxygène  de  l'alumine  :;  i  :  3 ,  et  l'oxygène 

•  des  bases  est  à  celui  delà  silice  comme  i  esta  3,56  ; 
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par  saite  on  peut  oonsidérér  k  roche  eoimne  formée 
de  7 1 ,44  P*  î  ^^  feldspath,  à  3  atomes  depotpsse  et 
a  de  soude ,  ou  oo|iime  un  mélange  de  feldspath 
vitreux  et  d'albite  dans  le  rapport  de  a  ^  i  >  plus 
15,78  do  Alice.  En  supposant  qu^  les  terres  res- 
tantes ^t  une  partie  du  fer  forment  un  hisilicate, 
qe  qui  çxcédera  d'oij^de  de  fer  devra  être  reporté 
en  combinaison  avec  Tacide  si^lfurique  qui  se  dét- 
gage,  ainsi  que  de  1  acide  sulfureux,  pendant  la  oal»- 
cination  ai)  rouge. 

La  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  peaH^ohqs 
les  distingue  de  toutes  les  formatipna  aqaloguizs^ 
elle  démontre  qu'une  actiop  éf^rgique  de  vapeurs 
sulfuriques  a  dû  s'exercer  sur  les  éruptions  volca- 
niquesde  Lipari  ;  il  a  dû  y  avoir  là  quelque  chose 
d'analogue  au  lao  à  acide  sulfufique  qui  se  trouve 
dans  l'intérieur  du  volcan  de  Bagnia-Y angni  (  par»- 
tie  est  de  Vile  de  Java  )  ;  ou  enfin  il  y  a  eu  des  eaux 
comme  celles  qu'on  trouve  dans  les  Andes,  et  e|i 
particulier  près  du  Rio-Vinagre,  qui  contiennent 
des  acides  sulfurique  et  muriatique. 

A  Fîlc  Vulcano,  le  porphyre  trachytique  a  éga- 
lement traversé  les  roches  py roxéniques  du  cratère 
de  soulèvement  ;  il  est  recouvert  h  sa  partie  infé- 
rieure ,  sur  le  côté  est  de  Tile ,  par  des  oosidlennes , 
des  tu&  y  des  conglomérats  de  perlites. 

Sa  pesanteur  spéc.=r2,6552.  Teneur  en  8ilice=s75,5Q  p.  |. 

fia  perte  au  feu ,  consistant  prinçipalen^ept  f|i 
acide  sulfurique  et  soufre,  égale  1974*  ^'^  ^ 
même  que  dans  le  cas  précédent  9  le^  rocqe^  riç)i^ 
en  aqgite  opt  exercé  une  modification  sur  la  natures 
du  porphyre  trçichy tique ,  qui  est  venu  aprè$^  ;  car 
celui -ci  contient  des  brèches  d'un  mélapjiyrenoiv. 

Si  OA  cherche  à  résumer  tout  ce  qui  vient  d'être 
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dit  sar  les  Porphyres  trackftijues ,  oo  vent  que 
leur  poids  spétaËque  varie  entre  3,5379  et  3,6553, 
et  qu'ils  contienneat  de  74*^4  ^  6o,35  de  silice. 
Ainsi ,  en  mof  eane ,  on  a  : 

P.  t.  =s  2,5783.  Silice  =  69,46p.  h 

On  conçoit  qu'il  est  impossible  d'avoir  pour 
cette  roche  des  caractères  bien  tranchés ,  car  elle 
peut  subir  de  grandes  modifications,  snÎTaot 
qu'elle  emp&te  pins  ou  moins  de  matières  étran- 
gères ;  cependant  les  deux  caractères  précédents, 
jmnts  à  quelques  observations  géologiques,  suffi- 
ront toujours  pour  la  faire  reconnaître. 

n.  Tracfyte, 
On  désigne  sous  ce  nom  des  roches  qui  sont  or- 
dinairement très-grenues,  dont  la  p&te  terreuse 
offre  une  cristallisation  confuse  et  a  le  plus  géné- 
ralement une  couleur  claire  ;  elles  sont  souvent 
poreuses.  L'albite  à  base  de  potasse  et  le  feld- 
spath vitreux  sontleurs  éléments coDstituants,*ral- 
btte forme  même,  àrétatcristallin,  la  pflte  destra- 
diytes  etsurtout  de  ceux  qui  contiennentde  grands 
cnstaux  de  feldspath  vitreux;  sa  couleur  blanche 
et  l'éclat  nacré  qu'il  préseDle  dans  sa  cassure,  per- 
mettent d'ailleurs  de  le  distinguer  facilement  du 
feldspath.  On  sait  que  certaines  variétés  de  granité 
qu'on  appelle  granités  porphyriques,  cpntïennent 
les  deux  variétés  de  feldspath  ,  l'orthose  et  l'albite. 
Ces  trachytes  desquels  nous  venons  de  parler  for- 
ment, comme  on  voit,  dans  le  eenre  des  trachytes, 
nue  variété  analogue  h  celle  des  granités  porphy- 
riques :  dans  les  deux  cas ,  c'est  l'albite  qui  forme 
la  masse  du  granit  ou  du  trachyte,  tandis  que 
les  cristaux  de  feldspath  vitreux  y  sont  répandus. 
*/  Trachyte  du  Drachenfels ,  dans  les  sept  mon- 
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tagnes ,  près  Bonn.  —  Ce  trachyte,  qui  contient 

deux  variétés  de  ieldspath  représentées  par  la 

formule  R  Si  4-  R  Si* ,  a  la  composition  suivante  : 

P.  s.  =  2,6893. 

Portion  «Jlnble   _„^„„  , 


8; -^9  P' 


OiïB. 

Silice 46,11  24,45  7 

Alumine 4,58  2,13  ll'.W    8,92 15,63    7,29 

Oxyde  de  1èr  ma- 
gnétique. .  .  .  29,88  9,56   0,82    0,24    4,59    1,34 

Oxyde  de  fércont» 
naut  UQ  peu  de 

titane 3,95  0,42     >         »        0,38       ■ 

Chaux 3,33  1,28    2,09     0.58    2,25     0,62 

Magnésie 4,66  1,30   0,41     0,15    0,97    0,35 

Potasse 1,58  0,25    3,71     0,64    3,56    0,61 

Soude 1,47  0,26    5,62    1,48  5,07    1,33 

Oxyde  de  manga- 
nèse  1.22  0,71      »           ■          .            ■ 

Eau  et  chlore.  .  .     2,96  ■         ■           ■        0,45        ■ 

On  voit  que  Talbite  est  de  beaucoup  la  sub- 
stance dominante  de  la  roche;  la  petite  portion 
qui  est  solubie  dans  l'acide  muriatîque  peut  d'ail- 
leurs être  considérée  comme  un  mélange  d'oiyde 
magnétique  avec  un  silicate  hydraté.  L'analyse  de 
la  roche  montrequel'oxygène  des  bases  puissantes 
(alcalis,  chaux,  magn^ie)  est  à  celui  des  bases 
)lu3  faibles  (alumine  et  oxyde  de  fer  )  :  :  i  :  3 
le  rapport  de  l'oxygène  des  bases  à  celui  de  la  si- 
lice est  d'ailleurs  de  t  à  3.  II  est  évident  que  cei 
rapports  ne  seraient  pas  changés  si ,  dans  la  ro- 
che, il  entrait  une  certaine  quantité  du  feldspatl 
vitreux  :  aussi  nous  pouvons  considérer  ce  tracnyb 
comme  un  silicate  neutre  contenant  en  mélauj 
de  la  hornblende,    du  mica  et  du  fer  titane. 


r^ 
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tfachyle  deaseptmcmtagnespeotétre  eonpté  pifioi 
les  formatioDs  de  œ  genre  qui  sont  rîchea  en  si^ 
lice,  et,  dans  quelc^uos  variété,  on  yoît  de  petits 
cristaux  de  quarU  l^exaèdres.  Il  est  à  remarquer 
que  sa  pesanteur  spécifique  et  sa  teneur  en  silice  le 
rapprochent  beaucoup  de  celle  du  porphyre  tra- 
chytique  de  Lipar;  :  c*est  qu  en  efiet  ce  dernier 
forme  le  passage  au  trachyte  proprement  dit. 

Trachjrte  du  mont  OlibanOf  près  PqzzuqU. — 
Cette  rc^e,  d'un  aspect  analogue  à  celui  du 
trachyte  du  Drachenfeis,  a  indubitablement  dû 
couler  à  Tétat  de  lave ,  depuis  le  mont  Olibano 
jusqu'à  la  mer.  Elle  est  gris-K^endré ,  den^l^ure , 
à  pâte  grenue;  elle  présente  un  agrégat  de  cris- 
taux très-longs  et  fendillés  de  feldspath  vitreux 
très-brillant;  enfin  on  voit  de  1^  hornblende  et  du 
fer  magnétique. 

P.  s.  =  2,6850.  Silice  =r  66,M  p.  £. 

Ces  résultats  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  ob* 
tenus  pour  le  trachyte  du  Drachenfels. 

Trachjte  de  Dalheinfi^  près  Montabaur. —  Ce 
trachyte  est  dans  une  relation  remarquable  avec 
le  basalte  qu'il  parait  avoir  traversé,  d'après  les 
observations  de  M,  de  Buch.  3^  pâte  est  grenue, 
très-épaisse ,  sa  couleur  variq  du  gris  au  verdâtre; 
^lle  présente  un  mélange  intime  a albite  à  base  de 
notasse  avec  du  feldspatl^  vitreux  ^ n  cristaux  bril- 
lants j  mais  mal  déterminés.  Il  y  a  aussi  un  peu 
de  hornblende  et  d'oxyde  magnétique. 

P.  s.  «2,7022.  gilice  «  67,68  p.  J. 

H  est  probable  que  l'augmentation  de  pesanteuf 
spécifique  est  principalement  due  à  la  présence  de 
la  hornblende  et  de  l'oxyde  magnétique. 


3 
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Traohyte  de  nie  Panarie.  —  Dana  cette  ile^ 
ui  Ç3l  très-intéressaDte  à  étudier  sous  le  rapport 
es  trachjtes,  on  peut  distinguer  trois  variétés  : 
La  première  coQsiste  en  une  pâte  tantôt  com- 
pacte ,  tantôt  un  peu  pprèuse ,  dont  1^  couleur 
varie  du  rougé-gris  au  gris-verdâtre;  elle  contient 
beaucoup  de  cristaux  de  feldspath  vitreux ,  mais 
ils  sont  mal  déterminés.  Il  y  a  de  petits  cristaux 
de  horpblende ,  beaucoup  d  albite  à  base  de  po- 
tasse, mais  pas  de  niica. 

P,  s.  =  2,675*.  Silice  =  64,37. 

I^ft  seconde  variété  pffTP  MPe  p^tç  vipreu^  gtise 
trës-compaçt^ ,  prés^ti^at  be^uçonp  àfi  feldspath 
et  d  albite  k  h^se  de  pptasse,  souvent  aussi  des 
grains  de  quartz  rQugeàtre.  QMPnt  à  la  hornblende, 
elle  est  complétçi:nent  remplacée  par  du  wica  noir 
qui  est  répandu  dan§  toutç  la  ma^* 

h^  troisième  variété  a  une  pâte  compacte  6t 
dure  I  d'une  cassure  esquUl^u^e  et  ^'une  couleur 
foncée  ;  elle  ressemble  ^^ea^  au  horstein-pcrphjrr. 
Les  cristaux  de  feldspath  vitfeu^  sont  rares,  et^au 
contraire,  on  y  trouve  beaucoup  Jalbite  2|  potasse; 
de  Tamphibole  hornblende  la  traverse  dans  tontes 
les  directions ,  et  il  y  a  un  peu  de  fer  oxydulé, 
mais  pas  de  mica. 

P.  s.  =  2,722S.  Silice  =  61,39. 

Trachyte  des  environs  de  Francfort.  —  Cç 
trachyte  se  trouve  entre  Grafenbruch  et  Dietzen- 
bach  ^  dans  les  environs  de  Francfort  et  près  de 
roches  basaltiques.  U  a  une  p^te  d'un  gris  rou- 
gefttre,  et  au  premier  aspect  il  ressemble  plutôt  à 
certains  calcaires  d'eau  oouce  qu'à  une  roche  vol- 
canique. Il  est  traversé  par  de  petits  cristaux  de 
feldspath  d^une  couleur  jaunâtre  qui  montrent 
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seulement  çà  et  là  de  petites  Êices  briHantes.  On 
n  y  trouve  pas  de  traces  de  hornblende,  de  mica , 
ni  de  fer  oxydulé. 

P.  8.  =  2,6182.  Silice  =  67,72. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  que  les  expé- 
riences faites  sur  les  trachytes  donnent  pour 
moyenne  caractéristique  de  ces  roches  : 

P.  8.  z=z  2,6821.  Silice  =  65,85  p.  f. 

III.  Domite. 

Cette  roche ,  qui  se  trouve  en  Auvergne  et  en 
Hongrie,  parait  être  une  formation  particulière 
qui  ordinairement  est  loin  des  terrains  trachyti- 
ques  avec  lesquels  elle  n'est  pas  reliée.  Elle  est 
gris-blanchàtre ,  présente  une  masse  très-grenue 
et  terne ,  souvent  friable  ;  on  y  voit  une  grande 
quantité  de  petits  cristaux  de  feldspath  blancs  et 
transparents,  et  aussi  des  paillettes  de  mica  noir 
ou  brun.  M.  Abich  a  trouvé  : 

P.  s.  =  2,6334.  SiUce  =  65,50. 

Ces  résultats  s'accordent  avec  ceux  de  M.  Ber- 
thier ,  qui  donne  le  domite  comme  un  silicate 
neutre.  Cependant  M.  Abich  serait  porté  à  croire 
qu'on  doit  trouver  dans  la  roche  les  deux  alcalis  , 
seulement  Jl  serait  possible  qu'elle  ne  contint 
qu'une  petite  quantité  de  soude  :  alors  elle  serait, 
par  rapport  au  trachyte,  ce  qu'est  le  porphyre  tra- 
chytique  blanc  de  2anaone  par  rapport  au  por- 
phyre ttachytique. 

On  peut  observer,  du  reste,  que  la  pesanteur 
spécifique  et  la  teneur  en  silice  de  la  domite  coïn- 
cident avec  les  valeurs  moyennes  correspondantes 
obtenues  pour  les  trachytes. 


D]^   ROCHES  YOLGANIQUBS.  Sgf 

IV.  PhonoUthe. 

Au  premier  abord ,  on  est  naturellement  con- 
duit à  penser  qu'il  doit  exister  des  rapports  géolo*- 
giques  très-intimes  entre  le  phonolithe  et  le  tra- 
chyte  ou  le  basalte.  Cependant ,  jusqu'à  présent, 
l'observation  n'a  pas  permis  de  démontrer  avec 
certitude  qu'il  y  a  passage  du  phonolithe  au  basai  te  : 
car  les  points  de  contact  du  phonolithe  et  du  ba- 
salte sont  rares ,  et  le  plus  souvent  il  est  évident 
que  le  phonoliûie  a  traversé  le  basalte,  puis  s  est 
répandu  en  forme  de  cône  à  sa  surface,  il  est  au 
contraire  très-fréquent  de  rencontrer  le  tracfajte 
avec  le  phonolithe^  et  l'observation  géologique  coo- 
(iuit  à  penser  qu'ils  proviennent  des  transforma- 
tions d  une  même  roche. 

« 

Le  phonolithe  forme  une  roche  homogèned'une 
cassure  esquilleuse  et  légèrement  conchoïde  ;  sa 
couleur  est  le  vert-srisâtre  ou  le  gris  de  cendre. 
Souvent  elle  est  porpnjroïde,  et  contient  des  cris- 
taux de  feldspatn  vitreux,  intimement  répandus 
dans  la  masse  ;  on  y  trouve  aussi ,  mais  rarement , 
de  la  hornblende,  de  l'augite,  du  fer  oxydulé  ma- 

Suétique,  qui  sont  à  l'état  microscopique  et  comme 
issous  dans  la  pâte  formant  la  roche. 
Les  travaux  de  M.  Gmelin  ont  appris  que  le 
phonolithe  peut  être  considéré  comme  un  mélange 
de  feldspath  vitreux  avec  un  zéolithe ,  et  que  les 
proportions  des  deux  principes  constituants  peu- 
vent être  très-différentes.  La  composition  moyenne 
donnée  par  l'analyse  à  M.  Albich  est  la  sui- 
vante : 
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Ptrrtion 
mini». 

35,«. 

Porlion 

«Il- 

a3.9i     ii.iti 
a,ij      o.Ca 

65j6    34?<S  57.66    4^ 

;,88      0,88    Tia      î!o4 
0,:»      6.a3.  «.Ta      •.»» 
0,68      o,r9    1,01      «,3o 
.           .     ■   .,53      0.59 
3,38      o,a6j  6.9»  .  1.78 
845      .43|6;S      ..>7 
.     1  133      2.07 

Alnnnic 

(Hrd*4*br.  .  .  .  . 
Oijdc  At  mtmnaim. 

a»mx.  . .  .T77. 

Poui» 

Cm 

3,oî      «,5i 
,4'       «.58 

P.  «.  =  V"- 

On  a  trooré  ■imi  qaelqaes  traces  d'acide  tita— 

tanique,  sulfûrîque,,ec  de  chlore;  mais  on  d'j  a 

pas  eu  égard.  On  voit  que  la  portion  Boluble  dâos 

les  acides  se  laisse  repràwDter  jbrt  exactemeDt  par 

la  formule  R  Si  +  3  R  Si  +  i  ^  g.  Quant  à  la  por- 
tioQ  non  attaquée,  sa  formule  est  celle  du  feld- 
spath vitreux. 

Le  rapport  de  l'oxygène  de  b  silice  à  celui  de 
toutes  les  bases  est  de  i  :  3 ,  et  le  rapport  de 
rozjgène  des  alcalis  à  celui  de  .l'^ilumine  est 
de  I  à  3  ;  le  phonolidie  se  représente  donc  par 

R  Si  +  A  Sis  en  retranchant  toutefois  de  h 
fxmibinaison  une  partie  de  l'oxyde  de  1er,  qu'on 
r^arde  comme  mélangé  à  l'état  d'oxyde  magné- 
tique. Ainâ ,  le  phonolithe  est  repr^bté  par  la 
formule  de  l'otigoclase,  de  même  que  le  trachyta 
type,  celui  de  Dracheofels,  l'est  par  celle  du 
feldspath  vitreux  ou  de  l'orthose. 

Ijêi  différences  essentielles  entre  le  phonoUthe 
et  le  trachyte,  coasîstent  surtout  en  ce  que  le 
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premier  a  un  poids  spéciBque  plus  faible  que  le 
aecood ,  et ,  au  contraire ,  une  plus  grande  teneur 
en  alcali.  Ainsi,  d'après  Struve,  le  phonolite  du 
châteali  de  Tœplitz  De  contient  pas  moins  de 
18  p.  ^  d'alcali,  dont  i3  p-  ^  soude;  celui  deBilin 
16,73  p.  ;  alcali,  dont  i3,ii  p.  ^  soude.  Com- 
ment peut-on  expliquer  cette  plus  grande  teneur 
en  alcali  ?  M.  Abich  pense  que  les  relations  géolo- 
giques observées  entre  le  phonolithe  et  le  tra- 
ch^te  conduisent  à  admettre  que  le  premier  est 
une  transformation  du  second.  11  suppose  un  tra- 
chyte  amené  en  fusion  dans  l'intérieur  d'un  vol- 
can et  rencontré  par  les  vapeurs  d'eau  de  la  mer , 
lesquelles  entraînent  néceesaireaieut  avec  elles 
du  chlorure  de  Rodiura  ;  des  phénomènes  de  trans- 
formation devront  nécessairement  se  produire ,  la 
roche  admettra  une  certaine  quantité  d'eau  et  de 
•oude.  Il  se  formera  unzéolithe  qui  donnera  à  la 
toclie  sa  .«onorïté ,  tandis  que  la  teneur  en  silice  et 
la  pesanteur  spécïQque  devront  diminuer;  en  un 
mot  il  se  formera  un  phonolithe,  . 

Pour  appuyer  cette  théorie ,  dans  laquelle  on 
suppose  l'iotervention  de  l'eau  de  la  raer  dans  les 
Tolçans,  M.  Âbich  analyse  le  Fiperno ,  qui  fomie 
la  masse  intérieure  du  Campi-Flegraei,  près  de 
Naples,  puis  la  lave  de  jMontB'Nuovo,  qui  res- 
semble au  [diODolûbe  d'Hsgau  et  du  Rbône. 
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D'après  les  analyses  précédentes,  on  voit,  i*que. 
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pour  la  lave  de  Monte-Nuovo,  la  teneur  en  zéo* 
litke  est  plus  grande  de  5  p.  ^  ;  ao  qu*il  y  a  deux 
fois  plus  de  soude  et  de  chlore  dans  la  portion  so- 
lubie  qu'il  n'y  en  a  dans  celle  du  piperno  ;  3**  que 
le  poids  spécifique  est  beaucoup  moindre.  —  De 
là  M.  Abich  conclut  que  c  est  Veau  de  la  mer , 
laquelle  contient  plus  de  i  p.  ^  de  chlorure  de 
sodium,  qui  a  augmenté  la  quantité  de  zéolithe, 
et  porté  la  soude  deS^gS  à  12,59;  il  admet  ei^fîn 
que  la  lave  de  Monte-Nuovo,  et  par  suite  le  pho- 
nolithe,  n'est  qu'un  piperno  fondu ,  transformé 
par  l'eau  de  la  mer. 

V.  Andésite. 

Passons  maintenant  à  l'andésite  qui,  comme  on 
sait,  forme  une  série  de  roehes  appartenant  aux 
terrains  volcaniques  du  nouveau  monde ,  et  exa- 
minons quelques-unes  de  ses  variétés. 

Andésite  du  Chimboraço.  —  La  masse  du 
Chimboraço ,  qui  est  formée  d'andésite ,  consiste, 
d'après  M.  deHumboldt,  en  un  trachyteà  demi 
vitrifié ,  d'un  gris  brunâtre ,  dont  la  pâte  -est  sem- 
blable au  pechstein ,  et  qui  se  divise  en  colonnes 
quadrangulaires  à  la  manière  des  basaltes;  celte 
roche  contient  de  petits  cristaux  d'albite,  de  feld- 
spath vitreux  en  cristaux  assez  gros,  un  peu  de 
hornblende,  de  l'augite  et  du  fer  oxydulé.  L'ana*- 

lyse  a  donné  :  Oxjf . 

Silice 65,09  33,81 

Alumine 15,58  7,27 

Oxyde  de  fer 3,83  1,16 

Protozyde  de  fer 1,73  0,89  p.  s.  =  2^6853 

Chaux 2,61  0,73 

Magnésie 4,10  1,58 

Potasse 1,99  0,33 

Sonde 4,46  1,14 

Perte  au  feu  et  chlore.  .  0^41 

99  80 
Tome  II,  i84a.         '  3j 


906  8UK  LA   COMPOSITION   CfiUIQDB 

Le  rapport  de  Foxygène  des  I>ase8  à  celui  de  k 
silice  est  de  I  :  3,7!^;  par  conséquent^  l'analy^ 
cliiinique  est  bien  d*accord  avec  les  propriétés 
tninéralogiques  de  la  roche ,  qui  lui  assignent  une 

illace  cj^ns  la  série  des  trachjtes.  Si  on  considère 
es  alcalis  et  unequantité  correspondante  de  chaux 
et  de  magnésie  comme  formant  un  composé  feld- 
apathique  neutre,  qu'on  suppose  qu'une  partie  au 
fer  est  à  Fétat  de  fér  oxydulé ,  ce  qui  reste  repré- 
sente à  peu  près  les  formules  du  pyroxène  et  de 
f  amphîbolie  ;  par  conséquent  il  y  aurait  dai^  l'an- 
désite 73,80  aalbite  et  de  feldspath  vitreux,  dans 
le  rapport  de  3  :  i.  Pour  s'assurer  plus  complète- 
tpenl  de  l'e^iisteace  de  ce  ield^ui ,  on  8Q  a  se- 

S  ré  UBf  fgtmàe  quantité  par  diffettioa  avec 
l'acide  muriatique;  la  Bau^dre  amsi  obtenue 
était  cristalline  et  nacrée,  ûa  pesanteiir  spéciqne 
=  3,6460,  et  sa  teneur  en  silice  =  67,07  p.  ^, 
propriétés  qui  caractérisent  le  peklin. 

JndésUe  de  tAntisana.  —  L'andësite  de  l'An- 
lisana  est  fomiée  par  une  pâte  d'un  gris  mur,  qui 
agit  fortement  sur  l'aiguille  aimantée;  eUe  con- 
tient de  l'albite  et  de  la  komblende. 

P.  s.  :s  3)7084.  SiKoe  as  M,9a. 

Une  espèce  de  lave  qui  forme  des  masses  acco- 
lées au  cratère ,  et  qui  contient  de  petits  cristaux 
d'un  blanc  vitreux  à  demi-fondus  dsans  une  pâte 
un  peu  magnétique ,  a  donné  : 

P.  8.  ^  2,6334.  Silice  =r  63.23. 

Ges  propriétés  la  distinguent  des  basaltes  et  des 
roches  voisines. 

Andésite  du  CotopaxL  —  Cet  andésite  forme 
la  plus  grande  partie  du  volcan  de  ce  nom  ;  eHe 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  TÂntisana  ;  eHe  est 
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seulement  plus  compacte,  plus  grenue»  et  bd  beu 
plusvicheeacristaaxblancs  d'albite. 

P.  1.  =  2,715.  Silice  =  63,98. 

La  roche  qui  forme  le  cratère  difi%re  compMte- 
ment  de  la  première  :  oUe  ressemble  à  ua  .peshi- 
slein;  elle  est  brunâtre  ou  Yen  grisâtre,  sa  ois- 
sure  est  grossière  et  esquilleuse.  ÉUe  coKtiefit  de 
nombreux  cristaux  d'albite  &  degoBi.vitrifiéiy  et 
elle  n'agit  pas  sur  l'aiguille  aimantée. 

P.  s.  =  fi,S1ftS.  Silice  =  «»,9». 

Sa  perte  an  feu  est  deo,4o  p-  ;■  Où  voit  que  ces 
caractères  la  rapprochent  plus  du  pOTphjre  tra^ 
chjtique  que  de  l'andésite.  i     ' 

andésite  du  Pichincha.  Cette  abdéâte  est  vi- 
treuse ;  elle  est,  pour  l'antË^ite  propret^ent  Âte, 
cequ'est  le  trachyte  noir  deMJBaulaiitpoEr  le  tra- 
chy  te.  Sa  masse  est  d'un  noir  soathre  »  et  elle  res- 
senible  au  pechstein;  effie  se  rapproche  beaucoup 
de  la  deuxième  variété  de  laquelle  il  est  ^uestk>n 
k  l'andésite  de  TÂntisana  ;  sa  poussière  est  a^ 
blanchâtre  ;  elle  contient  des  cristaux  blancs aa)- 
bite,  qui  présenteat  bien.Ie  bec  etoSfeDtjdavs  la 
cassure  un  éclat  nacré.  Vcàciles  résultats  de  l'aiia- 
Ij-se: 

SîKoe  et  traces  d'acide 

titanique 'Vt^tH  i4,Ai 

Alamioe 13,19  6,16 

Oxyde  de  fer.   ....  4,74  1,45 

Oxyde  de  manganèse.  0,32  0,09  p.  s.  =  9,5799. 

Chani 3,69  1,03 

Magnésie 3,46  1,33 

Potasse 2,18  0,36 

Sonde 4,90  1,25 

Perte  au  feu 0,30  ■ 
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lie  rapport  de  Foxygèoe  des  bases  à  celui  de  la 
silice  est  de  i  :  3.  Par  conséquent,  cette  andésite 
noire  du  Pichincha  est  un  silicate  neutre  comme 
les  trachjtes  ;  de  plus ,  sous  le  rapport  de  la  com- 
position chimique,  elle  ressemble  plus  au  tracbjte 
du  Dracbenfels  qu'à  l'andésite  du  Chimboraço. 

Les  variétés  d  Andésite  qui  ont  été  analysées 
scmt ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  l'andésite  grise 
à  pâte  cristalline ,  l'andésite  vitreuse  à  pâte  noire 
et  semblable  à  celle  du  basalte ,  qui ,  d'après  M.  de 
Humboldti  a  une  origine  plus  récente.  Les  résultats 
obtenus  par  l'anal jse  se  résument  dans  le  tableau 
suivant  : 

Andésite  grise  à  pâte  cristalline. 

P.  s.  =s  3,703.  Silice  =  64,45. 

Andésite  vitreuse  à  pâte  cristalline. 

P.  8.  s  2»585.  Silice  =  66,55. 

VI.  Obsidienne  et  Ponce. 

Ces  deux  roches  ont  tant  d'analogie  dans  leurs 
propriétés  physiques  et  géologiques  qu'on  ne  doit 
évidemment  pas  les  séparer  l'une  de  l'autre  dans 
des  recherches  sur  leur  composition  chimique. 

Le  tableau  suivant  donne  l'analyse  de  plusieurs 
échantillons  ;  à  sa  suite  se  trouve  leur  description 
minéralogique ,  et  la  discussion  des  résultats  ob* 
tenus  par  l'analyse  chimique. 
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ï  •  Obsidienne  de  Tênêriffè ,  cTun  vert-boutenie 
brillant^  demi-transparente,  à  cassure  conchoïde; 
eue  conuentde  peti^  cristaux  de  feldspath  vitreux 

blanc. 

a.  Ponce  de  Ténérifjfe.  Elle  est  gris  verdâtre 
s^le  p  boursouflée;  elle  se  trouve  dans  la  niasse  de 
rpb^tdienne.  Tout  porte  à  croire  que  Tobsidienne 
de  Ténériffe  n*est  autre  chose  que  la  roche  mêoie 
du  volcan ,  qui  a  été  vitrifiée.  Quant  à  la  pdnce 
de  la  même  localité ,  elle  doit  provmiir  de  1  obsi- 
dienne. 

3.  Ponce  des  (les  Ferdinandea.  Très-légère. 

4-,  Pcfnce  fUiyolcan  Arequipa.  Elle  se  trouve 
«ur  te  flanc  d*un  volcan  de  la  chaîne  des  Cordi- 
liéres;  elle  présente  de  larges  pores,  et  elle  est 

Srossièrément  fibreuse  ;  couleur  rose-rougeâtre. 
111e  renferme  des  cristaux  à  demi  vitrifiés  qui  ont 
dû  être  de  lalbite  et  de  la  hornt>lende. 

5.  Ponce  de  tile  dlschia.  Elle  se  trouve  au  mi- 
lieu d'obsidienne  ressemblant  au  pedistein  et  con- 
tenant des  cristaux  de  feldspath  ;  ses  pores  présen- 
tent plusieurs  pouces  de  diamètre.  A  une  forte  cha- 
leur rouge  y  elle  dégage  de  l'eau  ayant  une  odeur 
empyreumatique,  et  praid  une  couleur  rouge 

6.  Obsidienne  de  F  (le  Procida.  Sa  couleur  varie 
du  noir  au  brun-girofle  ;  souvent  elle  contient  de 
nbad>reux  cristaux  de  feldspath  d'une  longueur 
considérable.  Quand  elle  n  en  contient  pas ,  elle 
ressemble  complètement  au  cannel-cool.  Réduite 
en  poudre  et  cnauflfée  dans  un  appareil  de  dis- 
tillation y  elle  dégage  une  substance  bitumineuse 
et  un  peu  d'hydrogène  carboné.  Eu  chauffant  au 
rQUfl^ ,  on  a  un  peu  de  sel  ammoniac ,  qui  vraisem- 
blamement  se  Ibrme  dans  Fopération  par  l'action 
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du  cUorare  de  sodiçim  su?  de  l'azote  ist  la  sub- 
stance bitumineuse.  4-  ta  chaleur  |)lancbe,  cette 
obsidienne  pren4  ^°  yolunçie  deqz  et  trois  (oif 

filus  grand ,  et ,  quan^  oi|  ménage  ponyenaniement 
e  tevL  y  elle  qonne  une  ponçë  a  un  vert  sale  res- 
semblant tellement  k  la  ppnce  natureliÇy  quHl  est 
impossible  àe  l'en  distingi^er.  Quana  on  continu^ 
à  chauffer  plus  lopgtemp&i^oti  fiqit  par  obtenir  uîf 


verre. 


7.  Ponce  du  Qimpi^Flegraiû  Ellp  ressemble 
beaucoup  ^  celle  de  File  d'Iscbia  ;  p%r  sa  position 
géologi(|ue  y  elle  montre  bien  que  la  ibrpoaiion 
tracliy tique  a  la  même  nature^  et  qne  le  tr^cnyte, 
lé  JsbDbdlIttie  éi  la  ponde  he  sbnt  que  les  variétés 
d'ude  hiéttie  roche. 

Ô.  Ponce  4e  l'tle  Pantellçf'ia ,  f;nt^e  |a  Sicile  e^ 
FAl^rique.  Elle  est  jaune  clfiir,  Ëbreuse;  elle  pre-: 
sente  des  pores  trës-allo.ngées.  S^^  cassure  offre  ufl 
éclat  nacré  ^  probablement  au  à  de  Talbite;  Off 
voit  quelquefois  des  morceaux  noirs  d'obsidienne 
empâtée  dans  sa  masse.  Chaùd^ëe ,  elle  donne  una 
forte  odeur  enipyreumàtiqtiè ,  elle  déjgage  de  Thy- 
drogène  carboné,  aê  feàu  de  combinaison,  pûii 
èîlé  prend  des  coilleut*s  sombres  et  devient  rouée 
brun.  Elfe  contiêilt  une  quantité  considérabicf 
d*oxyde  dfe  fei*.  et  on  remarquera  que  cela  corres^ 
potid  à  dti  bOias  spécifique  considérable,  de  même 
que  pour  les  ponces  des  numéfos  i  et  4- 

9.  Ponce  de  Ttle  Sdntorin.  Elle  se  di^ù^g^ç 
seulement  des  ponces  qui  précèdent  en  ce  q()Q  sa 
côtnpositloù  chimique  s^approche  lé  ptMs  dé  cfelle 
du  tradhyte  pur,  dans  lequel  l'origine  des  bases 
est  à  celui  de  la  silice  :  :  i  :  3. 

10.  Ponce  des  (les  Llaciaçmnaf  au  p^d4« 
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Cotopaii.  EHe  est  blanche  ou  bleuâtre,  elle  a  une 
texture  fibreuse,  un  éclat  soyeux,  et,  au  premier 
abord ,  on  serait  tenté  de  la  confondre  avec  cer- 
taines variétés  de  gypse.  Sa  pâte  renferme  quel- 
ques paillettes  de  mica  et  de  petits  cristaux  blancs 
qui  doivent  être  de  Falbite.  L'analyse  montre  que 
sa  composition  Véloigne  de  l'andésite  proprement 
dit  ou  au  trachyte ,  et  la  rapproche  au  contraire 
du  porphyre  tradiytique. 

1 1 .  Ponce  de  LiparL  Elle  est  gris  clair ,  pré- 
sente de  longues  nbres  d'un  éclat  soyeux  ;  elle 
renferme  des  cristaux  de  feldspath  et  du  mica. 

\2.  Obsidienne  de  Lipari.  Sa  composition  chi- 
mique et  son  poids  spécifique  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  pour  la  ponce.  Pulvérisée,  cette  obsi- 
dienne est  d'un  blanc  de  neige;  chaufiTée,  elle 
prend  une  belle  couleur  rouge  rosé,  et,  à  cet 
état ,  on  pourrait  probablement  l'employer  dans 
la  peinture. 

i3.  L'île  de  Baziluzzo  se  trouve  entre  Lipari  et 
StromboH  ,  et  les  roches  qu'elle  présente  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  de  ces  deux  |les. 
Celle  qui  forme  le  sommet  du  volcan  a  une  pe- 
santeur spécifique  =  2,4787 ,  et  sa  teneur  en  si- 
lice =3  69,87  :  par  conséquent  on  a  pour  la  teneur 
en  silice  la  valeur  moyenne  obtenue  pour  le  por- 
phyre trachy tique,  et  le  poids  spécifique  est  une 
moyenne  entre  celui  du  porphyre  trachytique  et 
des  ponces  du  deuxième  groupe. 

Quant  à  la  roche  dont  l'analyse  est  rapportée 
sous  le  u""  1 3  du  tableau ,  c'est  une  roche  vitrifiée 
qui,  provenant  d'une  modification  de  la  première 
rçrme,  est*  en  quelque  sorte  le  passage  entre  le 
tfaôhyte  et  la  ponce. 


« 
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VIL  Perlite. 

La  perlite  est,  comme  on  sait,  une  des  nom- 
breuses modifications  que  présente  le  porphyre 
trachytique  en  se  vitrifiant.  C'est  une  roche  d  un 
éclat  nacré  y  le  plus  souvent  grise ,  qui  passe  au 
rouge  et  au  brun  par  diverses  nuances;  elle  est 
formée  de  la  réunion  de  grains  à  noyaux  concen- 
triques. Au  chalumeau  9  elle  se  boursoufle  forte- 
ment, et  devient  d'un  blanc  de  neige  :  c'est  un 
de  ses  caractères.  L'analyse  a  donné  : 

Ozyg. 

Silice 73,99  38,43 

Alumine.  .  .  .         11,90  5,18 

Oxyde  de  fer.  .  2,41  0,73 

Chaux 3,61  0,91 

Magnésie. ...  1,05  0,40 

soS^;  ;  ;  :]     *'37      un 

Eau 3,44  2,16 

On  voit  que  l'analyse  assigne  à  la  perlite  une 
place  très-voisine  de  celle  du  porphyre  trachy- 
tique ,  aussi  bien  que  l'obsidienne  et  la  ponce.  Ces 
résultats  coïncident  du  reste  très«bien  avec  ce 
qu'on  peut  observer  à  Palmarola  et  à  Ponza ,  où 
on  voit  des  alternances  de  perlite  et  d'obsidienne, 
qui  bordent  des  masses  de  porphyre  trachy tique; 
la  pesanteur  spécifique  de  la  roche  intermédiaire 
ou  de  passage  est  de  12,3983 ,  et  sa  teneur  en  silice 
de  72,47  p.  ^ 

En  résumé ,  la  perlite  se  trouve  très- rapprochée 
des  combinaisons  les  plus  riches  en  silice;  elle  est 
étrangère  aux  trachytes  proprement  dits,  mais 
elle  accompagne  toujours  les  porphyres  trachy- 
tiques.  Elle  se  distingue  d'ailleurs  de  l'obsidienne 
et  de  la  ponce ,  à  part  ses  propriétés  minéralogi- 
ques,par  une  plus  grande  teneur  en  silice,  un 
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accroissement  de  bases  terreuses^  une  diminution 
dans  les  alcalis^  et  enfin  phi"  une  plus  grande 
quantité  d'eau. 

Vin*  Tufftr&chjtiquè^ 

L*étude  géologique  des  etivitons  de  Naples  con- 
duit à  pbnser  que  les  tuflfe  qu'on  y  observe  pro- 
viennent de  robhes  ttacby tiques  modifiées  par  des 
source^  volcaniques  et  subitiarines.  On  y  distingue 
deux  aortes  de  tufis.  Le  premier,  jaune,  composé  le 
fotid  de  la  formation ,  et  atteint  une  puissance 

3ue  n'a  jamais  le  tufi*  blanc  qui  le  recouvre.  Il  est 
'un  jaune-paille  clair  ;  des  débris  de  feldspath 
vitreux ,  d'augite  et  de  hornblende  le  caractéri- 
sent; il  offre  fréquemment  des  portions  d'une 
substance  ai^leuse  soitibre  ,ou  d'un  jaune  d'ocre , 
qui  est  comme  rongée  ;  enfi)i  la  partie  de  ce  tuff 
ui  est  en  contact  avec  la  roche  trachytique^  empâte 
e  nombreux  fragments  de  la  roche ,  qUi  sont  à 
deipi  vitrifiés  »  et  ipodtrent  bien  que  o  est  cette 
roche  qui  a  fourni  la  matière  du  tùff. 

Le  tuff  blanc  consiste  ^n  couches  d'une  faible 
épaisseur;  il  contient  beaucoup  dé  pierre  pdnce. 
Dans  le  tuff  jaune»  on  trouve  en  outre  des  co- 
uilles  qui  vivent  au  fond  de  la  mer ,  et  qui  ont 
û  être  enveloppées  dans  le  tuff  au  momait  dd  lu 
formation. 

l<a  chaleur  fait  subir  aux  deux  espèces  de  tufib 
des  modifications  remarquables  :  ainsi  ils  passent 
du  rouge  au  rouge  brun  sombre  et  au  violet;  ils 
fondent  au  rouge  blanc  en  un  verre  de  bouteille, 

Suis  en  un  verre  pâle  ;  quelques-uns  se  boursou- 
eut  considérablement  et  surnagent  l'eau. 
La  première  partie  du  tableau  qui  suit  fait  con- 
naître la  composition  de  quelques  tuffs  de  Gampi- 
Flegraii  et  de  Pausilippe. 
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On  voit ,  d'après  ce  tableau ,  que  la  formule 
de  la  portion  du  tuff  soluble  dans  les  acides  est 
celle  de  l'oligoclase,  et  s'accorde  complètement 
avec  celle  des  ponces  I  etlY  du  tableau  d'analyse 
des  ponces.  11  rjésulte  de  là  qu'on  ne  doit  pas  consi- 
dérer le  tuff  comme  le  résultat  de  la  decomposi* 
tion  d'une  roche  ainsi  que  cela  alieu  pour  le  kaolin 
et  Fargile  à  porcelaine;  mais,  comme  l'obsidienne, 
la  ponce  et  la  perlite ,  il  provient  de  modifications 
de  roches  tracny  tiques.  Quant  à  l'eau ,  qui  est  partie 
constituante,  il  faut  la  considérer  comme  combinée 
avec  l'oxyde  de  fer,  avec  l'argile  et  aussi  avec  un 
zéolithe  qui  existeprobablement  en  grande quan* 
tité  et  rend  le  tun  si  soluble  dans  les  acides.  Les 
changements  que  le  tuff  éprouve  par  la  chaleur , 
l'analogie  de  ces  changements  avec  ceux  des  ro- 
ches basaltiques  d'une  nature  analogue ,  dans  les- 
quels on  voit  très-clairement  les  zéolithes,  mettent 
la  question  hors  de  doute. 

Tuff  de  ttle  de  Fivara.  Les  tuffs  basaltiques 
de  l'ile  de  Yivara,  qui  paraissent  au  milieu  de  la 
formation  trachytique  dans  laquelle,  à  l'exception 
de  quelques  laves  contenant  de  l'olivine,  on  ne 
trouve  rien  qui  ressemble  au  basalte ,  montrent  la 
parenté  qu'il  y  a  entre  le  trachyte  et  le  basalte. 
On  doit  du  reste  les  considérer  comme  tuffs  ba- 
saltiques ,  car  le  tableau  d'analyse  apprend  que  la 
formule  de  la  partie  soluble  est  celle  du  labrador 
avec  de  l'eau  et  correspond  au  mesole  :  on  voit 
quelle  est  leur  composition. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  qui  précède, 
on  en  conclut  que  le  tuff,  la  ponce  et  l'obsidienne 
doivent  être  considérés  comme  des  variétés  d'une 
même  roche  volcanique.  Tous  contiennent  de 
l'eau  de  combinaison  :  dans  le  tuff  jaune  on  en  a 
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3  atomes ,  il  y  en  a  ^  dans  le  tuflf  blanc ,  dans  la 
ponce  on  n'en  a  plus  que  i ,  et  dans  Tobsidienne 
l'eau  parait  pouvoir  disparaître  [presque  entière- 
ment. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

2*  TRACHT-DOLERITES  OU  BOCHES  Y0LCANIQUE8  CONTENANT 
DES  COMBINAISONS  FELDSPATHIQUES  ^  NEUTBES  ET  BA- 
SIQUES. 

Quand,  dans  une  roche  qui  contient  des  com* 
binaisons  feldspathiques  neutres,  la  quantité  de 
silice  diminue,  celle  des  terres  et  de  l'oxyde  de  fer 
allant  au  contraire  en  augmentant,  ses  propriétés 
physiques  et  minéralogiques  doivent  changer: 
c'est  amsi  que  le  porphyre  trachjrtiaue  passe  au 
trachjte  en  prenant  du  mica  et  de  la  noraolende  ; 
]a  quantité  de  silice  allant  encore  en  diminuant , 
on  arrivera  à  la  Dolerite ,  ou  à  un  mélange  de  La- 
brador et  d'augite ,  en  passant  par  tous  les  étals 
intermédiaires  :  on  formera  alors  les  roches  que 
M.  Abich  nomme  Trachy^-Dolerites. 

Voici  les  résultats  obtenus  en  analysant  quel- 
ques-unes de  ces  roches. 

tioehê  du  pic  TénérilTê, 

ozjrf. 

Silice  avec  traces  d'acide 

titanique 57,76  39,01 

Alumme 17,56  8,18 

Oxyde  de  fer 4,64  1,41 

Oxydule  de  fer  ...  .  2,09  0,45 

Oxydnle  de  manganèse.  0,82  0,17  p.  s.  =  2,7486 

Chaux 5,46  1,53 

Magnésie 2,76  0,80 

Potasse^ 1,42  0,M 

Soude 6,82  1,78 

Chlore 0,30  » 

Eau trace. 


• 


6io8         ma  u  comtoemom  ceuuqdb 


Silice 6t,93  32,16 

Alumine t*,IO  5,57 

Oi;dule  de  fer.   .  .   .  6,22  l,*l 

Oiyduledemangaiite.  0,20           ■       p.  s.  :=  2,7780 

Chaax 6,03  1.69 

Magneiie 5,27  2,03 

Pousie •,«!  0,10 

Soude 4,«8  1^ 

Badki  di  Lue*  ff ira.  l»d>»  A  JiMital». 

■■■7(- 

Silice 82.»  3S,Sl  37^67        29,95 

Ahunine.   .    .  .  ao,aO  »,7t  1<,9«          3,57 

Chaux 9,70  0,75  7.7S          >,1« 

Magnûie.   ...  1,40  0,53  7,02          a.71 

Oiyde  de  fer.  .  4,30  1,31  6,41          1,86 

Potaue 3,10  0,M 

Soude. S,S0  1,SS  > 

Oxyde  de  mang.        «  *  0,90 

Pfmnt.  ^éo.  31  9,775»  =«    S,7M9. 

Roche  de  ZoccoUro.  .  .  .      23266'        53.97 
Id.    de  Strombloi.   .  .  .      ^,7307        61,78 
Id.     de  Roccamonfina.  .       2,7952         54,62 
Id.     de  Tunguragua.  .  .       2,7890         57,40 
M.     dé  Kiobomba.  .  .  .       3,7903        60,35 
En  résumant  les  résultats  des  analyses  précé- 
dentes ,  on  voit  que  Les  caractères  donnés  par  la 
pesanteur  spécifique  et  la  teneur  en  silice  sont 
assez  saillants  pour  qu'on  ne  puisse  confondre  le 
trachjr-dolerite  wi  avec  le  porphyre  trachjtique , 
ni  avec  les  trachyles  ou  l'andésite,  En  effet,  les 
variations  des  pesanteurs  spéci6ques  so&t  con^ 
pnses  entre  3,70  et  a,8o,  celles  de  ta  silice  entra 
o^etÇti  p.  \.  Oa  voit  par  conséquent  que  le  maxi- 
mum  de  siÛce  obtenu  cAt  encore  inJérieur  k  ce 
qu'on  a  eu  pour  la  traclnrte  et  l'andésite  ;  du  réste„ 
parmi  les  roches  analysées ,  les  unes  se  rappcor- 
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chent  plus  du  trachyte ,  les  autres  plua  de  la  do- 
lente. £n  moyenne  on  a  : 

P.  s.  =  2,7863.  Silice  =  58,02  |. 

Et  ces  deux  caractères  peuvent  être  considérés 
comme  caractéristiques  pour  le  trach^-dolente. 
Ceux  de  Tunguraeua ,  Roccamonfina  ^  Lisca  et 
Ténériffé  peuvent  donc  être  considérés  comme  de 
véritables  trachy dolentes,  tandis  que,  au  con- 
traire ,  les  roches  de  Biannicolo  et  Zoccolaro  se- 
raient plus  rapprochées  de  la  dolerite. 

TROISIÈMB  PARITE}. 

DOLEBITE  OU  BOC^E  VOLCANIQUE  AVBfi  1^$  COMBINAISONS 
F£M);$PATHIQU£4  PE  f.A  FO&MUt^ 


RSi-l-ftSi. 

La  dolente  est  une  roche  grenue  cristalline, 
qai  est  le  plus  souvent  gris  sombre  ou  noirâtre; 
sous  le  rapport  de  Fétat  d'agrégation ,  elle  peut 
être  trèd-compacte  ovk  terreuse  ;  elle  contient  des 
cristaux  de  labrador,  d'augite,  et  de  la  horn- 
blende, répaïKloe  dans  ta  naasse. 

Voici  les  résultats  obtenus  en  analysent  plu- 
sieurs variétés  de  dolerites.. 

Doleritç  de  StromboUno.  —  EUe  forme  une 
roche  qui  s* étend  sur  une  longueur  de  3;20  à 
80  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  du  côté  de 
la  pointe  nord  de  Stromboli  ;  elle  est  gri^  noir, 
très-compacte,  grenue, et  elle  ressemble  aux  horn- 
fels  du  Hartz;  enfio  elle  offre  beaucoup  de  petits 
cristaux  très-nets  dte  bbrador. 


6lO  SUR   LA   COHFOOTlOlf   GHIMIQDB 

SiKce 53,88  28,00 

Alumine 12,04  5,6â 

Oxydole  de  &r.  .  9,25  2,10  p.  s.  =:  2,9641 

Magoéûe 8,83  3,41 

Chaux 7,96  2,23 

Potasse  et  soode.  .  4,76  1,22 

Parties  Tolatiles.  .  2,78  » 

On  voit  que  la  somme  de  Toxygène  de  la  silice 
est  double  de  celle  de  FoxygèDe  de  toutes  les 
bases ,  pourvu  qu  on  considère  une  partie  du  fer 
à  Tétat  d*oxyde  magnétique.  On  peut  regarder 
la  roche  comme  formée  de  4 1  »  i  Q  P*  ^  de  labrador, 
et  58,8 1  d'augite.  M.  Rammelsoerg  a  trouvé, 
pour  une  variété  d'Islande  : 

38,18  iahrador.  61,82  angite. 

Ces  résultats  difi%rent,  comme  on  voit ,  assez 
peu  du  précédent. 

DolerUe  de  TEina. —  £lle  se  trouve  à  i  oo  pieds 
au-dessous  du  Piano  del  Lago ,  entre  une  roche 
dont  l'origine  parait  remonter  à  la  catastrophe  qui 
a  donné  à  TËtna  la  forme  qu'il  a  actuellement. 
Elle  agit  fortement  sur  l'aiguille  aimantée. 
P.  s.  =  2^8655.  Silice  s=  49,94. 

Lave  de  tJEtna.  —  Nous  nous  occupons  ici  de 
cette  lave  qui  provient  des  dernières  éruptions  de 
l'Etna  (  en  1 838  ) ,  parce  qu'elle  contient  les  deux 
éléments  caractéristiques  de  la  dolerite,le  labrador 
et  l'augite.  Ces  derniers  minéraux  ont  une  forme 
peu  nette  et  se  présentent  setdement  dans  une 
pftte  d'un  gris  noir  sombre.  Cette  lave  agit  peu 
sur  Faiguille  aimantée.  On  a  trouvé  : 

P.  8.  =  2,9407.  SUice  =  48,98. 

L'analyse  a  donné, pour  la  lave  qui  a  détruit 
Catane ,  silice  =  48,83  :  par  conséquent ,  on  voit 
qu  elle  est  identique  avec  celle  de  l'éruption  de 
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i838.0n  peutleaconsîdérerruDeetlautreccmiiuJe 
formées  de  54^80  labrador,  34,  i6  augite,  7^98  <^« 
vine,  et  3^06  d'oxyde  magnétique. 

Lave  de  StroniboU.  —  lies  laves  qui,  de  temps 
en  temps ,  sont  rejetées  par  le  volcan  de  Strom-^ 
boliy  ressemblent  à  celles  de  l'Etna  jusqu'à  s'y  mé* 
prendre.  On  a  trouvé  : 

oxyg. 

Silice 50,25  26,10 

AlomiDe 13,09  6,11 

Fer  oiydalé.  .  .  .  10,55  2,32 

Mangan.  oxydulé.  0,38  >       p.  8.  =  2,8868. 

Chaux 11,16  3,11 

Magnésie 9,43  3,66 

Soude  (potasse).  .  4,92  1,25 

On  voit ,  d'après  ces  résultats ,  qu'on  peut  consi- 
dérer la  lave  de  Stromboli  comme  un  mélange  de 
48,18  labrador,  44)9i  augite,  et  6,91  oxyde  ma- 
gnétique. Si  on  admettait  moins  d'oxyde  de  fer , 
il  faudrait  supposer  de  l'olivine^  dont  on  ne  peut 
reconnaître  la  présence  par  l'examen  minéralo- 
gique  de  la  rocne. 

En  résumé ,  les  recherches  précédentes  mon- 
trent que  les  dolerites,  quelle  que  soit  la  forme 
sous  laquelle  elles  se  présentent ,  ont  toujours  des 
caractères  constants  qui  sont,  une  pesanteur  spé- 
cîBque  ^=  2,8783 ,  et  une  teneur  en  silice  de 
5 1,01.  Sous  le  rapport  de  la  composition  minera* 
logique ,  on  peut  les  considérer  comme  formées 
d'un  mélange  de  labrador  et  d'augite ,  en  diverses 
proportions* 

Remarques  générales. 

Si  on  cherche  à  résumer  tout  ce  qui  a  été  dit 
précédemment ,  on  voit  que  la  série  des  roches 
volcaniques  ofire  tous  les  degrés ,  depuis  les  ro- 

Tàme  11^  \^'h.  4® 


6ia  sun  la  «miPonTiON  chimiquKj  stc. 
ebes  lea  jdus  Hdies  «A  vhce  jmqn'aux  fdQ&  paa- 
TKs,  et  qu'on  peut  d' ailleurs  diviser  cette  série  en 
trois  groupes  qui  sont  carsctérisés  parla  teneur  en 
«hce  des  tetdspatbi  qu'ils  cobtiennent.  Le  tabkau 
BMTBttt  donne  lés  morumes  obtenues  pour  la  pe- 
«MKeur  spécifiqDe  et  la  teneur  en  silice  : 

I>M.«p.  SUtéB. 

Porphyre  trachytique.  .  S,5783  69,46 

Trachyte 9,6891  65,85 

Domite 9,6334  '6^,50 

•  PhoDolithe 9,577t>  57,66 

AndéMte 9,7032  Si,*S 

*  Andésite  vitreiue.  .  .  .  9,5851  65,55 

Tracbytodërite 9,781^  57,66 

Dolerite 2,86là  53,09 

On  voit  que  :  pour  le  dorphjrre  trackj^tique , 
h  tenear  en  silice  est  celle  de  Valbite  ;  pour  le 
trachrte  et  Y  andésite ,  celle  de  Yorlkoclase  ;  pour 
la  dolerite,  celle  du  labrador.  Quant  au  trachj- 
dole/ite,  il  est  intercalé    entre  les  rocbes  pré- 
cédentes, comme    Vandésite  et  1'  oligoclase  le 
sont  entre  Valbite  à  potasse  et  eatre  le  labrador, 
dans  la  série  des  feldspath»;  c'est  une  variété  intei^ 
médiaire  qui  sert  de  passage  d'un  genre  k  l'autre, 
Od  peut  observer  que  les  pesanteurs  spécifiques 
jOOt  en  raison  inverse  de  la  teneur  en  silice,  c  est- 
k-dire  que  cette  dernière  diminuant,  les  pesan- 
tsors  spécifiques  vont  en  augmentant  ;  mais  il  y  a 
c^»en(&nt  des  exceptions  présentées  par  le  pno- 
junitheet  l'andésite  vitreuse.  Quoi  qu'il  en  soit, 
'"    ^union  de  ces  deux  caractères  delà  pesanteur 
îfique  et  de  la  teneur  en  silice,  jointe  a  l'obser- 
jn  mlnéral(^iqae,  suffira  toujours  pour  dé- 
liner  le  genre  de  la  rocbe  volcanique  d'une 
lière 'précise. 


historiques  et  géologiques  sur  lestîtei  métaXU- 
Jères  des  Calabres  et  du  nord  ck  la  Sicile; 

Par  H.  i,.  PAIIXETTE,  logtainr  ««3. 


$  1".  wMiu  waxouçpB. 

La  Sicile^  te  pi 
qui  &e  sont  suc 
âinte  de  l'cmpir 
l'attention  des  pi 
terraoéens,  que 
néraux  pourrait 
reculées. 

Cependant  les  naturalistes  d'autrefois^  qui  pa)^ 
lent  de  ses  productioDs ,  sont  d'un  laconisme  du 
d'un  silence  si  compléta  ce  sujet,  qu'on  doit  avec 
juste  raison  supposer,  comme  le  ait  l'ablié  Fer- 
rara(]),  que  les  minas  métalliques  de  la  Sicile  ne 
furent  sas  exploitées  dsos  des  temps  très-recuîlâ. 

Diodore,  qui  avait  passé  ses  jeunes  années  du 
centre  de  l'ile,  puisqu'il  était  aé  i  Ârgira,  ap- 

I'onrd'bui  Sao-FiUppo  d'Ârgiro,  meritionne  seû- 
ement  le  tra6c  des  métaux  précieux  que  les 
Phéniciens  faisaient  «ur  les  côtes  d'Espagne  ;poar 
les  importer  en  Sicile. 

Strabbn  nous  assure  quelesCardiaginoisfureat 
stupéfaits  des  riches  métaux  communément  em- 
ployés en  Andalousie.  Or,  ne  nous  eût-il  pas  n- 
laté  ce  même  étonnement,  s'il  eu  eût  été  ainsi 

(1)  Storia  naturale  délia  Sivîlia  che  coniprei)lle  la  mi- 
neraiogia.etc,  Gatania,  19fS. 
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&  r^ard  de  la  Sicile?  L'histoire  apprend,  au  con- 
traire, que  Gélon  fit  construire  dans  Syracuse,  au 
moyen  des  dépouilles  des  Carthag;ÎDois  vaincus  k 
la  bataille  d'Himère,  un  temple  magnÎQque  en 
l'honneur  de  Cérès  et  de  Proserpine. 

On  ne  saurait  guère  admettre  non  plus,  que, 

durant   les  guerres  terribles  qui  amenèrent  la 

destruction  aAerigente  (  aujourd'hui  Girgenti  ), 

et  d'Himère ,  sous  ua  Ânnibat  et  un 

iciliens  des  villes  les  plus  florissantes 

it  eu  le  temps  d'exploiter  des  mines, 

géant  toujours  de  la  paix  et  de  la 

tranquillité. 

Groit-on ,  par  ces  motifs ,  qu'on  eût  pu  travailler 
aux  environs  de  Messine,  qui  fut  détruite  jusque 
dans  ses  fondements  vers  Fan  897  avant  Jésus- 
Christ?  Certes,  si  des  mines  eussent  été  en  acti- 
vité en  des  lieux  où  sont  actuellement  Fondachellî 
etNovara,  Imilcon,quifut  obligé  de  faire  le  tour 
de  l'Etna  pour  rejomdre  Syracuse  et  éviter  l'é- 
norme coulée  descendant  jusqu'à  la  mer,  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Onobola,  depuis  Alcantara, 
n'eût  pas  manqué ,  en  séjournant  aux  environs  de 
Taormina(Tauromenlum),  de  rançonner  les  mi- 
neurs ,  et  les  auteurs  nous  eussent  narré  ces  faits 
avec  de  grands  détails. 

Ce  n'est  pas  au  milieu  des  massacres  commis 
par  les  Maraertios  à  Messine,  ou  pendant  les 
guerres  de  Pyrrhus ,  qu'on  put  songera  ouvrir  des 
travaux  souterrains.  Plus  tard  l'intervention  des 
Romains,  sous  Appius  daudius,  bouleversa  de 
rechef  tout  le  nord  de  la  Sicile;  au  sud,  mêmes 
perturbations  sous  Âmilcar  Barca ,  père  du  grand 
Annibal ,  343  ans  avant  Jésus-Christ. 
Depuis  la  deuxième  guerre  punique  jusqu'à  nos 
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jours ,  la  Sicile,  ravagée  tour  à  tour  par  les  guerres 
civiles  et  les  invasions  successives  des  Vandales , 
des  Goths  ,desSarrazinSy  des  Normands,  des  Ca- 
talans, des  Espagnols  et  des  Français,  ne  trouva 
jamais  assez  de  repos  pour  se  livrer  à  des  traite- 
ments métallurgiques  un  peu  suivis. 

Disons  donc  avec  M.  Ferrara ,  et  confrairement 
àTessai  statistique  publié  en  1810  par  MM.  Orto- 
lani  et  Schmaltz(i3,  que  si  les  anciens  Siciliens 
furent  propriétaires  de  grandes  richesses,  ils  les 
durent  plutôt  au  commerce  activé  par  la  position 
de  leur  île  si  heureusement  située ,  pour  une  na« 
vîgatîon  de  transit,  entre  FAsie,  l'Afrique  et 
l'Europe. 

Ce  n'est  qu'après  1 7^0 ,  lorsque  la  Sicile  (ut 
concédée  à  l'empereur  Charles  Vl,  qu'il  faut  re- 
chercher des  travaux  de  mines  dans  l'antique  Si- 
canie.  Charles  VI  envoya  à  cet  efiet  des  mineurs 
habiles  nés  dans  les  contrées  minéralogiques  d'Al- 
lemagne ,  et  on  entreprit ,  vers  le  mois  de  février 
1728,  l'extraction  des  minéraux  que  les  essais 
avaient  signalés  comme  des  plus  riches. 

Des  manuscrits  que  j'ai  trouvés  à  Fiumedinisi 
déclarent  que  le  travail  fut  délaissé  à  deux  re- 
prises diflFéren  tes,  les  premiers  directeurs  ayant 
sans  doute  mal  établi  leurs  comptes  de  revient, 

Î)uisque  les  minerais  étaient  exportés,  doublaient 
a  pointe  d'Italie,  pour  être  débarqués  sur  la  rive 
opposée  de  la  mer  Adriatique ,  et  ensuite  trans- 
portés à  Buda ,  où  on  les  fondait. 

La  cour  de  Vienne  soupçonnant  que  l'ingénieur 
Jean-Antoine  Trescier  manquait  de  la  pratique 
nécessaire  pour  conduire  à  bonne  fin  ces  travaux , 

(f)  Païenne,  1810,  page  22 et 23. 
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nomma  comaie  administrateur  ^ënéral  le  comte 
Traun  »  alors  gouverneur  de  la  citadelle  de  Mes- 
sine» et  le  personnel  en  résidence  à  la  mine  de 
Fiumediniai ,  dite  de  San  Carlo  »  fut  composé  des 
personnes  suivantes  ; 

L'ingénieur  Trescier  ; 

XJn  maître  mineur  et  un  maître  boisear  (Jeu-* 
metra). 

Un  maître  grilleur  (  coccitore  di  minérale  a 
fuQCo)^ 

Deux  sunreillama  du  bocard  (mo/mo  metaUico  ) 
qui  broyait  W  minéral  dans  douze  ca8e8(mor«> 
tari)\ 

Un  maître  fondeur  (  maestro /anditore  ),  qui 
fut  d'abord  un  Tyrolien  et  ensuite  un  Saxon  ; 

Un  minéralogiste; 

Enfin  des  omieursy  des  offidevs  et  des  soldats 
hongrois* 

Trescier  éleva  des  bâtiments  pour  le  bocard  et 
la  fonderie;  ils  étaient  situés  dans  un  petit  ter- 
rain plat ,  au  bord  de  la  rivière  et  au  pied  même 
de  la  mine. 

Us  consbtaient  en  une  grande  balle  nommée 
Fonderie,  sous  laquelle  se  trouvaient  trois  four- 
neaux de  fusion  et  trois  chambres:  Tune  pour  les 
essais.  Vautre  pour  le  bureau,  et  la  troisième  pour 
emmagasinage  du  minerai  bocardé  (e  la  terza 
da  tenervi  minérale  macinato  ). 

A  gauche ,  on  voyait  un  autre  édifice  à  moitié 
^^8^9  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  lavoirs((a- 
i^atojo  del  minérale  macinato) ^  et,  tout  près, 
sans  toiture,  le  moulin  qui  ,par  le  moyen  deTeau 
et  d'une  grande  roue,  élevait  onze  fiions (undici 
pistoni). 

Enfin,  une  autre  petite  construction  li  devan- 
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tura  ouverte  serrait  pour  gril^  (  omutfrs  a'oal- 
cinare  ) ,  k  trois  ou  quatre  feux  ,  une  variété  d* 
mÎDerai  qni  i^e  devait  pas  être  lavée. 

Cette  usine  coûta,  avec  les  essais  qn'oB  y  fit, 
3,968  florins. 

Pressé  par  sa  cour  de  fou 
génieur  Tréscier  se  pUigni 
parer  les  métaux  dans  les 
traiter,  et  signala  sa  8OU01i 
son  maître  fondeur  comme 

Qn  chercha  quelqu|e^  ma 
état  de  choses  j  Riais  il  para 
compléteipeu^  puisque,  aj 
mois,  op  avait  aépeôsé  ai,^aQ  uonqs. 

Il  est  yrai  de  dire  que  les  eqiytlQjjîs  Çfipén^ur^ 
étaient  trës-Dombreuz,  e(  leurs  ^ppoiatemen^ 
élevés. . 

lia  cour  de  Vienne ,  voyant  qu'elle  ne  poitTaif 
rien  drer  de  bon  avec  le  personne^  primitif,  e^-f 

itédia  sur  les  lieux  un  métal  lurgiste  réputé  excel7 
ent  praticien ,  et  nommé  Jean-Christophe  Gp^f  1 
qui  deraitopérerle  traitement  de  tauf  le  minorai, 
qu'on  avait'confié  k  la  garde  d'un  officier(  a^iv) 
et  de  soixante  soldats. 

En  1733,  tous  ces^minerais  furent  portés  h  la 
citadelle  de  Messine  avec  les  ustensiles  nécessajr^ 
ti  la  fonte.  On  travailla  fructueusement  jusqu'en 
I7ii4t  ^  's  trésor  obtint,  dit-00 ,  un  bénéfioe  de 
ao  p.  \.  Mais  les  manuscrits  que  j'ai  étudiés  ne 
disent  pas  plus  que  M.  l'abbé  Ferrara,  ^i  Ton  avait 
tenu  compte  des  dépenses  d'extraction ,  ou  bien 
û  ce  béné&ce  de  ao  p.  ;  est  un  simple  cbifire  inr 
dicatif  du  rendement  en  gr^pd  des  miper^is  ex- 
traits depuis  1738. 
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Tbujoiirs  e9t-il  qu*à  cette  époque  (i) on  fendlit 
des  monnaies  à  TefiSigie  de  Charles  VI,  ayantsur  le 
revers  le  signe  de  Trinacrie ,  et  pour  exergue, 
funcUtur  ex  viscerihus  meis, 

La  guerrequi  s'alluma  en  1 734  entre  la  France  et 
l'Autricbe^àl  occasion  delamortdu  roi  de  Pologne, 
permit  à  Finfant  d'Espagne  de  tenter  la  conquête 
de  la  Sicile;  il  fit  son  entrée  à  Palerme  en  1735  , 
et  bientôt,  par  le  traité  de  Vienne,  il  fut  appelé  à 
la  couronne  de  Sicile  et  de  Naples ,  sous  le  nom  de 
Charles  Hl. 

Ce  prince,  désireux  de  faire  fleurir  son  royaume, 
ordonna  la  reprise  des  mines  en  Tan  1747»  sous 
la  direction  générale  de  Don  Melchior  de  Léon , 
lequel  devait  être  aidé  par  l'intendant  Hoffman. 
Bans  la  même  année,  Don  Melchior  de  Léon, 
agissant  au  nom  du  roi ,  rendit  plusieurs  ordon- 
nances curieuses,  relatives  aux  mines,  et  on  nomma 
Don  GioVi  Domenico  di  Giovani  administrateur 
pour  la  localité  de  Fiumedinisi.  L'ordre  suprême 
de  lui  obéir  fut  signifié ,  sous  peine  de  mille  ducats 
d'amende. 

On  voit ,  par  les  archives  de  la  famille  Parisi , 
tjue  Fintendant  Hofiînan ,  qui  était  le  véritable 
nomme  de  science  de  Fafiaire,  s'occupait  active- 
ment de  recherches  de  oiines  pendant  Tannée 
174& 

C'est  au  mois  de  septembre  de  la  même  année 

au'on  fit  venir  de  Venise  une  compagnie  de  Saxons 
estinés  à  ouvrir  les  travaux  nécessaires. 
En  17499  Hoffifnan  mourut ,  et  l'on  voulut  tra- 
vailler avec  tant  d'économie ,  en  concédant  une 

(1)  Saggio  sopra  i  minerali,  ecc.,  del  signor  Ortolanî. 
L'ouvrage  précité  de  Tabbé  Ferrara,  pag.  108. 
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partie  des  mises  à  des  sociétés  connues  sons  le 
nom  de  partitaires(/7ar^i^an),  surveillées  par 
un  agent  de  l'État,  quon  n'obtint  que  des  ré* 
sultats  à  peu  près  négatifs. 

De  nombreuses  ordonnances  sont  rendues ,  à 
cette  époque ,  par  Don  Melchior  de  Léon.  Il  y  en 
a  une  du  28  août,  qui  déclare  Pietro  Pantilla,  et 
Don  Antonio-Basilio  de  Pagliara  y  chercheurs  de 
mines  autorisés. 

On  songea  alors  à  prendre  les  choses  en  grand 
et  sur  un  pied  vraiment  royal.  On  fit  venir  d  Alle- 
magne plus  de  soixante  minéralogistes  ou  métal- 
lurgistes ,  et  le  nombre  total  des  employés  s'éleva 
à  près  de  six  cents ,  c'est-à-dire  que,  a  après  les 
états  qui  existent  encore  entre  les  mains  de  di- 
verses personnes ,  les  surveillants  étaient  plus  nom- 
breux que  les  ouvriers.  La  paye  annuelle  s'élevait  à 
:3466  onces  et  20  tarins,  ou  32,04^  fr.  4  c* 

Lies  mines  indiquées  comme  existant  dans  le 
territoire  de  Fiumedinisi ,  par  le  rapport  de  Don 
Giov.  Domenico  di  Giovani,  en  novembre  1749 , 
sont  au  nombre  de  dix-huit ,  dont  plusieurs  nous 
ont  toujours  paru  avoir  une  existence  douteuse. 
Le  même  rapport  indique  une  mine  de  mercure 
abondante,  et  des  mines  d'étain  dans  plusieurs  ter- 
ritoires, notamment  ceux  de  Trapaniet  de  Ter- 
mini. 

Gomme  fait  historique ,  j'inscris  ici  le  nom  de 
ces  mioes  du  territoire  de  Fiumedinisi,  et  je  rap- 
porte celles  supposées  à  Novara. 

Mines  de  cuistre  et  argent. 

N*  I .  Celle  de  la  contrée  de  San-Carlo. 

On  y  distinguait  les. galeries  ou  indications  sui- 
vantes provenant  des  premiers  travaux  :  Galerie 
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do  imHeu  ;  —  galerie  yen  le  coacbant  ;  —  ealerre 
de  TEspéraDce;  — du  fond  du  puits; —  indice  de 
veme  transversale  ;  —  veine  transversale  vers  le 
couchant;  —  galerie  sur  la  veine  de  Foccident; 
—  Élusse  veine  avec  quartz  enfumé  (  pietra  ne^a 
fUocale  );  —  veine  d*en  bas  sous  le  puits;  —  ga- 
lerie inférieure;  —  puis  une  autre  dont  l'expres- 
sion est  illisible. 

Mine  de  la  contrée    Dodimena. 

id.  Mania. 

Celle  indiquée  comme  très-ridie  dans  la 
contrée  de  Flntiera ,  nommée  plus  tard 
Santa- Amalia ,  du  nom  de  la  reine. 
La  mine  delà  côntrada  Vacca. 
id.  Zilli. 

id.  Moneti. 

id.  Patemid. 

id.  Nicandro. 

id.  Romana. 

K*!!.  id.  Caloro. 

Mines  de  cuivre  non  argentifère. 

N*  13.    Celle    de    la    contrée  Lo  Palfo» 
NM3.  id.  Reitana. 

Mines  de  plomb  et  argent. 

N^  1 4*  Celle  de  Santa- GathenBa. 

M""  1 5.  id.  de  VAnnunKiata. 

M**  1 6.  03^.  de  la  Côntrada  Tripi  territoire 

d'AH. 

Mines  d^ autres  métaux. 

M*  17.  De  diflliérents  métaux  mélangés  k  Fossa  di 
Mazza. 


N' 

3. 

»• 

3. 

N* 

4. 
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N* 
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l 

W 

9- 

N* 

10. 

DBS  GALABRES  ET  Dt  NORD  DE  LA  ftl€tLE.      6ll 

N*  i8.  Mine  cTanth&oine,  dans  la  contrée  de  Fin- 
liera ,  déjà  nommée. 
Hofihian  avait  laissé  sur  celles  de  Noyai*a  la 
note  suivante^: 
N*  1  •  Riclie  mine  de  plomb ,  sur  le  terrain  dit 

Trefontane. 
N^  n.  Autre  mine  de  plomb  j  avec  un  peu  de  cuivre, 

à  Fontana  ai  Fiore. 
N*  3.  Mine  de  plomb  à  la  montagne  de  FArgen* 

tiera. 
N^  4*  Autre  mine  de  plomb  dans  la  oontrada 

Rajo. 
N*5*  id.  k   h  oontrada 

.  Scarcagno. 
N*  6.  id.  k  la    contrada 

Pirajuazzo* 
N*  7*  *  id.  à   la  contrada 

Gollobassa. 
N*  8.  Mine  de  Vitriola  Rocca  di  Cane. 
N"*  9*  Même  minéral  à  Roche^trette. 
N*"  lo*  Mine  de  plomb  à  Valançbe  degli  Seoglietti. 
L*énorme  état-major  qui  fut  organisé  se  dispersa 
dans  les  environs  de  Fiumedinisi,  en  Galabre, 
près  de  Reggio ,  et  du  côté  de  Stylo.  On  envoya 
également  des  mineurs  partout  où  Ton  découvrit 
des  traces  de  minerai. 

n  porta  ses  investigations  jusque  du  côté  de 
Longobucco,  dans  la  Calabre  citérieure,  sur  plu- 
sieurs points  où  l'on  découvrit  d'anciens  travaux 
et  un  reste  de  vieille  fonderie  provenant  sans  nul 
doute,  comme  le  dit  encore  la  chronique  des 
lieux ,  des  opérations  des  Autrichiens  commandés 
alors  par  un  nommé  Crull  ou  Cruller. 

On  travailla  plusieurs  années»  ainsi  que  le  prouve 
un  plan  signé  Giov.  de  Fuchs,  inspecteur  général , 
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et  qui  présente  un  relevé  des  travaux  de  la  mine 

de  San-Carlo ,  à  Fiumdinisi. 

De  nombreux  ateliers  furent  ouverts,  des  fon- 
deries élevées. 

Je  n'ai  pu  parvenir  à  savoir  quel  avait  été  le 
produit  en  plomb ,  cuivre  et  ai^nt,  durant  cette 
période  ;  mais  il  parait  à'  peu  près  certain  qu'on 
n'extrayait  pas  annuellement  8,000  quintaux  si- 
ciliens (ou  6,349  quintaux  métriques) de  matières 
à  fondre. 

Comme  on  s'était  déjà  aperçu ,  vers  l'an  1753 , 
quelestravauxconduits  parles  étrangers  revenaient 
à  des  prix  exagérés,  on  envoya  en  Allemagne,  pour 
s'y  former,  quelques  Siciliens  qui ,  à  ce  qu'il  paraît, 
n  étaient  pas  de  premier  mérite ,  puisque  M.  Fer- 
rara  dit  que  le  choix  ne  fut  pas  convenable  (i\ 
En  1739,  le  roi,  convaincu  qn'on.avaitsuHiun 
mauvais  système,  effrayé  surtout  d'une  dépense 
qu'on  évalue  à  167,000  oncesoua,i7i,53o  francs, 
demanda  un  nouveau  projet  général  à  des  per- 
sonnes habiles  et  expérimentées.  Mais  son  élévation 
d'infant  au  trône  d  Espagne  contraignit  la  régence 
à  tout  délaisser  et  k  louer  mines  et  usines  à  de 
ouveaux  partitaires ,  parmi  lesquels  se  trouvait 
a  homme  très-riche  de  Fiumedmisi ,  ayant  nom 
lîvo.  Malgré  le  bas  prix  du  fermage,  4p-:  des  bé^ 
âficesnets.Otivo  etses associés,  après  des  travaux 
iseï  bien  dirigés ,  malheureusement  saus  résuluis 
'antageux ,  furent  obligés  de  laisser  vendre  leurs 
lens  par  autorité  de  justice,  et  leurs  descendants 
iQt  aujourd'hui  dans  la  misère. 
Quelques-uns  de  ces  détails  qui  étaient  peu 
>naus,  et  l'importance  que  les  Siciliens  atta- 

(1)  Ouvrage  di'jà  citô,  paj:ellO    «Ma  la  scelu  dicsse 
^graziata.  » 
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chaieDt  à  leurs  mines,  importance  signalée,  ré- 
pétée dans  plusieurs  ouvrages ,  même  dans  celui 
de  Tabbé  Ferrara(i),  déterminèrent ,  il  y  a  trois 
ans,  une  compagnie  puissante  à  reprendre  les 
anciennes  mines  de  Sicile  et  celles  qui  pouvaient 
exister  aussi  dans  les  contrées  voisines  de  la  Ca- 
labré.  Le  peu  de  résultats  qui  provinrent  des  pre- 
mières attaques  amenèrent  les  principaux  action- 
naires à  envoyer  sur  les  lieux  une  commission  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouvait  M.  l'ingénieur  en  chef 
Juncker  ;  c'est  avec  lui  que  j'ai  parcouru  les  prin- 
cipaux gisements ,  et  c'est  sous  ses  ordres  qu'ont 
été  continuées,  pendant  les  neuf  autres  mois  que 
j'ai  encore  passés  seul  en  Sicile,  les  recherches  de 
toute  espèce  qui  devaient  éclairer  la  société. 

Nous  ne  pûmes,  &  priori,  nous   procurer  les 
documents  qui  m'ont  servi  à  tracer  les  lignes  qui 

{>récèdent;  mais  peu  à  peu  nous  avons  retrouvé 
es  pièces  les  plus  importantes,  les  manuscrits  les 
plus  positifs,  et  nous  avons  été  en  position  de  vé- 
rifier sur  les  lieux  la  réalité  de  leur  contenu. 

Voici  les  documents  les  plus  importants  qu'on 
possédait  dans  le  pays  : 

Tableau  des  mines  métalliques  déjà  travaillées  ou  seulement 
découvertes  et  qu%  peuvent  être  attaquées. 

Lieux.  DlSTÀirCB  nOMDRI. 

au  rad  de  Mefâne. 

AnxteiTÎtDiretde  Finmediniii  et  d'Ali,    aa  milles.  a6  mines. 

Sur  celai  de  Maodanîxi.  .  • 3o  a 

Id,     de   Sayoca 3a  7 

Id,     de   Limina.    ....••..     a5  6 

Id,     de  Forza  d*Agra 26  l 

Id,     de  Taormina 3o  I 

de  Francarilla 4?  ^ 

an  nord  de  Messine. 

Dans  la  commune  de  Castroriale.  .  .    4^  a 

Dans  celle  de  Fondachelli  de  Noara.  .    4^  16 


(1)  Ouvrage  déjà  cité,  pagelll. 
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Le  miDerai  de  plomb,  extrait  de  la  galerie  de 
Sao-Giuseppe ,  rendait  en  iBOrceaux  et  en  farioe 
de  première  qualité  65  p.  }  de  plomb;  et  3  rotoli 

(l)  ia  quintal  ddllcn  dont  il  att  ici  quattion,  qu  Tant  en  kila- 
BTtiDBe*  •jg.i-j  ,  te  dÏTiic  en  toa  rololi ,  et  chaqae  rotolo  en  3o  oocm, 
a'oà  l'oaca  0^6,45  (CrUBOMa. 
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d*ai^prat.  Les  morceaux  de  seconde  qualité  ren- 
fermaient 57  p  ^  et  1  rotolo  d'argent. 

A  ces  noCeb,  il  faut  joindre  un  certain  nombre 
de  plans  de  mines  n'ayant  pas  été  repérés ,  à  des 
points  fiKâepieiit  reconnaissables  ou  non  suscep- 
tibles de  dâ[>laceBient^  puis  des  échantâioas  a|^ 
portés  par  des  paysans,  comme  trouvés  en  phice 
ou  roulés  éta»  les  ititasèaux. 

Quaïrt  aux  mines  de  Gakhrev  <^  qu'on  en  con- 
nais^it  était  si  pM  de  chose  qu'on  fKmrait  véritie 
blemeM  se  cônM^ver  comme  dans  une  îgnormoe 
conliplète.On  ëavafH  seulenbent  quIeUes  avaient  été 
travaillées ,  et  que  le  minerai  frrédoit  île  bou^t 
avoir  été  trafité  ^ne  vtens  le6  fiândeiiies  de  fiè^o 
et  de  Stylo. 

Puisque  je  parle  de  fonderies ,  je  vais  indiquer 
sommairement  la  composition  de  cdl^  tjfue  j*ai 
pu  visiter ,  dont  J'ai  trouvé  les  rames ,  et  que  j'ai 
restaurées  parle  dessin  avec  les  documents  anciens. 

J'ai  déjà  donné  des  notes  sur  celle  bâtie  par 
Trescîer  ;  voyons  ce  qu'était  l'usine  qu'on  désigne 
encore  aujourd'hui  à  Limina  sous  le  nom  de  ron- 
derie  des  ll^artïtaîres ,  et  qui  fut  construite  vers 
Tan  1749. 

Fùndêtie  des  Partltaires  ou  de  'Limma. 

Ces  mines  sont  situées  dans  un  vallon  presque 
impraticable,  même  pour  des  mulets,  k  plus  de 
deux  heures  au  nord  de  Limina ,  sur  le  cQurs  du 
ruisseau  septentrional  qui  vient  se  jeter  dans  le 
Fiume  d'Agro,  ponloin  d'Aotillo.  Les  bâtiments^ 
construits  ;grossièrement  en  moellons,  devaient 
être  divisés  en  trois  chambres,  dans  l'une  des- 
quelles se  trouvait  un  fourneau  à  nouincbe  ayant 
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exactement  la  forme  des  pan»  espagnoles ,  et» 
comme  elles,  bâties  en  pierres  communes. 

Une  autre  chambre  renfermait  un  petit  foor^ 
neau  de  coupelle  (  forme  allemande  ). 

Enfin  y  la  troisième  pièce  servait  probablement 
aux  essais,  si  on  peut  se  permettre  de  porter  un 
avis  d*aprj»  ce  qui  reste. 

Dernère  ou  à  côté  qudqnes  magasins. 

Un  peu  plus  loin,  despiuersde  maçonnerie  ali- 
gnés semblent  indiquer  des  cases  de  griUage,  ou 
peut-être  un  lavoir;  car  il  existe  des  traces  de 
sables  de  lavage  dans  le  champ  qui  sépare  cet  en- 
droit de  la  fonderie. 

Un  aqueduc  prenait  les  eaux  à  deux  centsmëtres 
environ  en  amont  de  Tusine,  près  des  orifices  des 
mines  dites  de  Mangiameli ,  et  les  versait  très- 
probablement  sur  une  roue  qui  mettait  en  mou- 
vement les  soufilets  et  le  bocard. 

Fonderie  de  Fiumedinisu 

Lorsqu'on  conçut  le  projet  de,  reprendre  en 

Srand  toutes  les  mines  qui  avaient  été  entamées 
u  temps  de  Charles  YI  ^  la  fonderie  de  Trescier 
parut  trop  petite.  On  s'en  servit  comme  d'ateliers 
de  préparation  mécanique,  ou  de  logements,  et 
on  ibnda ,  vers  le  bas  de  la  rivière ,  non  loin  des 
bord  de  la  mer,  un  établissement  assez  complet, 
organisé  de  la  manière  suivante  : 

Au  centre,  un  grand  bâtiment  carré  de  1 3  canner 
environ  de  côté  (  a7".42),  flanqué  à  l'est  de  deux 
édifices,  dont  l'un  servait  au  forgeron  qui  réparait 
les  outils,  et  l'autre  de  magasins; 

Au  nord  et  à  l'ouest ,  deux  cours  pour  les  gril- 
lages entre  trois  murs. 

On  avait  étabH ,  dans  le  voisinage ,  une  habita- 
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tioQ  pour  les  maîtres  fondeurs ,  et  un  atelier  dans 
lequel  les  restes  de  deux  fourneaux  k  réverbère  à 
sole  plate  semblent  indiquer  qu'il  était  consacré 
à  terminer  le  grillage  ébaudié  dans  les  cases  ou  à 
opérer  celui  des  schlichs. 

Ce  dernier  but  est  le  plus  probable,  puisque 
nous  n'avons  pas  trouvé ,  dans  les  tas  abandonnés, 
à  demi  grillés ,  autre  chose  que  des  minerais  de 
triage. 

Un  grand  aqueduc ,  prenant  les  eaux  du  moulin 
d^Âlcontres,  les  amenait  sur  une  roue  hydrau- 
lique située  au  milieu  de  la  fonderie.  Celle-ci  fai- 
sait mouvoir  les  quatre  soufflets  de  deux  fourneaux 
à  manche  de  moyenne  hauteur ,  et  soulevait  en 
même  temps  les  pilons  d'un  bocard  à  sec,  pour 
l«s  minerais  grillés. 

Un  fourneau  d'affinage,  et  deux  très-petits  four- 
neaux à  manche  pour  essai ,  complétaient,  avec  un 
laboratoire  et  des  bureaux ,  l'ensemble  de  cet  ate- 
lier métallurgique/ où,  comme  tout  tend  à  le 
prouver ,  on  ne  fondit  jamais  de  grandes  quantités 
de  minerai. 

Aujourd'hui  ^  quoiqu'on  puisse  distinguer  en- 
core les  différentes  parties  dont  je  viens  de  parler, 
on  ne  trouve  plus  que  des  constructions  profondé- 
ment altérées,  placées  au  milieu  d'une  grande 
plantation  de  citronniers ,  qui  sont  arrosés  par  les 
mêmes  eaux ,  qui  jadis  mettaient  en  mouvement 
tous  les  engins.  Les  scories  sont  entraînées  chaque 
année  par  des  débordements  plus  ou  moins  forts 
de  la  rivière,  ou  enterrées  sous  les  sables  et  les 
graviers  qu'elle  charrie. 

Fonderie  rojrale  de  Calabre. 

La  fonderie  royale  de  Calabre  ,  près  R^gio  , 
Tome  II,  1842.  4/ 
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ëtait  alimeDtée  par  les  diverses  mines  des  envi- 
rons, dont  l'une,  celle  de  R^ali,  avait  un  bocard 
«t  un  petit  atelier  de  préparation  mécanique.  Elle 
fut  construite  avec  un  luxe  tout  royal.  Et  pour- 
tant il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des  traces , 
abîmée  qu'elle  fut  par  les  inondations  terribles  et 
les  ensablements  qui  suivirent  le  fameux  trem- 
blement de  terre  de  1783. 

On  y  avait  établi,  près  du  logement  des  maî- 
tres fondeurs  et  des  principaux  ouvriers,  ane  belle 
église,  avec  habitation  pour  le  desservant,  ainsi 
qu'un  grand  laboratoire. 

Deux  bâtiments  accolés,  fonniot  une  longueur 
de  19  cannes  (4o',07i)  sur  10  cannes  (ai-,09) 
de  laideur,  contenaient  les  fourneaux  k  manche 
et  d'affinage  dont  les  soufflets  étaient  mus  par 
deux  roues  hydrauliques; 

Un  bocard  avec  des  lavoirs  se  voyait  entre  le  la» 
boratoire  et  la  fonderie  ; 

A  une  petite  distance  decélui-<i,  un  appareil 
de  grillage  en  deux  fourneaux,  k  six  cases  cnacan; 

Plus  baiit,  un  magasin; 

En  dehors  de  la  fonderie,  -,sn  le  sud,  une  forge 
et  une  balle  i  charbon  ,  et ,  dans  le  voisinage  , 

3uatre  fours  k  sole  plate  réunis  deux  à  deux  dans 
es  bâtiments  séparés  pour  achever  le  grillage  des 
morceaux  provenant  des  cases  et  opérer  celui  des 
farines  ou  scblichs. 

Après  avoir  donné  tous  ces  détails,  je  vais,  dans 
le  paragraphe  suivant,  tracer  le  résumé  des  étu- 
des laites  par  M.  l'ingénieur  en  cbef  Juncker  et 
par  moi,  afin  de  portera  la  connaissance  des  mi* 
neurs  et  des  industriels  ces  gites  si  bigarres  qui,  à' 
tant  de  reprises  différentes,  ont  été  cause  de  dé- 
penaes  comidénUei. 
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$  8.   PARTIE  G^LOGIQUE  ET  MIN<RÂtX)G|QUE. 

La  portion  de  la  cbaMifi  des  Apenninfiy  qui  sa 
déta(£e  de  la  masse  générale  pour  dessiner  le 
velw(  d^  h  pointe  d'Jtdlie,  forme ,  avec  la  ligne 
N.  S. ,  un  pp^^aier  angle  de  ^S""  à  Test ,  depuis 
Monte- CoppariyjuaqM'à  Passa  delMercanlfi^  enlw 
Âgnana  et  Casai -Nuoy^i  puis  un  deuxième  ^nglp 
de  30"*  il  Ja^^jui^qu'au  centre  d'Àspromoata, 

Elle  est  dQna,  k  très-peu  de  ^^9fe  prèa«  muBàa 
lële  à  Taxe  de»  montagnes  P^loj:ieauies  ^  aepuis 
le  Faro,  jusqu'à  Monte-Scudérî ,  montagnes  i|ui 
n'en  sont,  du  reste,  séparées  que  parcellte  espèce 
de  grande  vallée  désignée  sous  le  nom  de  détroit 
ou  c^aal  de  Messine.  Au  délit,  j'aagle  de  ceUe-ci 
«'ouvre  et  Forientement  s'approche  seosibUn^nt 
de  N.  35**  à  40*"  £.,  depuis  Moate-RsNSsimano  «  iusir 
qu'à  Pizzo  Bonavi ,  au-dessus  de  Sfoara*  PJiHS  loin 
les  monts  Pelores  se  reliant  k  d'aïutoes  élévations 
marchant  derrière  l'£tna  ds  l'orient  k  l'occâdeni^ 
«t  qu'on  nomm^  dans  le  pays  Montagnes  de  Gikr 
ronia.  La  composition  mînérftlogique  du  syatène 
4'A^omonte  et  des  Phares  se  irouve  «xacter 
ment  la  même.  Des  granités,  des  gneiss  ei  des  oû- 
cfiscbistes,  telles  sont  les  rpcbes  qui  se  4le^iaea|t 
de  la  manière  la  plus  remarqud^de  et  la  plus  oout 
tîpue  pomocie  centra  oji  plutôt  oomme  masse  «aur 
traie  de  pes  cbatnes^ 

Le  granité,  en  général  h  gros  grains  et  à  graips 
moyens,  peut  owir  une  séiîie  d'états  infini onaor 
variés  ;  souvent  on  le  trouve  cosapacte  et.  t^oaœ 
(  Grotteria  ,•  Mammçla  ;  hauteurs  4e  Caml-- 
J}/uovQ;dansrjspro-MùnUteUi.)9Ukïd\sq\x'jlmr 

cupe  des  espaces  trèsnélQndàis.(^iivfra^vc(^  J^i^Mef» 
Çopp^rii  SimbariQ  s  Spm^yh.SçmÊ^^iX  m 
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si  décomposé  que  tous  les  éléments^  sont  char- 
liés  par  les  eaux  pluviales,  formant  de  vérita^ 
Mes  boues  granitiques,  et  fournit,  du  côté  de 
Monte -Leone,  une  variété  de  kaolin,  employée 
comme  terre  réfractaire  à  fusine  de  la  Mongiana. 

Son  mica  est  le  plus  généralement  verufttre , 
cependant  iln*est  pas  trèi-rare  d'en  rencontier 
quelquefois  de  blanc  argentin  ou  de  noirAtre 
{Monte^PeiUlo  Calabre ,  et  les  alentours  de  la 
outte  du  Télégraphe,  près  Messine). 

Quelquefois  il  présente  les  caractères  d'un  vé- 
ritable weistein  ,  par  une  surabondance  de  feld- 
rth,  comme  près  de  Bagnara  en  Calabre,  et  près 
rÀquadimele  dans  les  Pelores ,  au-dessus  de 
Fiumedinisi ,  etc.,  mais  il  prend  aussi  le  faciès  le 
mieux  défini  de  la  protogme ,  lorsque  le  talc 
abonde  et  que  les  éléments  ont  une  tendance  à  la 
structure  feuilletée. 

Les  caractères  précédents  qui  sont  les  plus  gé- 
néraux ne  peuvent  pourtant  être  pris  d*une  ma* 
nière  absolue.  On  voit,  en  effet ,  pour  peu  qu'on 
étudie  avec  soin  les  grandes  tranchées  qu'a  né- 
cessitées la  route  de  Reggio  et  les  ravins  qui  sil- 
lonnent les  buttes  de  Saint-Michel  et  du  Télégra- 
phe ,  près  de  Messine ,  qu'un  granité  plus  ancien , 
pins  ronce  en  couleur,  avec  des  couches  de  gneiss 
ou  de  gneiss  granitoïde  {fig.  i  f  PL  XI),  a  dû  être 
dérangé  par  un  granité  plus  blanchâtre,  plus  feld- 
spathique  qui  forme  dans  les  premiers  de  longs  sil- 
lons, amas  ou  nodules  réunis  assez  souvent  entre 
eux  par  des  linéaments  feldspathiques. 

Ce  groupe  granitique  qui  renferme  d'énormes 
«mas  de  talc  granulaire  ou  compacte  à  Monte- 
Petrona  en  Aspro-Monte,  ainsi  qu  aux  enyirons  de 
b  Mongiana ,  en  a  pénétré  souvent  les  gneiss  et 
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Ifô  schistes  qui  l'environnent  ou  qui  s'y  trouTeni 
enclavés.  Aussi  les  terrains  de  transition  qui  suc- 
cèdent immédiatement  sont-ib  des  terrains  de 
schistes  talqueux  ou  de  schistes  argileux  passant 
aux  schistes  talqueux. 

Les  roches  porph  jriques  de  lassemblage  que  je 
décris  ne  sont  pas  communes.  Il  n'y  a  de  très- 
bien  caractérisé  que  celui  du  vallon  Ammanola , 
près  Grotteria.  Il  est  formé  d'une  pâte  de  quarts 
et  de  prismes  hexagonaux  de  mica  vert. 

Peut-être  doit-on  ranger  dans  la  même  classe 
la  roche  d'Amphibole  et  de  calcaire  près  Casai- 
JNuove  y  et  que  nous  avons  appelé  porph jre  grani- 
toïde  de  la  contrada  Prestarona ,  entre  Gerace  et 
Agnana.  Je  n'aflSrmerai  pas  non  plus  que  l'asso- 
ciation de  l'amphibole  et  de  feldspath  qu'on  voit 
au  sommet  d'Aspro-Monte  ne  soit  indépendante 
des  granités. 

Parmi  les  gneiss  et  les  mica-schistes  qui  pour- 
raient fort  bien  n'être  que  la  base  du  système 
Cambrien  modifié,  existent  quelques  couches  asses 
mal  définies  de  calcaire  grisâtre.  M.  Juncker  et 
moi  en  avons  observé  un  exemple  non  équivoqne 
en  passant  de  Yalanidià  Bagalini.  Il  s'en  présente 
aussi  un  autre  gisement  à  Santa-Maria  del  Polsî 
en  Aspro-Monte. 

Ces  gneis  et  ces  micaschistes  dominent  et 
doivent  être  étudiés  en  Calabre  sur  le  versant  mé'- 
ridiooal  d* Aspro-Monte  du  côté  de  Bova ,  où  ils 
se  développent  par  lambeaux  jusqu'à  la  mer;  et 
çn  Sicile  depuis  les  hauteurs  de  Fiumedinisi  jus- 
qu'à Santa-Lucia»  ainsi  qu'à  droite  et  à  gauche  de 
cette  dernière  grande  ligne. 

Au  surpins,  et  pour  ce  qui  concerne  la  Calabre, 
les  persounes  qui  voudront  avoir  une  idée  mieux 
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déTéloppée  des  rochâs  audetules ,  poomnit  con- 
sulter if*  Obserratiôns  de  Sararèse ,  Ramondini  et 
Mélôgratri,  publiées  3  Raples  en  i8a3. 

A.  GUesméuUUJireiàeUSieUe. 

N*  I .  Le  premier  gùenteot  coddo  ,  au  deli  du 
Faro^est  cdui  de  Saii-Micbele,  près  Messine.  Il 
«t  peu  distaat  du  point  de  jonction  des  roches 
modernes ,  et  oti  j  arrif  e  en  remontant  la  fiumara 
<1d  même  nom  et  en  passant  sur  les  gneiss  qui 
existent  sur  la  rive  jjauche.  Ces  coDcbes  de  gneiss, 
en  général  très-couloumées,  renferment,  dains 
leur  intérieor»  des  oceuds  ou  amas  d'éléments  gra- 
nitiques; ils  empiisonnent  ausn  des  veines  ou 
nids  de  qiiartz  laiteux  et  d'une  autre  roche  quart* 
aeuse  verdâtre,  comme  altérée,  qui  répand  une 
odeur  d'ail  prononcée  sous  le  choc  du  marteau. 

Les  traraoi  etiUmés  ont  prasqne  toujours  été 
— ' ^  sur  ttn  affleureneat  d  une  roche  feld- 


qwthiqne  en  décoitipositiooi  Tantôt  on  a  pi-océdé 
par  tranchées  ouvertes^  et  tantôt  par  des  galeries 
qui  avaient  pour  but  de  recueillir  un  minerai 
pfomb  (galène b  grains  moyens oli  &  graios  d'aôer) 
()ili  gisait  es  bk>^  quelquefois  alignés,  mais  sou- 
vent aussi  marchant  dans  des  directions  variées. 

Lrt  galerie  qui  tnontre  te  plus  de  travaux  coor- 
donnés, c'est'-k-dire  ua  «llongeitient  notable» 
une  traverse ,  un  puits  et  une  Ëkeminée  en  mou- 
tant.  semble  présenter  la  veibe  mioérale  comme 
ayant  direction  S.  60* E.,  tantôt  au-dessus,  tantOt 
au-dessous  de  l'est-ouest  magnétique. 

L'alignement  qui  précède  est  le  plus  commun 
de  ceux  qu'on  peut  l^connaitre  dans  les  couches 
de  gbeiss  avoisinatites. 
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Le  minerai ,  comixie  je  viens  de  le  dire  plus 
haut ,  ne  se  suit  ni  en  direction  ni  en  inclinaison  : 
il  est  engagé  dans  du  quartz  grisâtre  ou  plutôt  les 
amandes  de  quartz  sont  environnées  de  minerai 
qui  les  a  quelque  peu  pénétrées^  Le  mur  est  sur- 
tout caractérisé  par  une  veine  d*argile  bleue  s'in- 
clinant ,  comme  la  masse  minérale  qui  n*a  rien 
de  régulier,  tant  s'en  faut.  On  peut  pourtant  affiN 
mer  qu'il  y  a  un  faible  pendage  vers  le  nord. 
La  roche  feldspathique  qui  définit  ce  gtte  af* 
fleure  encore  vers  Test,  et  il  est  probable,  d'après 
l'examen  des  travaux  y  qu'elle  serait  métallifère 
dans  cette  direction ,  comme  elle  Ta  été  vers  le 
centre.  Elle  se  dirige  aussi  vers  Touest.  On  y  a 
trouvé  quelques  morceaux  de  galène.  Des  deux 
côtés  la  roche  feldspathique  et  par  conséquent  le 
gîte  paraissent  se  terminer  en  coin. 

L'étude  des  localités  ayant  prouvé  le  peu  de 
suite  de  ce  gisement  et  la  teneur  de  la  galène,  le 
peu  de  profit  qu'on  devait  en  espérer,  on  a 
abandonné  les  travaux ,  après  avoir  extrait  une 
certaine  quantité  de  minerai  qui  a  produit  en 
schlich  trente  -  quatre  mille  kilogrammes.  Lea 
matières  à  traiter  étaient  descendues  du  haut 
de  la  montagne,  au  moyen  de  longues  cordes 
tendues  qui  franchissaient  les  ravins,  vers  un 
petit  atelier  de  préparation  mécanique  où  étaient 
établis  une  grosse  casserie  à  la  masse  plate,  deux 
cribles  à  bascule  et  deux  tables  à  laver  à  l'anglaise 
avec  quelques  réservoirs  pour  les  schlamms. 

Les  recherches  de  San-Michele  n^dnt  rien  fourni 
de  remarquable ,  si  ce  n'est  la  rencontre  de  quel- 
ques trous  ou  petites  excavations  que  les  uns  font 
remonter  à  Foccupation  anglaise,  les  autres  à 
quelques  grapillages  exécutés  par  les  nombreux 
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potiers  qui  YOolaient  se  procurer  de  l'alquifon. 
N"*  2.  Les  granités ,  souvent  à  gros  grains  de 
feldspath  affleurant  à  San-Lucia ,  sont  recouverts 
de  gneiss  et  de  micaschistes  qui  avancent  oblique- 
ment sous  des  ca^lottes  de  calcaire  modifié  entre 
Castroreale  et  Baffia. 

Le  micaschiste  dur  et  noirâtre  qu'on  observe 
au  confluent  d'un  ruisseau  avec  la  fiumara  de 
Fondachelli ,  au  bout  du  chemin  qui  conduit  de 
Castroreale  au  petit  village  dont  la  rivière  em- 
prunte le  nom ,  se  relie  aux  roches  de  même  na- 
ture désignées  précédemment,  comme  aussi  k 
celles  qui  sont  voisines  des  granités  entre  San« 
Marco  et  Milici ,  de  Monte-Russa ,  des  buttes  de 
Tripi ,  etc. 

Cest  par-dessus  que  s'appuient,  sous  des  angles 
extrêmement  variables  et  en  surfaces  presque  tou- 
jours contournées  y  les  schistes  talqueux  et  argilo- 
talqueux  des  environs  de  Noara  etdePondachelli. 

'  Ceux  des  alentours  de  Baflîa  ont  exactement  les 
mêmes  caractères. 

Les  veines  sans  suite  dites  de  Castroreale  ou  de 
Baffia  avec  direction  du  nord -ouest  au  sud-est 
n  ont  fourni  que  de  la  galène  à  moyennes  facettes 
assez  pauvre  en  argent  et  engagée  dans  un  quartz 
hyalin  très-dur,  mélangé  de  pyrite  de  fer.  Quel- 
ques morceaux  pris  par  les  paysans  dans  les  dé- 
blais étaient  environnés  de  spath  calcaire.  La  te- 
neur n  ayant  pas  paru  suffisante ,  on  s'est  abstenu 
de  rouvrir  dçs  galeries  qui,  d'après  les  appa- 
rences et  les  vieux  plans ,  ont  toujours  dû  être 
pauvres. 

N""  3.  Si  les  minerais  trouvés  à  Castroreale 
étaient  peu  riches,  en  revanche  les  premières  ga- 
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lènes  recucdllies  à  Novara  étaient  à  des  tenecffs 
fort  élevées  :  on  peut  en  juger  par  les  essais. 

J'ai  cherché,  en  traçant  la  direction  des  couches 
sur  le  petit  plan  {Jig*  2)9  ^  faire  comprendre  leur 
variabilité  autour  du  point  désigpé  sous  le  nom 
d'Argentiera  Contrada  Casciandra. 

Les  couches  de  schistes  talqueux  contiennent , 
dans  leurs  plans,  une  grande  quantité  de  nodules 
allongés  ou  de  veines  de  quartz  laiteux*  Souvent 
ce  ouartz  est  mélangé  de  fer  carbonate  spathique, 
et  c  est  alors  qu'il  renferme  des  métaux  sulfurés, 
galène ,  blende  et  cuivre  pyriteux.  Les  filets  suivis 
par  la  galerie  d'écoulement ,  par  les  travaux  an^ 
ciens  au  niveau  du  puits  et  par  les  galeries  d'al- 
longement au  fona  de  ce  même  puits,  ont  été 
absolument  sans  suite  et  comme  de  véritable 
nœuds  métalliques,  toujours  dans  le  plan  de  cou- 
ches ondulées. 

On  peut  juger  de  la  variété  des  ondulations  par 
les  rapports  suivants.  Les  schistes  talqueux  dirigés 
du  S.  £.  au  N.  O.,  passent,  un  peu  plus  loin,  à 
N.E.  S.O.,avec  une  pente  rapide  de^S^^au  sud*e$t. 
Entre  le  puits  et  la  galerie  des  Anciens ,  il  J  a  des 
terrains  presque  horizontaux,  tandis  que  sur  la  rive 
droite  de  la  Fiumara ,  des  schistes  pyritocarburés 
en  décomposition  dessinent  des  murs  à  peu  près 
verticaux  qui  sont  bien  dans  les  plans  des  couches. 

N^4«  Les  roches  schisteuses,  plus  solides  à  la 
base  delà  montagne  sousNoara,  montrent,  au 
contraire ,  une  grande  tendance  à  la  décomposi- 
tion dans  le  ravin  de  Figarella  et  au  milieu  des 
champs  de  cette  contrée.  La  roche  perd  même 
souvent  sa  consistance  et  s'affaisse  sur  elle-même , 
le  long  des  pentes,  en  produisant,  après  les  pluies, 
de  grands  cirques  d'éboulement,  l'un  des  phéno- 
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mène»  géologique»  leâ  plus  curieux  de  ces  contrées. 
Figarella,  qui  porte  aussi  le  uom  deSenoTeoto 
ou  CoDtrada  Santissima  Maria  de  la  Gonce^ioDe, 
ne  aous  a  jamais  offert  que  des  rognons  asseK  gros, 
mais  sans  suite,  de  galène,  de  blende  et  de  cuivre 

Eyriteux,  engagés  dans  un  quartz  mêlé  de  spath 
runissanty  au  milieu  d'un  talc-schiste  éminem- 
ment ébouleux.  Le  dessin  (Jig.  3  )  en  montre  un 
e)têmple.  On  y  a  trouvé  les  traces  d*une  vieille 
galerie,  de  sorte  due  tout  tend  à  faire  ciboire  que 
ce  lieu  est  bien  celui  appelé  par  les  anciens  Santa 
Maria  di  Novara  et  dont  le  dessin  (/ig.  4)  donne 
le  plan  avec  indication  des  veinules  rencontrées. 

Les  grandes  pluies  qui  ont  commencé  le  26  no- 
vembre 1840  ayant  détruit  tous  les  travaux ,  on  ne 
jugea  pas  convenable  de  faire  reprendre  des  ou^ 
vrages  ayant  aussi  peu  d'avenir  par  firrégularité 
du  gite  et  destinés  à  être  si  dispendieux  sous  le 
tiatippOTt  des  boisages. 

On  a  extrait  une  certaine  quantité  de  matières 
minérales  qui  a  fourni  en  minerai  de  choix  environ 
dix  neuf  mille  deux  cents  kilogrammes. 

N*  5.  Quelque  temps  après  mon  arrivée  dans 
nie  ^  on  me  signala  au  sud^ouest  de  Noara ,  dû 
côté  deVallebona,  une  ancienne  attaque  nommée 
MandrazfeOy  dont  l'orifice  se  trouvait  au  pied  des 
hautes  montagnes  de  Pi2zo  Bonari  dans  une  con* 
trée  absolument  déserte  et  dépourvue  de  tonte 
végétation.  La  vieille  tentative  a  été  faite  sur  deux 
petites  veines  de  quartz  avec  fer  carbonate  conte- 
nant des  mouches  de  galène  et  de  cuivre  pyriteux. 
Les  schistes  talqueux  brouillés  dans  lesquels  étaient 
renfermées  les  substances  minérales  en  si  petite 
quantité  que  deux  ouvriers  n'ont  pu  me  procurer 
de  quoi  faire  un  essai ,  ont  pour  direction  approxi* 


DES    CALABKËS    Et   DÛ    NÔRli   DE   LÀ   âlCILB.    63^ 

mâtive  Ë.  0.  ou  S.  7o*È.  avec  pente  de  3d**  k  35*  au 
nord  et  au  nord-est.  Ainsi  que  tous  léur^  analogue^ 
d  alentour,  ces  schistes  se  décomposent  et  coulent 
en  talus.  Cette  ci^constance,  jointe  aux  difficultés 
des  abordsy  puisqu'il  faudrait  apportei"  le  bois  à  doâ 
d'homme,  rii'ont  toujours  empêché  de  comprendre 
comment  on  avait  pu  jadis  se  hasarder  k  opérer  des 
recherches  datis  une  semblable  localitët 

N**  6.  Les  anciens  avaient  ouvert  de  nombreux 
chantiers  sur  les  veines  ()ui  sillonnent  les  schistes 
talqueux  dé  la  contrée  de  F'ondachelli,  sanà  doute 
parce  qde  la  plupart  des  jamesonites  et  bourno- 
nites  de  ces  localités  étaient  fort  riches  en  argent. 
La  plus  Rapprochée  de  JVôara  était  celle  dite  de 
Santa-Âmalia  où  deux  galeHes  et  un  puits  avaient 
donné  connaissance  d*un  minerai  très-argentifère. 
Gotnplétetnent  anéantie  par  la  descente  de  la  mon- 
tagne ,  cette  nline  n  a  pas  été  i^éprise ,  mais  on  a 
attaqué  une  autre  Veine  ayant  direôtion  S.O.N.E. 
presque  verticale,  offrant  un  mélange  de  bour- 
nonite,  jamesonite  et  cuivre  pyriteux  engagés 
dans  du  fer  carbonate.  Après  cinquante  mètres  de 
galerie  danâ  un  terrain  presque  Coulant ,  on  a  pu 
savoir,  soit  par  les  travaux  en  allongement,  soit 
par  les  traverses,  que  les  minerais  ne  se  trouvaient 
qu  en  rognojis  épàrs  au  milieu  des  schistes  talqueux. 

N*  7.  Spucia  ou  Spucy,  travail  entamé  presque  k 
la  même  hauteur,  mais  à  une  demi-lieue  vers  lesud, 
aofiert  une  veinule  des  niêmes  minéraux  que  Santa* 
Amalia,  associés  de  plus  à  l'antiknoiné  sulfuré  et  à  la 
galène  ântimoniale.  Trente-trois  niètres  de  galerie 
en  allongeaient  parN.4o'  E.,  tièuf  métrés  ae  tra- 
verse N.  S.  et  quelques  mètres  en  sens  divers  joints 
à  de  nombreuses  tranchées  de  surface,  ont  amené 
aiix  mêmes  conclusions  que  pour  Santa- Amalia. 
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N^  8.  Cest  non  loin  et  presque  exactement  à 
moitié  chemin  entre  les  deux  mines  précédentes 
qu'existaient  sur  le  revers  de  Franca villa  et  presque 
à  Farète  culminante  de  la  montagne,  les  deux  ten- 
tatives signalées  dans  cette  commune.  Elles  ont 
f)Our  but  de  reconnaître  deux  petits  gîtes  irrégu- 
iers  de  bournonite  avec  cuivre  pyriteux,  fer  car- 
bonate et  quartz  paraissant,  ainsi  que  tous  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  au  milieu  des  plans  ou 
feuillets  d*un  schiste  talqueux  très-éboulcux. 

N"*  9.  Au  pied  des  montagnes  qui  renferment 
les  gîtes  ci-dfessus  et  sur  le  troisième  angle  d*un 
triangle  dont  la  ligne  de  Santa-Amalia  à  Spucia 
serait  la  base,  fut  ouverte,  près  la  contrée  dite 
Scrro  deir  Ârgentiera ,  la  fameuse  mine  de  San- 
Luiggi  de  Fondachelli.  Elle  jouissait,  dans  le  pays, 
d'une  si  haute  réputation  de  richesse  ^  quon  a 
déblayé  tout  Fétage  inférieur  du  plan  (7%".  5). 
On  ne  trouve  partout  que  de  misérables  veinules 
ou  rognons  de  bournonite  et  de  jamesonite  très- 
argentifères,  il  est  vrai ,  mais  sans  suite  et  engagés 
avec  le  cuivre  pyriteux  et  le  fer  carbonate  dans  les 
schistes.  Pour  acquérir  plusdecertitude,  on  entama, 
sur  un  bel  affleurement,  une  nouvelle  galerie  qui 
futsuiviesur  six  mètres  de  longueur  avec  direction 
S  1 5.**  E.,  durant  lesquels  on  n  a  pas  même  extrait 
quatre  kilogrammes  de  minerai.  Un  autre  affleu- 
rement, direction  S.  «^o^^E.,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  et  presque  en  face  San  Luiggi  na  pas 
donné  de  résultat  plus  favorable. 

N"^  10  et  II.  Les  anciennes  mines  de  San- 
Malteo  (cuivre  pyriteux)  et  San-Giuseppe  (ga- 
lène), voisines  clu  village  de  Fondachelli,  dé- 
blayées et  examinées  avec  soin,  n'ont,  comme 
les  autres,  pu  fournir  que  des  rognons  plu5  ou 
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/noins  volumineux,  toujours  sans  régularité  et  s*é- 
tendant,  sous  forme  de  lentilles,  dans  les  plans  des 
couches  du  talc-schiste. 

La  direction  suivie  à  San-Matteo  marchait  du 
levant  à  l'occident,  à  très-peu  de  chose  près, 
tandis  que  les  attaques  de  San-Giuseppe  qui 
s'avançaient  deN.E.  à  S.O.  ont  reconnu  des  filets 
minéraux  s'allongeant  du  sud-est  au  nord-ouest 

N^  1 2.  Les  mineurs  du  roi  Charles  III  ont  exé- 
cuté sur  un  amas  puissant  de  baryte  sulfatée  aSleu- 
rant  au  milieu  des  schistes  argileux  de  la  Contrada 
Sajta ,  43  mètres  de  galeries  d'allongement  ayant 
direction  S.  ^S*  E.  et  S.  65*  à  70**  E.,  au  bout  des- 
quelles toute  trace  de  baryte  avait  disparu  et  où 
1  on  voyait  des  schistes  un  peu  brouillés  ou  allant 
N.  S.  magn.  Pour  reconnaître  une  autre  trace  de 
minerai,  ils  ont  pris  dans  la  galerie  précédente  une. 
autre  oblique  de  8",65,  ayant  direction  N.  S.  Ces 
alignements  avec pendagesplusou  moinsproconcés 
sont  aussi  ceux  des  veines  exploitées,  veines  dans 
lesquelles  on  n'a  jamais  pu  recueillir  assez  de  ga- 
lène pour  en  faire  un  essai.  Les  autres  substances 
également  très  -  disséminées  se  composaient  de 
blende  et  de  pyrite  cuivreuse. 

N""  i3.  Il  est  à  peu  près  inutile  de  parler  des 
rognons  de  sulfure  de  plomb  avec  pyrite  de  fer, 
de  cuivre  et  blende  unis  au  quartz  qui  furent 
trouvés  parfois  en  blocs  assez  gros  et  jamais  suivis 
aux  localités  dites  Trazziera,  Collabassa,  San  Gior- 

§io,  Petrazzo,  Vallanche  degli  Sqpglietti,  Fontana 
i  fiore,  Scarcagno,  etc.,  etc.,  pas  plus  que  dans 
celles  deTrefontane  ou  Spucia  et  Pirajnazzo  ou  San 
Giuseppe,touteslocalitésenvironnantFondachelli. 
N**  i4>    1 5  et  16.  Si  Ton  quitte  ce  hameau 
pour  aller  à  Limina ,  surtout  vers  la  fonderie  des 
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Partit0ires  et  les  roine^  de  Mangiaméli,  on  parcourt 
une  série  sdûsteuse,  priais  de  schistes  plus  franche-» 
ment  argileux,  recouverts  en  quelques  points  de 
conglomérats  que  je  considère  comme  appartenpiit 
au  terrain  crétaqé  ou  à  la  base  du  terrain  tertiaire* 
Beaucoup  de  recherches  ont  été  faites  et  sont  en-^ 
core  connues  sous  les  noms  de  Mangiaméli ,  Bue- 
colo  et  San-Paolo,  Jjg  galerie  de  Mangiaméli,  dis^ 
tinguée  aussi  spus  le  nom  de  39iotnJe9n-69ptjstey 
n'a  pas  fourni  de  n^eilleurs  résultats  que  les  autres 
qui  ont  été  du  reste  poussées  peu  av^nt.  I^a  galène, 
pauvre  en  argent,  y  était  trop  di^émiui^e,  de  m^PfW 
que  le  cuivre  pvriteux,  Outre  ces  inconvénients , 
les  contrées  aénommées  sont  éloignées  de  tout, 
presque  inabordables  et  (sn  grande  partie  déboi-^ 
aées. 

N"  17  et  18.  Plus  près  du  village  de  Limina, 

'  on  travailla ,  k  la  même  époque ,  sur  des  veines 

est-ouest  dont  deux  se  trouvaient  sur  le  territoire 

de  la  chapelle  San-Fijippo,  tandis  que  les  autres 

avaient  été  baptisées  du  nom  de  la  reine  AmaUa^ 

N^  19  et  20.  H^  Tingénieur  en  chef  Junqkere^ 
moi  avons  examiné  d'autres  veinules  de  galène  gi^ 
sant  dans  les  schistes  talqueux  sans  consistance  du 
sol  de  Rocca-Fiorita,  comme  aussi  dans  ceux  de  la 
contrada  Crapanara  ou  Trapanara.  La  direction 
de  la  bande  mince  de  galène  qu'on  observait  dan$ 
cette  localité  au  1 9  octobre  1 840  avait  aussi  direcr 
tion  E.  0  et  pente  45**  N. 

N""*  21  et  33.  Considérant  toujours  FondachelU 
comme  centre  d'excursions,  on  peut  se  porter  Êici- 
lement  sur  Antillp  et  le  revers  de  Mandanici ,  en 
passant  par  Perso  del  PiUère  ou  Rocca  di  Paolp^ 
par  Gastelletto  et  de  1^  p^r  Foli  Po^o.  Tgute^ces 
contrées  sont  fi>ri^^  de  sçhis^  aqueux  ofi  aj:g^^ 


DES  GiUBEES   MT  PU   HOKD   PE   LA  SICILE.   64l 

leux  presque  toujours  extrêmement  plissés  sur  une 
petite  ou  sur  uue  grande  échelle ,  de  sorte  qu'il 
est  véritablement  impossible  de  saisir  des  oriente- 
ments  généraux.  Le  quartz  métallifère  forme  de 
temps  à  autre  des  feuillets  si  continus  avec  ceux  des 
schistes  qu'ils  en  suivent  toutes  les  sinuosités  et  les 
dessinent  en  festons  dentelés. 

Pizzo  di  Polo  est  le  centre  de  roches  pjroîdes 
contre  lesquelles  s'appuie  le  groupe  schisteux 
qu'on  voit  encore  s'étendre  au  loin  et  qu'on  suit 
sans  interruption  jusqu'à  Antillo  et  très  au  delà. 
De  temps  à  autre  seulement  des  bancs  de  schistes 
graphiteux  interrompent  une  uniformité  désespé- 
rante pour  le  géologue  qui  parcourt  ces  pdjs  dé- 
serts. Les  deux  galeries  anciennes  sont  situées  dans 
]a  Contrada  délie  Grotte,  au  territoire  Paolo  Civo; 
elles  ont  eu  pour  objet  la  recherche  de  quelques 
rares  rognons  de  cuivre  pyriteux  qui  devaient  avoir 
à  peu  près  la  direction  N.E.S.Q.^si  l'onien  juge  par 
celle  des  galeries^ 

D'après  un  respectable  ecclésiastique,  très-ftgé, 
qui  tenait  ces  documents  de  son  père,  il  paraîtrait 

Zu  on  a  tiré  une  certaine  qmntiié  de  galène  4e  la 
lontrada  Sperone,  voi^ne  aussi  du  village  d'An^ 
tillo.  Aujourd'hui  toute  la  montagne  s'esC  affîiiS'* 
sée.  De  ces  parages ,  jusqu'à  son  embouchure  ^  le 
Fiume  d'Agro  présente  des  études  fort  intéressantes 
de  dislocations  et  d'atterrissenients.  On  rencontre 
aussi  deux  exemples  de  véritables  grauwackes 
alternant  avec  les  schistes,  l'une  derrière  le  moulin 
del  Ponte,  l'autre  sous  Tancieune  abbaye  ruinée. 
JH"*  33.  Rocca  Lumera  cou  nu  depuis  longtemps 
ea  Sicile  pour  les  mines  d'Alun  (i)  renferme 

(I)  Le  minerai  d'alun  de  Rocca-Lumera ,  analysé  par 


if. 


64a  tUIl   LES   G1TE9   HÉTiLlIPÈRBS 

aussi ,  vers  le  nord  du  village ,  ud  gîte  métallifère 
qu'on  dit  avoir  été  exploité  jadis  par  les  Génois.  Il 
avait  si  peu  de  traces  d'ouvrages,  lorsque 
JuDcker  et  moi  vînmes  visiter  ce  qu'on  Dom- 
mait  la  mine  d'antimoine ,  qu'on  ne  saurait  rai- 
sonnablement admettre  les  assertions  des  habi- 
tants. Toujours  est-il  qu'on  voit  réellement  à  une 
certaine  distance  du  village,  en  remontant  le 
ruisseau,  deux  veines  sur  la  rive  gauche  qui  ont 
direction  N.  60*  E.  pente  5o°  vers  le  nord.  Eln 
prenant  la  moyenne  générale  des  orientemeots, 
on  peut  le  résumer  k  direction  N.  25°  £.  avec  des 
pentes  assez  variables  45°  et  5o°  au  N.-O.  L'en- 
semble nous  a  paru  constituer  un  véritable  amas 
lenticulaire  dans  le  plan  des  couches;  le  minerai 
mélangé  de  beaucoup  d'antimoine  sulTuré  et  de 
galène,  était  intimement  engagé  par  places  dans 
un  sulfate  de  bar; te  grisâtre,  souvent  translucide. 
La  difficulté  de  traiter  avantageusement  une  pa- 
reille matière  dans  laquelle  les  essais  dénotaient 
leu  d'argent  a  contribué  à  l'abandon  immédiat 
les  travaux  ébauchés. 

N'  34.  Les  roches  schisteuses  parmi  lesquelles 
»urt  l'affleurement  n*  a3  sont  surmontées  à  BeJ- 
'édère  d'une  grande  calotte  calcaire  d'un  autre  âge 
:t  qui  s'appuie  en  stratification  discordante  sur  les 
ranches  des  schistes.  Ceux-ci  se  prolongent  en- 
ore  fort  loin  du  côté  de  Fiumedioisi  et  con- 
lennent  la  série  de  gisements  qui  a  rendu  cette 
outrée  si  malheureusement  célèore  en  Sicile. 

I.  Graham,  a  fourni  :  cailloux  et  sable  grossier,  681  ; 
ible fin  et  lamei  de  mica,  218;  blsoLfarede  fer,  16,3; 
ulfaie  de  fer  anhydre,  28,7^  sulfate  d'alumioe,  17,3; 
ilfaU  de  soude,  3,5:eau  à  différents  éUU,  35,2.  To- 

d  :  1000. 
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La  première  que  M.  Juncker  et  moi  avons  vi- 
sitée est  celle  dite  de  San-Paolo  in  Landro.  Nous 
avons  reconnu  deux  onfices  de  galeries.  Celle 
qui  était  la  plus  élevée  avait  été  poussée  sur  une 
veine  de  galène  dans  du  quartz  mélangé  d'hjdrati 
de  fer,  dont  la  direction  était  N.  i5*  à  ao*  E 
avec  pente  de  35*  à  4o*.  La  galerie  inférieure, 
c'est-à-dire  celle  la-  plus  rapprochée  du  ravin, 
présentait  un  assemblage  de  nions  convergents, 
ayant  direction  E.  0.,  pente  5o*  N.  et  N.  20°  E., 
inclinaison  45''  N.  O.  Gomme  la  première ,  elles 
n'ont  fourni  que  du  sulfure  de  plomh  peu  argen- 
tifère. # 

M**  ^5  et  a6.  Redescendant  de  là  aux  vieux 
travaux  .de  Sân-Giuseppe  de  Fiumedinisi ,  nous 
avons  toujours  parcouru  le  groupe  schisteux  qui 
renferme  pourtant  de  loin  en  loin  des  bandes  mi- 
nées de  calcaire  un  peu  manganésien.  A  San-Giu^ 
seppe,  les  couches  de  schistes  très-tourmentées  qui 
marchent  en  masses  N.  65  à  70* E.  avec  pente  très- 
faible  au  N.  N.  0. ,  approchent  en  auelques  points 
de  10*.  Le  travail  des  anciens  (galerie  en  allon- 

Sèment  de  1 5  mètres)  aa  fourni  que  des  mouches 
issémi^es  de  cuivre  panaché.  Ils  ont  cherché  à 
étudier  le  cite  par  deux  petits  ouvragés  en  travers 
d'une  couple  de  mètres,  mais  bientôt  tout  fut  aban- 
donné. Cest  presque  en  face,  de  Tautre  côté  de  la 
rivière,  qu'existe  le  vieil  orifice  de  San-Giovàne. 
Le  peu  de  déblais  existant  à  Tentour  et  les  rares 
grains  de  minerai  disséminé  ne  nous  ont  pas  en- 
gagés à  faire  rouvrir  un  chantier  que  les  anciens 
entrepreneurs  eux  •  mêmes  .avaient  •  considéré 
comme  peu  important.  * 

N*'  37  et  38.  Continuant  la  course  de  San-Gio- 
vanni   à   la  contrada  Tripi,  dans  la  commune 

Tome  II ^  i84a.  4'^ 
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d'Ali  f  on  marche  »ds  cesse  sur  des  schistes  et  des 
calcaires  bordés ,  du  côté  de  la  mer ,  per  une  for- 
matiou  de  petits  cailloQt  agglomérés  soit  par  un 
sue  calcaire  9  soit  par  un  ciment  siliceux  qui  re* 
présentei  dans  cette  Ipcalité,  un  membre  de  la  pé* 
riode  tertiaire.  Quelques  couches  schisteuses  ont 
direction  £.  0.  ^vec  inainaison  vers  le  sud.  A  la  con- 
tradaTripi  proprement  dite ,  ia  veine  plombeuse 
préseate  direction  N .  0.  S.  £.  et  plonge  de  4^''^-  0. 

Entre  Sao-Giovanni  et  le  territoire  précédent , 
il  y  a  encore  deux  affleurements  de  veines  plom- 
beuses  au  canton  dit  Recupero  inférieur  et  necn- 
pero  supérieur ,  peu  suivies  comme  celle^-de  Tripi 
et  peu  riches  en  argent;  dles  ne  nous  ont  pas 
aemblé  mécitçr  de^  recherches  sérieuses» 

N«  29.  Si  les  alei^lours  du  cap  de  Scaletta  et  la 
grande  trandiée  près  la  tour ,  présentent;  surtout 
oaas  le  côté  ou  Ton  a  placé  le  soupirail  qui  écoule 
les  eaux  de  la  route ,  no  si  bizarre  assemblage  de 
calcaifte  ieno-manganésifère  et  de  schistes,  le 
chemin  de  Fiumeainisi  n'est  pas  moins  reoaar- 
quable.  A 1  époque  où  je  le  parcourais  pour  la  pre- 
mière fois  >  on  traçait  un  passage  k  travers  les  ro^ 
chers  de  la  ûontradaSabta-BaiiM^ap  oi#  abattait 
dtes  calcaireâi  grisâtres  alternant  avec  /les  schistes 
ayant aKembledirecdon  N.  4^^Ë  ,  pente ao"*  S.E. 
Au  point  de  coutact  se  voyaient  de  {irofondes  al- 
térations des  roches  qui  fournissaiei>t  du  mai||ga- 
aèse  oxydé  ferrifére  et  de  larragonjtè. 

Plus  haut  ^  en  se  rapprochant  dU  village ,  une 
tranchée  donnait  la  coupe  (^g.  6  )  Wui  eu  fixant 
bien  Tàge  du  calcaire  interstratifié ,  prouve  la  pos- 
tériorité de  celui  «]ui  recouvre  le  toiL^t  en  straûfi- 
«atâon  discordante  sur  les  hauteurs  d\e  Belvédère. 
fémumvnt  Fétude  des  schistes  talqiV^ux  ou  at- 
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gilo-talqueux ,    on  arrive  bientôt  au  pied  de  la 
mioe  de  Sao-Carlo  dont  je  parlerai  enderoler  lieu 
comme  la  plus  importante  des  techerches  an- 
cieaoes.  Laissant  donc  San-Carlo  pour  gravir  à  la 
contrada  Zilli  ou  CilH,  on  passe  sur  la  continuation 
des  schistes  et  puis  on  ar 
assez  escarpé.  La  galerie 
veinule  quartzeuse  avec  i 
cuivreuses  et  cheminant  I 
tournée  au  N.O.  Lesanci 
sur  8  mètres  de  longueu 

N*  3û.  Dans  le  ravin 
qui  le  sikt  plus  au  l|ï., 
védère ,  les  berges  élevée 
ne  montrent  que  des  s< 

pyritifôres  ,  avec  des  noy  . 

plans  de  stratification.  0 
plateau  calcaire  en  napi 
des  sommités  de  Belvea 
les  schistes  talqueux  du  i 
la  contrada  Bore  S;  30* 
Le  croquis  (^fig.  7  )  et  ! 
compagnent,  feront  con: 
tés,  travaux  de  dimensio 
dans  lesquels  il  a  fallu  a 
Parmi  les  rognons  {le  qi 
blanc ,  fourni  par  les  vei 
discerne  des  peUtes  zonei 
ferro-manganésifère ,  d 
cuivre  gris  en  mouches  d 
tuée  au-dessous  de  la  ga 
de  déblais  qui  ne  montre 
vre  carbonate  bleu  assez 
de  minéral  sulfuré. 

N'  3 1.  Repassant  près  la  maison  Oeni,  en  sui- 
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vantle  chemin  qui  descend  vers  le  N.E.  à  Fiume- 
dinisi,  oo  arrive  à  une  bouche  de  galerie  ouverte  à 
peu  près  dans  le  plan  des  couches  talco-schisteuses , 
marquants.  3o  à  35®,  E.avec  pente  irrégulière. 

Cette  galerie,  qui  avoisine  la  contrada  nommée 
par  les  uns  Dodimeno,  pour  les  autres  Padimena, 
a  été  conduite  sur  i4  mètres  avec  direction  S.  25* 
Eypuis  on  a  tourné  brusquement  à  gauche  sur 
5  mètres  de  longueur,  de  manière  à  former  un 
prochet  de  19  mètres  de  longueur,  dirigé  parN. 
1  o*"  E.  Quelques  mouches  de  cuivre  gris  et  de  boar- 
nonite  dans  du  quarz  laiteux,  voilà  ce  qu'ont  pro- 
duit des  travaux  qui  ont  dû  être  dispendieux  , 
puisqu'une  partie  a  entre  eux  a  été  faite  à  la  poin- 
teroue  et  sur  des  dimensions  telles,  que  le  mineur 
*  devait  éprouver  beaucoup  de  gène  en  travaillant. 
Large  de  o"«6o,  haut  de  i'°,6q,  le  front  d'un  ate- 
lier porte  encore  les  traces  non  équivoques  de  la 
méthode  d'abattage  employée. 

Tous  les  ravins  profonds  qui  découpent  le  plan 
incliné  de  la  montagne  jusqu au  village,  démon- 
trent le  peu  de  continuité  de  ces  fileto  minéraux, 
et  leur  connexité  avec  les  couches  de  la  formation 
argilo-talqueuse. 

K*  32.  Les  roches  schisteuses  avec  calcaire  inter- 
statifié,  marchant  sous  des  alhgles  très-variables, 
fq/rment  le  sol  depuis  Fiumedinisi  jusqu'à  l'em- 
bouchure des  galeries  de  Sainte-Catherine.  Elles 
ont  été  ouvertes  dans  un  terrain  à  couches  presque 
horizontales.  La  galerie  supérieure  est  celle  qui 
mène  à  la  plus  grande  masse  des  travaux  qui  ont 
eu  pour  but  l'abattage  d'une  couche  métallifère 
que  tout  indique  avoir  été  assez  riche ,  puisqu'on 
n'a  laissé  que  des  piliers  fort  minces  pour  soutenir 
le  toit  ébouleux  en  plusieurs  endroits.  Peut-être 
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aussi  le  iniDerai  fut-il  exploité  h  cause  de  sa  gangue 
de  spath  brunissant,  dont  la  nature  devait  être 
un  escelleut  fondant  au  fourneau  h  manche.  La 
plupart  des  cliantiers  ont  de  i^.GS  à  i",8o  de 
liauteur.Mallieureusement,  ils  sont  en  très-mau- 
vais état,  et  ceux  dont  on  a  fait  rii/rarc/tir les  parois 
n'ont  jamais  présenté  que  des  mouches  de  galène 
très-disséminées.  Au  surplus,  le  terraio  environ- 
nant étant  fort  irrégulier ,  les  recherches  n'auraient 
pu  qu'avancer  lentement,  et  certes,  la  faible  teneur 
en  argent  du  minéral  ne  pouvait  provoquer  des 
dépenses  qui  eussent  pu ,  en  définitive,  ne  conduire 
à  rien. 

£n  face  de  Santa-Caterioa,  une  masse  de  rochers 
s'est  séparée,  au  mois  de  novembre  iSSg,  de  la 
portion  de  la  montagne  k  laquelle  elle  tenait 

0^.  10). 

N"'  33  et  34.  De  Santa-Caterina,  en  remontant» 
on  passe  facilement  à  la  contrada  Nicaudro,  qui 
n*a  rien  fourni  même  de  médiocre  comme  échan- 
tillon, ou  bien,  en  longeant  la  rivière,  h  la  con- 
trada Décima ,  composée  de  schistes  talqueux  con- 
tournés, et  de  calcaires  semi-cristallins  donnant 
souvent  par  le  choc  une  odeur  fétide.  Quoiqu'il 
soit  bien  difficile  de  prendre  des  directions,  les 
couches  semblent  néanmoins  aller  N.'  £.  S.  O. 
Pans  quelques  plans  de  stratification  ,  on  voit 
parfois  du  quartz  et  du  talc  former  une  espèce  de 
roche,  et  les  calcaires  devenir  fortement  magné- 
siens. Le  plomb  sulfuré,  qu'on  trouve  associé  à  la 
blende  et  à  la  pyrite ,  dans  des  veipes  de  quartz, 
affleure  sur  le  bord  de  feau,  à  l'endroit  dit  con- 
truda  Lummolo,  avec  direction  E.O.  plein.  Les 
trois  quarts  de  l'année,  ce  ^te  est  recouvert  par 
Feau  ou  les  atterrissements  de  la  rivière. 
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l^*'  35  et  36.  Plus  haut,  les  couches  ont  direc- 
tion N.E.S.O, plein,  avec  iT'penteN, O.  On  n  est 
pas  éloigné  du  confluent  des  ruisseaux  Cancîddo 
ou  Cancillo,  etVaçoo.  Cest  près  de  là  que  sont  les 

Kleries  de  la  recherche ,  dite  des  deux  Fiumaras. 
plus  inférieure  actuellement  au  rasdeTeau, 
a  xi^  de  longueur  sur  l'^ao  de  large,  et 
I  "'.So  de  hauteur.  Elle  a  suivi,  sur  une  direction 
N.  4o^  £•!  une  série  de  petites  lentilles  de  auartz, 
avec  des  mouches  de  galène  et  de  cuivre  carbonate 
bleu.  Le  pendage  ma  paru  être  de  20  à  sS^  S.  E. 
Les  déblais  peuvent  procurer  de  beaux  échantil- 
lons d'aragonite  coralloide,  probablement  de 
formation  récente.  La  galerie  supéneure^  qui  se 
trouvé  à  20  ou  ^5  mètres  de  hauteur  sur  la  rive 
oroite  du  Fîumé-Vacco  ou  Vacca ,  n*a  que  2".5o, 

3ui  ont  été  poussés  sur  une  lentille  de  quartz,  avec 
e  rares  étincelles  de  galène. 
L'ancienne  galerie  danta-Amalia  se  trouvait  sur 
la  rive  gauche  du  Canciddo ,  dans  un  endroit  au- 

1*ourdhui  totalement  éboulé  portant  encore  dans 
e  pays  le  nom  de  te  Acquedi  Santa-Amalia. 

11^37,  3d  et  39.  Ce  qu  on  nomme  Fiumare 
ttoroano  n'est  qu'un  prolongement  du  Canciddo. 
Aile  reçoit  un  autre  ruisseau  appelé  Fiumara  San« 
tissima ,  qui  sert  de  chemin  pour  aller  k  Cemicola. 
iPartout  on  voit  des  schistes  talqueux  alternant 
avec  des  calcaires  dolomitiques  ajant  direction 
E.  0.  plein.  Beaucoup  de  nodules  de  quartz  se  des* 
Binent  au  milieu  du  plan  des  couches. 

Dans  une  fégion  plus  retirée ,  les  gorges  pro- 
fondes de  la  FhimaraSantissima  sont  toutes  de 
calcaire  dolomitique,  en  nappe  ondulée  sur  des 
tranches  de  gneiss.  Parfois  ce  calcaire  est  très-feo* 
diUé. 
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La  galtfrie  aocienne  Rit  entaibée  à  la  jonction 
d'uD  plan  schisteux,  où  se  trouvait  un  gros  rognon 
de  quartz,  arec  des  traces  de  p^nteft  cuivreuses  et 
arsenicales.  Longue  de  5  mètres,  elle  suit  un  ali- 
gnement N.  3o*E. 

Passant  de  Cernicola  k  Romano ,  on  looge  les 
anciennes  reclierches  de  cuivre  pyriteux  en  grains 
^  peine  perceptibles,  engagés  dans  la  chaux  car- 
bonatée  et  le  quartz  avec  direction  E.  0. 

Romano,  mauvaise  veine  de  bouroonite,  pres- 

3ue  sans  argent,  présente  dans  la  galerie  longue 
e  8  mètres,  direction  N.  75°  degrés  E.  et  45*d  in- 
clinaison N.  N.  O.  Cest  aussi  très-sensihlement  la 
position  des  roches  schisteuses  environnantes. 

N***  40  et  4i-  Caloro  est  un  amas  de  pyrite  ds 
fer  avec  mouches  de  pyrites  cuivreuses,  sans  1« 
moindre  suite;  Paterniti,  un  assemblage  de  py- 
rite cuivreuse  et  de  galène  duns  le  plan  des  cou- 
ches, n'offrant  aucune  ressource  industrielle. 

^"4^,  43  et  44*  1^  montagnes  qui ,  depuis 
Romsno,bordeDt  la  rive  droite  du  Fiumediaisi, 
Bontdesschistes  avec  calcaires  subordonnés,  jusqu'à 
la  cootrada  Reitana ,  où  les  roches  passent  &  la 
grauwacke  schisteuse.  De  là  ati  canton  de  Mantes 
toujours  des  schistes  talqneux  qui  ont  fourni  quel- 
ques rares  rognons  de  miapickel  quartzeux.  Cm 
mêmes  schistes,  qu'on  peut  étudier  dans  la  Fiu- 
mara  délia  Misericordia ,  contiennent  A  I«  Palio 
un  petit  amas  sans  suite  de  jamesonite  ,  de  galène  * 
antimoniale  et  d'antimoine  sulfuré. 

Plus  toin ,  à  la  contrada  Veccbio ,  une  galerie 
dite  du  Cinabre  a  "j  mètres  de  longueur;  elle  pos 
sède  comme  les  roches  environnantes  la  direction 
S.  5o*  E. ,  et  n'a  rencontré  que  aes  veinules  de 
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quartz ,  avec  pyrite  cuivreuse  et  cuivre  oxydé  ré- 

sjDite. 

^"4^  et  4^.  Après  avoir  étudié,  dans  udc 
course  exécutée  le  6  mai ,  la  contrada  f^acca,  qui 
n'a  produit  qu'iln  peu  de  mauvaise  galène  avec  do 
quarlz,  j'ai  visité  les  anciens  travaux  de  l'Iatiera 
ou  Eutiera.La  galerie  bien  faite  peut  avoir  3o  mè- 
tres de  longueur;  mais  on  est  obligé ,  en  Texami' 
nant ,  de  se  demander  ce  que  les  anciens  ont  voulu 
y  chercher. 

N''47»  4^.  49  et  5o.  Les  dessins '(^.  8  et 
^g.  9  )  montrent  la  mine  de  San -Carlo  à  la  date 
de  1 760 ,  et  au  moment  où  je  pus ,  en  mare  der- 
nier, rentrer  dans  une  portion  des  travaux  qu'on 
déblaya  avec  beaucoup  de  peine ,  mais  enfin  qu'on 
ouvrit  poursavoir  positivement  ce  qui  en  était  de  ce 
San-Ca  rio,  jadis  et  tout  récemment  encore  réputés! 
riche.  Les  dessins  et  l'explication  qui  les  accompa- 
gne prouvent  que  la  montagne  dont  je  parle  est  tra- 
versée d'une  série  de  petits  nions  sans  suite ,  espèce 
de  stockwerk  d'importance  k  peu  près  aulle.  On 
voit  que  les  n"  i  et  3  de  l'ancien  plan  correspon- 
dant exactement  b  l'étage  B.B(iJBC3)B(3)Bf4) 
du  nouveau, pour  peu  qu'on  reporte  la  galerie(i) 
au  point  B(a),  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  par  une 
ligne  ponctuée.  La  galerie  B.B(i)sersitune  nou* 
Telle  ouverture  exécutée  lors  de  la  dernière  re- 
prise. Il  existe  efiêclivement  &  la  surface  des  traces 
d'effondrement  tendant  à  garantir  la  présence  de 
'  l'ancienne  traverse  arrivant  sur  les  travaux  enB(3). 
En  B  (i),  de  nombreux  éboulements  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ceux  de  B  (3),  annoncent  des  dépi- 
lages;  sur  le  prolongement  B  (4)  de  B.  B  (O,  on 
H  rencontré  des  traces  de  veines,  avec  quelques 
mouches  de  cuivre  gris  et  pyriteux.  A  montre 
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ft'aatces  àcavations  tellement  éboulées  qu'on  n'a 
pu  les  lever.  Elles  sont  probablement  en  com- 
munication avec  B  (i),  d  après  le  mouvement  de 
la  flamme  des  lampes  dans  certaines  cavités  où 
je  me  suis  introduit.  Le  niveau  3  et  4  (  ancien 

Elan  )  est  le  même  que  celui  désigné  par  les  lettres 
>,D(i)DCa),etc. 
Lors  de  la  dernière  reprise,  on  ouvrit,  il  n'eat 
s  possible  d'en  douter,  la  belle  galerie  D  (  i  )D  (s), 
laissant  à  droite  celle  qui  existait  auparavant.  En 
D  (  I  )  et  D  (a)  sont  de  vastes  vides  provenaùt  de 
l'abattage  du  minerai, et  ayant,  comme  je  m'en 
suis  assuré,  une  communication  avec  le  grand  trou 
C,  qui  n'est  autre  qu'un  arracbagejusque  près  des 
affleurements. 

Ce  que  j'ai  rapporté  avec  la  désignation  £,£(i) 
ËCa),  démontre  que,  lors  de  la  dernière  attaque 
de  San-Carlo ,  les  entrepreneurs  trouvant  la  ga- 
lerie 7  (  ancien  plan)  tortueuse,  éboulée  ou  en 
mauvais  état,- ont  fait  établir  celle  actuelle, 
u'on  peut  replacer  en  ee  sur  le  vieux  plan.  En 
ï(i),on  a  reconnu  la  vieille  galerie,  et,  fa  la  cou- 
ronne ,  un  abattage  sur  une  grande  hauteur. 

Je  dirai  encore  que  tout  a  été  pris  dans  la  région 
supérieure  au  puits  E(a),  et  dans  celle  qui  s'étend 
an  delà.  D'après  divers  documents  trop  longs  à  re- 
later, on  est  fondé  à  croire  que  tes  partitatres  ont 
ouvert  la  galerie  très-basse  G.  G  (  i  ),  pour  rencoi 
trer  une  veine  assez  riche  en  D  (^)  l)^)'  (l'Butai 
plus  qu'ils  avaient  épuisé,aini;i  que  l'a  prouvé  ut 
galerie  percée  dernièrement,  tout  le  minerai  qi 
existait  autour  du  puits  E(a),  jusqu'au  niveau  c 
l'eau.  Les  mêmes  documents  et  toutes  les  reconnai 
sancea  démontrent  clairement  que,  parmi  le  sv. 
tème  de  veines  du  stockwerk  de  San-Carlo ,  il 
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eti  â  deux  dominants  N.  S.  et  E.  O.  ;  qae  ee»  TCfinés 
ont  été  métallifères  (cuivre  gris-py rîteux ,  bour» 
nonite),sans  que  les  minerais  aient  eu  une  teneur 
constante;  que  lesdites  veines  ne  renfermaient, 
comme  tous  les  autres  ettes  de  Sicile,  les  matières 
exploitables  qu'en  lentilles  alignées  dans  les  plans 
d'inclinaison;  qu'elles  ne  paraissent  pas  s*être 
dérangées  réciproquement  ;  enfin  qu'elles  semblent 
constituer,  ainsi  que  je  Vai  déjà  dit,  un  véritable 
MOckwetck ,  où  Ton  ne  saurait  définir,  d'une  ma«- 
nière  positive ,  le:^  points  les  plus  productif* 

B.  Mines  de  Calahre. 

N"*  5 14  Dans  la  province  de  Reggio»  et  presque 
en  face  de  Messine,  vient  se  terminer  à  la  mer  une 
rivière  dont  les  bras  portent  différents  noms,  mais 
oui  est  indiquée  sur  beaucoup  de  cartes  comme 
1  embouchure  du  Fiume  «*  Cenide  qui  prend  sa 
source  dans  les  hauteurs  d'Aspromonte. 

Après  avoir  dépassé  les  terrains  tertiaires  si  rs^ 
msrquables  des  alentours  de  la  Catona,  on  tombe 
près  de  San-Rosali  sur  une  masse  de  granité  qui 
se  prolonge  au  loin  dans  la  montagne.  C'est  dans 
ce  granité ,  à  l'entrée  du  vallon  de  la  Contrada 
Roeca ,  que  furent  ouverts,  en  1 755,4leux  groupes 
de  recherches.  Dans  la  première  de  ces  tentatives, 
deux  galeries  peu  longues  out  procuré  quelques 
rares  rognons  de  galène,  engagés  dans  une  veine  de 
quartzsanssuitedirigéeS.  t  o""  Ë.  avecpentede  ^o'^à 
Test,  se  perdant  insensiblement  dans  le  granité  lui 
même.  La  deuxième  tentative  (riVe  gaucne  de  la  ri- 
vière) avait  une  ouverture  aujourd'hui  cachée  sous 
les  atterrissements  et  une  autre  dans  un  talus  plus 
élevé.  La  richesse  en  argent  de  la  galène  (1)  dé- 

(I)  Lorsque  Savarese  et  ses  collègues  étudiaient  à  Frey- 
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termioa  les  ancieas  ii  suivre  le  travail  sur  une 
assez  longue  étendue,  mais  il  fut  suas  résultat. 
N"  5a.  De  San-Rosali ,  on  peut  gagner  facile- 
meut  l'Aspromonte  par  le  cbeinln  de  Fiumara  di 
Muro  et  celui  tracé  dans 

Îiu'adopteot  les  muletier 
oncer  des  rives  de  Rcgg 
Calabre,  par  l'ancienne  i 
lies  terrains  tertiaires 
étendues  k  cette  grande 
études  pour  fixer  les  é| 
formé  le  relief  d'Asprom 
plus  en  plus  dans  cet 
avoir  dépassé  les  granité 

gelo  ,  on  gravit  tes  parties  tes  plus  élevées  qui 
présentent  6i  chaque  instant  des  gneiss  etdesmica- 
schistes,  engagés  dans  ces  granités  amygdalins,  si 
connus  dans  les  Pyrénées  comme  caractère  du 
groupe  du  Canigou.  Ou  arrive,  au  boutde  quelque 
temps,  sur  la  serra  Piàna  ou  Piiinod'Âspromonle, 
dont  le  sol  de  terrains  récents  lai.sse  seulement 
pointer  de  loin  en  loin  des  écailles  de  gneiss  et  de 
micaschiste  ou  des  buttes  arrondies  de  granité. 

En  se  dirigeant versles  cabanes  des  bûcherons, 
on  parvient  à  une  contrée  dans  laquelle  deux 
scieries  sont  occupées  a  débiter  des  planches  de 
pins  et  de  sapins  de  la  plus  belle  venue. 

berg,  en  1791,  un  bucIcq  tnattre  fbndeur,  Jean-Cristlan 
H«Ucher,  leur  dit  que  la  galène  de  San-Roiali  rendait 
68  pour  100  de  plomb,  et  que  cbaque  quintal  de  plomb 
(79^,370)  fournissait  10  ODces  {-JtUt'.bO)  d'argent. 

Il  leilrannonça  pareîlletni'at  que  la  veine  »t:  perdit  après 
vn  travail  de  peu  de  durée  {dopa  quatehe  Iratloddempo), 
et  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  la  retrouver  ni  dans  leroéine 
endroit,  ni  sur  le  bord  oppose  de  la  rivière.  ( M etograoî.    ' 
Descrixumegtologica  di  Aspra-Monte.  ) 
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A  dix  minâtes  enriroa  da  deuxième  tonrnant 
et  sur  la  rive  gaoclie  du  ruisseau,  nommé  Fiume 
di  Nucara  del  Piano,  qui  va  se  jet^  dans  les  plai- 
nes de  Santa-Eufemia ,  on  reconnaît  encore  une 
vieille  halde  formée  de  débris  de  gneiss  et  de  frag- 
ments minéraux ,  assemblage  bizarre  de  blende , 
de  fer  oligiste  et  de  galène.  Parfois,  on  peut 
en  retirer  de  petits  morceaux  de  fraucklînîte. 
Ce  singulier  mélange  qui  gisait  dans  le  gneiss  a 
été  extrait  d*une  galerie  éboulée  au-dessus  de  la* 

Suelle  des  déchirements  è  pic  montrent  une  série 
e  strates  dalhwion ,  graviers,  sables  et  cailloux 
alternant  sur  6  à  7*  de  hauteur.  Et  pourtant  on 
se  trouve  dans  cette  localité  à  une  petite  distance 
du  sommet  de  Monte-Alto. 

Les  travaux  n'ont  pas  eu  de  suite,  sans  doute 
parce  que  le  minerai  était  rare,  réfractaire  et  dif'- 
ncile  à  laver. 

M^  53*  Le  gtte  d*Acqua  Calda,  que  tous  les 
paysans  de  ces  environs  indiquent  comme  une 
mine  de  métaux  fins,  n'est  autre  qu'un  filon  puis- 
sant de  i*,4^  à  i",5ode  pyrite  ferreuse  marchant 
verticalement  avec  direction  sensiblement  E.  O. 
parmi  les  roches  de  granités  et  de  gneiss  qui  foiv 
ment  le  sol  vers  les  sources  du  Fiume  Cenide. 

N*  54.  Les  mineurs  du  temps  de  Charles  III 
avaient  entamé  dans  la  Fiumara  deVallanidi,  jus- 
tement au  confluent  des  trois  bras  dits  la  Strofia, 
Addai  et  Musciaddi ,  des  galeries  de  recherches 
au  milieu  des  roches  de  gneiss  de  la  contrée.  Au- 
jourd'hui  les  embouchures  de  ces  ateliers  ense- 
velis depuis  1783  parles  déblais  qu'amenèrent  les 
débordements,  ne  sont  presque  plus  visibles.  On 
dit  qu'on  en  a  retiré  du  minerai  de  cuivre. 

Iv  55.  Au-dessus  de  Valanidi  même,  et  un 
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peu  à  droite  de  la  route  qui  mène  à  Bagaladi , 
une  galerie  bien  dirigée ,  que  d*ancieDs  documents 
disent  avoir  eu  de  70  à  oo  cannes(  de  i47"»6o  à 
i68'',72)  delongueur,  a  recoupé  deux  veines  de 
quarlz  plombeux,  allant  à  travers  les  schistes 
argileux  de  Test  -  nord  -  est  à  l'ouest  sud-ouest.  On 
avait  pratiqué  un  puits  de  dix  cannes  (environ 
^>™>09  )  de  profondeur,  devant  atteindre  le  ni- 
veau de  la  longue  galerie  à  une  profondeur  de 
aZ  cannes  (4&^.5o).  D'autres  galeries  éboulées 
sont  encore  échelonnées  sur  la  montagne,  au- 
dessus  de  celle  dont  je  viens  de  parler. 

Cette  mine ,  qu'on  appelait  l'Argentiera,  ou  la 
mine  de  San-Nicola ,  n'a  fourni  que  du  minerai  k 
bocard,  ainsi  que  le  prouvent  les  échantillons  re- 
cueillis dans  les  ouvrages  de  tout  genre  exécutés 
autour  des  ouverturesprincipales. 

!N^  56.  Des  plans  de  1760  indiquent  à  la  con- 
trada  Regali  ou  Raçali ,  entre  la  Motta  et  Monte- 
bello,  des  excavations  destinées  à  recueillir  les 
produits  d'un  banc  de  quartz  laiteux  friable ,  assez 

finissant,  exhibant  çà  et  là  des  mouches  de  ga- 
ène.  On  jugeait  déjà ,  à  cette  époque,  le  minerai 
comme  si  peu  triabie ,  que  le  gîte  ne  fut  pas«plus 
tôt  entamé  qu'on  songea  à  créer  un.canal  d'environ 
1 3o  cannes  (  274",  1 7  )  de  longueur,  déterminant 
une  chute  d'environ   ^fi'ji  de  hauteur  ^  pour 
obtenir  les  matières  susceptibles  d'être  fonuues. 
N^  57.  Si,  au  lieu  de  s'arrêter  aux  deux  loca- 
lités précédei^tes ,  on  passe  directement  du  bas  de 
laFiuma  de  Vallanidi  dans  les  hautes  régions, 
on  traverse,  après  avoir  franchi  l'espace  si  remar- 
quable où  1^  grès  du  terrain  tertiaire  inférieur 
supportent,  en  stratiGcation  discordante,  l'étage 
du  terrain  tertlbire  supérieur,  ojoi  traverse,  dis-je. 
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un  groupe  graniticjue  passant  au  gneiss^  €t  enfin 
une  série  de  gneiss  bien  caractérisé  et  contourné 
en  des  sens  différents.  Ces  gneiss  contiennent  en- 
clavés d'autres  roches  schisteuses  et  quelques  bancs 
de  quartzite.  Partout,  sur  les  hauteurs,  le  terrain 
tertiaire,  si  reconnaissable  par  les  fossiles  qu'il  con- 
tient, s'étend  en  nappes  horizontales  qu'on  voit 
très-bien  au  plateau  ai  Grivanni. 

Descendant  de  Vd  vers  Bagaladi  et  SaurLorenzo, 
des  couches  de  gneiss  et  d^  schistes  taUjueux  ren- 
ferment un  strate  subordonné  de  calcaire  grisâtre 
cristallin.  La  direction  générale  est  à  peu  près 
celle  de  l'est  à  Fouest.  Cest  celle  des  gneiss  et 
schistes  talqueux  affleurant  avant  ce  qu'on  appelle 
la  mine  de  Bagaladi.  Ils  ont  4^*^  de  pente  vers  le 
nord. 

Le  filon  9  pour  me  conformer  aux  expressions 
dont  on  se  servait ,  n'est  qu*un  prisme  aplali  et 
ondulé,  dirigé  TS.  75*  E.,  véritable  lentille  îrrégu- 
lière  de  galène  mélangée  de  cuivre  pyriteux,  et 
d'un  peu  de  blende,  le  tout  ayant  pour  gangue  un 
quartz  laiteux  et  hyalin.  Les  berges  schisteuses  du 
ruisseau  sont  souvent  très-pyritîfères,  et  procurent 
sur  de  non^breux  points  des  efflorescences  d'alun 
de  plume ,  dans  lequel  il  entre  une  forte  propor- 
tion de  sulfate  de  ler. 

N®  58.  En  face  de  !Q^galadi,sur  la  rive  droite 
delà  Fiumara,  on  fit  jadis  dans  le  territoire  de 
San-Lorenzo,  non  loin  de  la  chapelle  de  l'Assunta, 
deux  recherches  qui ,  sous  le  nom  de  Malapane , 
eurent  pour  but  cfe  traverser  des  veinules  (  filon- 
celli  )  de  cuivre  pyriteux  engagées  dans  le  quartz. 

Celles  indiquées  à  Carnevale,  ^u  Canavare, 
existaient  près  San-Angelo.  Dingées  jpar  les 
mêmes  moufs  et  sur  les  mêmes  ^inéraux^  elles 
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ùxA  en  le  même  résultat.  On  a  indiqué  d'autres 
traces  de  miriéral  dans  la  contrada  Condofuri.  Ea* 
fin,  un  chercheur  de  mines  noufi  a  apporté  qnelqqea 
r^r^s  morceaux  de  galène  provenant  du  canton 
de  la  dbapelle  de  San-Lor^n^« 

N""  59.  D/9  San-Lorenzo  pu  de  ^agaladi^  OU 
passe  facilement  à  Montehellç*  On  peut  étndier, 
chemin  faisant ,  de  nombreux  strates  argileux  OU 
argilo-t^lqueux^  ^nM  toutes  lef  pn>priâtas  de 
ccMX  dé  oicile,  c'est-à-dire  4'#re  fort  éboulew 
en  général.  Leur  direction  la  plus  coounuae  es|; 
K  0.,  tandb  que  leurs  pisntes  offrent  d«e  grandes 
yariations  d'ongles. 

lies  alentours  de  Fossati  di  Santa  Li^cia  possèr 
dent  le  même  «ol  couronné  4e  nappes  t^tiaires , 
dont  les  blocs  s  écroulent  et  descendent  dans  lai 
rivières. 

Ou  indique  dans  la  contrada  Jann^  die  ]a  pyrilte 
et  de  la  blende  ai^  milieu  du  quartz* 

Ces  sc^iistes  forment  les  d^ux  berges  de  la  rir* 
vière  jusque  près  de  Moutebello.  Mais  alors  suo- 
cède  .un  granité  très-feldspaâiique,  noduleuz^  donf; 
l'analogie  aVec  ce;rtains  ^au4.tfs  pyrénéens  est  des 
plus  frappantes.  A  parMA*  du  viUage ,  en  nemon-* 
taiM:  un  ruisseau  dit  Clama turi,  les  granités  passmA 
W  gneiss  assez  bien  défini ,  lequel  présente  9  n04i 
loin  de  l'endroit  où  Ion  a  trouvé  de  la  galène , 
direction  £.  0.  mag.  plein  «  avec  SS''  de  pente  au 
sud.  Ifi  gi^ment  de  galène  se  compose  dune 
veîne  ou'noeud  méplat,  direction  IS.  7V  E. ,  avec 
un  pendage  jo^'vers  le  hond.  Ona'cherché,  au 
mojen  des  ravins  qui  entourent  le  point,  k  re- 
connaître ailleurs  les  traces  du  giseoient.  On  n  a 
pu  y  réussir.  * 

JUepuis  Mont^tn^Uo  jusqu'à  la  mqr  ^  ks  horda 
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delà  rivière  présentent  partout  »  et  sous  Pcnute- 
Dattilo  principalement,  les  exemples  les  plus  évi- 
dents de  rordre  de  superposition  de  terrains  au* 
dessus  du  granit.  Ainsi ,  après  les  sdiistes  argileux, 
Tient  l'énorme  formation  de  poudingue  et  de  grès 
du  terrain  tertiaire  inférieur ,  puis  ensuite  le  teiv 
rain  supérieur  identique  par  ses  fossiles  k  celui  de 
la  Sicile. 

N^  60 y  6i  I  63  et  63.  Pour  trouver  d'autres 
gites  métalliques  en  Galabre ,  il  faut  remonter  jus- 
qu'à Mammola  et  Grotteria. 

A  Manraaola ,  dont  le  sol  est  de  schiste  talqueux, 
direction N.  85**  E.  ouE.  0.  avec  pente  65*K.,toat 
le  monde  assure  qu'on  exploita  au  Vallone  Vec- 
ehio  de  la  galène  et  des  pyrites  aurifères ,  et  que 
les  galeries  furent  détruites  par  le  tremblement  de 
terre  de  1783.  Quant  à  nous,  il  nous  a  été  impos- 
sible de  trouver  dans  ce  Vallone  Vecchio,  dont  les 
couches  de  schistes  avec  bandes  de  porphyres  in» 
tercalées  et  de  quartz,  marchent  S.  75"^  E.,  pente 
N.  E.,  autre  chose  que  de  rares  mouches  minérales 
dans  le  plan  des  coucfies. 

Du  Vallone  Vecchio,  il  est  très-facile  d'arriver 
par  le  lit  du  torrent ,  tlont  les  berges  sont  d  re- 
marquables par  les  plissures  et  les  contourne 
ments  des  roches  schisteuses,  à  un  autre  ruisseau 
Bommé  Zimbi.  On  monte  ensuite  une  côte  rapide 
de  schistes  argileux  un  peu  torturés ,  passant  aux 
talc-scbistes  jusqu'au  plateau  du  Monte  del.  Dia- 
volo ,  où  une  vaste  plaque  tertiaire  reste  comme 
un  grand  tériioin  de  l'horizon  du  même  âge,  qui 
se  développe  à  i'entour.  Des  grès  calcarifères,  avec 
coraux,  polypiers  et  autres  corps  oi^anisés,sont  à 
la  base  d'un  groupe  de  mollasse  et  de  marne. 
On  descend  de  là  an  vallon  Perare ,  et  l'on  voit 


!■ 
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à  la  limite  du  terrain  tertiaire  parfaitement  hori- 
zontal, les  schistes  marquer  S.  40"^  E.  avec  pente 
au  S.O. 

C'est  au  milieu  d'autres  schistes  modifiés /sans 
orientement  ni  inclinaison  constante,  dans  un  lieu 
des  plus  déserts,  que  gît  un  mélange  de  ^rite 
cuivreuse  y  de  mispickel  et  de  blende.  Il  suint  de 
jeter  les  yeux  sur  la  fig.  (11),  dessinée  en  place  le 
13  décembre  1840,  pour  avoir  une  idée  de  la  va- 
leur de  ce  gisement. 

Le  vallon  Zoccolario,  qui  est  un  affluent  du 
Turbulo ,  présente  sur  sa  rive  gauche  du  granité 
passant  au  gneiss  en  amas  mal  définis.  Les  roches 
de  ces  localités  ont,  comme  tant  d'autres,  peu 
de  stabilité.  Il  y  a  cinq  ans,  la  montagne  du 
Diable  a  glissé  en  masse  sur  une  grande.longueur. 

Pour  aller  à  la  mine  dite  de  Nebrà  oulNeblà, 
on  remonte  le  ruisseau  Nebrà  qui  sépare  les  terri- 
toires de  Mammola  et  de  Grotteria.  Les  terrains 
tertiaires,  ici,  ainsi  que  précédemment,  s'ap- 
puient sur  des  roches  schisteuses  d'aspect  diffé- 
rent. On  arrivebientôtàunpetit  vallon  dont  Faxe 
coïncide  avec  la  ligne  qui  va  de  l'orient  à  l'occi- 
dent. A  l'entrée,  les  couches  de  talc-schiste  siliceux^ 
roche  évidemment  modifiée,  ont  à  peu  près  direc- 
tion N-  4^"  E.  avec  pente  55"*  N.  O.  Mais ,  dans 
l'endroit  où  git  la  galène ,  l'ensemble  est  moins 
incliné ,  quoique  la  direction  soit  N.  SS""  Ë.  Le 
pendage  moyen  est  de  35^.  Le  gisement  se  corn-- 
pose  de  bancs  de  chaux  carbonatée ,  interstratifiés 
avec  de  petits  lits  de  roche  schisteuse.  Il  peut 
avoir  3  mètres  environ.  Les  sulfures  de  .plomb  et 
de  zinc  ne  s'y  montrent  que  par  mouches.  La 
Jig.  (13)  représente  la  position  des  parties  cal- 
caires G  au-dessus  des  mches  schisteuâes  qui  sonf 
Tome  II ^  1842.  43 
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Ae  la  rivière  préseo  ,.  ^  rtflon ,  ^ar  des  mol-' 
Bauilo  principal'^  ^  '[^  ^^  •*  "'e  gauche ,  eo 
dents  de  l'ordr  ^  '^'^dente,  après  une  série 
dessus  du  gra  ■''■'•■  J^O  N.6tf'E.,8<raTeot  pé- 
Tientl'énorr  ^'^ porphyre  qnartziftre,  très- 
du  terraÎD  f^^'-^pa,  vîfint  le  gîtcJe  San-Paoïo. 
raio  super  ^  •  .-^(j/siance  à  3o6  mètres,  prise  en 
la  Sicile.     ^.'>^fal*.  Il  n'a  jinjâiï  fourni  que 

gUesm     /fyjfes  maisons  du  vfllage  de  Grotteria , 

qu'à  P      >  igoepeaépaJsseâetlescouches 

A       ^  Il  sur  lés  gneiss  et  les  schistes 

'^'"     Jyfl  (rt,  au  mouKn  de  Macedoni,  di- 


^'^f  119  nuiL  inctTSirauucs  avec  ues  zoues  uu 
/J^de  quart* bl«Hc  laiteux.  La^^.  f  1 3)  montre 
f^^urci  dtr  pofphyre  If  base  de  pelro-silcx ,  avtc 
Kpax  hexîigonaux  de  mica,  et  des  rocbcS  schis- 
mes modifiées.  Gelles-cî  sont  orientée»,  comme 
^fai  îndif}tiéplusbaut.  hajtg^.  (i4} donne  la  po- 
^n  exîrcte  na-  gisement  m  plmnb,  qui,  ainsi 
Von  lé  voit,  n'est  qu'un  de  ces  accidents  porpby- 
^^ea  si  connDQns  dans  les  d^partemehtd  du  Fi- 
jiistère  et  des  Côtes-durNord. 

D'autres  rognons  de  galène  sAns  imj^rtance  ont 
été  signâtes  k  Giojosa. 

N-  65,66,  67,  68  et  69.  Tons  ces  gîtes  de 
iKétanx  épars  s'étendem:  du  côté  de  Stylo.  Eu  efffet, 
n ,  de  la  Ferdinandea  ,  oti  marche  sur  PasSano ,  ori 
rencontre  après  le  granit  des  schistes  modifiés 
dont  la  direction  générale  esiN.  70*  E.  et  la  penfe  . 
âste*  prononcée  vers  le  sud.  Au-dessus  âe  ces 
— '■'stes,  qtri  se  jyroloflgent  dn  côté  de  Gastel- 
ere  pat  l<e  valloft  Gampoli ,  atilssi'  hkù  qtfe  vers 
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jtvongi  et  la  ctapélle  San-Giovarini,  paraît  la 
^Hde  formation  calcaire  jurassique  de  Santa- 


Hhvonj 

^Kria  délia  Stell: 
^ent  conforme  à  i 
/une  inctinaison  d\ 
/  point  de  contacta^ 
minerais  de  fer  qi 
de  la  MoDgiana.  F 
n^nd  groupe  tert: 
composé  de  Jeux  i 
caractérisé  par  les 
de  la  GaroDue. 

Sans  entrer  dani 
composition  géolo 
qu'en  remontant  Is 

peu  au-dessus  de  Uivongi ,  une  teqtatiye  que  les 
anciens  nommaient  Raspa,.et  que  les  paysans  ap- 
|iellent  aujourd'hui  Argentiera.  Une  j;aleried'^I^ 
dizaine  de  mètres  n'a  produit  qu'un  peu  de  cuivre 
pyriteux. 

Après  avoir  dépassé  les  mântasoes  schijtèusea 
deSan-Giovanni,  dans  lesquelles, Tes  tranches  des 
roches  montrent  ^ans  cessé  des  directions  varJaD( 
deiy.  SS'liN.  70*Ë.  avec  pente  au  S.  E.  on  arrÎT*. 
à  travers  un  bois  de  chênes  verts,  sur  lea  bords  du 
Fiume-Assi ,  où  les  anciens  avaient  établi  uiiefop- 
derie  et  ouvert  (ks  chàntiera  sur  des  Blooa'où  fUt 
trouvé ,  dît-on ,-  de  l'argetit  natif.  Ce  sont  les  ^'le- 
ries  de  San-Giovanni  in  BiasjMi ,  et  trës-probablér 
ment  les  longues  recherches  de  Sàntd-A^malia. 
Parmi  les  déblais  de  celle-ci,  on  ne  voit  pli»  ^m^. 
jourd'hui  que  des  pyrites  cuivreusies,dé  Ih  blebdb 
et  quelques  moucnes  fort  rai^s  de  galëoé. 

Lés  sitiUbsitéS  dU'  j^làd  dti  SâhÙ-A^HliaV  ëf  liéi 
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mots  sooTent  répétés  de  sasso  on  jUonceUo  sel- 
va^io  prouvent  rirr^ularité  da  gisement. 

Disons ,  en  traversant  de  rechef  les  mines  de  fer 
de  Passano ,  qu'elles  ont  fourni  à  plusieurs  reprises 
des  amas  de  galène,  de  blende  et  de  pyrite  de 
fer.  Le  minerai  lui-même  doit  être  imprégné  de 
ces  métaux,  puisque  les  cadmies  du  haut  fourneau 
de  la  Mongiana  renferment  beaucoup  de  zinc  et 
de  plomb  oxvdés. 

Les  talc-cnistes  si  ébouleux  de  Campoli  et  à% 
ses  environs  ont  de  temps  à  autre  montré  de  petits 
amas  de  galène  dans  les  quartz  enfermés  au  milieu 
des  couches  dirigées  de  l'est  à  louest.  On  peut  as- 
surer qu'il  en  a  été  de  même  aux  recherches  an- 
ciennes peu  importantes  de  Crocchi  et  dei  Pam- 
•pineti  di  San-Hilario ,  la  première  de  plomb  sul- 
furé, la  seconde  de  cuivre  pvriteuz  :  toutes  deux 
sont  situées  sur  les  bords  dé  Fiume-Alaro  dans  les 
solitudes  qui  s'étendent  de  Castel-Vetere  à  l'usine 
de  la  Mongiana.  Tous  les  minerais  des  localités 
que  je  viens  de  désigner  n'ayant  fourni,  dans  les 
essais  les  plus  soignés,  que  des  traces  insignifiantes 
d'argent,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  rouvrir 
les  anciennes  galeries.  Celles-ci ,  d'ailleurs ,  ne  se 
seraient  soutenues  qu'à  force  d'étançons,  et  certes, 
avec  le  voisinage  des  mines  et  usines  bien  autre- 
ment importantes  de  la  Mongiana  et  de  la  Fer- 
dinandea ,  il  eût  été  aussi  difficile  de  s'en  procurer 

Îu'absurde  de  sacrifier  des  bois  qui  font  la  richesse 
établissements  métallurgiques  importants. 
N""  70.  Après  avoir  étudié  les  gîtes  de  la  Calabre 
inférieure ,  il  ne  restait  plus  à  examiner  que  ceux 
de  la  Calabre  citérieure  :  les  uns ,  d'après  la  chi'O- 
nique ,  situés  du  côté  d'Aqua^Formosa  et  de  San- 
DonatO  »  c'est^i-dire  sur  la  partie  de  montagne  qui 
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borde  à  l'ouest  la  grande  vallée  de  Coseoza  ;'  les 
autres  du  côté  de  Longobucco,  par  conséquent 
dans  la  chaiue  parallèle  qui  sert' aussi  de  limiteà 
la  même  valléevers l'est, 

Les  mlues  de  San-Donal 
pays  comme  des  raines  d'or 
dans  ces  derniers  temps  la 
cupidité  des  spéculateurs.  Oi 
mines  de  cuivre  abondantes 
en  soit  ainsi.  Melograni  tes  c 
qu'il  dit,  dans  ses  Mémoire 
pyrites  de  fer  et  de  mispicli 

Sieuse  dans  les  schistes  qui 
'Acqua  Formosa.  Voilà  sa 
geat  si  abondamment  rép 
lités  ! 

N'^'ji  et  autres.  Quant  à  celles  de  Longobucco, 
sur  lesquelles  il  est  constant  qu'on  a  opéré  de  Dom- 
breuses  rechercbes,  ain^i  que  le  prouve  le  plan 
(Jîg-  1 5  ) ,  eties  gisent  au  'milieu  des  granités  qui 
relèvent,  son  loin  du  .village  dont  je  viens  de 
prononcer  le  nom ,  une  série  de  couches  apparte- 
nant au  terrain  jurassique. 

Plusieurs  personnes  ont  profité  de  ces  appa- 
rences de  mines  pour  vouloir  faire  de  Longobucco 
une  ville  excessivement  ancienne,  d'abord  nom- 
mée Temesa,  Thempsa,  Themesen,  et  puis 
Ijongobui^o.  Sans  rechercher  dans  la  nuit  des 
temps  des  souvenirs  douteux  ,  il  est  pouitant  cer- 
tain que ,  sous  Charles  VI  d'Autriche ,  le  capitaine 
Henri  Ciull  ou  Cruller  entama  des  travaux  qui 
cessèrent  en  itSB  ;  que  cet  officier  faisait  griller 
le  minerai,  puis  le  fondait  dans  un  fourneau  pris- 
matique aoimépar  des  soufflets.Oa  assure  que  cet 
Aulrichien  Bt  sauter  la  mine  du  ravin  delloSpa- 
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snopli} ,  pour  qc  pf ^  Is  |ivrCT  aux  enoeniis  qui 

savançaientà  marches Tpre^es. 

'Kd  1826 ,  uDecopipagoièiii  la  tête  de  laquelle 

se  trouvait'  le  prince  '  de  Butera ,  séduite  par  les 

a  de  mettre  eu  valeur  les  di- 

'eptour  du  village.  Oa  établit 

î  k  la  contrada  Livitella  ,  près 

muolp,  dam  une  coatrée  fort 

usine,  composée  de  fourneaux 

lû  fourpeàù  k  réverbère  k  l'an- 

construitgife  marcha  que  fort 

uite  de  l'impéritie  des  ouvriei-s 

it  des  entrepreneurs,  de  telle 

iî,quî  avait  été  cassé  à  la  masse 

pore  aujourd'hui  dans  les  ma- 

entassa  en  1836. 

Vo^^pns  un  peu  si  ces  rechetches  de  i8a6  éUiient 

bieb  sages  avec  ce  qu'on  pouvait  observer  à  la  sur- 

faci^  et  ce  qu'on  possédait  de  înainuscrits  sur  les 

lieux.  Ce  fut  en  1 737  qu'on  ordonna  la  reprise  sous 

les  deux  maîtres  mineurs  allemands  Crîstophe Ne- 

ïtle;r  et  Wâllher.  En  mai  1757  00  avait  k  Pietra- 

[Tonga  une  veine  dirigée  heures  1 3  vers  le  midi;oa 

su  a  extrait  du  miqerai  (blende  etgaUne)  qui  était 

En  bîçjcsisol^s  (i)  dqns  \\ne  terre  sableuse  (arena) , 

maison  n  a  p^s  trouvé  de  vrais  filons  malgré  les  re- 

cïerches.'  —  On  attendait  Farrivée  du  conseiller 

Conca ,  et  c^pend^'at  tes  OMViïers  avaient  reconnu 

,ïïl- :.-] :-;_..!__'         i^L-   _-__■_        -couvrit 

•ures3 
indonna 
tout  ée  travail  qui  ne  fournissait  qucunrésnltatsa- 

(|1  'l'outes  les  notes  qui  suivent  sont  eitraites  de  ma- 
nuscrits di)  temps  trouves  à  Longobiicco. 
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Longa  et  spus  )e  poip  de  T^s0  4^Ufi  ^^mi ,  HDp 
tQpUftivf  wr  UD  filon  heqr^  la  v^r^  1^  nord  dans 
vue  pierpe  caldlîfe.  Elle  n'a  prodi^ic  rj^n  de  bon. 
Çest  ddf)s  Ip  mêiq^  moi^  dp  juîU^I  qpe  furent  at^r 
quésles  poipts  copqus  ^i^s  lies  poips  4?  Fp9  Gii|r 
comQ  et  Apqu^  dellfi  ^adiçfi.  Çjeluirci  d'firgife 
(cfet^)  et  de  calcajre  (pie^r^  iq^irpior^)  (opr^j^sait 
UD  peu  (le  iqinerai. — ^L'aptre,  dp  pjptr^  p[farQ)OFeK, 
pe  présentfiit  q^e  d^  yeux  (opcl^i)  dg  galènp.  Op 
y  trav^illjsi  q^in^ie  jours  s^^qsspcc^s, 

£q  août  1757,  on  ouvrit  dP  pouvenu  Fanciep 

fruits  de  l'Acqq^  délia  R^d^ca  q^'qn  tfqu?fi  pit>- 
oud  de  quatre  cannes  (8",4?6)  ;  on  |  apprpfpndi' 
d'uqe  autre  canne  et  on  ne  trouva,  en  défi^i|ivii, 
qu'pp  mauyais  iilon  de  pietra  marfporpa  ayec  ^a^ 
ç^ssi^s.  tîpe  gfilef ip  i^ncieqnç  qqi  e^î^tfiit  s|u  fond 
du  puits,  heures  7  ver^  le  couchs^nt,  T)*a  nopp^pé 
qq  V^pe  ve^i^e  ^uyage  s^ns  fnîner^i.  Ds^ps  cp  méfp^ 
mois  on  fît  une  autre  recherche  aM  Yallone  Cuppp 
ou  Ucçino,  sur  uq  filpn  occidental  heures  §  vers 
Touest,  de  qi^ar^z  mélangé  de  p[f  jnprai  d^  pîpip})* 
A  U  n^ênqe  épooue ,  on  essaya  upe  attaque  d^^s. 
la  Fj^w^fa  dellft  M^pna  sqr  pn  ^lon  heures  j  vfffs 
\ç  couchant  y  contenant  quarts,  c^rgile  et  o^^ieft^i 
de  plQmh.  Il  a  foiirn^  60  rotoli  de  galène  pune. 

Les  tr^ivmpc  Cçjnça  qui  oqt  e^  le  ||^Ims  de  dur^, 
saps  doute  p^c^e  qu  ils  jpprtfiiept  le  nopi  du  con- 
seiller des  mines^  opt  offert  les  ph^i^e^  ^uivf  nteg  : 
en  n^M,  t^v^i^  spf  un  filqn  de  s^p^th  av^  hlep^e 
et  galèpç ,  H  7  vers  Test ,  bon  niipei^.  -rr  Quit^ 
de  teyr^î^t  —  En  juin ,  contipu^t^pp  ^r  |p  filon 
H7  qu  pp  auUte  par  Oifdre  pour  attaapef*  pop  Jpin 
de  là  un  filop  Q 1 1  vers  le  sud  qu\  p  a  foprni  qi|e 
pep  de  minerai.  Ep  jpilleti  d'^pv^  h  positiop  du 
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filon  lie  blende  et  de  spath  mélangé  de  minerai  de 
plomb,  on  ouvrit  un  puits  de  deux  cannes.  —  Le 
filon  ayant  fait  une  inflexion,  oi|  entama  une  ga- 
lerie d'une  canne  vers  H  7  à  Torient,  laquelle  a 
prouvé  que  ledit  filon  se  dispersait  et  que  Tune 
des  branches  descendait  vers  la  droite  ;  —  que 
Tautre  suivie  sur  la  gauche  donna  du  minéral. 
En  août  tous  les  travaux  exécutés  sur  les  veines 

grécédenteSy  dans  le  puits  et  sur  une  autre  veine 
I7  vers  Fouesty  ne  présentent  presque  rien,  blende 
et  spath  avec  yeux  (occhi)  de  galène.  On  voit  par 
les  phrases  du  rapport  qu'il  y  a  irrégularité  dans 
le  gîte ,  incertitucie  sur  la  manière  d'attaquer  et 
découragement.  -<^  fin  septembre,  on  suspend  les 
travaux ,  après  une  nouvelle  attaque  pour  recon- 
naître le  filon  du  puits  et  une  autre  localité  dans 
ce  même  vallon  Conca  sur  une  veine  H4  vers  l'est, 
large  de  demi-palme(o",i3i5)  environ,  consistant 
en  spath  avec  des  étincelles  plombeuses  (con  oc- 
chetti  di  piombo). 

Tout  ce  que  je  pourrais  dire  des  veines  de  Cas- 
tello  ou  Giardini  qui  n'ont  fourni  que  blende  et 
marcassite  avec  très-peu  de  galène  (con  pochissimo 
minérale  piombino) ,  des  ouvrages  de  neginella , 
des  recherches  de  Fasone  où  les  anciens  trouvè- 
rent une  veine  qui  restait  en  dessus  sans  descendre 
(Che  resta  soprà  et  non  va  profondo)  avec  calcaire, 
marcassite  et  de  rares  morceaux  de  minerai  (con 
piombo  assai  scarso),  nous  conduirait  aux  mêmes 
résultats  que  ce  que  j'ai  observé  sur  le  terrain,  c'est 
à  dire  que  tous  ces  gisements  plombeux  ne  sont  au- 
tres que  des  coureurs  de  gazons  dans  le  granité  de 
Longobucco,  granité  qui  passe  à  San-Giovanni  in 
Fiori  et  constitue  le  massif  de  la  Silla. — Les  direc- 
tions de  ces  veines  uesont  pas  identiques;  elles  mar- 
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cheot  au  contraire  en  tous  sens.  Au  reste  ces  tnces 
de  itiiDerai  ne  sont  pas  les  seules  ;  oo  en  indique 
eDcoreàSaD-GiovanolinFiori  où  la  galène  a  pour 
ffangue  du  spath  fluor,  ainsi  que  dans  les  environs 
a'Âcri.  Â  Pietra  di  molti  colori,  près  Longobucco, 
on  a  fait  des  recherches  de  minerai  de  cuivre. 

Ub  tableau  indicatif  de  l'extivctioii  des  anciens 
que  j'ai  trouvé  k  Longobucco  et  qui  porte  pour  le 
travail  de  1 767  environ  7 1  q'  (5.635  kilogrammes) 
de  galène  mélanf;ée,  ne  détourna  pas,  en  1826,  )a 
compagnie  qui  s'était  formée,  de  ses  infructueuses 
recbercDes.  On  travailla  beaucoup  à  l'Acqua  délia 
Radica  et  au  ravin  delto  Spagnnolo,  sans  qu'on  pût 
en  aucune  façon  espérer  de  couvrir  les  dépenses. 
Le  maître  mineur  d  alors,  qui  vit  encore,  me  disait, 
en  parlantdes  velues  suivies,  qu'elles  étaient  riches 
aujourd'hui  et  pauvres  demain  (dggi  fitonericco, 
domani  povero). 

En  présence  de  ce  qui  vient  d'être  si  lon- 
guement développé,  on  ne  saurait  s'empêcher  de 
conclure: 

1°  Que  les  minerais  de  plomb,  de  cuivre  et 
d'argent  qui  ont  été  indiqués  en  Sicile  et  en  Ca- 
labre,  ne  forment  ni  des  gttes  réguliers  ni  des  fi- 
lons suivis; 

a"  Qu'ils  sont  des  accidents  des  terrains  même 
dans  lesquels  ils  se  trouvent  engagés  sous  formi 
de  nœuds  allongés,  de  lentilles  ou  de  veines  san 
continuation  ; 

3'  Et  que  leurs  teneurs  sont  très-variables  d'ui 
point  à  uQ  autre  du  même  gisement. 
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POUB     CONÇTATEIl     LA    TEKSER     BBS     HINEUIS    DS 
SlCïLS    KT    PE   fULlBRB. 

A.  Mines  de  Sicile. 
Saint-Hichel. 
Galiflc  massive  de  Saiot-Michci  à  fiicenes 
moyennes  ou  gnoulairea.  Plomb  ;  73,4a  et  7a,o5 
p.  ;.  Argent  ;  ^5  grammes  par  loo  kilogrammes. 
Galène  lavép  (schlich)   de   la  m^me  localité. 
Plomb:  6i,aoet  63,60  p.  ;.  Aident  :a8p«inmes 
et  deïui  par  100  kilogrammes. 

Le  fer  hydraté  du  gîte  plombeux  de  la  même 
localité  n'a  foucoi  que  des  traces  insensibles  d'ar- 
gent. 

Ifovan. 

Galène  massive  recueillie  à  VAr^entiera  Coa- 
trada  Casciandra.  Plomb  :  76,49  et  78,50  p.  ;. 
4-rgent  :  1 37  grammes. 

Autre  échantillon  de  ta  même  localité  conte- 
nant du  cuivre  pjriieux.  Plomb  :  78,20  p.  {. 
Aident  :  90  grammes. 

Autre  échantillon  remis  comme  pli»  riche  en 
argent.  Plomb  ;  79,61  et  79,50  p.  ;.  Argent  : 
160  grammes  par  100  kilogrammes. 

La  blende  de  cette  localité  grillée  et  scoriâéç  n'a 
pas  fourni  d'ai^ent. 

Autres  échantillons  de  galène  pris  au  fond  des 
travaux  d'Ai^entiera  dans  la  galerie.  Plomb  : 
75,3o;  75,90  et  *;6,îO  p,  ;.  Argent  :  70,75  et 
77  Rranimes  par  lOQkilogrammea. 

Galène  à  grandes  facettes  du  magasin  de  Figa- 
rella  ou  Sezzovenîo.  Plomb  :  nS  et  70,50  p.  j.  Ar-  ■ 
gent.:  igS  grammes  par  100  kilogrammes. 
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MiDerai(ç5saimo;ep}duniêiiifinaeasiD.  Plomb: 
58,^5  et  58, 5o  p.  î;"  Argent  :  335  et  345  grammes 
par  100  kilogra^imes. 

Minerai  trouvé  sur  la  route  de  fToara  à  Salva 
Testa  4an9  un  ravip.  Plomb  :  3^,no  et  33  p.  ;. 
Ài^^nt  60  et  no  grammes  par  100  kilogrammes. 

FofidacbelU  de  rfovara. 

Galène  troQvée  à  Petrazzo.  Elle  était  k  fâcetteB 
moyennes  avec  gangue  de  cKaiix  carbonatée  ,  et  a 
rendu;  plomb  :'  7i,o5;  73,70  et  78,06  p.  ;;  et 
argent  :  1 80  gramtnés.  '  ' 

Autre  minerai  de  Petrazzo  provenant  d'un  gros 
blop  pjriteuï.  Plomb  :  33,3o  et  37,70.  Argent  : 
80  et  90  grammes  par  100  kilogrammes.  Un  autre 
échantillon  du  même  bloc  a  fourni  :  plomb  :  39,7$ 
et  80  grammeb  d'argent. 

Galène  envoyée  tbns  les  premiers  jours  de  notre 
voyage  comme  venant  de  SaD-Gîuseppe,  Plomb  : 
78,70  et  .68,80  p.  ;.  Argent  :  33  grammes  par 
lookilogtiirame^. 

Autre  minerai  ma^îf  prouvé  d^as  les  déblai» 
de  l'orifice  de  la  galerie  de  SaP:Ciiwsçppe,  galène 
à  grandes  facettes  d'un  bleu  métallique,  floipb  : 
78  eÇ  78,5q  p.  -,.  Afgpnt  :  20  gr^pamps  paf  100  ki- 
Ic^rajfnm^. 

G;)l^pe  à  f^cette^  ipojennes  trouvée  sur  une 
halde  d'ancien  pu.its  ou  de  pli^ce  de  triage  à  San- 
Giuseppe.  Plomb  :  61,90  et  63,80  p.  ^.  Argent  : 
40  grammes. 

Galène  à  facettes  moyennes  trouvée  daos  les 
déblais  de  Sao-Maiteo.  Plomb  :  60, 3o  et  60,60 
p.  ;.  Argent  :  4^  grammes  par  100  kil(^rammes. 

Galène  de  Collabassa  k  moyeunes  lacettes,  mêlée 
de  quarlz,  de  pyrite  et  d'un  peu  de  fer  carbonate. 
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Plomb  :  66  et  66,5o  p.  ^.  Aident  :  gS  grammes. 

Galène  à  petites  facettes  out  fibreuse  mélangée 
de  pyrites,  de  quartz  et  de  fer  carbonate.  Plomb  : 
73,50  et  73,60  p.  7.  Argent  :  1 55  et  160  grammes. 

Le  cuivre  gris  et  la  bournonitedeSanta-Amalia 
(nouvelle  veine)  scorifiés  ont  donné  à  la  coupella- 
tion  du  bouton  :  argent  :  i23o  grammes  par  100 
kilogrammes. 

Le  cuivre  pyriteux  de  Santa- Amalia  du  revers  de 
l'ancienne  mine  éboulée,  n  a  rendu  par  la  coupel- 
lalion,  après  grillage  et  scorification,  que  4o  gram* 
mes  par  100  kilogranmies. 

La  bournonite  de  la  galerie  moyenne  de  San- 
Luiggi  a  rendu  SgS  à  600  granuncs  par  100  kilo- 
grammes. 

Un  autre  échantillon  provanant  d'un  affleure* 
ment  entre  les  galeries  6  et  16  du  plan  ancien  a 
fourni  seulement  100  grammes  par  100  kilo- 
grammes. 

Un  troisième  échantillon  d*un  petit  coureur  de 
cazon  sur  la  rive  droite ,  par  conséquent  en  fiice 
San-Luigî,  a  rendu  io3o  et  1080  grammes  par 
100  kilogrammes. 

'  La  jamesonite  mélangée  de  bournonite  et  de 
cuivre  pyriteux,  trouvée  à  Spucia,  a  été  reconnue 

par  les  moyens  indiqués  à  120  et  à  1 35  grammes 
a  argent  par  100  killogrammes  de  matière. 

Limina. 

Galène  à  grain.5  fins  de  Mangiaméli  en  Li- 
mina. Gangue  de  fer  carbonate.  Plomb  :  5o,75  et 
^'>7^  P'  î*  Argent  :  i5  grammes. 

Un  autre  échantillon  roulé  de  galène  massive  à 
crains  fins,  trouvé  plus  bas  que  la  mine,  a  dénoté , 
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plomb  -.'j'j  p.  ; ,  et  aident  :  5  grammes  seule- . 
ment  par  loo  kilogrammes. 

Galène  de  Rocca  Fiorita ,  riche,  remise  comme 
ëchantilloD.  Plomb  :  75, g8  et  76,20  p.  ^.Argent: 
;   35  grammes  par  lOO  kilogrammes.  . 

Minerai  brut  de  Rocca  Fiorita  en  Limina. 
Plomb  ;  8,5o  et  7,25  p.  ^.  Argent  :  5  grammes 
environ  par  100  kilogrammes. 

Galène  assez  massive  de  la  contrada  Crapanara 
ouTrapanara.    Plomb:  68,^5  p.  ^.  Argent:  60 
grammes  par  100  kilogrammes. 
Rocca-Lumera. 

La  galène  antimoniate  avec  jamesouite  de 
Rocca-Lumera,  essajée  avec  10  de  nitre  et  3o  de 
carbonate  de  soude,  aproduit4o,ioet  4^)10  p- :> 
et  argent  a5  grammes. 

Fiomedinbi. 
'  Galène  choisie,  h  grains  fins,  de  la  veine  infé- 
'  '  rieure  de  San-Paolo  in  Landro,  a  rendu  :  plomb  : 
75,55  et  76,30  p.  ;,  et  85  grammes  d'argent. 

Galène  arec  pyrite  et  blende  sur  le  bord  de  la 
rivière ,  à  la  jonction  des  contrada  Lummolo  et 
Décima.  Plomb:  74^50  et  74)90  p.  ;,  et  i38à  i^o 
grammes  d'argent. 

Galène  de  la  contrada  Faterniti,  71  et' 71,50 
p.  7  de  plomb  et  1 5o  grammes  d'argent.  " 

La  bournonite  trouvée  dans  les  tas  degrillage  de 
la  vieille  fonderie  a  dénoté  4o  grammes  d'argent 
par  100  kilogrammes. 

Celle  en  poudre  trouvée  près  du  bocard  de  la 
fonderie,  exactement  la  même  teneur. 

Un  bloc  trouvé  dans  la  galerie  de  l'eau  k  San- 
Garlo,  contenait  300  grammes  d'aivent  par  100 
kîlc^rammes. 
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Un  antre  échantillon  dTnne  antre  galerie,  la 
même  teneur. 

Un  antre  cTafBeurementf  i45  grammes. 

Un  morceau  pris  au  fond  des  travaux  a  rendu  à 
Fanaljse  1 2  p.  ^  de  cuivre ,  et  par  les  scorifica- 
tions  400  et  4^0  grammes  d'argent. 

La  pyrite  de  ler  avec  mouches 'de  pyrites  cui- 
Treuses  de  Caloro  na  déuoté  que  10  graimnes 
d'argent. 

La  pyrite  arsenicale  de  Mante,  aS  grammes. 

Le  minerai  de  la  contradaLopalio,  So' grammes. 

Et  celui  de  la  contradaPàdômena, 65  grammes. 

AIL 

Galène  de  la  contrada  Recunero  (  veine  su- 
périeure). F^Iomb  :  50,70  p.  j.  Argent  :  65  et  80 
grammes. 

Galène  choisie  parmi  les  Aiorceaux  de  la  con- 
trada Recupbro  (veine  inférieure).  Pbrtib:  5^,6o 
et  60,55.  Argent  :  75  granounes  pfeir  100  kHcH 
grammes. 

La  galène  du  gite  dit  contrada  Tripi ,  a  rendu  :  ' 
plomb  277,95,  70  et  7^,80  p.  7,  et  io5  gramnftes 
d*argent  par  100  kilogrammes. 

Galène  prise  dans  un  bloc  calcaire  trouvé  d)ftns 
le  ruisseau  qui  coule  au  bas  de  la  contrada  Tripi. 
Plomb  :  53,96  et  56,5o  p.  f.  Argent  :  60  et  76 
grammes  par  100  kilogrammes. 

Galène  à  gangue  calcaire  et  quartzeuse  reniise 
par  des  paysans  d'Ali.  Plomb  :  60,10  p.  J,'  et 
atgent  :  70  grammes  par  100  kilogrammes. 

B.  Mines  de  Ca labre. 

Galène  de  Sau-Rosali,  rive  droite  de  la. Fiu« 
mara.  Plomb  :  75,5o  et  77,70  p.  f  Argent  :5oo  et 
5i5  grammes  par  100  kilogrammes. 
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Galène  blendeuse  (TAspro-MoaU!  :  at>,45  p.  f  cfe 
plomb,  et  55  grammes  traitent. 

OalèDe  de  fiagaladi  triée.  Ploinb:53et  S5,5o 
p.  ;.  Argent  :  ^5  et  3o  gf-ammes. 

Galène  Qbreuse  de  Montebëllo' ,  parfois  à  fa- 
cettes moyennes.  Plomb  :  78  «t  78,5^  p.  ;.  Ai^ 
gent:  t4  et  i5  grammes  par  100  kilogrammes. 

Galène  remiaè^  comme  VenStit  de  MaiïJEholfï 
(v*ll6ne  vecùbio).  Plomb  i  68,70  et  6S,8o  p.  =, 
Argeirt  :  33  ^rartiidès  par  tod  tïlogratiiriiéé. 

Galène  de  la  contrada  Neb^a  en  Mamniota ,  ^■ 
facettes  moyennes.  Plottib  :  66  et  67,40  p.  ;.  Ar- 
gent :  1 5  grammes  par  lo'O  kitogramàieâ. 

Galène  du  valloo  d'AitntiaaoIa  éti  tirotten^a, 
roulée  dans  le  missc-au.  Plomb  :  72,*^  et  73,20' 
p.  ~.  Argent  :  35  grammes  par  100  litogfammes. 

Galène  de  Loren^ô.  Plômb  :  7a  p.  ^.  Argent!  :  Soi 
grammes. 

Des  mJspîckels  d'Âgnana  et  de.Perare  éa  Maïn- 
mola,  n'ont  rien  fourni  malgré  les  grilla^geâ ,  lès 
scorification^  et  leâ  c^iipellâtiotis  tes  ^tus'  soignés. 

Les  minerais  âés  environs  de  Stylo,  dont  on  !i 
pu  se  procurer  des  échantillon^  ^  c'est-à-dirè'  de' 
Ba^pa ,  de  SaAta-Amalta  et  de  Crocchi,  É'iïnt  dé- 
noté que  deà*  traces  éfsirgeot. 

Galène  mas^ve  k  grandes  facette^  de  Loùgo- 
bacco  (acqua  drilla  RadicaJ.  Plomb  :  75',3o  et  'J7',43' 
p.  l.  Argent  :  25  gramme^  par  roo  kilogrammes. 

Galène  échamiUoo  moyen  du  magasin.  Plomb: 
62,50  et  6a,6o-p.  ;.  Argent  :  3b  gfammèsv 

essais  faits  par  m.  pkbovu ,  membre   ne 

l'institut. 

A.  Afines  de  Sicile. 

Minerai  de  plOrtUi  en  rognofés  dé  MèSsi/te  : 
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100  grammes  ont  donné  70  grammes  de  plomb  et 
28  milligrammes  d'arsent. 

Minerai  de  plomb  de  Limîna^  mélangé  de 
minerai  de  fer  :  100  grammes  ont  donné  24  gram- 
mes de  plomb  et  16  milligrammes  d'argent. 

Minerai  de  Roccalumera.  Sa  gangue  quart- 
zeuze  est  mêlée  de  schiste  argileux  et  ferrugineux. 
Cest  un  double  sulfure  de  plomb  et  d'antimoine, 
contenant  une  très-petite  cj^uantité  d'argent.  Il  j  a 
de  12a  i5  p.  ^  d'antimoine ,  et  de  55  à  60  p.  ^  de 
plomb. 

Minerai  dAlu  Minerai  de  plomb  à  grain  fin  , 
mêlé  d'une  petite  quantité  de  carbonate  de  fer.  Sa 
gangue  est  quartzeuse;  il  renferme  60  k  62  p.  ^  de 
plomb.  100  grammes  de  plomb,  extraits  de  ce 
minerai,  contiennent  ©'""•jiSô  d'argent,  ou 
-1 00,000  parties  de  plomb  en  contiennent  1 36  d*ar- 
gent. 

Minerais  de  cuivre  de  FondacheUi  en  Novara 
(  n**  1,2  et  3): 

Ces  trois  échantillons  ne  diffèrent  pas  sensible- 
ment par  leur  comjposition.  Leur  gangue  est  de 
carbonate  de  fer  cristallisé.  La  moyenne  de  plu* 
sieurs  expériences  a  donné,  pour  le  poids  de  cette 
gangue,  5 1^6  p.  ^  du  poids  du  minerai. 

Le  minerai  proprement  dit  se  compose  de 
cuivre  gris  et  de  double  sulfure  de  cuivre  et  de 
fer  y  dans  les  rapports  suivants  : 

Cuivre  gris 30^2 

Sulfure  de  fer  et  cuivre 18,0 

Gangue  carbouatée  de  fer.  ...      51,6  . 

99»8 

Le  cuivre  gris  contient  3o  p.  \  de  cuivre  pur, 
soit  3o.a=  1 2  p.  ^  de  cuivre  pur. 
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Le  double  sulfure  de  fer  et  de  cuivre  renferme 
33p.  ;  de  cuivre,  ou  pour  18=6  p.;. 

Ainsi ,  la  proportion  de  cuivre  dans  ces  minerais 
s'élève  à  peu  près  à  18  p.;. 

Minerai  de  Novara  ;  Minerai  de  plomb ,  gan- 
gue peu  considérable quartzeuse,  mêlée  de  carbo- 
nate de  fer. 

S  renferme  ^5  p.  \  de  plomb. 

I  oo*™'.oo  de  ce  plomb  ont  donné  o''^.5oo  d'ar- 
gent. 

Cette  proportion  est  très-considérable.  S'il  7  a 
des  exemples  dune  galène  aussi  riche  en  anteat 
que  celles'ci ,  ces  exemples  sont  bien  rares.  Il  se- 
rait important  que  l'on  prit  de  nouveaux  échan- 
tillons moyens  du  même  minerai,  pour  les  sou- 
mettre &  une  seconde  analyse. 

B.  Mines  de  Calabre. 
Minerai  de  Bagaladi  :  1 00  grammes  ont  donné 
46  grammes  de  plomb  et  8  milligrammes  d' aident. 
Minerai  de  Mammola  :  1 00  grammes  ont  donné 
5o  grammes  de  plomb  et  ^4  milligrammes  d'ar- 
gent. 

Minerai  de  Grotteria  :  deux  échantillons  de 
galène ,  l'un  sans  gangue ,  l'autre  avec  gangue. 

L'échantillon  sans  gangue  contient,  dans  loo 
grammes  de  minerai,  74  granomesde  plomb  et 
1 9  milligrammes  d'ai^ent 

L'échantillon  avec  gangue,  pour  100  gramme 
renferme  4^  grammes  de  plomb  et    11  mill 
s  d' aident. 


E5.PUCATI0N  DE  LA  PLAHCHE  XI 

N°  1.  Couches  de  gneiss  granitâïde,  traversées  par 

granit  plus  récent ,  route  de  Bagnora  a  Villa  SaD-Giovani 

JUes  parties  avec  dâ  hachures  indiquent  ces  veines  ou  f  '  ~ 
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de jgranit»  qui,  sur  qvdcpiefl  pomti,  ont  F^iptitnae  de 

weisteins. 

K^  2.  Ce  petit  plan  de  rAi^eptiera  Contrada  Gisdaadrm 
di  Noara ,  levé  vers  la  fin  de  novembre  1840,  et  rapporté 
à  l'échelle  de  f  millimètre  par  mètre ,  indique  aux  lettres 
TT  d'anciens  travaux  menés  en  T  sur  din  TÔnet  cou- 
reuses y  et  en  T  à  travers  des  bancs  de  srhirt»  jggikMal^ 
queux ,  pour  reconnaître  ces  veines  prolongées,  Lgmv  de  la 
reprise,  on  suivit  dans  la  galerie  d'écoulement  E  une  bande 
de  quartz  avec  mouches  de  fer  carbonate,  de  pyrite 
cuivreuse,  de  Uende  et  de  galène.  J4ns  tard,  on  appro- 
fondit le  petit  puits  P,  pour  examiner  la  veine  préoédenta 
dans  la  profondeur ,  au  moyen  de  la  galerie  G  fpM  n'a  rien 
fourni  oe  bon.  On  remarquera  les  différences  désoriente^ 
nftmts.  Us  sont  indiqués  par  les  lignes  ponctoées  à  grands 
points. 

La  p.g,  no  3  montre  la  physionomie  d'un  firoot  detnnnil 
àFigareUale  17  octobre  1840,  o  une  bande  plissée  de  quarts 
noduleux  métallifère  dans  les  schistes  ariuo^^alqueux,  » 

N*  4.  Ancien  plan  de  Santar*Maria  di  ^ovara,  peut-être 
Figarella ,  qu'on  nomme  aussi  SocrovenlD  ou  Santissima 
Maria  délia  Goncessione. —  1 .  Galerie  dumiUeu. — 2.  Filon 
(yS/on«).  — a.  Une  veiaa  minéiuk. «^4.  Gdarie  supé- 
rieure. —6.  Probngemcat  du  travail.  -^  &  Poîut  ooc^ 
respondant  à  la  galerie  du  milieu  (  c'^st  un  point  de  re- 
père de  la  coupe). —  7.  Extrémité  de  la  galerie.—  8.  Puics. 
— rO  Ouvrage  à  ciel  ouvert  (eavamentoMprcmo). — 10.  Ga- 
lerie inférieure. —11.  Son  extrémité.—  12,13,  14,  15, 
16, 17, 18.  Diverses  vénules  (éwerdflenodUiùWfenÊai). 
— 7  décembre  1755. 

DtSBm,  âg.  5.  Plan  de  la  rieiHe  mine  dite  San-Lnig^ 
di  FondacheUi ,  ou  argentiera  di  Fondacfadli.  —  l/Gar- 
kpcie  d'en  haut.  — a.  Traverse.  —  3.  Veine (  fiUmcdlo). 
—  4.  Extrémité  de  la  galerie ,  en  atteaaand  Mdmrtk{  m 
Tedesco  Feldorth  ).  —  5.  Petites  veines  m  Tourner.  — 
6.  Galerie  du  milieu.  — 7.  Sept  veines  minérales.-—  Su  Sa^ 
trémité  de  la  galerie  ou  Felaordi.  —  9,10.  Embranche- 
ment sur  ladite  galerie.  —  11.  Traverse  (uto  )  dans  tadit» 
galerie  principale.  —  12.  Deux  peUts  filons  (  /UwKflli  )  ou 
Trummer.  —  13.  Deux  veines  minérales  qui  ont  été  re- 
coupées v«rs  l'ouest,  du  o6$é  de  14,  parujie^uuv  «a- 
verse.  ^  15.  Puîib.  —  !«.  fiaferk  inférieur.  — 17.  FO^h 

[fikmh  ~  ii.  aMâxémàa  de  ia  ^tifom.  ~  t9.  ¥làm 
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(/U»n$  )  ;  euBÛo^CD  1841 ,  il  n'a  offot  que  àa  rarca  écliaii- 
tiUons  de  bounuuiite,  jamcionite,  cuivre  gris  et  pyriteux. 
~-  21).  Vaine  mioérale.  —  21,  Galerie  traiurosale.  — 
23,  23,  24.  Diverses  vtnules  (  diverti  fitonetlti  ).  — 
25. r^  Puits infMeur.  —  S6 ,  ST,  38 ,  29.  Différents  tn- 
YuadencoiUfeaiaa.{diverrictnitrm>ertali).  — 30.  Une 
nouvelle  attaque.  ~~  31.  Nouveau  puits.  —  32 ,  33 ,  34, 
Ploûeun  OMtrvatioiu  récentes  pour  explcrer  le  terrain 
iptr  viâitan  aiami  fiioncelU).  ^  35.  Tranchée  ouverte 
{  foMrosupfTjtnab}.  — i8noveuibrel7â5. 

Fig.  fi.  Ue«iB  d'une  coupe  de  terrain  sur  b  nopvdle 
routa  delà  Marine,  à Fiuinedinisi.  —  O»  roitducakaii^ 
fenawnanganétien,  tendilié,  interstratifié  en  massea  a»pi 

Siuissagiesavec  des  schistes  tslqu^m.  —  le  calcaire  ëtant 
p^ifliUjt  s'est  altéré  4  la  lonsue.  a^  Dans  tes  creva3se9  on 
trouve  de  l'arragooite  aciculaiie,  et,  par  places ,  du  auJt- 
ffoèat  oxydé  fenri&re. 

fiff.  7.  Plan  des  travaux  aJtiandotiRés  qui  ont  fourni  du 
cuivre  gris ,  du  cuivre  carbonate  bleu  et  de  la  boumonite, 
danslacoQùrada,  au-dessus  de  U  maison  Déni,  Les  extré- 
mités dfii  ealaries  ownnuiniqucnt  avec  d'^utces  ateUflii 
éboulés. 

Fig.  8.  AsoeupUn  de  San-Carlo  de  Fiunedinisi ,  en 
avril  1760,  —  1.  Entrée  de  U  galerie  au  haiU  de  la  n)oa- 
tagoe.  —  2.  Gradioa  (  icaiine  ai  minière  ]  où  il  existe  de 
Jjop  oineiaii  sur  6  cannes  de  hauteur  et  de  longueur.  — 
3.  £nCEée  de  la  galerie  dite  de  la  baraque,  —  4.  Quatre 
gradiot  avec  miaenû ,  d'où  le  lilon  s'étéad  vers  la  galerie 
supérieure  et  celle  inférieure.  —  5.  Puits  de  l'eau.  — 
6 .  —  Bancs  (  iaachi  ) ,  Doramés  Saint- Jean  N^>omucène , 
riches  en  oûnerai,  qui  se  prolongent  aux  galènes  d'en  bas 
et  d'en  haut,  -r^  7.  Entrée  principale  de  la  galerie  d'écou- 
lement, qui  canduit  à  tous  les  autres  travaux  (  dans  ces 
deruiera  temps,  lea  paysans  la  nommaient  galerie  de  la 
Porte  de  fer,  prétendant  qu'une  porte  de  ce  métal  inKr 
disait  l'accès  des  richesse»  enfouies  en  ces  lieux  ).  — 
8.  Bancs  de  minerai  avec  minéral  en  haut  et  en  bas ,  dil 
d£  Saint-Pierre.  -~  9.  Puits  profond  de  8  cannes ,  poui 
établir  une  commuoicaûon  avec  la  galerie  nouvelle;  la 

S  lus  basse  destinée  i  écouler  toutes  les  eaux  et  à  permettre 
'exCcaire  avec  phu  de  bénéfice  (jmt  pofer  cfwar  mu  mag- 
giert  frofiUo  )  une  quantité  de  minerai  plus  considérable 
eiMen. — l(k  Booclte  <le  k  BGUTeUe  gakiis  ùiérieure  oi 
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contre-bas  de  l'ancienne  galerie  d'écoulement  d'une  hau- 
teur de  30  cannes.  —  11.  Exti-émité  de  la  galerie  1 1 ,  à  la- 
quelle il  ne  manque,  pour  la  tenniiicr  et  la  mettre  en  com- 
munication avucle  puits,  quelOcanuesl  envircKi. — IS.Un 
travail  de  12  cannes  de  longueur,  qui  fut  exécuté  eu  1759, 
par  ordre  du  conseiller  Conca  ;  mais  qui ,  au  lieu  de  mar- 
cher à  l'occident ,  a  ëlé  maintenu  vers  le  n<H-d. 

N"  9.  Plan  à  l'échelle  de  7  millimètre  par  mètre  des  Ira- 
Tatu  réouverts  en  IStl  à  San-Carlo  de  Fiuniedinisî.  Us 
ont  présenté  de  beaux  morceaux  d'arragonite  coralloïde  et 
des  stalactites  de  sels  cuivriques.  —  La  galerie  F.  (î)(2), 
en  asseï  bon  état ,  a  prouvé  que  les  veines  de  cuivre  pyri- 
teux  et  de  hournonite  se  croisaient  en  tous  sens  avec  des 
peodages  différents.  Dans  celle  G  ,  menée  à  travers  bancs, 
on  a  pourtant  trouvé  un  filon  minéral  marchant  transver- 
salement. Non  loin  de  ce  point,  en  écoutant  attentivement, 
on  entend  dans  l'intérieur  du  terrain  le  bruit  d'une  chvte 
d'eau  souterraine.  F  et  G  ont  leurs  ouvertures  dans  la  pro- 
priété de  Puglieri. 

Fig.  10.  Affaissement  d'une  montagne  en  novembre 
1839,  et  tel  qu'il  exbiait  en  mata  ISit,  Cette  vue  du  Gia- 
lînello  est  prise  d'un  point  peu  éloigné  de  lamine  de  Sania- 
Calcrina.  La  partie  moyenne  est  calcaire,  le  bas  de  schisie* 
modifiés  talqueux. 

Fig,  1 1 .  Disposition  du  minerai ,  blende ,  pyrites  cui- 
vreuses et  ferrugineuses ,  mispîckel ,  dans  le  plan  des  cou- 
ches de  la  contrada  Perare  en  Mamraola.  —  S  indique 
des  schistes  modifiés,  ayant  souvent  l'apparence  de  mica- 
schistes. 

Fig.  12.  Amas  métallifère  deNeblà  ou  Nebrà  en  Mam- 
mola. —  G.  Calcaire spatlii que  avec  mouches  de  galène.— 
S.  Schistes  siliceux  imprégnés  accidentellement  de  laïc. 

Fig.  13.  Jonction  duporphvrcet  des  roches  stratiformcs, 
gneiss  et  schistes ,  h  la  cascade  du  ruisseau  d' Ammanola  , 
près  Grotteria. 

Fig.  li.'Gîteplombeux  d'Ammanola, la galèneen mou- 
ches ne  se  trouve  que  dans  la  partie  porphyrique  allongée 
qiii  s'est  introduite,  en  les  brisant ,  dans  les  coûtées  stra- 
tifbrmes. 

Fig.  15.  Plan  et  indication  des  rechercha  fitites  eu 
1756,  aux  environs  de  Longobucco(Calabre  supérieure.) 
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DESCRIPTION 

If  une  chaudière  à  vapeur,  chauffée  par  ta 
flamme  perdue  de  deux  fours  à  puddler , 
suivie  a  expériences  sur  la  production  en 
vapeur  de  cet  appareil  établi  dans  les  usines 
d^ÀbainvUle  (Meuse); 

Plr  H.  L.  VUILLEMIN,  Ingéniciir  dvll. 


Ua  mémoire,  rédigé  par  M.  Flachat,  sur  fap- 
pticatioD  de  la  chaleur  perdue  des  fours  à  réchauf- 
fer au  chauffage  des  chaudières  à  vapeur,  à 
Abainville,  a  déjà  paru  dans  le  tome  XVU  (  i"  li- 
vraison de  i84<})  des  Annales  des  mines.  Ce 
mémoire,  outre  la  description  détaillée  et  très- 
exacte  du  chauffage  des  chaudières  à  vapeur  par 
les  fours  à  réchauffer  le  fer,  et  celle  de  la  machine 
de  100  chevaux  qu'elles  font  mouvoir,  donne  quel- 
ques indications  sur  l'ensemble  des  foires  d'A- 
bainviUe.  Depuis  leur  établissement,  ces  appareils 
ont  continué  à  fonctionner  d'une  manière  très- 
satisiàisante.  Des  agrandissements  ayant  nécessité 
une  plus  grande  force  motrice  pour  l'élaboration 
du  fer ,  on  a  construit  de  nouvelles  chaudières  à 
vapeur,  dont  Tune,  chauffée  par  la  flamme  perdue 
d'un  ou  de  deux  fours  à  réchauffer,  est  pareille  i 
celles  qui  ont  été  décrites,  mais  dont  lesautressonl 
chauffées  par  la  flaoune  perdue  de  fours  à  pudd- 
ler. Les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas  gêoei 
la  marche  des  fours  à  puddler,  et  ne  pas  aug- 
menter la  consommation  du  combustible ,  )e« 
résultats  satisfaisants  que  l'on  était  loin  de  pré- 
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yrmr  obtenus  siv  la  quantité  de  wpeor  prodiiHe, 
nous  ont  engagé  &  aécnre  avec  (fêtail  ce  nouvel 
emploi  de  b  cfaaleor  perdue,  et  k  finre  eonnaitre 
le  rÀohat  d'expériences  sur  k  quantité  de  vapeur 
que  Ton  peot  obtenir  d'un  {bar  à  puddler. 

Cette  chaodi^  alimente  de  vapeur  une  ma- 
diine  de  3o  ebevanx,  qui  Cnt  mouvoir  les  cylin- 
dres et  la  presse  à  cingler  pendant  les  basses  eaux; 
la  macbine  est  k  eyUnare  oscillant,  à  baute 
pression  sans  condensation  et  à  détente  variable 
à  la  main. 

La  cbaudière,  timbrée  k  5  atmosphères  i/^,  a 
ô^joS  de  longueur  et  i",25  de  diamètre  extérieur; 
les  deux  bouilleurs  ont  cbacun  ô'^^oo  de  lon- 
gueur sur  o^fôoo  de  diamètre;  on  a  donné  un 
grand  diamètre  aux  bouilleurs  afin  de  mieux  uti- 
liser la  flamme  en  la  dépouillant  de  suite  de  son 
calorique  par  laugmentation  de  la  surface  de 
chauffe ,  et  afin  de  faciliter  le  nettoyage  des  dé^ 
pots  de  Teau .  qui  diminuent  considérablement  la 

Î production  de  vapeur,  lorsque  la  chaudière  a 
bnctionné  pendant  quelque  temps. 

La  surfiice  de*chaiiffe  de  la  chaudière  est  de.  1 1  ,SS  m.  c. 

Celle  des  botriUetirt '...»•  9S,40 

Celle  des  quauie  tubes  de  jonotion  des 

bouilleurs  et  de  la  chj^udiire.  .«.«.«  8^20 

Surftce  totale  de  ehiuffe.  .  .    87,45 

ciiaoffrHe.  La  chaudière  At  chauffée  simultanément  par 
deux  foufs  à  puddier;  mais  chaque  four  a  son  car* 
neau  particulier,  qui  chauffe  on  des  bouilleurs  et 
la  tnoltié  de  la  demi«4urfaoe  de  la  chaudière.  Oïl 
a  évité  de  réunir  la  flamme  deê  deux  fours  août  la 
^audière  et  dans  lacheminée,  afin  de  ne  paacon* 
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trarier  Topératioii  du  pnddlaf^ ,  qui  présente  dif- 
férenle^  loties  ^  pendant  quelques-unes  desquelles 
il  est  nécessaire  que  le  four  soit  isolé.  On  aurait 
pu,  il  est  vrai,  isoler  chaque  four  au  moyen  de 
registres ,  placés  à  la  sortie  ;  mais  à  une  grande 
température  I  ces  appareils  sont  toujours  diffî^ 
ciles  &  manœuvrer,  et  pendant  le  temps  qu ils 
auraient  été  fermés  ^  la  flamme  n'aurait  pas  chauffé 
la  chaudière,  inconvénient  qui  disparaît  par  la 
disposition  adoptée. 

Ces  fours  sont  semblables  à  ceux  dont  on  n  u-Fonnâpnddler 
tilise  pas  la  flamme*  On  travaille  la  fonte  dans 
le  grand  four ,  et  dans  le  petit  on  la  chauffe  au 
rouge  avant  de  la  placer  dans  le  {N*emier.  Cette 
opération  produit  déjà  une  économie  considé- 
rable de  tempâ  et  aie  combustible.  A  Abain- 
ville,  lorsqu'on  ne  (Shûuâatt  pas  la  fonte  avant  de 
la  puddler,  on  ne  faisait  que  7  charges  en  13 
heures,  tandis  qu'aujourd'hui  on  eu  lait  g  dans 
le  même  temps ,  sans  consommer  plus  de  com- 
bustible. Ainsi  le  chauffage  préalable  de  la  fonte 
a  produit  une  économie  oe  temps  et  de  combus- 
tible dans  le  rapport  de  9  à  n,  ou  environ  i;4* 

La  grille  du  four  a  o^'^g^  ae  longueur  sur  0,60 
de  largeur^  et  reçoit  environ  60  k*  de  houille  par 
heure  ;  sa  section  est  de  o^'*'*,55n  ;  on  trouvera 
plus  loin,  dans  les  expériences  sur  la  production 
de  vapeur,  des  chiffres  sur  la  quantité  de  fer  fa- 
briquée ,  et  sur  la  consonmiation  en  fonte  et  en 
combustible  d'un  four. 

La  fig.  f,  PL  XI Ij  représente  une  vue  exté- 
rieure et  une  coupe  verticale  de  four  à  puddler, 
par  la  ligne  JK  du  planf  et  la  Jig.  2  une 
coupe  horizontale  des  deux  fours  par  la  ligne 


Cheminéet. 


Cimeanx. 
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Chaque  fbar  a  sa  diemiBée  spéciale  ;  les  deux 
chemÎBées  sont  accolées  l'une  à  1  autre  et  pénoies 
en  on  seul  massif  à  l'extérieur;  elles  ont  20  mètres 
de  hauteur  au-dessus  du  sol  ;  leur  section  ulté- 
rieure au  bas,  jusqu'à  i^^^ôo  de  hauteur,  est  de 
o",33  X  0,32  c=3o"'*'*,  1024;  depuis  les  {Jaques  qui 
supportent  le  massif  jusqu'au  sonunet  lasecticHi 
est  de  0,60  X  0,55  =  o^-^-jSSoo. 

a  Uf  fig.  1 ,  2  et  4>  sont  6  piliers  en  fonte  sup- 
portant 4  plaques  hh^  sur  lesquelles  est  posé  le 
massif  extérieur  des  cheminées. 

c ,  fig.  1 1  21  et  4  9  ^^  u^  cadre  en  fonte ,  ma- 
çonné ayec  une  brique ,  placé  vis-à-'Yis  du  cameau 
de  la  chaudière  ;  on  le  ciébouche  pour  retirer  la 
suie  des  cameaux. 

dd^  mêmes  figures,  sont  des  ouvertures  en 
forme  de  voûtes,  que  Ton  débouche  pour  nettoyer 
les  cameaux  des  bouilleurs. 

La  section  des  cameaux  des  bouilleurs  est  de 
o"*'-,3io  ;  cette  section,  vis-à-vis  les  tubes  de  jonc- 
tion des  bouilleurs  à  la  chaudière,  n'est  que  de 
o"'-^%384o.  Les  cameaux  de  la  chaudière  ont  une 
section  de  o"''i-,a970  dans  toute  leur  longueur, 
même  vis«à-vîs  des  tubes  de  jonction. 

ffj  fig.  I,  3  et  4)  foyers  auxiliaires  dont  on  se 
sert  pour  produire  plus  de  vapeur,  lorsque  les  be- 
soins de  1  usine  l'exigent.  La  section  de  la  grille 
est  o™%36o.  On  y  consomme  du  vieux  bob,  de  la 
houille ,  ou  du  coke  provenant  de  la  fabrication 
du  gaz  d'éclairage. 

e  e  portes  des  foyers. 

h  cendrier. 

i  porte  du  cendrier.  Cette  porte  est  toujours  fer- 
mée, même  lorsque  Ton  tait  du  feu  dans  les 
foyersyy,  parce  que ,  si  elle  était  ouverte ,  Tair^ 
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qui  passerait  à  travers  la  grille ,  nuirait  au  tirage 
et,  par  suite ,  au  travail  do  four  k  puddler  ;  on  ne 
l'ouvre  que  pour  retirer  les  cendres.  Quand  ou  ne 
se  sert  pas  du  îoyevff,  elle  est  mastiquée  soigneu' 
sèment  avec  de  la  terre  à  briques. 

g  g  cadres  en  fonte ,  bouchés  avec  des  portes  en 
fonte  briquetéea ,  que  Ton  enlève  pour  nettoyer 
les  cameaux  et  les  bouilleurs  à  l'intérieur;  on  dé- 
bouche également  le  derrière  du  ioumeau  de  la 
chaudière  pour  retirer  les  cendres  de  houille  dont 
le  dépôt  dans  les  cameaux  est  très-considérable. 
Le  nettoyage  est  indispensable ,  car  le  dépôt  de 
cendres  diminue  la  section  des  cameaux ,  et  en 
s'attachant  aux  bouilleurs  et  à  la  chaudière,  il  em- 
pêche la  transmission  du  calorique  à  travers  le 
métal;  il  a  heu  tontes  les  trois  semaines;  le  di- 
manche, on  laisse  refroidir  le  massif,  et  le  lundi, 
on  fait  le  nettoyage  pour  remettre  en  feu  le  soir. 

Les  carneaux  des  bouilleurs  ont  fa  peu  près  la 
forme  d'une  ellipse  coupée  en  deux  par  une  cloison 
de  briques  ;  la  flamme  de  chaque  four  passe  dans 
une  moitié  de  cette  ellipse,  et  de  là  se  rend  aux 
carneaux  de  la  chaudière,  séparés  des  précédents 
par  une  voûte  en  briques  de  o,iiod'épais8eur(i). 

rr,Jig.  I  et  4i  sont  deux  registres  en  tôle, 

{ilacés  dans  le  bas  de  la  cheminée ,  dont  les  pudd- 
eurs  se  servent  lorsqu'on  ne  chauflfe  pas  la  chau- 


(1)  On  a  établi  depuis,   à  Â bain vi lie ,  une  nouvelle 
chaudière  à  vapeur ,  chauffiîe  également  par  deux  foun  à 

{luddler  ,  qui,  au  lieu  de  se  trouver  à  angle  droit  avec  le 
bumeaude  la  chaudière,  sont  dans  l'axe  de  cette  der- 
nière ;  la  forme  des  cameaux  est  une  voûte  en  plein  cin- 
tre, dont  le  centre  est  le  même  aue  celui  des  bouilleurs  t 
cette  dispotition  est  prélërable  à  la  précédente. 


■6S4  Bimoi  un  riAHiin  naDOis 
dière.  Lonqu'oQ  fait  passer  la  flamme  aoiucdl&<n 
on  supprime  le  i-egistre  rr,  et  les  ouvner&  se  aer- 
veDt  des  réeulateurs  /  r',  placés  à  la  sortie  des  car- 
neaux  delà  chaudière.  Par  cette  di^xwititKi , 
quand  on  ferme  les  registres  r^/,  la  fUmme  ou  la 
fumée  remplit  les  cameaux  et  chauffe  la  chaudière 
sans  interruption,  tandisque^  les  registres  avaient 
été  placés  à  la  sortie  du  four  à  puddier,  il  y  aurait 
eu  interruption  dans  le  chauffage  de  la  cbaadièrCt 
pendant  tout  le  temps  de  leur  fermeture,  qui  dure 
7^8  minutes  par  chanze  de  fonte. 
Emploi  Lorsque  les  eaux  suffisent  pour  les  tnÙDB  de  la- 

ripptnit.  iDÎQoifg^  QQ  arrêtela  machine  k  vapeur. des  cf- 
lindres  dégrossisseurs  ;  dans  ce  cas  les  fours  ne 
chauftènt  pas  la  chaudière ,  et  la  flamme  passe 
directement  daos  la cheraiaée.  Il  suffit  pourcêkde 
faire  avec  une  brique  de  largeur  une  cloison i(_/£f. 
I,  a  et  4)  >  qui  intercepte  ta  coramunication  oes 
carneaux  avec  le  bas  ae  la  cheminée  et  l'échap- 
pement du  four  à  puddier,  et  de  fermer  les  re- 
gistres f  /  qui  empêchent  l'air  d'affluer  des  car- 
neaux dans  la  cheminée;  on  rétablit  les  rostres 
en  tôle  retr;  comme  le  tirage  est  plus  actif,  les 
ouvriers  règlent  l'échappement  de  leurs  fours  de 
manière  à  avoir  une  marche  normale. 
,  Lorsqu'on  veut  chauffer  la  chaudière ,  on  dé- 
bouche la  cloison  /,  et  on  pourrait  se  contenter  de 
fermer  les  registres  rr  pour  empêcher  la  flamme 
de  passer  directement  dans  la  chemipée  et  la  for- 
cer h  passer  dans  les  carn{ïaux;  mais  comme  oes 
registres  ne  ferromit  pas  hurmétiquement  et  qu'ils 
sont. exposés  à  brûler  pendant  letravail.'On  Ait 
une'  cloison  horizontale  n ,  Jig.  r  et  4 1  àxa^  la 
cheminée ,  &  la  hauteur  de  ta  voûte  qui  conduit 
la  flamme  sous  les  bouilleurs-,  les  registrea  /-et  r 
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Botttoi^aurs  pèto  à  fom^onner'  et  on  tas  ouvre 

Kur  la  mise  en  feu;  les  puddleurs  sugmeoteat 
chappemmt  de  leura  fours  de  manière  à  avoir 
uo  tiraee  BuÛùant. 

Ces  cbAOgementfi  se  font  liabitueUement  lorE- 
qu'on  arrâte  l'usine  pour  r^fWTation ,  après  trois 
Mtukines  de  travail  ;  cependant  il  est  arrivé  plu- 
ÙBUTH  fois  (tue  l'on  s  été  forcé  ,  par  manaua  d  eau, 
d«  passer  du  travail  à  l'eau  ii  celui  delà  vapeur 
pendant  la  marche  des  fours  ;  dans  oe  cas  chi  cesse 
le  feu  pendant  une  demi-heure  environ ,  le  soir 
ou  le  osatin,  pendant  que  les  ouvriers  changent 
de  tounste,  et  quand  les  changements  de  cloison 
«ont  faits,  on  pousse  le  feu  pour  diaufier  le  four 
et  la  chaudière;  il  faut  environ  sis  heures  pour 
avoir  de  la  vapeur,  et  le  travail  du  four  à  puddler 
est  interrompu  presque  pendant  tout  ce  temps; 
c'est  ordinairement  quand  il  y  a  ossec  de  vapeur 
que  l'on  reprend  le  travail  du  four. 

Quand  on  veut  cesser  de  chauffer  la  chaudière 

Cendant  la  marche  des  fours ,  il  suffit  de  fermer 
»  registres  r  r',  d'abattre  la  cloison  n  et  de  r^- 
diettra  les  registres  rr;  comme  la  cheminée  est 
chaude,  le  travail  n'est  interrompu  que  pendant 
une  heure  environ;  on  ne  rétablit  pas  de  suite  la 
doison  /;  la  fermeture  des  registres  /  et  /,  et  le 
tirage  direct  de  la  cheminée  étant  suffisants  poui 
forcer  toute  la  flamme  à  passer  dans  la  cheminée. 
Cette  expérience  a  été  faite  dans  le  but  de  s'as- 
surer si  une  seule  chaudière ,  chauffée  par  deus 
fours,  suffirait  pour  la  machine  de  'ia  cnevaux , 
'filDOtioAaaatpar  heure  pendant  environ  ^o  nai' 
tiatesi  pour  laminer  le  fer  brut  produit  par  4 
ioura  k  puddler  :  la  chaudière  était  neuve  et  n'a- 
vait pas  encore  été  chauffée. 
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On  a  commencé  par  remplir  d'eau  ]a  chaudière 
au  moyen  d'une  pompe  alimentaire ,  mue  par  la 
rOue  a'eau  d'une  soufflerie;  le  principal  but  de 
cette  opération  a  été  de  s'assurer  très-exactement 
de  la  quantité  d'eau  fournie  par  cette  pompe  qui 
devait  servir  è  alimenter  la  chaudière  pendant 
l'expérience.  Après  12  heures  4^  minutes  d'ali- 
mentation, l'eau  s'élevait  à  S^jSoo  au-dessus  du 
fond  de  la  chaudière,  et  la  quantité  d'eau  intro- 
duite ,  mesurée  par  le  volume  des  bouilleurs  et  de 
la  chaudière,  était  de  SiaS  litres;  la  vitesse 
moyenne  de  la  pompe  a  été  de  10.  5  coups  de 
pistou  par  minute  ;  en  1  a  heures  48  minutes  il  y 
a  eu  8064  coups  de  piston  qui  ont  donné  8ia5 
litres  d'eau  ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  d'un  litre  par 
coup  de  piston.  On  a  adopté  ud  titre  T>endaDt 
toute  la  aurée  de  l'expérience;  et  outre  l'opéra- 
tion précédente,  la  pompe  a  été  vérifiée  &  n\»- 
sieurs  reprises,  en  mesurant  directement  feau 
donnée  par  plusieurs  coups  de  piston,  et  on  a 
toujours  trouvé  un  litre  par  coup. 

Lorsque  la  chaudière  a  été  suffisamment  ron- 
plie  d'eau,  on  a  allumé  le  feu  des  fours  en  le 
conduisant  avec  lenteur,  afin  de  sécher  le  four- 
neau de  la  chaudière;  au  bout  de  7  heures  et 
demie  l'eau  a  commencé  à  bouillir  ,  mais  ce  n'est 
qu'après  a  1  heures  de  cbaufiage  qu'on  a  com- 
mencé à  puddier. 

L'expérience  a  duré  pendant  10  jours  et  demi 
'e  travail  des  fours.  Elle  consistait  à  alimenter 
1  chaudière  an  moyen  de  la  pompe,  dont  les 
Dups  de  piston  étaient  comptés ,  à  réduire  cette 
au  en  vapeur  à  la  pression  atmosphérique,  et  à 
lisser  dégaser  la  vapeur  à  mesure  qu'elle  se  for- 
lait  (pendant  ce  temp  la  roue  d'eau  disait 


DÉSIGNATION  DES  OPÉRATIONS. 


RemplisMge  de  la  chaudière 

Mise  en  feu  des  fours  a  puddler  à  midi  ; 
l'eau  a  commencé  à  bouillir  à  7  hearet 
ao  minutée  du  soir .  . 

Commencé  l'alimentation  de  la  chaudière 

On  a  chargé  les  fourt  en  fonte  le  ai  à  9 
heures  du  malin ,  les  fours  ont  com- 
mencé à  travailler 


S 

Q 


Avril. 

ao 


De  6  h.  du  matin  â  8  h.  du  soir,  on  a  brûlél 
dana  les  foyers  auxiliaires,  a  st.  3o  de] 
yienz bois,  pesant  i.023  kilogr.  .  .  . 


Total. 


ao 
ai 
ai 

ai 
a  a 
aa 
aa 
a3 
a3 

a 

aô 
a6 
a6 

II 

a8 

3? 

Mai. 
X 
1 
X 


10 1 


Heures  d'ouver- 
ture et  de  ferme- 
ture desrobinets 
d'alimentation. 


ouvert 


h.  s. 

la    3o' 


xim.i' 


Ss.  ^ 
7m.oo 

lom.oo 
5  s.  00 
os.  10 
3m. i5 
8m. 00 

II  s.  5o 
58.45 
as.  i5 
4ni.55 
5 
0 

om.oo 
6s. 35 
om.i5 
os.  i5 
6m. 35 
6f.  x5 
7m.4o 

tm.45 
s.  i5 
xam.a5 

4ni.i5 
5m.45 
7».  a5 


fermé 


a 


h.  ni. 
1    i8' 


la  ao 
7m.3o 
as.  00 
7  s.  10 
im.3o 
6m.  10 
3  s.  00 
3m.  1 5 
9m.  5o 

iam3o 
om.iè 
Os.  00 
5m.  10 
48-  ao 
5m. 40 
as.  10 
am.40 
i  s.  00 
3m.a5 
6  s.  35 
8m.ao 
7m.oo 

us.  35 

5m.45 
3  s.  35 
3m.35 


17/ 


i3.55ol 


Tome  JIj  i84a. 
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mouvoir  les  cylindres);  enfin  à  mesurer  très- 
exactement  la  nouille  consommée  par  les  fours , 
et  à  s'assurer  que  leur  marche  n  était  pas  gênée. 
Le  tableau  ci-joint  indique  les  diverses  opé- 
rations de  Texpérience. 

D'après  les  chiffres  du  tableau  précédent,  la 
quantité  d'eau  vaporisée  est  de  ii33oo  litres; 
pour  avoir  exactement  la  quantité  de  vapeur 
produite  par  heure  et  par  kilogramme  de  houille 
pendant  le  travail  des  fours  à  puddler ,  il  faut 
retrancher  :  i*  la  quantité  de  vapeur  formée  au 
commencement  de  l'expérience  par  la  houille 
consommée  pour  la  mise  au  feu  ;  2^  celle  qui  a 
été  produite  par  la  combustion  du  bois  que  l'on  a 
brûlé  f  comme  essai ,  dans  les  foyers  auxiliaires ,  à 
la  fin  de'  l'expérience. 
3  i"*  le  21  k^  heures  du  matin,  il  se  trouvait  dans 

la  chaudière  à  peu  près  la  même  quantité  d'eau 

3u'à  la  mise  en  feu  ;  par  conséquent  toute  l'eau 
'alimentation  introduite  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  9  heures  dumatin ,  le  2 1 ,  a  été  va- 
porisée par  la  houille  brûlée  pour  échaufier  les 
fours;  c'est  environ  3^325  litres ,  qu'il  faut  retran- 
cher de  la  totalité  d'eau  évaporée. 

2""  On  a  consommé  à  la  fin  de  l'expérience 
2**,3o  de  vieux  bois  de  chêne  et  de  hêtre ,  pro- 
duisant ti^ès-peu  de  flamme ,  et  dont  le  poids  était 
de  1023  kil.  En  admettant  que  l'effet  utile  ob* 
tenu  soit  de  0,55,  et  que  un  kilogramme  dé  bois 
produise  2,600  calories,  l'eau  vaporisée  par  ce 
combustible  aurait  été  de 

1023  kil.  X  2600  cal.       ^  ^^        ^^^^  .. 

-— — X  0,55  =  2285  ht.  en  U  heures. 

ooO  ^10 

Ou  1 63  kil.  par  heure. 
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Retranchant  ces  deux  quantités  de  la  totalité 
de  l'eau  vaporisée,  il"  reste  iiSSao—  (aSaS  -f* 
2285)  =  107700  litres  d'eau,  réduite  en  Tapeur 
en  a5i  heures  i/a  de  travail  des  fours  kpudaler, 
pendant  lesquelles  on  a  consommé  -19 100  kH. 
de  houille  de  Sarrebruck ,  de  sorte  que  la  pro- 
duction de  vapeur  a  été  de  : 

B  4K  Ul.  par  heare. 


351  h.  3(y 


et  ^H!^  =  3»^,70  wr  kiL  de  houUie. 
»100  '     ^ 

Théoriquement  i  IdL  de  houille  développant 
6000  unités  de  chaleur ,  Teffet  utile  obtenu  on 
supposant  Feau  d*alimentation  à  lo**  est  de  : 

6000 

Ainn  les  0,60  de  la  chaleur  produite  par  la 
houille  sont  employés  à  chauffer  le  fer  et  fai  fonte, 
à  échauffisr  les  maçonneries  des  fours  et  à  pro- 
duire le  tirage  de  la  cheminée. 

Nous  avons  vu  que  la  surfiioe  de  chauffe  de  la 
chaudière  est  de  07,"^  4^  (  chaque  mètpe  carré 
de  «urfMe  de  chanflSa  a  donc  produit  : 

■  ■  ■  ■"  55: 18  kU.dç  vapeur  par  heux^, 

prodiiiuei  con.  Pour  le  fouT  u*  I  quî,  en  186  charges,  a  fa- 
•ommaUon  desj>riqué  34i09  kiU  de  fcT  brut^  laminé  aux  cy- 
lindres dégrossisseurs  en  barres  mép)ata$ ,  at  qui 
a  consommé  i555o  kiK  de  houille,  le  poids  moyen 
de  la  chai^ge  a  été  de  181  kil.  de  fer,  et  la  con« 
sonomation  de  combustible  de  4^6  kil.  de  houille 
pour  1000  kil,  de  for. 
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Pour  leibur  no  a,  le  poids  moyen  de  la  charge 
a  été  de  176  kij.,  et  la  cODSommation  en  com- 
bustible de  4^4  ^'^-  de  bouille  pour  1000  kil.  de 
fer. 

TCM  tenant  compte  de  )a  houille  brûlée  pour 
.  la  mise  en  feu  ,  la  consommation  taoyeuue  des 
deux  fours  est  de  49^  ki'-  de  houille  pour. 1000 
kil.  de  fer.  Cette  consommation  de  combustible, 
ijui  est  la  chose  principale  dans  les  usines  de  l'Est, 
esta  peu  près  la  mèmetjue  dans  le  travail  ordinaire, 
lorsque  le  flamme  n'eit  pas  utilisée ,  comme  on 
peut  fi'en  convaincre  parle  tableau  suivant  : 

Tableau  du  rimUtiunt  pendant  plutieurs  mott. 


MI». 

C 
1 

■S 

1! 

Il 
8 

£ 

kil. 

1 

kil. 

lOook.dehr. 

...u. 

HSDill*. 

kil. 

Hm  1841. 

.36 

Sl.ioo 

-6.07. 

Sj-eso 

3g.ioo 

1.146 

1 

Hoi«>>bt>i84i. 

; 

,3; 

»,.4oo 
91.400 

8o.l*97 

\Ml 

êB;4«, 

AmII  i64>. 

S4> 

6i.36a 

3Q.400 

» 

* 

^ 

i., 

6o.aoo 

afi.aoo 

...3, 

4»7.» 

(1)  Cette  consommation  en  fonte,  telle  qu'elle  est  portée 
mr  l«  livres  de  roulement ,  est  plus  forte  que  la  oausom- 
mation  moyenne,  qui  n'est  environ  que  de  1.080  de  font« 
pour  1.009  kil.  de  fer. 
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«9^ 


DÀTIt. 


Mai  1841. 

Juillet  x84i. 

Mai  i84a. 


«      * 
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SJS 

O    o 


449 
407 

13 

336 
a8a 


•f*' 
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S'a, 
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kîL 
89*^00 
81.400 
89400 
83.400 
67.300 
56.400 


•3 

S 

o. 

e 


ka. 
80.176 
70.4^1 

77-383 
70^0 
60.754 

40-844 


•3 

ta 


0 
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kU. 
4o.q5o 
35.i5o 

3q.300 

35«o5o 
3o.ooo 
35.90» 


Consommatioxi  moyenne  au  1000  k. 
de  fer •  .  . 


ConaoBUBaftkm 

an 
1000  k*ëe  fer. 


JFofita. 


X.I30 
1.138 

1.358 
I.16I 

I.IIO 

i.ixa. 


kil. 

499 

Ai 


i.i33 

(I) 


1 


499 


Bomaie  bràUe 
par  btnrf . 


La  moyenne  de  la  consommation  de  houille 
aux  1000  kil.  de  fer  brut ,  d'après  les  chiffires  ci- 
dessus,  est  un  peu  plus  forte  en  chauffiiot  la 
chaudière  qu'avec  le  tirage  direct;  cette  angmen* 
tation  s'explique  facilement  en  ce  qu'il  £iut  à  peu 
près  6  heures  de  plus  pour  la  mise  en  feu  des 
lours ,  lorsqu'on  se  sert  de  la  chaudière ,  car  il  faut 
échauffer  1  eau  et  le  fourneau ,  ce  qui  exige  en- 
viron 4^0  à  5oo  kil.;  en  retranchant  cet  excédant 
de  houille^  on  trouve  que  la  consommation  pen- 
dant toute  la  durée  du  travail  est  sensiblement 
la  même ,  soit  que  l'on  chauffe ,  soit  que  Ton  ne 
chauffe  pas  la  chaudière  à  vapeur. 

U  en  est  de  même  à  peu  près  pour  la  consom- 
mation de  fonte  et  pour  la  quantité  de  fer  Êibriquée 
par  mois. 

Le  four  n*"  i  a  consommé  par  heure  61  ^,85  de 
houille  et  produit  1228^^66  de  vapeur. 


(1)  Même  observation  qu'à  la  note  ci-<x>iitre« 
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■  'Le  fôiir  n'a  a  consommé  par  heure  53^,87  de  Omit  d'an, 
faoaille  et  produit  199^,34  de  vapeur.  ebtrg: 

Les  deux  fours  ontcousommé  1 1 5,6^  de  houille 
et  produit  438  kil.  de  vapeur  par  heure. 

La  durée  moyenne  d'une  cnarge  pour  le  four 
n*  1  a  été  de  : 
251*30'         ,^,  .     .^  251»  S'       ,,„^ 

-«8-  =  «*^.'  «  P°"^  "  "  =*  -ïëT  =  *'^' 

Le  four  d'  i  fait  habituellement  18  chaînes  en 
34  heures,  taudis  que  le  four  n"  a  n'en  fait  qae 
16;  cela  Uent  à  l'haDileté  des  ouvriers.  Voici  la' 
durée  des  diverses  opérations  du  puddlage  pen- 
dant le  travail  d'une  charge. 

Fonn  N>  i.  N>  3. 
Pour  chai^r  la  fonte  du  petit  four  dans  le 

grand,  et  l'amener  à  l'état  de  fusion.  ...  8'  15' 

Sraisagedela  fonu,  le  r^istre  étant  fermé.  6'  V 
Brassage  de  la  fonte  ponr  la  convertir  en  ier, 

le  registre  étant  ouvert 24'  29" 

Pour  réunir  le  fer  et  former  5  loupes 16'  |5' 

Pour  cingler  et  laminer  5  lonpes 9'  10' 

Durée  totale  d'une  charge. 63'        73' 

La  dorée  d'une  charge  varie  selon  l'habileté  des 
.  ouvriers,  selon  la  température  du  four  et  la 
qualité  des  fontes;  la  durée  mi^enne  i  heure 
30  minutes  et  i  heure  3o  minutes  trouvée  précé- 
demment est  plus  grande  que  celle  qui  a  été  ob- 
servée directement;  cela  provient  de  ce  qu'il  y  a 
toujours  deux  temps  d'arrêt  à  6  heures  du  matin 
et  à  6  heures  du  soir  pour  nettoyer  les  grilles  et 
changer  la  tournée  d'ouvriers. 

Pour  vérifier  les  résultats  obtenus  précédem-  ,, 
ment ,  on  a  fait  une  nouvelle  expérience  qui  a 
duré  7  jours  i/a  pendant  la  niarcbe  de  la  macnine 
Tome  II,  i84a.  45 
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à  vapeur  ;  sa  pression  moyenne  était  de  3  i/a  at- 
mosphères ;  on  a  évaporé  en  1 82  heures  de  travail 
des  fours  77 191  litres  d'eau,  ce  qui  donne  : 

77191      ,^, ...         , 

— =  424  kil.  par  heure. 

182  '^ 

Machine  ^e  traîn   de  cylindres  dégrossisseurs  est   tau 

â  Yipear.  alternativement  par  la  machine  à  vapeur  ou  par 
une  rOue  rfl^au ,  suivant  Pétat  dè^eaux  de  la  ri- 
vière ;  chacun  de  ces  moteurs  agit  sur  l'arbre  du 
^lant  par  un  eïigrenagé  et  tm  pignon  ;  il  suffit 

rur  travailler  avec  Fun  ou  avec  1  autre  d  enlever 
dents  qui  soht  mobiles  à  l'engrenage  dont  le 
moteur  ne  doit  pas  agir;  le  pignon  placé  sur 
l'arbre  du  volant  passe  alors  dans  le  vide  laissé  par 
les  dents  ètêé&y  et  ne  fait  pas  mouvoir  l'en- 
grenage. 

Voici  approximativement  la  force  motrice  pour 
faire  mouvoir  les  cylindres. 

La  vanne  de  la  roue  a  3'',4^  de  largeur; 
èWe  est  ouverte  de  o",!ibo  avfec  uhe  chai^  d'teau 
de  0,70  sur  le  centre  pour  communiquer  aux  cy- 
lindres une  vitesse  de  35  tours  par  minute  ;  la 
chute  d'eau  est  de  S'^ySS  ;  la  roue  est  h  aubes 
planes  dans  un  coursier  circulaire. 

Bépense  d'can  par  V'^%%0  X  «;  W  X  (►,«(►  VâgrX0,7# 

t=  1.070  Utres. 

Force  théorique  de  la  roue  — --— —  c-=  56  Goefuou 

75 

£n  supposant  Oy5o  poi^r  coefficient  d'effet  utile, 
la  force  nécessaire  pour  faire  mouvoir  les  cylindres 
serait  de  27  ch.  5o. 

Voici  maintenant  les  principales  dimensions  de 
la  machine  à  vapeur  : 
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Diamètre  du  piston.  .  .  .       0,'°G6 

Surface 0,  3421 

Course  du   pistou 1,  50 

Volume  engendré 0,  51315 

La  machine  roDctionne  ordioai  rement  pour  lu 
travail  de  4  fours  à  puddler;  mais  depuis  qu'elle 
£iit  mouvoir  la  presse  à  cinsler  en  outre  des  cy- 
lindres, la  chaudière  ne  lui  fournit  plus  de  vapeur 
que  pour  le  laminage  du  fer  de  trois  fours.  Comme 
elle  développe  une  force  de  28  à  3o  chevaux 
environ  ,  il  est  évident  que  la  vapeur  ne  suffirait 
pas  pour  la  faire  mouvoir  d'une  manière  conii- 
Due;  aussi  ne  marche-t-elle  que  pendant  environ 

Îo  minutes  par  heure  pour  le  lamicaf^e  du  fer  de 
fours,  sans  la  pres^  à  cingler;  peudaot  le  reste 
utemps  on  accumule  la  vapeur  dans  la  chaudière 
eu  laissant  augmenter  la  pression. 

Pouravoir  une  idée  de  la  force  réelledéreloppée 
par  la  chaleur  perdue  des  fours  à  puddler  >  on 
peut  partir  des  données  suivantes  : 

Dans  les  foyers  chaulTant  directement  les  chau- 
dières à  vapeur,  on  obtient  environ  6  kil.  de 
vapeur  par  kilogramme  de  houille,  et  la  force 
d'un  cheval  exige  à  peu  près  3  kil.  5  de  houille 
pour  des  machines  à  haute  pression  et  détente  , 
en  bon  état.  Nous  avons  vu  que  les  deux  fours  à 
puddler  consomment  1 15,65  dehouilleàl'heure; 
cette  quantité  correspond  à  1 15.  kil.  67  x  4f^^ 
77  kil.  de  houille  brûlée  dans  un  foyer  direct 
pour  produire  de  la  vapeur;  "ces  77  kil.  de  houille 
représentent  une  force  de 

•77 

—  =:  22  cbevauK. 

3,5 

Or  la  machine  développe  aS  k  3o  chevaux  de 

force  pendant  40  minutes  ser  60 ,  c'est-ë  -  dire 

30  chevaux  environ  d'une  manière  contimie. 
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Le  tableau  suivant  indiquant  les  variations  de 

Sressîon  pendant  la  marche  de  la  machine,  la 
urée  du  cioglage  et  le  degré  de  détente  de  va- 
Seur,  pourra  servir  à  calculer  la  dépense  de  vapeur 
e  la  machine. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  pour  cingler  les 
pièces  Je  1 2  fours ,  la  machine  a  marché  pendant 
1 17  minutes,  ce  qui  fait  9  minutes  4^  secondes 
parcharge;  la  pression  moyenne  à  la  mise  en  train 
a  été  de  2*^,93 ,  en  sus  de  la  pression  atmosphé- 
rique et  2*'-57  à  l'arrêt  de  la  machine,  ce  qui  donne 
une  pression  moyenne  de  2*^-  76  pendant  tout  le 
temps  de  la  marche  ;  rabaissement  de  pression 
a  été  de  o^  38  en  10  minutes  de  mardie.  La  va- 

rur  était  admise  dans  le  cylindre  pendant  3/8  de 
course  et  se  détendait  pendant  o/d.  A  i€  tours 
de  la  machine  le  volant  taisait  64  révQkitions  et 
les  cylindres  3o. 

Appliquons  ces  chiffres  au  calcul  de  la  dé- 
pense de  vapeur  et  à  celui  de  la  force  de  la  ma- 
chine. 

Le  volume  du  cylindre  est  de  o,5 1 3 1 5  ;  à  cha- 
que tour  de  manivelle,  la  dépense  de  vapeur , 
en  détendant ,  à  partir  des  3/8  de  la  course ,  a  été 
de 

0.51315  X  2  X  3/8  =  0.383  m.  cub.  de  vapeur. 
et  par  minute , 

0.383  X  16=  6™««*128. 

Le  poids  d'un  mètre  cube  de  vapeur  à  2*'",76 
est  de  1^49^9  1^  poids  de  vapeur  dépensé  par 
minute  par  la  machine  est  de 

6.128X1.492=9^.143, 
et  par  heure 

9.143  X  60»548k.6. 

non  compris  les  fuites ,  tandis  que  la  production 
par  heure  n'est  que  de  4^^  kilogrammes  en 
moyenne,  ce  qui  confirme  le  fait,  déjà  cité  plus 


696  EMPLOI    DBS    FLàMMES    PERDUES 

haut ,  que  la  machine  oe  peut  marcher  continuel- 
lement  avec  la  flamme  de  2  fours. 

Or,  dans  ces  conditions  de  pression  et  de  dé- 
tente ,  elle  a  marché  pendant  1 1 8'  pour  cingler 
la  charges,  et  elle  a  dépensé 

118'  X  9^.143==  1080 k.  de  vapeur, 

non  compris  les  fuites  de  vapeur,  les  pertes  dues 
k  la  eondensalkni ,  et  le  volume  de  vapeur  perdu 
k  chaque  course  dans  les  boites  de  distribution  ; 
on  peut  évaluer  ces  différentes  pertes  à  1 5  p.  100, 
de  telle  sorte ,  que  la  machine  en  118'  aurait  dé- 
pensé 

1080-h(  1080  X  0.13)  ^  1842  k.  de  vapeur. 

Mais  pendant  le  temps  que  le  machine  a  dé- 
pensé ce  poids  de  vapeur,  la  chaudière  en  a 
fourni,  depuis  6h,i 3' jusqu'à  g^y^2y  ou  pendant 
3h,3o';  en  adoptant  4^0  kilogrammes  par  heure, 
420  kilog.  X  3*»,  i;3=i  440  kilog. 

L'excès  de  production  de  vapeur  de  la  chau- 
dière y  sur  la  aépense  de  la  machine ,  a  donc  été 
de 

1440— 1242=198  k. 

en  3  heures  i/3  ou  60  kilog.  par  heure. 

Le  résultat  du  calcul  est  conforme  à  l'observa- 
tion ,  car  il  arriye  quelquefois  que  les  soupapes 
de  sûreté  se  lèvent  pour  laisser  passer  cet  excès 
de  vapeur.  Il  y  a  toujours  suffisamment  de  va- 
peur pour  laminer  le  fer  produit  par  4  fours  à 
puddler;  lorsque  la  chaudière  et  la  ptiaq^^ine  sont 
en  bon  état,  on  profite  souvent  de  l'excès  de  va- 
peur pour  couper  du  fer  aux  cisailles ,  en  faisant 
marcher  lentement  la  machine. 
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Voici ,  d'après  ces  données ,  quelle  est  la  force 
théorique  de  la  machine ,  calculée  par  la  formule 
cODDuë,  donnée  par  M.  Combes  {Aiwales  dos 
mines,  tomeV,  i834). 

Volume  des  cylindres  0,5 1 3 1 5. 

Pression  initiale  de  la  vapeur  3  a^.  '^6  ou  385|o 
Lil.  par  mètre  carré  :  ta  vapeur  étaqf  admise  penr 
dant  3^8,  }e  travail  théorique  dévGJo|^  pfmdailt 
une  coufse  de  piston  es^  ; 

0,5i315(S!8510X3/8xCl  +  log.  (g  — 5)  +  3,3026j) 
^  8540  kilogmnmètm. 

La  machine  «fonnaat  ia  coups  par  minute ,  le 
travail  par  seeoKd*  wra  d*  : 

8540X32       ,,,,..,  _»554         „   . 

■  ^       —  ^  455*  Idl.  an  -~-  =  M  chevini. 

I,a  force  4e  la  roue  d'eau  étant  de  ^•^  chevaux 
i/a  pour  faire  mouvoir  les  cylindres,  et  la  ma- 
chine produisant  la  même  force,  on  voit  que  son 
e^  utile  est  de  : 


Cette  machine  sprt  des  atelier^  de  MM;  ^^^ 
helin  et  Huber,  de  BistebwjUer;   elle  est  hi^ 
confectionnée  et  d'une  grande  simplicité  i  QOn  pr^^ 
d'achat  a  été  de  ii.ooo  fr.;  les  chaudières,  aoir^ 
le  poids  est  de  5,ooo  kil.,  coûtent  S.Soq  fr. 
Il  résulte  des  expériaoces  ci-dwsus  i 
I*  Que  l'allure  des  fours  à  puddier  n'est  pî 
altérée  en  employant  leur  chaleur  perdue  pour  1 
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chaufiage  des  clinudtèreti  à  vapeur,  lorsque  les 
appareils  sont  établis  convenablement. 

2*  Que  les  fours  produisent  la  même  quantité 
de  fer,  sans  consommer  plus  de  fonte  ni  de  houille 
aux  1000  kil.  de  fer  brut. 

3*  Qu'une  chaudière,  de  dimensions  suffi- 
santes, peut  produire  assez  de  vapeur  pour  ali- 
menter une  machine  de  3o  chevaux,  faisant  mou- 
voir des  cylindres  dégrossisseurs  pour  le  laminage 
du  fer  fabriqué  dans  3  et  même  4  fours  k  puddler, 
suivant  l'état  de  propreté  des  cameauz  et  de  la 
chaudière. 

4°  Que  la  force  développée  par  l'emploi  de  la 
chaleur  perdue  est  d'euviroD  aa  cbenux  par  four 
à  puddier,  utilisant  précliMement  sa  chaleur 
perdue  h  chauffer  la  fonte. 

5°  Enfin  que  l'on  peutSBDS  inconvénient  pour  le» 
fours ,  accroître  la  production  de  vapeur,  en  fiii- 
sant  du  feu  sous  la  chaudière  et  en  choisissant  le 
moment  de  travail  le  plus  convenable  pour  char- 
ger de  houille  les  foyers  auxiliaires. 

Il  ne  conviendrait  pas  d'employer  une  ma- 
chine à  basse  pression  pour  l'emploi  de  la  cha- 
leur perdue ,  en  général  ;  car,  dans  les  moments 
d'arrêt  de  la  machine,  qui  dépense  ordinairement 
plus  de  vapeur  que  la  chaudière  n'en  produit, 
il  faut  qu'on  puisse  laisser  augmenter  la  pression 
de  la  vapeur,  pour  l'utiliser  pendant  la  marohe  de 
la  machine.  Les  machines  il  vapeur  fa  moyenne 
pression,  détente  et  condensation  sont  celles  qui 
paraissent  convenir  le  mieux  pour  le  travail  inter- 
imttent  du  laminoir  et  l'emploi  de  la  chaleur 
perdue  du  fbur.  A  Abainville  ,  il  y  a  trois  ma- 
chines de  ce  genre  qui  fonctionnent  sou»  des  près- 
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sions  variant  de  1/2  à  3^^™,  1/2  :  une  seule,  celle 
des  dégrossisseurs ,  est  à  haute  pression ,  la  dispo* 
sitioQ  des  lieux  n'ayant  pas  permis  l'emploi  a  un 
condenseur. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  en  donnant  le 
résultat  de  quelques  expériences  faites  «ur  une 
chaudière  à  vapeur,  chauffée  tantôt  par  un  four, 
tantôt  par  deux  fours  à  réchauffer. 

Lorsque  la  chaudière  est  chauffée  parla  flamme 
du  four  à  petits  fers  seul ,  consommant  environ 
100  kilog.  de  houille  à  Theure,  on  obtient  474 
kilog.  de  vapeur  à  Fheure;  lorsqu'elle  est  chauffée 
par  ce  même  four,  et  le  four  à  gros  fer,  qui  con- 
somme environ  3,ooo  kilog.  par  ^4  heures  ou 
1 24  kil.  par  lieure ,  la  quantité  d'eau  évaporée  par 
heure  est  de  io85  litres. 

La  chaudière  a  3  bouilleurs ,  et  sa  surface  de 
chauffe  totale  est  de  44  niètres  carrés. 

La  cheminée  a  27  mètres  de  hauteur  et  0,80 
de  diamètre  carré* 

Voici  les  dépenses  approximatives  de  l'établis- 
sement de  la  chaudière  et  de  la  machine  à  vapeur 
du  four  à  puddler  : 

MachiDe  à  vapeur  de  30  chevaux,  construite 
dans  les  ateliers  de  MM.  Stehelia  et  Hubert,  à 

Bitschwiller,  prise  à  l'atelier il.OOO'f- 

Montage  de  la  machine 500 

Fondations  en  pierres  et  en  bois 3.000 

Arbre  de  la  machine,  2  paliers  et  l'engrenage  faits 
àAbainville,  pesant  environ  5.000  kilogr.  .     1.500 

Total  POUR  LA  MACHINE 16.000^^* 

Chaudière  à  vapeur,  avec  ses  accessoires  rendus 

à  Abainville 6.15^^ 
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Report 6*130^- 

Maçonaerieft  da  foar,  y  compris  les  matériaux 
»  et  la  malo-d  œavre 1.100 

Tuyaux,  conduits  de  vapeur  et  d'alimentation 
<fe  fer  soudé  »  pompe  aoliaitntatiQD  ^  tmU  à 
Abaioviile. 1.350 


Total  poue  la  chaudièbb.  •  .  •  .    8.600^* 


SUR  mi  cuvsEjiGE 

£xécuté  aux  mines  de  yicoigne  (Nord); 


Le  cuvelage  dont  on  revêt  l'iutérie 
de  mines  est  soumis  à  une  pression  i 
qui  dépend  de  la  hauteur  du  niveau 
eaux.  Une  colonne  d'eau  de  5o  mètre 
une  surface  d'un  mètre  de  lopgueur  et 
timètres  de  largeur  une  pression  de  i 
grammes.  Une  pièce  du  meilleur  bois  de  chêne 
de  1 5  il  i6  centimètres  d'épaisseur  soumise  à  un 
tel  effort  éprouve  déjà  une  légère  flexion.  Si  elle 
c'est  point  absolument  saine  dans  l'ioténeur,  si 
elle  présente  des  gelivures  ou  des  roulures  qui  ne 
sont  point  toujours  visibles  à  l'extérieur ,  elle  est 
bientôt  pénétrée  par  t'e^u  qui,  s'introduisant  avec 
toute  sa  pression  dans  l'Iutërieur  du  bois,  pro- 
longe comme  par  l'effet  d'un  coin  les  fentes  déjà 
commencées.  Le  bois  se  désagrégeant  de  plus 
en  plus,  la  flexion  augmente  et  la  pièce  finit  par  se 
rompre.  L'irruption  des  eaux  vient  quelquefois 
compromettre  l'existence  d'un  puits  qui  a  coûté 
plus  d'une  anuée  de  travail  et  une  dépense  de 
plusieurs  centaines  de  mille  francs. 

On  conçoit  facilement  que  la  désagrégation 
4u  bois  augmente  en  même  temps  que  la  flexion. 
Toute  pièce  qui  vient  à  plier  doit  être  remplacée 
immédiatement,  car  la'  rupture  est  imminente. 
Mais  si  on  parvenait  à  maintenir  chaque  pièce 
dans  l'état  de  flexion  où  elle  se  trouve  amenée 
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par  la  pression  sans  que  sa  limite  d'élasticité  ait 
été  atteinte,  on  empêcherait  en  même  temps  la 
'désagrégation  du  bois  d'une  manière  presque 
absolue. 

Une  autre  cause  de  fatigue  qui  agit  puissam-» 
ment  sur  le  cuvelage  résuite  des  variations  de 
niveau.  Les  pièces  se  rompent  surtout  aux  mois 
de  mars  et  d'avril  alors  que  les  eaux  souterraines 
acquièrent  leur  hauteur  maximum.  Des  accidents 
du  même  genre  se  manifestent  quoique  plus  ra* 
rement  aux  mois  de  septembre  ou  doctobre  , 
époque  de  la  hauteur  minimum.  Cet  effet  s'opère 
probablement  par  le  relâchement  du  cuvelage , 
relâchement  qui  vient  détruire  entre  les  différentes 
assises  superposées  la  soUdarité  qui  les  unit  après 
le  calfatage.  C'est  d'ailleurs  ce  que  prouvent  les 
fuites  que  Ton  observe  le  plus  souvent  entre  les 
joints  calfatés  aux  époques  que  nous  venons  de 
citer. 

Le  point  essentiel  serait  donc  d'empêcher  la 
flexion  du  cuvelage. 

Dans  quelques  fosses  construites  avec  des  bois 
trop  faibles  on  a  placé  un  second  cuvelage  ou 
fourreau ,  dans  l'intérieur  du  premier.  Ce  moyen 
est  évidemment  très-mauvais.  Dès  que  Ton  calmte 
le  second  cuvelage  on  reporte  sur  lui  toute  la 
pression  des  eaux;  s'il  n'a  pas  l'épaisseur  suffisante 
pour  résister  seul ,  il  cède  également  ;  s'il  est 
assez  épais  il  diminue  considérablement  le  dia- 
mètre de  la  fosse. 

Un  des  puits  que  j'ai  fait  exécuter  à  Vicoigne 

Jour  la  société  de  l'Escaut ,  a  traversé  un  niveau 
e  76  mètres  de  profondeur.  Depuis  la  profon- 
deur de  45  mètres,  les  bois  soumis  aux  variations 
do  pression  des  eaux  souterraines  ont  quelquefois 
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donné  lieu  aux  effets  mentionnés  plus  Laut  et 
observés  d-ailleurs  dans  toutes  les  fosses  creusées 
à  travers  un  niveau  très-pesant.  Fendant  la  pre- 
mière année  quelques- pièces  de  bois  furent  rem- 
placées et  le  calfatage  dut  être  réparé  plusieurs 
ibis. 

Je  cherchai  les  moyens  de  donner  au  cuvetage 
one  roideur  me  la  plus  forte  pièce  de  bois  ne  pos- 
sède jamais  d'une  manière  absolue  quand  elle 
est  soumise  à  un  effort  de  rupture  transversale. 
La  fonte  seule  résistant  k  l'écrasement  me  parut 
réunir  les  conditions  favorables  au  but  que  je 
voulais  atteindre,  et  le  résultat  que  j'ai  obtenu 
par  des  armatures  de  cette  matière  est  venu  plei- 
nement confirmer  mes  prévisions. 

J'ai  fait  disposer  sur  chaque  tronsse  de  cuve- 
lage  un  cercle  de  fonte  qui  lui  sert  d'appui  et 
forme  une  voûte  d'une  résistance  bien  plus  grande 
que  le  eu  vêlage  lui-même.  Depuis  près  de  deux  ans 
que  cette  armature  a  été  posée,  la  roideur  des  bois 
est  telle  qu'il  ne  s*est  plus  manifesté  d'autre  fuite 
que  celles  qni  résultent  de  loin  en  loin  de  l'alté- 
ration inévitable  du  calfataee. 

La  planche  Xm  donne  la  forme  de  l'armatare 
en  fonte. 

La  fosse  est  à  dix  pans  ;  l'armature  d'une  trousse 
se  compose  de  30  pièces  de  fonte  qui ,  étant  mises 
en  place,  donnent  à  la  fcese  la  forme  cylindrique. 
Ayant  calculé,  d'après  la  résistance  de  la  fonte, 
qu'une. section  de  aS  centimètres  carrés  offrirait 
une  résistance  bien  plus  que  suffit 
posé  l'armature  de  dix  pièces  NB 
de  Scentimètres  de  côté,  etdedii 
puyanlparune  face  plate  contre  le 
et  3}.  CespiècesMN  sont  terminée 
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dejoint  qui  doivent  coincider  avec  les  plans  de  joint 
des  pièces  carrées  ND,  elles  nont  en  leur  milieu 

aue  aS  millimètres  d'épaisseur  sur  lo  centimètres 
e  largeur.  Elles  diminuent  de  laideur  et  aug- 
mentent d'épaisseur  vers  les  extrémités  suivant 
une  forme  indiquée  par  ta  figure ,  de  manière  à 
présenter  partout  une  section  de  a5  centimètres 
carrés. 

La  figure  indique  aussi  une  rainure  parallèle  k 
Taxe  de  la  fosse  et  pratiquée  dans  les  plans  de 
joint  de  chaque  pièce  de  fonte  près  de  la  courbe 
d'extrados. 

Pour  poser  cette  arnaature,  on  commence  par 
fixer  une  pièce  plate  bien  horizontalement  sur  le 
milieu  d'une  pièce  decuvelageau  mojen  de  deux 
petitsclous  à  pattes,  puis  on  place  une  pièce  carrée 
que  l'on  maintient  au  moyen  de  deux  dou9  tra- 
versant deux  petites  oreilles  d'un  centimètre  iïé^ 
paisseur  coulées  avec  la  pièce  de  fonte. 

Quand  les  vingt  pièces  sont  ainsi  posées  bien 
horisoatalement ,  oo  met  dans  toutes  les  rainures 
une  clavette  E  {Jfig.  3  de  demi-gratuleur  d  exëcti- 
tion)9puis  une  clavette  F.  Les  têtes  que  portent  Itst 
clavettes  à  leurs  extrémités  supériieiires  les  eiÉi- 
pèchent  de  tomber  avant  qu'elles  ne  soieat  aeiv 
rées,  ou  dans  le  cas  oùrannatuie  se  desKircrait 
par  suite  d'une  diminutioii  de  pressioft. 

Les  rainures  doivent  être  remplies  par  les  cla- 
vettes et  leur  laisser  encore  du  serrage.  Si  qnel- 
ques-mies  se  trouvent  trop  larges»  on  les  reiB- 
plit  par  la  davettse  E  que  l'on  fnt  rfans  ce  eas 
plus  longue  et  plus  épaisse  et  on  la  frappe  de  bM 
en  haut.  On  enfonce  ensuite  A  reftia  tontes  les 
clavettes  F,  que  l\m  a  eu  soin  de  graMer,  ett  Cù» 
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sant  frapper  successivement  tous  les  ouvriers  sur 
diaque  clavette. 

Après  cette  opération  l'armature  a  acquis  une 
roideur  extraordinaire.  On  examine  avec  soin  la 
partie  antérieure  des  plans  ci-joints.  Ceux  qui  se 
sont  ouverts  sont  rraapiis  au  moven  de  petits 
coins  en  acier  non  trempés  que  1  on  entasse  à 
refus  et  que  Ton  cas^e  à  fleur  de  la  courbe  d'in- 
trados. 

Les  espaces  C  entre  l'armature  et  le.cuvelage 
sont  ensuite  remplis  par  des  coins  en  bois  con» 
venablement  tailles  et  fortement  seirés. 

Quand  toutes  les  armatures  sont  posées  et  ser- 
rées, on  place  parallèlement  à  l'axe  de  la  fosse ,  au 
moyen  de  tasseaux  jSxés  au  eu  vêlage ,  des  bandes 
de  spaté  pour  empêcher  les  tonneaux  de  s'y  ac- 
crocner. 

Par  ce  moyen  la  résistance  du  cuvelage  se 
trouve  plus  que  doublée  et  le  diamètre  de  la  fosse 
n'est  diminué  que  de  60  centimètres  environ. 

De  plus  l'économie  est  certaine,  si  on  compare 
la  dépense  à  ce  que  coûterait  un  cuvelage  d  une 
résistance  double,  qui  n'aurait  pas  l'avantage 
d'être  inflexible  et  serait  d'ailleurs  soumis  à  toutes 
les  chances  de  fuites  ou  de  rupture  par  suite  de 
défauts  cachés.  En  effet  chaque  trousse  de  fonte 

fèse   160  kilog.  dont  le  prix  à  35  francs  les  100 
ilog.  est  de  56  francs.  Par  mètre  de  hauteur^  il 
a  rarement  troifi  trousses.  Dans  cette  hypothèse 
e  prix  de  la  fonte  par  mètre  est  de       168  fr. 
Le  spaté  coûte  environ  a  i  fr. 

Un  mètre  de  hauteur  de  cuvelage  cube  i,58  k 
200  fr.  3i6. 

Le  prix  d'un  mètre  de  hauteur  armé  en  fonte 
est  de  5o5  fr. 


i 
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Pour  doubler  la  résistance  des  bois  il  faudrait 
leur  donner  2\  centimètres  au  lieu  de  i5.  Or  il 
est  fort  difficile  d'obtenir  des  bois  bien  sains  et 
aussi  épais.  Le  prix  serait  au  moins  de  2^0  fr.  le 
mètre  cube ,  ce  qui  porterait  la  valeur  du  mètre 
de  hauteur  à  5oo  fr.  Ce  prix  dépasse  de  25  fr. 
celui  du  cuvelage  armé  en  fonte. 
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Sur  les  effets  de  la  conicité  des  jantes  des 
roues,  et  de  lajixité  des  roues  sur  les  fusées 
des  essieux  des  voitures  ou  waggons  qid  cir' 
culent  sur  les  chemins  de  fer; 

Pir  H.  COHBES,  lagénieur  en  cbef  dei  mia«<. 


Oo  doit  distÏDguer  les  voitures  ou  waggons  re- 
morqués dea  locomotives  qui  les  remorquent. 

Les  waggons  sont  tirés  en  avant  de  la  même 
manière  que  des  chariots  sur  un  chemin  ordi- 
naire. 

Les  machines  locomotives  ,  au  contraire ,  ti- 
rent le  convoi  qui  les  suit ,  et  sont  tirées  en 
arrière.  L'adhérence  des  roues,  au  sol,  qui  dé- 
teiinioe  la  rotation  des  roues  agit  toujours  en  sens 
inverse  de  la  force  extérieurement  appliquée  k  la 
vokure.  Elle  agit  donc  en  arrière  ,  en  sens  con- 
traire du  mouvement  de  translation  ,  pour  les 
waggons  qui  sont  tirés,  et  elle  agit  au  contraire  en 
avant,  dans  le  sens  du  mouvement  de  progression, 
pour  les  locomotives  qui  mènent  le  convoi ,  et 
qui  sont  tirées  en  arrière  par  ce  convoi.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  la  force  d  adhérence  a  pour  limite 
supérieure  le  frottement  de  glissement  dû  à  la 
pression  totale  de  chaque  roUe  sur  le  rail  qui  la 
supporte. 

Tome.  Il,     iH-i.  46 
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Les  rails  des  chemins  de  fer  constituent  un  sol 
très-ferme  sur  lequel  les  roues  roulent  ;  la  résis- 
tance au  roulement  est  occasionuée  par  Finflexion 
des  rails^sous  les  roues^  et  les  légères  dénivellations 
qui  se  rencontrent  à  la  joncticm  des  rails  conti- 

gus.  La  partie  de  la  résistance  provenant  de  Tin- 
exion  est  toujours  fort  petite,  lorsque  les  rails, 
eu  égard  à  leur  forme ,  au  poids  des  voitures  et  à 
la  distance  des  supports,  présentent  une  résis- 
tance suffisante  à  la  flexion.  Quant  aux  dénivella^ 
tions  qui  se  rencontrent  à  la  jonction  des  rails, 
on  parvient  à  les  diminuer  par  les  soins  que  Ion 
apporte  dans  la  construction  du  chemin  ,  mais  il 
est  impossible  de  les  éviter  complètement  ;  car,  le 
changement  de  longueur  des  rails  occasionné  par 
les  variations  de  température  exige  qu'on  laisse 
entre  deux  rails  contigus  un  espace  libre  qui  varie 
avec  la  température  au  moment  de  la  pose  y  et  qui 
même  est  neaucoup  plus  considérable  que  celui 
qui  correspond  à  l'allongement  des  rails  sous  les 
plus  grandes  variations  de  température  atmosphé- 
rique; les  rails  prennent  en  effet ,  pendant  les 
chaleurs  de  l'été,  et  lorsqu'ils  sont  exposés  à  Tar- 
deur  du  soleil ,  une  température  plus  élevée 
que  celle  de  l'atmosphère  :  ils  sont  en  outre 
sujets  il  des  déplacements  longitudinaux ,  et  peut- 
être  même  à  des  allongements  occasionnés  par  les 
pressions  qu'ils  supportent ,  ou  par  le  mouvement 
des  waggons.  Malgré  la  jonction  imparfaite  des 
rails ,  Ja  résistance  au  roulement  sur  les  chemins 
de  fer  est  réellement  très-faible,  et  l'on  peut 
la  négliger  par  rapport  à  celle  du  frottement  des 
essieux. 

Les  roues  des  voitures,  au  lieu  d'être  libres  de 
se  mouvoir  en  serpentant  dans  le  sens  transversal , 
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comiiae  sur  les  routes  ordinaires ,  gont  oblisées  de 
circuler  sur  des  bandes  de  fer  dont  la  largeur  est 
très-peu  considérable.  Pour  les  maintenir  sui- 
ces  bandes,  il  a  fallu  munir  de  rebords  soit 
les  bandes  de  fer,  soit  les  roues.  On  a  d'abord 
construit  des  bandes  plates  en  fonte  munies  de 
rebords  intérieurs.  Mais  l'expérience  a  conduit  à 
substituer  à  ces  premiers  chemins  à  ornières 
creuses ,  dits  tramm-roads,  des  rails  en  fer  foi^é 
sans  rebords,  et  à  munir  de  rebords  intérieurs 
lesjantes  des  roues. 

Les  waggons  destinés  à  circuler  sur  les  tramm- 
roads  sont  construits  d'une  manière  analogue 
aux  voitures  ordinaires.  Les  caisses  sont  portées 
sur  deux  paires  de  roues  de  diamètres  égaux ,  mo- 
biles autour  des  fusées  des  essieux  qui  sont  fixés 
aux  caisses. 

Quant  aui  waggons  destinas  à  circuler  sur  les 
rail-ways,  ils  onf  été  construits  autrement.  La 
caisse  a  toujours  été  portée  sur  deux  paires  4e 
roues  de  diamètres  égaux;  mais  chaque  paire  de 
roues  a  été  invariablement  fixée  à  l'essieu.  Les  es- 
sieux, participant  ainsi  au  mouvement  de  rota- 
tion des  roues,  tournent  dans  des  boites  fixées 
aux  caisses.  Ils  sont  d'ailleurs  assujettis  à  demeurer 
parallèles  entre  eux.  On  s'est  bien  rarement 
écarté  sur  les  rail-ways  de  ce  mode  de  construc- 
tion, qui  parait  approprié  aux  conditions  de  )» 
circulation  sur  les  chemins  de  fer. 

En  effet ,  quoique  les  roues  soient  raaiotenui 
sur  les  rails  par  les  rebords  intérieurs  que  l'on  at 
pelle  mentonnets  ou  boudins  ,  et  qui  viei 
nent  au  besoin  s'appuyer  contre  les  ^ces  iu 
ternes  des  rails,  il  faut  évidemment  éviter  que  1< 
rebords  viennent  presser  les  rails ,  parce  que 
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frottement  qui  en  résulterait,  s'exerçant  à  la  cir- 
conférence aes  roues^  augmenterait  considérable- 
ment l'effortcle  tirage;  que  Fusure  des  mentonnets 
serait  très-rapide  ^  la  sortie  de  la  voie  ou  le  dé- 
raillement rendu  plus  fréquent ,  et  qu  enfin  les 
cbocs  des  mentonnets  contre  les  inégalités  que 
peuvent  présenter  à  leur  jonction  les  faces  laté- 
rales internes  des  rails  contigus,  donneraient  lieu 
à  des  mouvements  brusques  et  saccadés  dans 
le  sens  transversal  à  la  voie ,  fort  incommodes 
pour  les  voyageurs.  Or,  la  fixation  invariable  de 
chaque  paire  de  roues  ^ur  l'essieu  tend  h  main- 
tenir les  waffgons  dans  l'axe  du  chemin ,  dans 
le  parcours  des  parties  rectilignes  de  la  voie; 
la  ferce  de  tirage  étant,  en  effet|,  sur  les  chemins 
de  fer,  une  très-petite  fraction  du  poids  des  wag- 
gons ,  il  en  résulte  que  le  frottement  des  essieux 
tournant  dans  les  coussinets ,  quand  les  roues  sont 
fixées  sur  l'essieu ,  ou  des  boites  tournant  autour 
des  fiisées  quand  les  roues  sont  mobiles,  est  dû 
presque  entièrement  à  la  pression  provenant  du 
poids  de  la  caisse.  Ainsi ,  en  supposant  les  quatre 
roues  d'un  v^raggon  mobiles  autour  des  fusées ,  le 
frottement  à  la  boîte  serait  pour  chacune  d'elles 
à  très-peu  près  proportionnel  à  la  partie  du  poids 
du  waggon  qu'elle  supporte.  Or,  la  force  à^adhé^ 
rence ,  la  force  avec  laquelle  chaque  roue  d'un 
waggon  est  tirée  en  arrière  pai*  l'action  du  sol  sur 
l'élément  superficiel  de  la  jante  en  contact  avec 
le  sol,  est  déterminée,  lorsque  la  roue  tourne 
d'un  mouvement  uniforme ,  par  la  condition  que 
le  moment  de  la  force  d'adhérence  soit  égal  au 
moment  de  la  force  de  firottement  par  rapport  à 
Taxe  de  la  roue.  Donc ,  les  forces  d'adhérence  des 
quatre  roues ,  lorsque  celles-ci  ne  font  que  rouler 
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snr  le  sol  sans  glisser,  et  touroent  d'un  mouve- 
ment tioiforme  ,  sont  proportionnelles  aux  pres- 
sions respectives  dues  au  poids  du  wa^on  sur  les 
quatre  essieux ,  et  par  conséquent ,  si  on  compose 
ces  quatre  forces  en  une  seule,  la  résultante  sera 
contenue  dans  le  plan  vertical  perpendiculaire 
aux  essieux ,  passant  par  le  centre  de  gravité 
de  la  caisse  du  vraggon.  Si  la  force  de  tirage 
est  aussi  contenue  dans  ce  plan  vertical ,  il  est 
évident  que  le  chariot  ne  tendra  pas  fa  tourner 
autour  de  son  centre  de  gravité,  et  n'aura  au- 
cune tendance  à  dévier  de  la  ligne  droite.  Mais  si 
la  force  de  tirage  n'est  pas  contenue  dans  ce  plan, 
le  système  aura  une  tendance  à  se  mettre  en  tra- 
vers de  la  voie,  en  pivotant  autour  de  son  centre 
de  gravité,  dans  un  sens  tel,  que  ce  point  se  re- 
porte, par  uu  mouvement  d'avant  en  arrière^ 
vers  le  plan  vertical  qui  cu>ntîent  la  ligne  de  ti- 
rage. Cett^  tendance  sera  combattue  dans  tous  les 
cas  par  le  parallélisme  invariable  des  essieux  ,  en 
vertu  duquel  il  est  impossible  que  le  waggon 
dévie  de  la  ligne  droite  sans  que  les  roues  glis- 
sent sur  les  rails  dans  un  sens  transversal.  Mais 
les  forces  qui  tendent  à  prévenir  la  déviation  du 
waggon  de  la  ligne  droite  seront  bien  plus 
grandes,  si  les  roues  sont  invariablement  fixées 
par  paire  sur  tes  fusées  des  essieux.  Car  les  deux 
roues  fixées  sur  un  même  essieu  étant  alors 
assujetties  à  tourner  avec  une  mâme  vitesse  an- 
gulaire, les  forces  d'adhérence  pour  les  deux 
roues  d'une  même  paire  ne  seront  pas  com- 
plètement déterminées  comme  dans  le  cas  des 
roues  indépendantes.  Il  suffira,  dans  le  mou- 
vement uniforme ,  que  le  moment  des  forces 
d'adhérence  pour  chaque  paire  de  roues  soit  égal 
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à  ta  somme  des  moments  des  forces  de  frottement 
qui  agissent  sur  le  œntour  de  l'essieu  qui  porte 
ces  deux  roues  ,  sans  qu'elles  soient  proportion- 
nelles aux  pressions  sur  chaque  roue.  Le  mouve- 
ment de  rotation  autour  du  centre  de  gravité  ne 
pourra  en  effet  avoir  lieu  sans  que  Tune  des  roues 
glisse  sur  le  sol  dans  la  direction  du  mouvement 
de  progression  du  chariot.  Or,  avant  de  glisser  sur 
lé  sol ,  la  force  d'adhérence  de  cette  roue  pour  le 
sol  deviendra  égale  à  la  pression  totale  de  la  roue 
multipliée  par  le  rapport  du  frottement  à  la 
pression  ;  c  est  là  en  effet  la  limite  de  la  force 
d'adhérence ,  et  l'on  comprend  que  cette  limite 
sera  toujours  assez  élevée  pour  que  la  résultante 
des  forces  d'adhérence  du  sol  pour  les  roues  soit 
contenue  dans  le  même  plan  vertical  que  la  force 
de  tirage ,  auquel  cas  le  wagcon  n'a  plus  aucune 
tendance  à  dévier  de  la  ligne  droite^  et  à  se  mettre 
en  travers  delà  voie,  hien  que  le  plan  vertical  de  la 
force  de  tirage  soit  écarté  du  centre  de  gravité  du 
système. 

Ces  considérations  me  sentiblent  décisives  en 
faveur  des  roues  fixées  sur  les  essieux  des  wag-» 
gonsy  pour  le  parcours  des  parties  rectilignes  des 
chemins  de  fer. 

On  pourrait  ohjecter,  il  est  vrai,  que  si  les  deux 
roues  fixées  sur  un  essieu  présentent  de  petites 
inégalités  de  diamètre ,  ou  des  défauts  d'ajustage, 
la  liaison  des  deux  roues  à  l'essieu  tendra  à  faire 
dévier  le  waggon  de  la  ligne  droite ,  puisque  l'une 
des  roues  devrait  glisser  d'une  petite  quantité, 
pour  que  le  mouvement  demeurât  rectiligne. 
Mais  on  peut  répondre  que  l'on  donne  aisément 
aux  bandes  des  roues  des  diamètres  égaux  sur  le 
tour,  que  leur  calage  sur  l'essieu  est  susceptible 
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d'une  grande  précision ,  et  que  les  défauts  de  l'a- 
justage, s*il  en  existe,  peuvent  être  reconnus  et 
corrigés  après  coup.  Enfin,  Tinégalité  de  dia- 
mètre des  roues  indépendantes  montées  sur  les 
fusées  d*un  même  essieu  ou  métne  des  diamètres 
de  ces  fusées  ou  des  boites  dfes  l*oues ,  aurait  pout 
eflet  une  tendance  à  faire  dévier  Je  waggon  ae  la 
ligne  droite,  tout  aussi  bien  que  les  inégalités  de 
diamètre  et  les  défauts  d^ajustage  des  roues  fixées 
sur  l'essieu. 

Nous  sTVons  considété  d'abord  les  forces  exté- 
rieures appliquées  à  un  waggon  ou  k  une  loco* 
motive  comme  se  réduisant  à  une  forge  de  tirage, 
en  avant  ou  en  arrière ,  dirigée  parallèlement  à 
l'axe  de  la  voie.  Mais,  indépendamment  de  la 
force  de  tirage ,  qui  peut  d'ailleurs  être  acciden- 
tellement oblique,  les  w^aggons  et  les  locomotives 
sont  sujets  à  être  sollicités  par  des  forces  inclinées 
sur  la  direction  de  la  voie ,  que  nous  supposerons 
encore  rectiligne. 

Ces  forces  accidentelles  proviennent  surtout  de 
l'impulsion  du  vent ,  quand  il  souffle  dans  une  di- 
rection qui  n'CwSt  pas  parallèle  à  l'axe  de  la  voie. 
S'il  y  a  un  défaut  d'horizontalité  de  la  voie  daUs 
le  sens  transversal ,  la  gravité  tend  aussi  à  pousser 
le  waggon  du  côté  du  rail  le  plus  bas. 

Le  waggon  ne  peut  céder  à  ces  forces  et  prendre 
un  mouvement  oblique  à  la  voie ,  sans  que  les 
roues  glissent  sur  les  rails  dans  un  sens  exactement 
perpendiculaire  à  la  voie ,  de  sorte  que  le  frotte- 
ment de  glissement  est  directement  opposé  au 
déplacement  de  la  roue  dans  le  sens  transversal. 
En  eflet ,  lorsque  les  roues  tournent  sur  les  rails, 
sans  glissei',  l'arête  ou  ligne  de  contact  de  chaque 
roue ,  ou  système  de  roues  avec  les  rails ,  est  a 
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chaque  instant  immobile  dans  Fespace  absolu. 
Cette  ligne  est  Taxe  instantané  autour  du- 
quel tourne  la  roue  ou  le  système  de  roues. 
Si  donc  j  le  waggon  se  déplace  dans  le  sens 
transversal  à  la  voie,   les  roues  continuant  tou- 

I'ours  à  tourner  sans  glisser  dans  le  sens  de  la  voie, 
a  ligne  suivant  laquelle  se  séparent  les  éléments 
de  contact  de  la  roue  et  du  rail ,  est  perpendicu- 
laire à  Taxe  de  la  voie ,   et  le  frottement  qui  est 
dirigé  suivant  cette  ligne  de  séparation  mutuelle^ 
est  aussi  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  ^oie.  H  en 
serait  tont  autrement,  si  les  roues  éprouvaient 
un  glissement  sur  les  rails ,  dans  le  sens  de  Vaxe 
de  la  voie,  si  par  exemple  elles  étaient  enrayées 
totalement  ou  partiellement.  Le  glissement  s'o- 
pérerait alors  suivant  une  ligne  oblique  à  Taxe 
de  la  voie,    et  la  résistance  du  firottement  ne 
serait  plus  directement  opposée  aux  forces  qui 
poussent  le  waggon   latéralement.  Lorsque  les 
roues  ne  glissent  pas  dans  le  sens  de  l'axe  de 
la  voie ,  le  v^aggon  ne  peut  céder  à  Faction  des 
forces  qui  le  poussent  latéralement ,  qu'autant 
que  Fintensité  de  ces  forces  est  plus  grande  que 
celle  du  frottement  de  glissement  des  roues  sur 
les  rails.  Dans  le  second  cas ,  le  waggon  pourrait 
se  déplacer  dans  le  sens  transversal^  sous  Fac- 
tion a  une  force  qui  le  pousserait  latéralement , 
quelque  petite  que  fût  cette  force,  parce  que  la 
résistance  du  glissement  formerait,  avec  la  direc- 
tion de  la  force  impulsive ,  un  angle  qui  pourrait 
varier  depuis  o"*  jusqu'à  90"*.  En  se  bornant  à  con- 
sidérer le  premier  cas ,  et  admettant  que  la  résis- 
tance du  frottement  agit  dans  un  sens  directement 
contraire  aux  forces  qui  poussent  latéralement  un 
waggon ,  il  reste  encore  à  savoir  quelle  est  Fin- 
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tensité  du  frotlemeat.  Les  expériences  par  les- 
quelles Coulomb ,  M.  Morin  et  d'autres  expéri- 
mentateurs  ont  déterminé  les  intensités  du  frot- 
tement de  glissement  des  surfaces,  ont  été  £aites 
sur  des  surlaces  planes,  glissant  sur  des  surfaces 
planes,  ou  sur  des  axes  tournant  dans  des  paliers 
ou  coussinets.  Rien  ne  prouve  que  tes  résultats  dé- 
duits de  ces  expériences  soient  applicables  aux 
roues  qui  tournent  sur  des  rails,  système  dans  le- 
quel l'élément  superficiel  de  contact  se  déplace  à 
chaque  instant  sur  l'une  et  l'autre  des  surfaces  qui 
'se  pressent  mutuellement.  Cette  circonstance 
semble  devoir  diminuer  l'Intensité  du  frottement. 
D'ailleurs,  n'est-il  pas  probable  que,  sous  des  vi- 
tesses aussi  grandes  que  celles  qui  animent  les 
convois  qui  parcourent  des  parties  rectîlignes  de 
chemin  de  fer,  de  légers  défauts  de  la  voie  ,  com- 
binés avec  l'élasticité  des  rails  et  des  roues  ,  suf- 
fisent pour  que  les  roues  abandonnent  par  inter- 
valles les  rails ,  et  cessent  de  les  presser  pendant 
des  instants  très-courts ,  par  suite  de  dénivella- 
tions accidentelles  de  la  voie,  ou  à  la  suite  de 
ressauts  dus  k  des  chocs ,  de  telle  sorte  que  la  ré- 
sistance opposée  par  le  frottement  aux  lorces  laté- 
rales n'aurait  pas  une  intensité  constante,  ne  se- 
rait même  pas  continue ,  et  que,  par  conséquent, 
une  force  latérale  même  faible  suffirait  poui 
pousser  le  chariot  dans  le  sens  transversal  fa  lu 
voie,  et  amener  les  mentonnets  ou  boudins  au 
contact  des  rails. 

Cest,  sans  doute,  parce  que  l'expérience  a  fait 
voir,  qu'avec  des  roues  'a  jantes  cylindriques ,  Is 
poussée  latérale  du  vent  amenait  les  mentonneb 
au  contact  des  rails  et  augmentait  considérable- 
ment la  force  de  tirage ,  que  l'on  a  substitué  aux 
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jantes  cylindriques  des  jantes  en  forme  de  tronc 
de  cône ,  dont  la  grande  base  est  tournée  du  côté 
de  Taxe  de  la  voie.  Suivant  M.  de  Pambour,  l'a- 

K thème  des  troncs  de  cône  est  inclinée  de  ^  sur 
xe  de  la  roue ,  c'est-à-dire  qu'elle  forme  avec  cet 
axe  un  angle  dont  la  tangente  trigonométrique 
est  égale  à  j.  Mais  il  paraîtrait  que  Ton  a  reconnu 
qu'une  aussi  forte  inclinaison  if  était  pas  nécessaire; 
car,  dans  les  constructions  les  plus  récentes ,  elle 
a  été  réduite  à  7-  ou  ;^. 

Après  avoir  adopté ,  pour  les  jantes  des  roues  .^ 
la  forme  conique,  l'expérience  a  montré  qu'il 
convenait  de  donner  à  la  surface  supérieure  des 
rails  une  forme  arrondie  ou  convexe,  afin  que  les 
roues  coniques  ne  portassent  pas  sur  les  rebords 
mêmes  des  champignons  des  rails ,  comme  cela 
aurait  eu  lieu  avec  dfes  rails  plats ,  pour  peu  que 
les  v^aggons  se  fussent  écartés  de  Taxe  de  la  voie , 
ou  qu'il  y  eût  un  léger  défaut  dans  la  pose  des  rails, 
qui  doivent  être  étaolis  de  façon  que  le  plan  longi^ 
tudinal  qui  les  divise  en  deux  parties  symétriques 
soit  normal  aux  jantes  coniques  des  roues  d'un 
waggon  occupantVaxe  de  la  voie. 

Si  un  waggon  à  roues  coniques  est  pressé  par 
une  force  latérale ,  ou  si  son  centre  de  gravité  n  est 
pas  contenu  dans  le  plan  normal  au  milieu  des 
essieux^  ceux-ci  tendent  à  prendre  une  position 
inclinée,  par  rapport  à  la  ligne  horizontale.  Nous 
déterminerons  la  position  d'équilibre  strict  du 
waggon  sur  les  rails ,  c'est-à-dire  la  position  que 
le  waggon  occuperait,  s'il  n'y  avait  pas  de  frot- 
tement des  jantes  des  roues  sur  les  rails. 

Soient  AB,  CD  (/^.  4,  PL  XIII)  les  apo- 
thèmes inclinées  de  deux  roues  fixées  sur  uù 
mênle  essieu;  0  le  ()oint  de  rencontre  de  ces 
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lignes  prolongées  par  la  pensée  jusi^u'ail  plan 
contenant  l'intersection  commune  de»  demi  sur- 
faces coniques;  OY  ta  droite  perpendiculain,  au 
milieu  de  l'easieu ,  qui  divise  l'angle  AOC  en 
deux  parties  égales.  Dans  le  cas  où  le  centre  de 
gravité  du  chariot  sera  contenu  dans  le  plan  nor- 
mal au  milieu  des  essieux,  la  pression  sur  l'essieu, 
auquel  est  fixée  la  paire  de  roues  que  nous  con- 
sidérons ,  sera  nneJbrce  verticale  agissant  suivant 
la  ligne  YO  de  haut  en  bas  et  appliquée  en  un 
-  certain  point  G  situé  au-dessus  du  point  O,  k  la 
même  hauteurque  le  centre  de  gravité. 

Il  est  clair  que,  dans  ce  cas,  le  système  sera 
en  équilibre  sur  les  rails  R  et  K  lorsque  la  ligne 
qui  joindra  les  points  de  contact  M  et  M'  des 
roues  opposées  et  des  rails  sera  borisontale,  et 
que  ces  points  M  et  M'  appartiendront  b  des  sec- 
tions circulaires  de  diamètres  égaox  sur  les  deux 
roues. 

Mais  si  le  centre  de  gravité  est  en  dehors  du 

Slan  normal   au  milieu  des  essieux,    la  chaîne 
es  deux  roues  AB,  DC  sera  appliquée  en  quelque 
point  g  situé  en  dehors  de  la  ligne  YO.  Il  faudra 
alors ,  pour  l'équitibre  du  système,  que  la  ligne 
OY  s'incline  sur  la  verticale ,  et  les  points  de  con- 
tact des  deux  roues  et  des  rails  viendront  sur  les 
deux  roues  en  m  et  m',  de  façon  que  la  droitem/n' 
qui  joitK  ces  deux  points  de  contact  soit  tounours 
horizontale  et  égale  à  la  largeur  de  ta  voie.  Soit  a 
l'angle  d'inclinaison  de  l'apothème  des  roues  co- 
niques sur  l'axe  des  essieux  et  des  cônes.  Cet  aitj"'' 
est  égal  à  OMM'rri^OM'M.  Soit  x  l'angle  inconi 
dont  la  droite  YO  s'inclinera  sur  la  verticale ,  da 
I)     un  setls  tel  que  la  roue  AB  glisse  en  remonta 
•ï    sur  te  ratl  H  ,  tandis  que  la  roue  CD  placée,  p 
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rapport  à  GO,  du  même  côté  que  le  point  ^, 

Îrlisse  en  descendant  et  se  rapprocliant  de  l*axe  de 
a  voie  sur  le  rail  R';  mtn  étant  la  nouvelle  ligne 
liorizontale  qui  joint  les  points  d  appui  des  deux 
cônes ,  cette  ligne  mmf  sera  inclinée  sur  la  ligne 
MM'  d*un  angle  ^1  h  x. 

Appelons  P^R  les  pressions  respectives  des 
roues  ABy  CD  sur  les  rails,  en  m  et  en  m'. 

Menons  gG  perpendiculaire  à  GO.  Posons 
GO=H;  &=rf. 

Menons  gl  et  GZ  normales  à  mrrl^  CI  et  ^ 
prallèles  à  7nm^  01  et  ^K  seront  des  ligues 
norizontales  ;  GZ  et  g\  des  liçnes  verticales. 
Pour  réquilil>re  du  sjstème,  nous  devons  écrire  : 

1*"  Que  les  composantes  verticales  des  pressions 
P  et  P'  sont  égales  à  la  pression  appliquée  en^, 
qui  constitue  la  charge  de  la  paire  de  roues ,  que 
nous  désignerons  par  Q  ; 

ao  Que  les  composantes  horizontales  de  ces 
pressions  sont  ^ales  et  de  sens  contraire  ; 

y  Que  la  somme  algébrique  des  moments  des 
pressions  P  et  F  exercées  par  les  rails  sur  les 
roues ,  et  de  la  charge  Q  des  roues ,  par  rapport 
à  un  point  quelconque ,  le  point  O  par  exemple  » 
est  nulle.  • 

Ces  conditions  sont  exprimées  par  les  trois 
équations  suivantes  : 

Pco8(«+j:)4-P'cos(a— x)  =  Q,  (A) 
P  sin  (a  +^)  —  ^  *^°  ('*  — x)  =0, 


PL^^^^-^+Q(Hsinx+rfco.x)=P'L  "t^. 
sin2«  Mn2« 

Les  deux  premières  s'obtiennent  sans  difficulté, 
en  observant  que  les  angles  'Rmm'  et  T)m'm  sont 
respectivement  égaux  à  a  -+■  :c ,  et  a  — x. 


•^ 
K 
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Quant  à  la  troisièiiie  y  il  suffit  d'observer  que  le 
moment  de  la  force  P  appliquée  en  m ,  par  rap- 
port au  point  O ,  est  P  x  mO.  Le  moment  de  la 
force  P'  appliqué  en  m\  par  rapport  au  même 
point  y  est  P'  x  mfO.  Le  moment  de  la  force  Q 
est  :  Q  X  01. 

Or,  le  triangle  mmfO ,  dans  lequel  l'angle 
en  O  est  égal  à  iSo"" — aa,  fournit  les  deux 
équations  : 

^     Lsin(a— x)         ,-.     L8in{a+«2r) 
sm  2a  6UI  3a 

d'aiUenrs  OI==OZ-f  ZlrsOZ-f^K^Hainar+crcosx. 

En  éliminant?  et  P'  entre  les  équations  (A), 
on  a ,  pour  déterminer  l'angle  x,  l'équation  : 

„  .        ,    -  ,  8in2j:      _  sînjrcosj: 

H8mar+4cosa:=L-r— r^  =  L— : — « 

8U1 2x  sm  a  coftft 

ou  en  divisant  par  sin  x  cos  a:  : 

T.  n      ^     d 


sm  a  cos  a       cos  x       sm  x 

D'ailleurs  on  a ,  dans  le  triangle  MOM'  ; 

MM^sinMM^O  _  L  sina 

sinMOM'      ""  sin  2a' 

L 
donc    MO — mO=]VDii  =  -r-— (sina — sin  (a — jc)).  (2) 

sm2a 

On  a  de  même  : 

m'O— M'0=5MW==-r^(sin(«-f-jr>- iina).   (3) 

sm2a  ^ 

Ces  équations  font  connaître  l'étendue  dont  la 
jante  de  chaque  roue  devrait  glisser  sur  le  rail 
pour  faire  passer  le  v^aggon  de  la  position  qu'il 
occupe  j  au  milieu  de  la  voie ,  à  celle  qui  corres- 
pond à  l'équilibre  strict  9  pour  un  écart  donné  du 
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centre  de  gravité ,  de  part  ou  d'autre ,  da  plan 
normal  an  miliea  des  essieux. 

L'angle  jr  étant  toujours  très^petit  dans  la  pra- 
tique y  on  peut  le  supposer  égal  à  son  sinus ,  et  ad- 
mettre que  son  cosinus  est  égal  à  T  unité.  L'équa- 
tion (i)  donne  alors  pour  l'angle  x  la  valeur  sm- 
vante  : 

d 
x=z — = , 


smacosa 


—  H 


Les  équations  (2)  et  (3)  se  réduisent  à  : 

sui22  ' 

et  en  y  remplaçant  x  par  sa  valeur  : 

L  ^COSoc.  L#  C^GOSa 

Mm=-  --  X i =  -X 


sin2a  L  n        ^       ^ — Hsinacosx 

-Jl 


sinacosft 


Cette  valeQr  de  Mm  est  évidemment  toujours 
plus  grande  que  — ^  ;  car  on  obtient    cette 

dernière  expression  en. augmentant  le  dénomina- 
teur du  deuxième  facteur,  qui  entre  dans  l'ex- 
pression de  Mm,  de  la  quantité  positive 

Hsin  acos  a. 
Elle    se    rapproche   d'ailleurs  d'autant   plus 

de      ^      ,  que  l'angle  a  est  plus  petit,  et  que 

la  hauteurH  est  plus  petite  par  rapporta  la  laideur 
L  de  la  voie,  parce  qu'alors  le  terme  H  sin  «  cosa 
devient  plus  petit  par  rapport  à  L.  IKailleuis , 
pour  des  valeurs  de  Tangle  a  inférieures  à  ce- 
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lui  dont  la  tangente  égale  ^,  la  valeur  de  Mm 
varie  assez  peu  avec  la  grandeur  de  l'angle; 
ainsi,  en  supposant  tang.  a  =  ^,  inclinaison 
des  iantes  indiquée  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Pamoour,  on  trouve  : 


SOL 
=  — =:7,i43L;ar  = 


sinacosa         7  '         '  7,143L— H* 

7    ^  7,1*3  L- H  "•  —âr  ^  7,143L-H- 

Si  nous  prenons  L  =  i*,45,  largeur  adoptée 
en  France  pour  nps  chemins  de  fer;  $i  nous 
admettons  en  même  temps  que  Hs=5 1",45,  ce 
qui  est  à  peu  près  la  hauteur  à  laquelle  doit  se 
trouver  le  centre  de  gravité  des  locomotives  au- 
dessus  du  plan  de  la  voie  , 

'I   *    ^           «jr        dcosd      7.143 
il  vient  :  Mm= v  liil^. 

En  remplaçant  cosa  par  sa  valeur,  et  achevant  les 
calculs  numériques , 

^     s><^^^g;ï4i=^•*5XJ• 


si  nous  supposons  tang  «  ca  h  ,  ce  qui  ce  raj^- 
proche  beaucoup  plus  des  constructions  actuelle» 
nous  aurons  : 

L  401L 

^  20,a5L, 


sinacosa         20 

d 


X 


80,05L— H' 


Mm:=^X      ^'^"      =f^X     ^^^ 


40         âO,05L~H  2  iO,a5L— H 
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Pour  H^rL,  OQ  a: 

dcos  a        20,05 

2  19,05 

En  remplaçant  cos  a  par  sa  valeur  en  fonc- 
tions de  tang  a  y  et  efièctuant  les  calculs  numéri- 
ques^ 

d 

Ces  valeurs  de  Mm  diffèrent ,  comme  on  voit  » 
assez  peu  l'une  de  Vautre  ;  elles  sont  toujours  plus 

grandes  que  —\  s'en  écartent  d'autant  moins  que 

langle  a  est  plus  petit ,  c'est-à-dire  que  le  de- 
gré de  conicité  des  roues  est  plus  petit.  On 
comprend  donc  qu'une  conicité  trop  forte  soit 
non-seulement  inutile ,  mais  même  nuisible  au 
point  de  vue  que  nous  considérons  ici.  Au  reste  i 
un  écart  du  centre  de  gravité  du  plan  normal  au 
milieu  de  la  longueur  des  essieux ,  n'amène  pas 
pour  cela  le  v\raggon  dans  la  position  d'équilibre 
strict  déterminée ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
faire.  Le  w^aggon  ne  peut  se  déplacer  qu  au- 
tant que  les  roues  glissent  sur  les  rails,  et  la 
résistance  du  frottement  dont  il  n'a  pas  été  tenu 
compte  s'oppose  à  ce  déplacement.  En  supposant 
que  cette  résistance  soit  par  intervalles  nulle  ou 
insuffisante ,  et  que  le  waggon  se  déplace  dans  le 
sens  transversal  aussitôt  que  les  essieux  du  wag- 
gon  commencent  à  s'incliner,  les  roues  s'ap- 
puient sur  les  rails  par  des  diamètres  inégaux  ,  et 
comme  elles  sont  fixées  par  paire  sur  les  essieux , 
les  forces  de  frottement ,  dans  le  sens  du  mouve- 
ment de  progression ,  tendent  à  ramener  le  wag- 
gon  vers  Taxe  de  la  voie*  Eai  efiët,  si  IcAvaggon 
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.écarté  de  Taxe  de  la  voie  circulait  en  ligne  droite , 
il  faudrait  que  les  roues  qui  s'appuient  par  un 
rayon  plus  grand  glissassent  en  arrière ,  ou  que 
les  roues  qui  s'appuient  sur  un  rayon  plus  petit 
glissassent  en  avant ,  ou  que  les  deux  effets  eus- 
sent lieu  à  la  fois.  Dans  tous  les  cas ,  il  en  ré- 
sulterait des  actions  des  rails  sur  les  roues  qui 
tireraient  les  premières  roues  en  avant ,  et  les 
secondes  en  arrière,  et  qui  tendraient  ainsi  à 
ramener  le  waggon  vers  Taxe  de  la  voie.  Ces 
forces  auraient  aailleurs  d'autant  plus  d'énergie , 

Eour  un  même  écart  dans  le  sens  transversal ,  que 
i  conicité  des  roues  serait  plus  prononcée.  Il  ré* 
suite  de  là  que  le  waggon  doit  prendre,  sous  l'in- 
fluence d'un  écart  du  centre  de  gravité ,  par  rap- 
port au  plan  normal,  au  milieu  des  essieux  ,  un 
mouvement  serpentant  dans  le  sens  transversal , 
et  que  l'amplitude  des  ondulations  doit  varier 
avec  le  degré  de  coiûcité  de  roues ,  la  régularité 
de  la  voie ,  etc.  Une  plus  forte  conicité  peut  res- 
treindre l'étendue  de  ces  ondulations ,  bien  que 
la  position  d'équilibre  strict  s'écarte  davantage  de 
la  position  dans  l'axe  de  la  voie ,  à  mesure  que  la 
conicité  des  roues  est  plus  prononcée. 

lie  mouvement  ondulatoire  dans  le  sens  trans- 
versal est  appelé  mouvement  de  lacet;  il  est  géné- 
ralement attribué  à  la  conicité  des  roues ,  parce 
qu'on  suppose  qu'il  n'existerait  pas  pour  des  wag- 
gons  portés  sur  des  roues  à  jantes  cylindriques. 

n  est  bien  vrai  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  le 
déplacement  du  centre  de  gravité  d'un  waggon 
ne  tendrait  pas  à  déplacer  celui-ci  dans  le  sens 
transversal;  mais  les  forces  extérieures  obliques 
à  la  ligne  suivie  par  le  convoi  et  les  irrégularités 
accidentelles  de  la  voie  détermineraient  le  dépla- 
Tome  II,  i84a.  4j 
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cernent  tnuurersal  des  vaguons  k  rooes  cylindri- 
ques, encore  plus  facilement  qae  celui  des  'wsg- 
gons  à  roues  coniques  ;  or  ce  sont  Ik  les  causes 
principales  du  mouvement  de  lacet ,  même  pour 
ces  derniers.  Car,  dans  l'état  r^ulier  de  la  voie, 
et  en  l'absence  de  toute  poussée  latérale ,  la  leo- 
dance  au  déplacement  transTersal ,  par  suite  d'an 
écart  du  centre  de  gnrrité  de  la  charge ,  est  très* 
petite ,  et  d<Nt  être  suffisamment  contre-balanoée 
par  la  simple  force  de  frottement. 

Examinons  actuellement  l'effet  des  forces  obli* 
tfues  k  la  marche  d'un  waggon  porté  Bur  des  roues 
coniques.  Nous  supposerons  que  la  force  qol 
pousse  le  waggon  latéralement  soit  décomposée 
en  plnsieurs  forces  égales  dirigées  horixontalemoit 
dans  le  plan  Tertical  de  ohaùque  esfiea.  Soit  I  ki 
pression  latérale  située  dans  le  plan  de  i'esnsn 
loe  nous  considérons;  K  la  distanee  du  point 
'sppHcatioD  de  cette  force  an  point  O ,  mesurés 
sur  la  droite  OY. 

Concevons  que  cette  force  soîc  dirigée  dans  le 
sens  indiqué  par  la  flèche  uf,  et  pour  lie  pas  corn* 
pliquer  la  question ,  suppoBcn»  que  te  point  d'ap- 

filicatîon  de  la  pression  verticale  soit  situé  sur  la 
igné  0¥  en  G. 

heB  équations  d'équilibre  seront  alon ,  en  «w- 
senrant  les  notations  dont  noua  avons  déjà  ShI 
usage  : 

PcOï(B  +  J7]-|-P'cos(a— j:)  =  Q, 
P»ki(«+x)  — PsiD(<i~jr)=I,  (X) 

PU\n{_,ï—x)  .  sin  (a+j) 

De  ces  équations  on  tire ,  par  f  élirainatioD  de  F 
etdeP/ 


î 
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-^^^ =Q^sinx+Ij^cosx,       (A) 

L'équation  (A)  fournit  une  valeur  approchée  des 
angles  d'ipçHnaison,  assez  petits  pour  qu'on  puisse 
admettriB  que  sîn  2x  =  2x  et  cos  2X=:ï.  Dans 
ce  cas,  l'équation  devient  : 

Admettons  y  par  exemple,  que  K  soit  égal  à 

I|,  et  que  I  soit  la  fractiofl  --  de  la  pression  Q. 

L'équation  devient ,  en  divisant  les  deux  mem- 
parQ: 

_  1       Esing»— L 

H  sin  a  a  étant  toujours  plus  petit  que  L ,  cette 
valeur  de  x  est  négative ,  ce  qui  montre  que  Iç 
chariot  est  poussé  sur  les  rails  par  la  ibrce  I  dans 
le  sens  de  cette  force ,  et  que  ses  essieux  s'in($nent 
vers  le  bas  du  côté  de  la  face  poussée^  La  valetip 
de  jr ,  abstraction  faite  du  signe ,  est  : 

1      L^HsiD2a 

„— >x 

m     2Li — Ilsin2a 

L'étendue  du  déplacement,  dans  le  sens  Crans#- 
vmmJ  j  des  roues  sur  les  rails  correspondanUe  à 
eeUa  iiudiBaison ,  est  c 

L  L  L  1         L— Ilstn2< 

-r— 3j-X^acosa:^ --r-  ^  VS  —T —  X—  X  ^é^  ■  g  '.  *'"' 
sm  ^x  2sinflc  2sina       m       2L  —  Hsin2/ 
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Si  nous  supposons  L=  H  =â  i*,4^  9  ^<^^^  Crou- 
lerons que  le  déplacement  transversal  corres- 
pondant à  Tangle  x  a  les  valeurs  suivantes  : 

Pour  tang  «  ==  7  ^  le  déplacement  est  —X  2, 146  î 

Pour  taDgce=3  r.  »  ^^  déplacement  est  -  X  6^9. 

Le  déplacement  correspondant  à  la  position 
d'équilibre  strict  »  sous  Faction  d'une  poussée  laté- 
rale ,  augmente ,  comme  on  voit ,  rapidement,  à 
mesure  que  les  roues  sont  moins  coniques ,  et  un 
assez  fort  d^ré  de  conicité  parait  avantageux 
sous  ce  rapport.    « 

Toutefois ,  la  position  d'équilibre  strict  ne  sau- 
rait jamais  être  atteinte  ;  l'action  de  la  force  qui 
pousse  le  convoi  latéralement  est  d'abord  com- 
battue par  le  frottement  des  roues  sur  les  rails , 
et  ensuite,  dès  que  l'axe  des  waggons  n'est  plus 
dans  Taxe  de  la  voie,  par  les  fitottements ,  dans  le 
sens  longitudinal ,  qm  réaultent  de  Finalité  de 
diamètre  des  roues. 

En  définitive ,  une  force  latérale  qui  serait  seu- 
lement égale  à  7^  du  poids  d'un  waggon  ne  pour* 
rait  écarter  Faxe  du  v^aggon  de  Faxe  de  la  voie 
que  de  o'^yOa  146,  si  la  conicité  des  roues  était  de 
7 ,  et  de  o",o69 ,  si  la  conicité  était  de  ^  seule- 
ment, abstraction  &ite  même  de  Faction  des. 
frottements  qui  s'opposent  au  déplacement. 

Examinons  maintenant  le  parcours  en  ligne 
courbe. 

La  force  capable  de  déterminer  le  mouvement 
curviligne  d'un  waggon  dont  le  centre  de  gravité 
décrit  une  circonférence  de  cercle  dont  le  rayon 
est  R,  avec  une  vitesse  uniforme  Y,  e^  égale  et 
directement  opposée  à  la  force  centrifuge ,  dont 
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Texpression  est ,  en  désignant  par  Q  le  poids  total 

du  waggon  #  —  -r-  ;  elfe  est  appliquée  au  centre 

g    R 

de  gravité  du  côrp ,  et  dirigée  vers  le  centre  sui- 
vant le  rayon  de  la  circonférence  décrite. 

Si  donc  nous  admettons  que  l'effort  de  traction 
appliqué  au  waggon  dirigé  suivant  la  tangente  à 
la  courbe  soit  directement  opposé  à  la  résultante 
des  forces  résistantes  provenant  de  Faction  des 
rails  sur  les  roues ,  il  faudra ,  pour  le  mouvement 
circulaire ,  que  les  liaisons  du  système ,  c*est-à- 
dire  ^es  pressions  normales  des  rails  sur  les  roues, 
fassent  à  la  fois  équilibre  au  poids  du  v^aggon  et 
à  la  force  centrifuge,  censée  appliquée  au  centre 
de  gravité  du  corps ,  et  dirigée ,  dans  un  plan  ho- 
rizontal ,  suivant  le  rayon  de  la  circonférence  dé- 
crite. Si  le  rayon  de  la  courbe  est  très-grand,  par 
rapport  à  la  laigeur  de  la  voie ,  on  peut  regaraer 
les  deux  essieux  comme  étant  dirigés  suivant  les 
rayons ,  et  ado^ettre  que  la  force  centrifuge  totale 
peut  se  décomposer  en  plusieurs  autres  parallèles 
contenues  dans  le  plan  vertical  de  chaque  essieu , 
appliquées  au  même  point  que  l'es  pressions  res- 
pectives sur  les  essieux ,  ou  plutôt  que  les  résul-* 
tantes  des  pressions  des  rails  sur  les  roues  fixées  à 
un  même  essieu.  Dans  ce  cas,  nous  aurons  à  coq- 
âdérer  chaque  paire  de  roues  oomme  sollicitée  par 
une  force  verticale  Q  provenant  du  poids  de  la 

Q     V* 
voiture  ,  et  par  une  force   horizontale,  —  -—-' 

contenue  dans  le  plan  vertical  de  Vessieu  ,  et  pro- 
venant de  la  force  centrifuge.  Le  point  d'applica- 
tion de  celte  dernière  force  sera  le  nràme  que  celui 
de  là  force  Q.  Les  conditions  d'équilibre  du  sys* 
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tème  seront  ex[lrmiéës  |Mir  les  ë<}uaiiailft  (X)  éta- 
blies pour  le  cas  d'une  impulsioti  latérale  dans  le 
sens  horizontal ,  dans  lesquelles  il  iâudM  faire 

O  V" 

Ces  équations  deviennent  alors  : 

P8in(*— «)— P'6m(«— x)«5  J^ 
PL  OV*  P'L 

Wl  (a--x)+QHttllJP+  ^  =-  He062s=:  _— sJii(fl4-Jt). 


sin2«  ^^^  ff  R  im2« 

On  en  tire 

— sfe ==  i;*"'*+^"''- 

Si  Vàngle  x  demeure  assez  petit  pour  que  Von 
puisse  supposer  sin2a:c=:ax,  et  cosjixssi»  il 
vient 

,  T        ftsm2a/  Y'\ 

^+Fl      "L-V    +?^r 

— fHsiD9a~L) 

et  :r  ttr  ?!= '    ■     ■  ■. 

at— HsinUsi 

Expression  qui  ne  difi^re  de  celle  que  nous  avons 
trouvée,  pour  le  cas  où  K  eabeH  ^  et  pè  on  suppose 

rimpression  latérale  I  ss— Q ,    qu  en    ce    que 

i  V* 

— y  est  remplacé  par  -jj- ,  comme  il  était  facile  de 

le  voir  immédiatement» 

I  L'angle J9  étant  d'aiUeurs  déterminé ,  les  rayons 
par  lesquels  les  deox  roues  fixées  sui^  un  même 
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esaien  s'appoient  sur  les  ruls  sont  entre  eux,  dans 
le  rapport  de  leurs  distances ,  anz  sommets  des 

troncs  de  cônes  formés  par  les  jantes  des  roues. 

Or,  en  désignant  par  r  le  rajon  moyen  de  cha- 
que roue ,  celui  qui  corre^ond  au  pomt  d'appui , 
lorsque  l'axe  do  waggou  e^t  dans  l'axe  de  la  voie , 
la  distance  de  cette  section ,  au  sompaet  du  cône 
prolongée  par  la  pensée ,  sera  évidemment  égale 

k  — ^• 
tanga 

Les  sommets  des  cônes  sont  donc  situés  sur  les 

essieux  à  une  distance  égale  à des  cercles 

°  \xa%n 

moyens  des  roues ,  et  à  une  distance  de  la  base 
commune  aux  deux  surfaces  -  coniques  prolon- 
gées par  la    pensée  vers  l'intérieur  de  la    voie 

«gale  à  ^^  ^  +-J  •  Quand  l'axe  de  l'essieu  est  in- 
cliné d'un  angle  x  à  l'horizon,  les  distances  des 
plans  des  cercles  sur  lesquels  s'appuient  les  roues, 
aux  sommets  des  cônes,  sont  égales  ^ 

r  L 

■  A mOcosa, 

tanga    '   2 

Remplaçant  mO  et  m'O  par  leon  valeurs  en 
fonction  de  l'angle  x ,  las  expressions  de  ces  dis- 
tances deviennent  : 

r  l,       L   sio  (« —  x) 

ttnga'''i~a         nàZ      ' 

r  h      h  »in(g'-t-J') 

tanget        S       3        tina     ' 

Le  rapport.des  rayons  correspondants  aux  cir- 
conférences ,  par  lesquelles  les  roues  touchent  les 
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rails  ^  est  ^1  à  celai  des  deux  ejipressioDS  précé- 
dentes ;  on  a  donc ,  ea  désignant  ces  deux  rajons 
par  r,,r;, 

t^HaBB  ai.     mm    «MM    ^  ■      ' 

r, tanga       2        2        sin« 

tanga       2       2        sinoc 
or  8in(a-— x)  sssinacosx— cosasinx. 

Cette  expression ,  quand  Vangle  4?  est  très-petit, 
est  sensiblement  ^ale  à  sin  a — ^cos  a. 
On  a  aussi,  dans  la  même  hypothèse, 

sin  (a-|-  x)  ss  sin  et  -|-  xcos  a  ; 

portant  ces  valeurs  approchées  dans  FéquatîoD  (a), 
celle-ci  devient: 

r       ,      Lr  ,   Lr 


/;  __  tangflc   '   2tanga '     2 

r,  r  Lr  Lr' 

tanga       2tanga  2 

Comme  ■—  est  toujours  très-petit ,  on  a  pour 

valeur  approchée 

r  Lr 

-'«!  + 


';  ^ 


Or,  nous  avons  trouvé  : 


V        Hsm2a— L 


gK       2L— Hsin2a' 

et  il  faut  faire  attention  que  cette  valeur  est  tou- 
jours négative;  ce  qui  montre  que  l'efifet  de  la 
force  centrifuge  fait  élever  la  roue  qui  repose  sur 
le  rail  extérieur,  de  manière  à  incliner  Taxe  de 
Fessîeu  vers  l'intérieur  de  la  voie.  La  valeur  numé- 
rique de  X  est  donc ,  abstraction  faite  du  signe  : 
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^R       âL— HiioSï* 
et  en  la  substituant  dans  Texpression  du  rapport 
—  ,  celle-ci  devient  : 

;:  —  *"r^  >^  2L— Hsin2«" 

Od  voit  que  ~  est  toujours  plus   petit  que 

V*L                         L— HsiD2« 
I  H ^—,  parce  que  —; — ~ est    toujours 

plus  petit  que  i/a.  La  difiéreuce  entre  le  rapport 

_î_  et  I  H ;r-  est  d'ailleurs    d'autaut  moins 

grande  que  I  angle  a  est  plus  petit. 

Si  la  position  d' équilibre  strict  du  waggOQ  coïn- 
cide avec  la  position  pour  laquelle  les  circonfé- 
rences développées  de  rajons  r,  et  r,  sont  entre 
elles  dans  le  même  rapport  que  les  longueurs  dé- 
veloppées des  deux  rails,  extérieur  et  intérieur,  le 
système  des  deux  roues  Bxées  sur  un  même  essieu 
ne  ferait  que  rouler,  sans  glisser  sur  les  rails;  or, 
le  rapport  de  longueur  des  deux  rails  développés 
est  sensiblement  égal ,  quand  la  courbe  est  d  un 
grand  rayon. 

Il  faudrait  donc ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  glis- 
sement ,  ni  de  tendance  au  glissement  sur  le: 
rails  dans  aucun  sens ,  que  Ton  eût  la  relation 

VL       L— HgiD2«   _  L 

gÂr  ^  3L— HtioSa  ~  R' 
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On  remarquera  que  le  rayon  moyen  R  de  la 
courbe  disparait  de  cette  équation;  eUe  se  ré- 
duit k 

TL      L— HsiD2« 
gr        âL — }isin2(z 

de  sorte  que  lorsque  le  rayon  de  courbure  de  la 
voie  est  grand  »  par  rapport  à  la  largeur  de  la  voie, 
la  vitesse  pour  laquelle  les  roues  n  éprouvent  pas  de 
glissement  sur  les  rails  dans  le  sens  longitudinal , 
est  la  même,  quelle  que  soit  la  grandeur  du  rayon 
de  courbure  de  la  voie,  et  ne  dépend  plus  que  de  la 
largeur  de  la  voie,  de  l'angle  ce,  de  la  hauteur  H  et 
du  rayon  moyen  r  des  roues/  Remarquons  encore 
que  si  Tangle  a  est  fort  petit,  ou  si  la  hauteur  H  est 
petite  par  rapport  à  la  largeur  de  la  voie;  si  enfin 
H  sin  2  a  est  négligeable  par  rapport  à  L,  cette  vi- 
tesse devient  indépendante  de  la  largeur  de  la  voie, 
et  même  de  la  petite  inclinaison  des  jantes  des 
roues  sur  Taxe. 

On  a  en  effet ,  dans  ce  cas ,  à  très-peu  près  : 

L— HsiD2«  _i  V* 

2L— Hsm2«'^5'    ^^    ^ï^*"** 
où      Vte  |/l9,62r=c4.«0\/r,  par  teooade. 

Ceci  est  ane  limite  inférieure  de  la  vitesse  po«r 
laquelle  les  îooes  ne  glisseraient  pas  dans  les  cou^ 
bes  ;  car,  comme  on  a  toujours 

L — Hsin2flt  ^1  aL*-Hsin2at 

<-    on 


2L— Hsm2«^2  L— i 

la  valeur  de  V  fournie  par  l'équation  (a)  est  ton- 
jours  plus  grande  que  celle  que  Ton  tire  de  l'é- 
quation 

8^ 


SDR   LM   CRIHIH9    BH   PItl.  733 

Ainsi ,.  par  exemple,  en  prenant  pour  L  et  H 
les  valeurs  i'',4^,  et  supposant  taDg<c=^,  on  a 
L— HsiDftt     „„-, 

-f — —— -  =0,»i86, 
2L— Hsin  2a 

(Toù  V=4,8ûW^,      far  Kcoode, 

Quand  les  vramona  circulent  dans  Ie9  limes 
courbes  avec  nne  vitesse  Aapériaur«  k  celle  qui  sa- 
tisfait &  l'équation 

Y*       aL— HsinS» 

gr      ,L— HsIdSb' 

VL      L— HainS»        L 

et  par consëqnent  1-| ou    — >i+^- 

Les  développements  des  circonférences ,  jwr  le** 

auelles  les  rbues  s'appuieraient  sur  les  rails, 
ans  la  position  d'équilibre  strict,  seraient  dons 
dans  un  rapport  plus  graud  que  celui  des  loiH 
gueurs  développées  des  rails  extérieur  et  inté- 
rieur. 

Le  frottement  des  roues ,  dans  le  sens  longita- 
dinal ,  tendrait  à  ramener  le  ^a^on  vers  Taxe 
de  la  voie ,  ou  plutôt  vers  la  position  où  les  ciroo 
férences  développées  des  roues  seraient  dans 
même  rapport  que  les  longueurs  des  rails ,  exi 
rieur  et  intérieur,  avant  que  la  position  d'équilib 
strict  iîjt  atteinte. 

Si  la  vitesse  dans  la  courbe  était  au  contrai 
plus  petite  quo  celle  qui  satisfait  à  l'équation 
V>      3L— Hsin2a 


734  MûmnmKn  bis  wiggohs 

le  rapport  — ^  correqK>iidant  à  la  position  d* é- 

qoilibre  serait  plus  petit  que  le  rapport  des  lon- 
gueurs des  rails  extérieur  et  intérieur.  Les  roues 
tendraient  donc  à  ffUsser  sur  les  rails  dans  le  seos 
longitudinal,  de  raçon  que  celle  du  plus  petit 
rayon  devrait  s^isser  en  arrière  sur  le  rail  intérieur, 
ou  celle  du  plus  grand  rajon  glisser  en  avant  sur 
le  rail  extérieur.  Ce  glissement  donnerait  lieu  à 
des  forces  qui  tendraient  à  écarter  la  voiture  de 
Taxe  de  la  voie ,  et  à  la  rapprocher  de  la  position 
qu'elle  prendrait  sous  une  vitesse  plus  grande ,  et 
pour  laquelle  les  roues  se  développeraient  sur  les 
rails,  en  roulant  sans  glisser.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  la  di£ërence  des  diamètres  des  roues  tend  à 
rapprocher  le  waggon  delà  position,  pour  laquelle 

r  là 

'  '  '  1  +  *^  9  ^i^  l'écartant  de  la  position  d'équi- 
libre stncL 

Bien  que  l'on  ait  soin  de  diminuer  la  vitesse  dans 
le  parcours  des  parties  courbes  des  chemins  de  fer, 
ceUe-ci  demeure  cependant  en  général  supérieure 

à  celle  pour  laquelle  on  aurait  -^-:=s  i  -4-^  ,  dans  la 

position  d'équilibre  strict ,  à  causedu  bible  degré 
de  conicité  que  l'on  doit  donner  aux  roues, 
pour  éviter  d  autres  inconvénients  qu'il  est  facile 
d'apercevoir.  Mais  si  l'on  place ,  dans  les  courbes, 
le  rail  extérieur  à  un  niveau  plus  élevé  que  le 
rail  intérieur,  de  façon  à  ce  que  la  ligne  trans* 
versale  qui  joint  les  points  d'appui  des  deux  roues 
soit  inclinée  à  l'horizon ,  vers  l'intérieur  de  la 
courbe,  cette  inclinaison  s'ajoutera  à  celle  qui  ré- 
sulte de  la  conicité  des  roues  pour  faire  équilibre 
à  la   poussée  latérale  due  à  l'action  de  la  force 
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centrifuge.  Supposons  en  effet  que  dans  la  figure 
la  ligne  mni  qui  joint  les  deux  points  d'appui 
des  roues  sur  les  rails ,  soit  inclinée  d'un  angle  i 
sur  l'horizontale,  l'extréniité  m'  appuyée  sur  le 
rail  vers  lequel  la  poussée  latérale  est  diricée  étant 

S  lus  haute  que  l'extrémité  m ,  il  est  évident  que 
ans  ce  cas  u  génératrice  ÂB  de  la  roue  appuyée 
en  m  formera  avec  rhorizootale  un  angle  égid  à 
a  +  X  —  I ,  tandis  que  la  génératrice  de  la  roue 
opposée  appuyée  en  m' formera  avec  l'horizontale 
un  angle  ^al  ii  a  —  x  -^  i.  Ainsi  dans  les  équa- 
tions d'équilibre  du  système  formées ,  en  négli- 
geant l'intluence  du  frottement  dans  le  sens  trans* 
versai  &  la  voie ,  Tanaie  x  sera  remplacé  par  x  —  i  ; 
on  trouverait  donc  dans  le  cas  ou  le  wagon  serait 
sollicité  par  la  force  centrifuge , 

._V*       H«iD2«— L 

_  V        Hûna— L 
«t  x-i^-^  X  2L_Hsm2«* 

Cette  valeur  de  x  peut  être  négative ,  positive 
ou  nulle ,  puisque  le  deuxième  terme  du  second 
membre  est  toujours  négatif,  eu  égard  aux  va- 
leurs des  quantités  L,  H  et  a ,  dans  les  construc- 
tions. D'ailleurs  on  a  toujours  pour  le  rapport  des 
rayons  par  lesquels  les  deux  roues  s'appuient  sur 
les  rails: 


et  pour  que  les  roues  ne  glissent  pas  dans  le  sei 
longitudinal  le  wagon  étant  arrivé  à  la  poaitic 
d'équilibre  strict ,  0  faut  que  l'on  ait  : 

Lx      Li  ,  LV*  ,,  Hrinai— L       L 
"H* 
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(») 


L'aDgle  /  étant  toujours  fort  petit  peut-être  prb 
égal  à  sa  tangente ,  et  Ton  a  alors ,  en  désignant 
par  e  rexbans$emçnt  du  rail  extérieur  par  rapport 
au  rail  intérieur  ; 

7  "^  i>    1   IIS  ^  A 


h'^K^gR-   2L— H«m2«' 

Prenons  par  exemple  L =11=  i'*,45  ;  R=5oô 
mètres,  et  supposons  Y  s=s  i6  mètres  par  secondt 
ou  36  kilomètres  à  Theare.  IHous  f  urons  : 

-  =  0,002r+0,OM*  K  r r-r-, 

L  2  — sui2a 

1    e 
pour      tanga  =s   -  ,  p  ae  0,00^4*  0,0085 , 

pour      tanga  —  «a  >  f  —  0,00ir  *f-  0,0095  ; 

pour  un  rayon  des  roues  r  =  o*,5o  ces  valeurs 
deviennept  respectivement  : 

^  =  0,0095,    et    1-=  0,0105. 

Âksi  Ferhaussement  du  rail  extérieur  «erMt 
pour  une  voie  de  i'",45,  de  i3"*",8  pour  de* 
roues  à  jantes  inclinées  de  ^  sur  Taxe ,  et  de 
i5"*"-,2  pour  des  jantes  inclinées  de  ^.  L'exhaus- 
lement  du  rait  extérieur  devrait  donc  être  k  pên 
près  le  même  pour  des  jantes  mdinées  de  f  ou  dd 
.4*  D'ailleurs  cet  exhaussement  doit  être  en  raiaofi 
inverse  des  rayons  des  courber. 

Si  Fou  porte  la  valeur  de  i  donnée  par  Féqua- 


r 
1 
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tion  (m)  dans  l'expresnon  do  l'angle  x  j  ceUe<« 
se  réduit  à 


Cest-à-dire  que  Taugle  d'inclinaison  de  Taxe 
des  essieux  sur  la  voie  est  constamment  égal  au 
rapport  du  rayon  de  la  roue  au  rayon  de  la  courbe. 
Ainsi  pour  une  courbe  de  5oo  mètres  de  rayon  et 
des  roues  de  o^5o  de  rayon ,  l'angle  x  serait  égal  à 


lOOO* 


La  distance  du  point  d'appui  des  roues  de  la 
courbe  à  la  circonférence  moyenne  de  la  roue  ou 
au  milieu  de  la  jante  serait  toujours  exprimée  par 

L  _        L 

28in«^**'2000sma* 

Si  tang  a  =  7,  cette  distance  est 

L\/50 

-^jj^=0,003535L=0%005  pour  une  voie  de  1»,45; 

Si  tang  a  =  7; ,  la  distance  est  : 

LV/ÎÔi 

ssO.OiLga: 0,0145    pour  une  voie  de    i"»,45. 

Ces  déplacements  varient  d'ailleurs  en  raison 
inverse  des  rayons  des  courbes.  H  résulte  de  ces 
considérations,  i"*  qu'il  faut  exhausser  convena- 
blement le  rail  extérieur  dans  les  courbes  ;  2""  qu'on 
peut  franchir  des  courbes  de  5oo  à  1000  mètres 
de  rayon  avec  des  vitesses  de  36  kilomètres  par 
heure  avec  des  waggons  à  roues  coniques ,  sans 
danger  et  sans  augmentation  notable  de  la  ré- 
sistance ;  3«  qu'un  jeu  de  i  1/2  centimètres  de 
chaque  côté  entre  les  mentonnets  des  roues  et  les 
rails  suffit  dans  les  courbes  de  5oo  mètres  de 
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rayoDy  même  avec  des  roaes dont  lâs  jantes  n'ooC 
que  la  £ûble  inclinaison  de  7^-,  si  Ton  a  pris 
soin  d'exhausser  convenablement  le  rail  exté* 
rieur. 


mernsmam^  ^3q  ^taaBtfaBsoBaBBBHBBMHi 


NOTICE 


Sur  remploi  du  bois  et  de  la  tourbe  dans  la  mé' 

tallurgie  du/er  ^ 

Par  M.  Acaïui  DELESSE ,  élère  ioçénicvr  des  miatt. 


a." 


DEUXIÈME  PARTIE. 

EMPLOI  DE  LA  TOUBBE  DANS  LA  hAtALLUEGIE  DU  FER. 

Depuis  longtemps  on  a  fait  des  essais  pour  uti- 
liser la  tourbe  dans  les  arts  métallurgiques ,  mais 
son  emploi  d'une  manière  un  peu  régulière  ne  date 
que  d'un  petit  nombre  d'années,  et  généralement 
uoique  ce  combustible  existât  en  grande  abond- 
ance dans  plusieurs  localités ,  on  1  avait  jusqu'à 
présent  dédaigné ,  parce  qu'on  ne  pensait  pas  qu'il 
pût  développer  la  haute  température  nécessaire 
pour  le  travail  du  fer  et  de  la  lonte.  Des  essais  en- 
trepris dans  les  Landes ,  le  Wurtemberg ,  la  Bo- 
hême et  la  Bavière,  ont  cependant  été  couronnés 
de  succès ,  et  il  est  permis  de  croire  que  l'em- 
ploi de  la  tourbe  dans  la  métallurgie  est  des- 
tioé  à  s'étendre ,  à  mesure  que  le  perfectionne- 
ment des  voies  de  communication  permettra  d'a- 
mener ce  combustible  à  bas  prix  dans  les  usines 
où  on  peut  le  consommer.  Je  vais  essayer  dans 
cette  notice  de  présenter  les  observations  que  j'ai 
pu  faire  sur  la  fabrication  de  la  fonte  au  moyen 
d'un  mélange  de  tourbe  et  de  charbon ,  puis  ie 
m'occuperai  de  la  fabrication  du  fer  avec  la 
taurbe  dans  les  fours  à  réverbère. 
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I.  Fabrication  et  deuxième  fusion  de  la  fonte 
avec  un  mélange  de  charbon  de  bois  et  de 
tourbe. 

Plusieurs  mémoires,  insérés  dans  les  Anna- 
les des  mines ,  font  connaître  tout  le  parti 
qu'on  peut  tirer  de  la  tourbe  pour  le  pud- 
alage  et  même  pour  le  réchauffage  du  fer;  mais 
jusqu'à  présent ,  on  n  avait  pas  pensé  pouvoir  em- 

i ployer  la  tourbe  dans  les  hauts-fourneaux ,  pour 
a  ^rication  de  la  fonte ,  et  les  avis  desmétallor- 
E'stes  étaient  très-partages  à  cet  ^ard.  Depuis 
ngtemps  M.  Berthier  avait  reoHnmandé  Femplm 
de  la  tourbe  et  du  charbon  de  tourbe  ;  M.  Karsten 
au  contraire  ne  pensait  pas  qu'on  put  se  servir  avee 
avantage  de  ce  combustible  dans  les  hauts-four- 
neaux.  Le   Journal   des  Mines ,  principalemeot 
dans  les  tomes  XJV  et  XV,  coudent  aussi  une  po* 
lémique  asses  vive  relative  à  l'emploi  de  la  tourbe; 
mais  il  me  semble  qu'on  ne  doit  pas  avoir  toute  con^ 
fiABce  dans  les  résultats  obtenus  par  M.  Wagner, 
l'un  des  antagonistes  de  la  tourbe,  qui  a  évideow 
ment  fait  plusieurs  de  ses  expériences  dans  un  bol 
de  contradiction,  en  remplaçant  par  exemple  o,4& 
de  la  charge  en  charbon  par  un  égal  poids  de 
charbon  de  tourbe  :  la  marche  du  fourneau  devait 
nécessairement  être  altérée.Quoi  qu'il  ensoit,dans 
plusieurs  parties  de  FAllemagne  l'administratioa 
des  mines  a  admis  en  principe  la  possibilité  de  {*>* 
briquer  de  la  fonte  de  bonne  qualité  avec  un  mé» 
lange  de  charbon  de  bois  et  de   tourbe ,  ou  df 
charbon  de  tourbe  :  ainsi ,  dans  la  Bohême  et  la 
Bavière  ,  qui  possèdent  de  riches  tourbières ,  oêl 
n'accorde  de  concessioB  de  hauts-fourneaux  dans 
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diverses  localités,  qu*à  la  condition  d'employer 
une  certaine  prc^portiofi  de  tourbe. 

Occupons -nous  d'abord  des  usines  de  Ransko,  UiînedeRtiM- 
qui  sont  situées  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  Bo- p^\î^j^",|ÎJ^^* 
hême. 

Ces  usines,  qui  appartiennent  au  prince  de  Hinu-fonr- 
Diétrid!»stein/et  sont  dirigées  avec  beaucoup  J***"*,j*^j*^^^. 
dliabileté  par  M.  Vurm,  offrent  deux  hauts-four- u  tonrbe  et  le 
oeaux  et  deux  cubilots  qui  vont  avec  un  mélange  *'**'^"^^*^®"' 
de  tourbe  et  de  cbarbon  d^  bois;  il  y  a  en  outre 
plusieurs  feux  d'affinerie.  Le  personnel  est  de 
quatre  cents  ouwiers. 

Je  -m'ocovroe  d'abord  du  haut-^fourneau  dont  je  Htut  -  fonr- 
TaÎB  décrire  le  matériel.  »«•"• 

lia  touHbe  provient  de  tourbières  qui  se  DefcripUon 
ti'ouvent  à  quelques  lieues  de  Ransko;  on  au  matériel. 
l'exploite,  comme  à  l'ordioaire,  avec  le  lou- 
<iiet,  et  on  la  coupe  en  briquettes  dont  les  trois 
«dimensions  sont  environ  35- 1 6m  3  centimètres. 
Ces  briquettes  sont  exposées  en  tas  à  l'air,  pendant 
)a  Jc>elle  saison ,  elles  se  dessèchent  et  éprouvent 
tin  retrait  qui  réduit  leur  volume  du  tiers,  en  sorte 
qfie  ,  quand  on  les  transporte  à  l'usine,  leurs  trois 
dimensions  sont  à  peu  près  18-9-6.  Un  mètne 
cvhe  contient  890  de  ces  briquettes  rangées  avec 
^oin. 

Généralement ,  la  tourb*^  n'est  employée  qu'une 
^ftwiée  après  son  exploitatian  ;  il  eât  même  quelque- 
lois  boa  d'attendre  pi  us  longtemps.  Elle  est  déposée 
sous  des  hangars  qui  se  trouvent  à  côtédu  naut- 
fourneau  :  par  conséquent  elle  se  trouve  à  l'abri  de 
fe  pluie.  Du  reste,  on  ne  lui  fait  subir,  pour  rem- 
ployer, aucune  préparation  ;  on  avait  d'abord  essayé 
de  la  carboniser ,  mais  on  a  cru  reconnaître  que 
potir  Ransko  le  charbon  obtenu  û'est  pas  beaucoup 


»  • 
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plu$  avantageux  que  la  tourbe  elle-même,  et  il  re^ 
vient  plus  cher: on  essaya  ensuite  de  la  dessédier 
dans  des  fours  chauffîs  par  les  flammes  perdues  des 
hauts 'fourneaux;  cependant  ce  fut  également 
abandonné  y  parce  qu  il  fallait  d'immenses  appa* 
reils  pour  dessécher  toute  la  tourbe  nécessaire  à 
la  consommation  de  Tusine ,  que  cette  opération 
est  toujours  dangereuse,  la  tourbe  prenant  fea 
avec  une  très-grande  facilité ,  et  enfin  parce  qoe 
l'avantage  retiré  compensait  à  peine  les  frais  de  mar 
nipulation. 

£n  France  et  dans  le  Wurtemberg  <hi  a  essayé 
à  plusieurs  reprises  de  comprimer  la  tourbe  pour 
lui  faire  perdre  son  eau  et  condenser  la  matière 
combustible  sous  le  même  volume  ;  mais  l'expé- 
rience a  fait  voir  que  cette  opération  est  dispen- 
dieuse et  difficile  à  exécuter  à  cause  de  Télastieité 
de  la  tourbe  ;  en  outre  beaucoup  de  substance  com- 
bustible s'échappe  avec  l'eau  comprimée;  aussi 
à  Ransko  on  emploie  de  la  tourbe  non  OHnpri- 
mée.  On  conçoit  du  reste  qu'une  certaine  con* 
densation  de  la  matière  combustible  de  la  tourbe 
a  lieu  dans  le  haut-fourneau  ou  dans  le  cubilot, 
par  le  poids  des  charges  qui  se  trouvent  au-dessus 
d'elle  quand  elle  arrive  au  point  où  se  £adt  la 
combustion. 

La  tourbe  employée  à  l'usine  de  Ransko  est 
•donc  simplement  desséchée  à  l'air  ;  elle  a  au  moins 
une  année  d'exploitation,  et  elle  a  été  préservée 
de  la  pluie  par  des  hangars.  On  en  distingue  deux 
variétés  :  i  »  Spechtorfj  2*  Fasertorf. 

1  **  La  première,  sous  le  même  volume,  renferme 
^plus  de  matières  combustibles  que  la  seconde,  ce 
qui  fait  qu'on  la  préfère,  quoiqu  elle  contienne  un 
peu  plus  de  cendre3.  Elle  e^t  brun  noirâtre,  corn* 
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pacte;  récemment  coupée,  elle  a  un  aspect  gras. 
Elle  brûle  lentement ,  avec  une  flamme  longue  et 
blanche,  et  en  répandant  une  mauvaise  odeur; 
elle  a  plus  d'eau  que  la  deuxième  espèce  de 
tourbe,  mais  une  fois  qu'elle  l'a  perdue,  elle  ne  la 
reprend  pas  aussi  facilement  que  cette  dernière. 
Elle  se  trouve  dans  les  parties  de  la  tourbière  dans 
lesquelles  les  eaux  sont  stagnantes  :  elle  pèse  ^ôykiL 
le  mètre  cube  (  i  ). 

2^  La  deuxième  espèce  de  tourbe  est  composée 
de  petits  filaments  minces;  elle  a  une  couleur 
brune  un  peu  claire  ;  elle  se  laisse  facilement  com- 
primer et  Drûle  très-rapidement,  pour  ainsi  dire, 
comme  de  la  paille.  Elle  se  trouve  dans  les  por- 
tions de  la  tourbière  où  les  eaux  sont  courantes , 
et  ce  n'est  autre  chose  que  la  première  espèce  de 
tourbe,  Ans  laquelle  une  partie  delà  matière 
combustible  tenue  a  été  enieVée  par  les  eaux  : 
le  mètre  cube  pèse  182  kilog.,  c'est-a-dire  un  tiers 
de  moins  que  celui  du  spechtorj. 

Dans  l'une  et  l'autre  espèce  de  tourbe,  on  trouve 
des  morceaux  de  bois  ayant  le  plus  généralement 
la  grosseur  du  doigt  ;  elle  ne  contient  qu'une  petite 
quantité  d'une  cendre  ferrugineuse,  el  on  peut  ad- 
mettre que  le  poids  moyen  du  mètre  cube  est  de 
225  kilog.  ;  c'est  donc  une  tourbe  assez  légère,      i 

Le  stère  coûte  rendu  à  l'usine  1^^  ,34* 

Le  charbon  qu'on  emploie  appartient  principa-     chtrboo. 
lement  aux  essences  résineuses,  et  surtout  au  sa^ 

Ein;  ^  au  plus  provient  de  chêne,  de  hêtre  et  de 
ois  feuillu.  11  n*est  pas  de  bonne  qualité,  et  on 

(1)  Pour  la  conversion  des  mesures  autrichiennes  en 
mesures  françaises,  on  a  admis  que  1  p.  Vienne  =  0", 3 16, 
i  liv,  V.=0k,56,  1  florin  =  2  Ir.  59  c. 
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y  trouve  beaucoup  de  fumerons.  Gela  tient  k  ee 
qu'on  carbonise  même  les  tocs  et  les  raeibes,  qui 
ordinairement  ne  sont  pas  employés  à  cet  usage,  et 
qu'on  les  place  entiers  dans  la  meule ,  en  sorte  qae 
leur  carbonisation  ne  se  fait  que  très-imparfàite- 
ment.  Ces  tocs  à  demi  carbonises,  qui  ont  soinreiit 
des  dimensions  énormes ,  sont  ensuite  passés  dans 
le  haut-fourneau  :  ainsi  j'en  ai  vu  charger  an  qui 
avait  i"yOO  de  longueur  sur  l'^oo  de  largeur  el 
O'*,6o  d'épaisseur: cette  pratique  ne  me  semble 
pas  devoir  être  recommandée,  mais  on  voit  par 
ces  renseignements  dur  la  nature  et  la  qualité  du 
charbon  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  la  consom- 
mation en  devienne  quelquefois  considéraUe  : 
les  poids  et  les  prix  du  stère  sont  du  reste  donnés 
par  le  tableau  suivant  : 

Charbon  résineux.  *,  •  •  •  pèse.     125  k.  coûte.  .    4,14 
Charbon  dur  pèse.  •*.  .  .    id.       213  id.  5,49 

CharboD  employé  à  l'usine,    id.       143  id,  4,40 

Je  ferai  observer  que  le  prix  d'un  volume  de 
charbon  est  plus  que  le  triple  de  celui  d'un  égal 
volume  de  tourbe  ;  il  sera  donc  avantageux  de 
remplacer,  autant  que  possible ,  le  charbon  par 
de  la  tourbe. 
Minerai.  Le  minerai  consiste  principalement  en  oxyde 

I  anhydre  argileux,  d'une  richessedeao  àai  p.  o/o. 
Le  mètre  cube  pèse  i335  kilog.  et  coûte  :i^*,8i  ;. 
par  conséquent,  le  prix  du  quintal  met.  est  o^*,23. 

On  passe  aussi  20  p.  0/0  d'oxyde  magnétique, 
qui  est  préliminairement  grillé  ;  ce  grillage  se  fait 
dans  un  four  à  réverbère,  au  moyen  des  gaz  du 
haut-fourneau,  pris  à  i™,6o  du  gueulard,  et  ap- 
pelés dans  le  four  par  une  cheminée  de  tirage. 
Ce  minerai  perd  un  peu  de  son  poids  parle  gril- 
lage ,  sa  richesse  est  de  38  p.  0/0.  Le  mètre  cube 


DANS   hk   mtlàUMRGlR   DU    FER.  J^B 

pèse  2625  kilog.   et  coûte  a6'%io  :  par  consé- 
quent Je  prix  du  quintal  met.  est  o^'-,9o. 

Le  calcaire  qu'on  emploie  pour  castine  est  assez  CaMiac. 
impur j[  le  mètre  cube  pèse  1422  kilog.  et  coûte 
6^^-,8Z  :  par  conséquent  le  prix  du  quintal  métrique 
est  o^\'^4^.  Une  partie  des  gaz  pris  au-dessous  du 
gneulard  est  employé  à  calciner  ce  calcaire  dans 
une  espèce  de  four  à  réverbère ,  et  la  chaux  ob- 
tenue est  ensuite  vendue  dans  le  pays. 

Quant  au  baut-fourneau  lui-mêmCi  ce  qu'il  Hant-fooniMii. 
présente  de  plus  remarquable ,  c  est  un  grand dia-  Ar*  i  «ta. 
mètre  au  ventre  et  surtout  au  gueulard  ;  par  suite  ^'  ^^^' 
il  a  une  chemise  fort  large.  On  conçoit  du  reste 
que  cette  disposition  est  avantageuse ,  parce  qu'il 
faut  plus  de  tourbe  pour  remplacer  un  certain 
volume  de  charbon  de  bois.  La  hauteur  du  creuset, 
la  laideur  aux  tuyères ,  l'élévation  des  tuyères  au-* 
dessus  du  fond,  sont  les  mêmes  que  dans  les  fom^ 
neaux  ordinaires  au  charbon  de  bois^  et  elles n'onl 
pas  été  modifiées.  U  y  a  un  creuset  puisard  qui  eit 
disposé  comme  le  montre  la  figure  2  :  par  ocnité« 
quent  on  peut,  quand  cela  est  nécessaire ,  avoir  de 
la  fonte  pour  le  moulage  sans  être  obligé  d'arrêter 
la  marche  du  fourneau  ;  la  fonte  qui  se  trouve  dans 
le  creuset  puisard  est  recouverte  avec  du  fraisil 
et  reste  parfaitement  liquide.  La  figure  fait  voir 
du  reste  qu'il  y  a  une  ouverture,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  pour  faire  la  percée  et  couler  les  gueuses. 

Un  appareil  à  air  chaud,  placé  au  gueulard,  est 
chauffé  avec  les  flammes  perdues  ;  la  température 
de  l'air  est  moyennement  de  iio  degrés  Réau« 
mur,  et  sa  pression  de  o",37  d'eau. 

On  lance  aS  mètres  cubes  d'air  par  minute,  au 
moyen  de  deux  tuyères  latérales,  ayant  la  forme 
et  les  dimensions  que  donne  la  figure  i . 
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Le  diamètre  d'une  base  est  de  o^^oS^  ;  sa  dis- 
tance au  bord  de  la  tuyère,  o™,78. 

Cest  ime  macbine  à  vapeur  qui  donne  le  vent 
nécessaire  aux  deux  hauts-foumeatpc  et  aux  deux 
cubilots;  elle  est  à  peu  près  de  la  force  de  16 
chevaux. 

Les  campagnes  sont  longues  et  durent  ordi- 
nairement 90  semaines. 
Traraa.  Je  m'occupe  maintenant  du  travail  du  haut- 

fourneau  :  la  marche  est  moins  régulière  awafec 
le  charbon  seul ,  mais  les  tuyères  restent  claires  ; 
il  n*y  a  pas  d'engorgement ,  et  la  tourbe  est  tou- 
jours complètement  brûlée  ;  seulement  les  laitiers 
sont  plus  noirs  et  plus  pâteux*:  du  reste,  le  travail 
est  donné  d'une  manière  complète  par  le  tableau 
suivant  qui  fait  connaître  les  résultats  obtenus  pour 
plusieurs  semaines  les  plus  remarquables  Je  la 
campagne  et  donne  les  consommations  limites; 
ce  tableau  montre  -aussi  comment  on  a  pu  aug- 
menter successivement  la  quantité  de  tourbe  et 
diminuer  au  contraire  celle  du  charbon. 
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n  faat  observer  qu^il  y  a  plustears  anilé^  anaod 
on  trayaillait  encore  à  lair  froid ,  puis  ensuiteàrair 
chaud  y  mais  avec  le  charbon  de  bois  seulement, 
les  consommations  étaient  conmie  il  suit  pour  un 
quintal  métrique  de  foute. 


8t.  k- 

Air  froid  .......       1,57  SS4 

Airchaad i,d5  179 

Maintenant  on  marche  à  Tair  chaud  avec  un 
mélange  de  tourbe  et  de  charbon  de  bois  ^  et  il 
fiiut  par  quintal  métrique  de  fonte  : 

Tourt>6.  Charbon, 

st.  k.  st.  ^ 

Minimum.  .  .  .     0»71         100  OM  SQ 

Bonne  allure.  .  •     0,77         173  0,67  H 

Maximum.  ...     i,^        277  O.M        1351 

La  consommation  dcmnée  comme  minimum  a 
été  rarement  obtenue  dans  les  deux  hauts-four- 
neaux; celle  des  seniaines  53,63,  56  et  57  du  ta- 
bleau correspond  à  une  bonne  allure  :  c'est  celle 
qu'on  obtient  quand  on  a  du  (ètarbon  et  de  la 
tourbe  de  bonne  quaKté. 

Enfin  on  peut  regarder  k  peu  pfès  comme  la 
consommation  maximum  pour  le  mélange  de 
tourbe  et  de  charbon  celle  des  semaines  71  ^  72, 
73  du  tableau;  elle  est  considérable,  malt  à  etle 
œSère  autant  de  la  consommation  qui  la  précède, 
œla  tient  à  ce  que  la  qu  alité  de  la  loatbè  et  celte  du 
diarbon  varient  et  aussi  la  richesse  du  naînerai  : 
on  peut  voir  en  effet  que  cette  dernière  a  beau- 
coup diminué  ;  car  elle  est  ordinairement  de  ^3 
p.  0/0 ,  tandis  que  pour  les  trois  dernières  se- 
maines de  travail  elle  n  est  que  de  1 9  p.  o/o.  L*é- 
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lévation  de  tempéralure  de  Tair  qui  était  chauffé  à 
plus  de;  lao""  par  la  flamme  perdue  fait  voir  du 
re&te  aue  la  tourbe  exaçloyée  alors^  devait  contenir 

Elua  dç  mHiièrei  jvolatiles  qui  se  d^geaient  et 
rùlaient  au  gueulard  saoa  produire  autaut  d'effet 
utile  dans  f  ifitérieur  du  fourneau. 

Si  on  compare  la  consommation  auand  on 
marche  à  l'air  ch^^ud  et  au  charbon  de  Lois,  avec 
la  consQnamation  d'Mn^  bmnfi  .allure  pour  le  mé^i» 
lange  de  i  volume  de  diarbon  avec  i,i6  de 
tourbe;  on  trouve  que  dans  le  haut- fourneau  : 

i  Voluvie  tourbe  sa  0,75  charbon. 
1  poids  taurbe     &=  0,47  charbon. 

Gomme  il  importé  surtout  de  ne  pas  s'exagérer 
les  avantages  qu  on  peut  retirer  de  l'emploi  de  la 
iouiiie  j  il  faut  observer  que  ces  résultats  corres- 
pondent à  une  bonne  allure  du  fourneau  ;  par 
conséquent ,  il  ne  faudrait  pas  compter  qu'on  les 
obtiendrait  toujours  en  substituant  une  certaine 
proportion  de  tourbe  à  du  charbon.  Pour  la  con-* 
^mnoation  maximum ,  par  exemple ,  la  quantité 
de  cliarbon  équivalente  à  i  de  tourbe  est  beau- 
eonp  moindre;  ainsi,  i  v.  t.=o,3^  v.  ch.  { i  p.  t.==» 
a,  1 7  p.  ch»  ;  et  l'emploi  de  la  tourbe  est  alors  plus 
dispendieux  que  celui  du  charbon.  D^un  autre 
o6té  y  comme  la  tourbe  de  Ransko  est  légère  et 
n'est  pas  d'une  qualité  supérieure,  il  est  peu  pro^ 
bable  qu'on  obtienne  généralement  des  nombres 
inférieurs  h  cette  dernière  limite. 

La  différence  entre  la  consommation  maximum 
et  mmimum  quand  on  brûle  un  mélange  de 
tomi)e  et  de  charbon  de  bois  est  de  : 

0»»-,52t.+0st.,36  ch.=(0*«-,52+  0«-,36  î)t.=lst.  tourbe. 

Ainsi  on  voit  que  la  quantité  de  combustible 
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consommée  par  quintal  de  fonte  produit ,  peut 
varier  entre  des  limites  assez  étendues  suivant  la 
qualité  de  la  tourbe  ,  celle  du  charbon,  la  ri- 
diesse  du  minerai  et  enfin  toutes  les  aatresdrcon- 
Btances  qui  peuvent  influer  sur  la  consonunatïoD. 
Ces  variations  qu'on  observe  sur  le  tablean  dan* 
la  quantité  de  tourbe  qui  peut  6tre  substituée  è 
une  certaine  quantité  de  charbon,  tiennent  surtout 
à  ce  que  la  totirbe  est  un  prodoit  in^l ,  et  c'est 
même  un  des  inconvénienta  de  son  emploi  ;  mais 
il  faut  observer  cependant  que  ces  variations  ne 
sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  grandes  qu'elles 
le  paraissent  d'abora  ;  car  k  partir  d'une  certaine 
limite  la  richesse  du  minerai  va  sensiblement  en 
diminuant;  pour  rendre  la  comparaison  plus 
exacte,  il  faudrait  donc  ramener  d'abord  le  minerai 
à  avoir  même  richesse. 

Si  on  suit  sur  le  tableau  les  résultats  qui  ont 
été  obtenus  en  augmentant  successivement  la 
quantité  de  tourbe  chai|;ée  dans  le  haut~four- 
neau,  on  trouve  que  la  production  diminue; 
comme ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ta  pro- 
duction du  minerai  est  proportionnelle  k  sa  ri- 
diesse»  il  est  facile  de  calculer  la  productioa 
qu'on  aurait  obtenue ,  si  la  richesse  avait  été  con- 
stante et  de  ao  p.  o/o  :  on  trouve  alors  que  pour 
le  mélange  de  tourbe  et  de  charbon  qui  corres- 

Sond  à  1  allure  normale  ,  on  obtient  4^4  q>  V. 
e  fonte  ,  tandis  qu'avec  le  charbon  seul,  elle  était 
moj^ennement  de  585  ;  par  conséquent  on  a  une 
diminution  de  17  p.  o/o.  On  reconnaît  de  même 
que  pour  les  trois  dernières  semaines  du  tableau 
qui  sont  des  plus  mauvaises  de  la  campagne,  la 
moyenne  de  la  production  est  de  417  q-  V.  et  par 
conséquent  la  diminution  est  de  38  p.  0/0.  Cest 
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UD  inconvénient  qui  résulte  de  l'usage  de  la 
tourbe  y  et  auquel  ii  faudra  avoir  égard  quand  on 
voudra  l'eaipToyer  comme  combustible  dans  un 
haut-fourneau. 

Enfin  le  tableau  fiiit  encore  voir  que  la  quantité 
de  castine  qu'il  est  nécessaire  d'ajouter  va  en  di- 
minuant, à  mesure  que  la  proportion  de  tourbe 
augmente;  ainsi  quand  le  volume  de  la  tourbe 
chargée  est  de  0,40  de  celui  du  charbon,  il  faut  38 
decastioe  pour  100  defontejquand  ce  volume  est 
de  1,33  il  ne  faut  plus  que  17  p.  0/0  de  castine. 
Ce  résultat  de  l'expérience  avait  été  annoncé  par 
M.  Berthier  dans  la  Voie  sèche  (  page  3o4j  t.  i  )  à 
l'article  du  charbon  de  tourbe ,  dont  il  recom- 
mande l'usage  pour  la  métallurgie  du  fer  et  en 
particulier  pour  le  travail  du  haut-fourneau. 

M,  Vurm  a  essajé  de  passer  du  bois  en  nature  y 
avec  le  mélange  de  tourbe  et  de  charbon  ;  mais  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  et  qui  sont  rapportés  de- 
puis la  58*  jusqu'à  la  63'  semaine  du  ubleau  n'ont 
pas  été  satisfaisants.  Il  est  même  arrivé  que  les 
quantités  de  charbon  de  tourbe  qu'il  a  fallu  charger 
ont  augmenté  au  lieu  de  diminuer;  du  reste  cela 
ne  paraîtra  pas  étonnant,  si  on  observe  que  le  bois 
qui  a  été  employé  pour  ces  essais  était  numide  et 
<M>nsistait  principalement  en  branchages  souvent 
non  dépouillés  de  leurs  feuilles. 

De  ce  qui  précède  il  est  facile  de  conclure  que 
le  prix  de  revient  du  quintal  métrique  de  fonte 
brute  obtenue  avec  la  tourbe  et  le  charbon  de  bois 
peut  être  établi  de  la  manière  suivante  : 


Frais  spéciaux. 

Pour  1  quintal  métrique  de  fonte« 

f0,8  (Toiyde  anhydre  à\ 
Oi  oxyde  magnétique  1  ^^^  *  ^'*     *'*^ 
àOf>  98ieq.in.»0,196;  |  f. 

Calcaire  28  k.  à  Or-,48  le  q.  m.  .  » 0,11  >6)07 

^      u    *ui      (Tourbe  0^1,77  à  1f,34  le  stère.     1,03 
Combustible,  (ct^bon  0st,67  à  4S40  le  st.     2,93 

Main^'œuvre  :  6  ouvriers 0,35 

Frais  généraux* 

Frais  de  direction  et  d'entretien  seulement*  .  0,64 

Les  autres  frais  généraux  qui  sont  ceux  résul- 
tant de  TintéiNlt  du  capital  industriel  et  du 
fonds  de  routement ,  peuvent  être  évalués 
à2fr.  17c 2,30 

Prix  de  retient  du  q.  m.  de  fonte  bmtc.  .  9,0! 

Comparons  ce  prix  de  revient  avec  celui  qu'on 
obtiendrait  si  on  travaillait  au  charbon  de  bois 
seulement  et  sans  employer  la  tourbe. 

Minerai  434  kil v  1^65 

Calcaire  30  kiL 0,14 

Charbon  l»t.,25 5,50 

Main-d'œuvre 0,35 

Frais  généraux  et  divers 2,8ô 

Prix  de  revient  de  1  q.  m.  fonte  au  ch.  de  bois.     10,50 

Par  conséquent  9  on  voit  que  le  bénéfice  résul- 
tant de  l'emploi  de  la  tourbe  est ,  quand  le  four- 
neau marche  bien,  environ  de  l'^ySo  par  quintal 
métrique  de  fonte. 

Le  prix  de  la  vente  de  la  fonte  brute  étant  de 
i6  frans ,  le  bénéfice  total  est  pour  l'usine  de  6  à 
7  francs  par  quintal  métrique  de  fônle. 

L'usjne  de  Ransko  fait  voir  qu'on  peut  très- 
bien  se  servir  de  la  tourbe  en  nature  pour  la  fii- 
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brication  de  la  fbnte  ;  mais  il  est  évident  qu'il  y 
aurait  pluA  d'avantage  k  remplacer  la  tourbe  par 
le  charoon  de  tourbe;  si,  à  Bansko,  oa  n'a  pas 
trouvé  que  cet  avantage  fût  assez  grand  pour  qa  on 
dût  employer  lecharoon  de  tourbe,  cela  tient  sans 
doute  &  ce  que  la  carbonisation  était  faite  avec  peu 
de  soin  et  d  une  manière  inhabile. 

D'apràa  des  renseignements  qui  m'ont  été  com-  s«hUk«ii««rUi 
muniqués  par  M.  Debette,  il  y  a  à  Schlakenwerth,  ■»''*"•■ 
près  de  Carlubad  en  Bohême,  un  haut-fourneau 
qui  marche  avec  un  mélange  de  charbon  de  bois 
et  de  charbon  de  tourbe.  Le  minerai  est  com- 
posé d'bydroxyde  de  ier ,  d'oxyde  magnéti- 
que, et  de  fer  carbonate  li^boïde  un  peu  pyri- 
teux;  on  y  ajoute  i3  p.  0/0  de  calcaire,  et  le 
mélange  a  une  richesse  de  37  p.  0/0  en  fonte.  Le 
charbon  de  bois ,  qui  provient  de  bois  tendre,  pèse 
■  41  kilog.  ;  quant  k  la  tourbe,  on  l'exploite  sur 
les  plateaux  de  VErzgebirçe  à  plus  de  1000  mètres 
de  hauteur,  et  son  exploitation  n'est  guère  possi- 
ble que  pendant  deux  mois  de  l'année.  On  la  car- 
bonise comme  le  bois  en  meules  circtdaires,  et  on 
obtient  un  charbon  très-dense,  ayant  beaucoup 
d'éclat ,  qui ,  en  moyenne,  ne  contient  pas  plus 
de  5  p.  0/0  de  cendres  :  le  stère  pèse  3oo  kilog. 
L'analyse  d'un  échantillon  de  ce. charbon  de 
tourbe  a  donné  à  M.  Debette  :  charbon  fixe,  0,67; 
matières  volatiles, o,iio;cendres,o,o3.  L'examen 
de  ces  cendres  a  moiiirc  qu'elles  contiennent  un 
peu  plus  de  o,ooG  de  sulfate  de  chanx ,  le  reste 
étant  de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'aigle.  Par  fusion 
avec  la  litharge,  on  obtient  35  gr.  de  plomb: 
le  pouvoir  calorifique  est  donc  élevé  et  de  aS  x 
a3o=  5^50  calories. 

he  haut  tbnmsau  a  conservé  les  dimensions 
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qu  il  ayait  lorsqu'il  marchait  au  charbon  de  bois  , 
elles  sont  données  par  le  croquis,  \f^.  3.  On  y 
lance  de  Fair  chauffé  à  70  degrés,  et  sous  une  pres- 
sion de  o",o5  de  mercure. 

Dans  vingt-auatre  heures ,  on  fait  vingt-huit  à 
trente-quatre  charges,  et  la  production  est  environ 
de  3o  quintaux  métriques.  On  consomme  0*^,97 
de  combustible  par  quintal  métrique  de  fonte; 
ce  combustible  est  formé  de  \  et  même  à  ce  qo^il 
paraît  de  \  de  charbon  de  tourbe,  qui  peut  rem- 
placer son  volume  de  charbon  de  ho\&^  en  sorte 
qu'il  faut  : 

«t  k  k 

Charbon  de  tourbe,  pesant  300k.      0,48      1^)049 
Charbon  de  bois,   pesant     1*1  0^49        69)^^* 

En  comparant  ce  résultat  avec  celui  de  Raosko, 
on  trouve  une  moindre  consommation  de  com- 
bustible soit  en  volume,  soit  en  poids  :  cela  tient 
à  la  mauvaise  qualité  du  charbon  de  Ransko,  et 
aussi  sans  doute  à  l'infériorité  de  la  tourbe  sur  le 
charbon  de  la  tourbe  ;  car  la  tourbe  perd  par  la 
carbonisation  environ  o,35  de  matières  volatiles 
dont  une  partie  est  de  Teau  qui  refroidit  beaucoup 
Fintérieur  du  fourneau. 

'Cninlot.  Je  passe  maintenant  au  travail  du  cubilot,  qui 

Raiiik««  à  l'usine  de  Bansko  sert  à  refondre  les  jets ,  1» 
brocaillès  et  là  fonte  destinée  au  moulage.  Le  cro- 
quis,y^.  4)  fait  voir  quelle  est  sa  forme. 

n  est  remarquable  par  ses  grandes  dimensions, 
et,  parmi  les  appareils  de  ce  genre  il  s'approche  du 
maximum  ;  seulement  comme  il  est  chauffé  avec 
un  mélange  de  tourbe  et  de  charbon  de  bois  y  et 
que  la  hauteur  de  la  tuyère  au-dessus  du  fond,  ainsi 
que  la  capacité  de  son  bassin ,  ont  des  dimensions 
ordinaires ,  sa  production  ne  dépasse  pas  66  q.  m. 


DAMS  LA  M^ALLUVGIE  DU   FER.  755 

par  TÎngt-quatre  heures.  Le  travnil  de  ce  cubilot 
n'est  pas  interrompu  toutes  les  ta  heures,  mais 
il  reste  eu  feu  pendant  uo  mois,  et  ce  n'est  qu'au 
bout  de  ce  temps  qu'on  le  répan;.  Sur  le  devant 
il  a  UD  creuset  puisard,  dans  lequel  on  prend  la 
fODte  quand  on  veut  la  couler  dans  les  moules  (i). 

Dans  sa.  cheminée,  et  immédiatement  au-dessus 
de  son  gueulard,  se  trouve  un  appareil  Taylor 
pour  l'échauBenientdel'air, qui  est  porté  à  i3o  de- 
grés Héeumur;  là  pression  de  cet  air  est  de 
0",33  d'eau;  i)  est  lancé  dans  le  fourneau  par 
deux  buses  lalérates  élevées  de  O^.Sg  au-dessus  du 
fond;  le  diumètre  d'une  buse  est  de  o^.oSa,  et  sa 
distance  k  la  tujère  o°,07S. 

Gomme  on  fond  principalement  des  jets  qui  re- 
tiennent beaucoup  desabfe,  on  est  obligé  d'ajouter 
OjOi  à  o,035de  calcaire,  pour  scoriûer  ce  sable  et 
rendre  la  fusion  plus  facile. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  travail  du 
cubilot  pour  plusieurs  semaines ,  quand  il  marche 
au  charbon  seul  ou  avec^moitié  tourbe  et  moitié 
charbon. 
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n  résulte  de  ce  tableau  que^  pour  obtenir 
100  kilog.  de  fonte  de  deuxième  fusion^  il  faut  : 

108  kîl.  fonte  brute. 
2         calcaire. 

ComhusHbté, 

6*3^  charbon  ss  48  k.  o'l6t    thàVMià    èb^k. 

0^167     tourbe      é±3S 


m.c. 


0^335  combustible  s  62k. 

Par  cooséqu^ent,  dam  le  cubilot,  i  volumb  de 
tourbe  {Produit  absolument  le  même  effet  que 
I  volume  de  cbarbon.  Ainsi  on  a  : 

1  volume  tourbe  =  i  volume  charbon. 
i  poid^  toi!krble  :=  0,63  charbon. 

Qyiaht  k  l'écoûomîe  qbl  résulte  de  Vémplbi  dé 
lâ  tourbe,  il  est  aisé  de  calculer  qu  elle  est  dé 
o^'.Si  par  quintal  métrique  dé  fonte  de  deuxième 
fusion. 

Celle  fonte  cbuîéé  en  objets  moulés,  tels  que 

coussinets,  fourneaux,  etc. ,    se  vend  d^ailleurs 

22  h  23  francs. 

Katart  dt  u       Pour  que  la  fabrication  de  la  fonte,  au  moyen 

Ibnuobteout.  j'^n  mélanpfe  de  cbarbon  et  de   tourbe  oïl  de 

cbarbon  de  tourbe ,  devienne  réellemëat  un  ptto- 
cédé  métallurgique ,  il  ne  suffit  pas  qu  il  y  ait  éco» 
nomie  de  combustible ,  il  faut  encore  que  la  na- 
ture de  la  fonte  obtenue  ne  soit  pas  altérée.  Or> 
1  expérience  a  appris  que ,  dans  les  usines  des-^ 
quelles  je  viens  déparier,  la  qualité  de  la  fonte  de 
moulage  ne  laisse  rien  à  désirer  :  ainsi,  à  Ransio^ 

le  précëdent  a  encore  des  dimensions  plus  grandes  :  sa 
hauteur  est  de  4n»,l3,  et  sa  production  est  augmentée  oun 
qpart,  mais  du  reste ,  la  consommation  en  cbarbon  est  la 
même. 
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è'eëi  une  fcm\k  grièe  I  ^ik  Btt  et  tetiacé;  elle  sert 
à  fabriquer  1^  boulets  et  Wi  ttuùitibbà  de  guerre 
pour  Tatihée  âuiridiieilhé,  alfliit^lie  lieâ  cousâifaets 
pour  les  chemins  de  fer,  mëitie  pbur  ceux  qu'au 
construit  dans  lés  proVinces  italiennes.  L'amiiuge 
d'une  partie  de  la  fonte  se  fait  aussi  dahâ  quinze 
foyers  d'affînerie  ap{)artfenarit  également  au  prince 
deDietrichstein,  et  qui  feont  à  de  petites  distances 
des  hauts-fourneaux  :  on  atâit  d'abord  craint  que 
l'emploi  d«  la  tourbe  pour  la  fabrication  de  la 
fbiite  ne  nilislt  à  la  c^ualité  du  fer;  mais  il  parait 
céj[Jfendant  qu'il  h'en  est  rien,  et  à  Ransko,  oïl 
codli  nue  toujours  cbrtirtie  avatit  à  travailler  par  la 
tnëtfaodle  d'affinage  dite  par  attachement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  étirai Jt  lùtt  de  généraliser  ce  ré- 
sultat, qui  pourrait  être  très-diflférent  avec  une 
autre  qualité  de  tourbe  :  la  tourbe  renferme  sou- 
vent du  sulfate  de  chaux  qui  n'est  peut-être  pas  très- 
nuisible,  tant  qu'il  n'entre  qu'en  petite  quantité; 
mais  la  jpirésence  du  phosphate  de  chaux  rendrait 
bien  certainement  la  fonte  tout  à  fait  impropre 
à  raffinage. 

Le  travail  d'affinage  à  Ransko  se  compose  de 
trois  parties  :  la  première,  dite  einschmelzen ,  dure 
trois  heures , jbendaht  lesquelles  on  souffle  avec 
db  Tair  chauffé  à  plus  de  200  degrés  Réaumur, 
de  manière  à  fondre  la  gueuse,  et  en  même  temps 
cri  forge  les  lopins  de  l'opération  précédente  ;  dans 
la  dernière  demi-heure ,  on  jette  de  l'eau  sur  le 
feu ,  et  on  enlè .  e  la  fonte  par  plaques  à  mesure 
qu'elle  se  solidifie  ;  puis  commence  la  deuxième 
partie ,  ou  \e garschmelzen y  qui  dure  une  heure, 
et  dans  lequel  on  fond  à  l'air  froid  les  plaquettes 
obtenues  dans  l'opération  précédente.  Enfin,  dans 
la  troisième  partie  dite  anlaufen ,  qui  dure  cinq 
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heures ,  on  rend  Fair  fioid  et  on  exécute  la  prise 
par  attachement.  Dans  ce  travail  : 

1^5  fonte  donne  loo  kilog.  fer  en  barre, 
ayec  i  "^,35  charbon  =  1 86  k. 

Telle  est  la  méthode  par  laquelle  on  affine  la 
fonte  obtenue  à  la  tourbe;  c'est  du  reste  l'ancienne 
méthode  de  toute  cette  partie  de  la  Bohème. 

On  a  essayé  d'employer  un  mélange  de  tourbe 
et  de  charbon  même  pour  l'affinage^  mais  seule- 
ment pour  la  première  partie  de  ropération  ou 
Yeinschmelzen;  il  serait  possible,  d'après  M.  Vurm 
qui  a  dirigé  ces  recherches,  que  la  tourbe  pût , 
jusqu'à  un  certain  point ,  remplacer  le  (^rbon  : 
mais  je  n'ai  pas  vu  pratiquer  ce  procédé ,  et  d'ail- 
leurs il  n'est  encore  qu'à  Vétat  d'essai. 


II.  Fabrication  du  fer  à  la  tourbe  au  mo/ea  des 

fours  à  réverbère. 

uiinedeKoi-  ^^  Wurtemberg  offre  encore  des  ^usines  re- 
nigibronn.  marquables,  dans  lesquelles  la  tourbe  est  em- 
Worttmbcrg.  ployée  pour  la  métallurgie  du  fer;  ainsi ,  à  Kœnigs- 
DronUy  on  exécute  avec  la  tourbe  seulement  le 
mazéage  et  la  deuxième  fusion  de  la  fonte,  son 
puddlage ,  le  réchauffage  des  massiaux  et  de  la 
tolcj  enfin  y  toutes  les  opérations  qui  se  font  avec 
la  houille  dans  les  forges  à  [anglaise. 

C  est  aux  soins  et  à  l'habileté  de  M.  le  direc^ 
teur  Veherling  qu'est  due  l'organisation  de  ce 
travail  particulier  du  fer  ;  je  vais  essayer  d'en  faire 
connaître  les  principaux  résultats  qui  m'ont  été 
communiqués  avec  la  plus  grande  bienveillance 
par  M.  Veberling. 

La  tourbe  qu'on  emploie  est  toujours  desséchée 
dans  divers  appareils,  et  M.  le  directeur  Veberiing 
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a  fait  un  très-grand  nombre  de  recherclies  pour 
connaître  quels  sont,  parmi  ces  appareils,  les 
plus  convenables;  je  commence  par  exposer  le  ré- 
sultat de  ces  recherches,  consigné  par  M.  Roscher, 
dans  un  journal  industriel  de  Stuttgard. 

La  tourbe  qui  s'exploite  à  Niederungen  et  Brenz     Tourbe, 
se  distingue  en  trois  sortes  sous  le  rapport  métal-   ^^•^  ttpAc«t. 
lurgique. 

I  •  La  tourbe  de  Dottenhausen ,  qui  est  formée 
de  filaments  enlacés  et  se  laisse  facilement  désa-  • 
ffréger;  sa  couleur  varie  du  jaune  sombre  au  brun. 
Une  briquette  de  la  première  variété  ayant  un 
volume  de  i3o4  centimètres  cubes,  et  pesant 
258  grammes,  après  des^ccation  à  l'air,  se  réduit 
dans  des  fours  à  994  centimètres  et  éprouve  une 

i>erte  de  poids  de  27  grammes.  Une  briquette  de 
a  variété  brune  ayant  dans  lesmêmes  circonstances 
un  volume  de  799  centimètres  et  un  poids  de 
218  grammes,  se  réduit  à  61 1  c,  et  à  196  g.  La 
teneur  en  cendres  est  de  3,5  à  4  p.  0/0. 

2*  La  tourbe  de  Gûnzburg est  compacte  et  d'as- 
pect terreux  ;  sa  couleur  est  le  brun  toncé^  et  elle 
passe  souvent  au  noir.  La  teneur  en  cendres  varie 
de  6  à  7  p.  0/0. 

Volume.  Poids. 

Avant  dessiccation  dans  les  fours . .       510  ce.       317gr. 
Après 482  257 

3»  La  tourbe  de  ff  ilherAsfeld  est  ordinaire- 
ment brun  foncé;  elle  ressemble  jusqu'à  un  cer- 
tain point  à  du  feutre.  La  teneur  en  cendres  varie 
de  5,2  à  6  p.  0/0. 

Volume.  Poids. 

Avant  dessiccation  dans  les  fours  :       81 3  ce.       265  gr. 
Après 703  231 

La  tourbe,  quelle  que  soit  son  espèce,  est  tou^f^  atidetation. 
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jours  desséchée  à  Tair  sur  le  ^ieu  même  de  Tex- 

Î>loitatioD.  Pour  cela  ,  les  briquettes  enlevées  dans 
a  tourbière  sont  disposées  sur  une  aire  et  retour- 
nées de  temps  en  temps  ;  au  bout  de  huit  ou  dix 
jours,  on  les  réunit  en  petits  tas  entre  lesquels  Fair 
peut  facilement  circuler ,  et ,  trois  semaines  après, 
quand  le  temps  p'a  pas  é^é  trop  pluvieux,  on  'peut 
les  transporter  à  Vusine  pour  les  dessécher  danç 
des  appareils  particuliers. 
ÎT"  rt^uTlI  ^"  distingue  ces  appareils  en  trois  sortes  : 
detâccaUoD.  A.  Ceux  quî  oTit  i  a,  Construction  ancienne. 
un  foyer  spécial  ;     \  h.  Construction  nouvelle. 

B.  Ceux  qui  ont  un  foyer  spécial  et  sont  en 
même  temps  chauffes  paP  de  là  chaleur perduç. 

C.  Ceux  qui  sont  chauffés  seulement  par  de 
la  chaleur  perdue* 

AppareUf  arec  Vojons  la  description  de  ces  divers  appareils;, 
foyer  ipéciai.  j^^  seule  différence  que  présentent  les  appareils 
(A,  a)  et  (A ,  b)  consiste  en  ce  que ,  dans  les  pre- 
miers l'air,  échauffé  par  la  flamme  ,  se  rend  di- 
rectement dans  les  chambres  de  dessiccation  , 
tandb  que  dans  les  seconds  il  circule  dans  des 
tuyaux  qui  n'échauffent  la  chambre  que  par  leur 
chaleur  rayonnante. 
(A,  o  ).  Il  est   aisé  de  comprendre  l'appareil  (A,  a)  en 

jetant  les  yeux  sur  U  PL  Xf^y  Ji^.  i ,  2  ,  3  :  on 
voit  que  Je  feu  s'entretient  sur  la  grille  a  au 
moyen  de  menue  tourbe  et  d'ételles;  la  porte  de 
chargement  è,  qui  est  en  tôle ,  n  est  ouveije  que 
quaud  il  faut  faire  un  nouveau  chargement,  au- 
trement il  s'établirait  un  tirage  trop  fort  et  des 
parcelles  enflammées  pourraient  être  entraînées 
dans  la  chambre  de  dessiccation,  ce  qui  donnerait 
lieu  à  un  incendie.  Le  gaz  échauffé  qui  provient 
de  la  combustion  de  l'air  se  rend  dans  ie  canal 


l 
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muré  c  (^.  i  et  2)  j  ce  dernier  est  terminé  par 
un  tpjau  en  tôle  û?,  qui  est  recourbé,  et  débouche 

f>ar  X  daps  l'espace  jD  ;  on  a  recourbé  ainsi  ce 
uvau  afin  que  les  étincelles  enflammées  entraî- 
nées par  le  courant  d'air  fussent  arrêtées  autant 
que  possible  et  sellassent  s'éteindre  en  rencon- 
tarant  la  portion  courbe  du  tuyau. 

L^  cnambre  de  dessiccation  proprement  dite 
ç$i  A,  qui  se  trouve  séparée  de  D  par  une  mu- 
;*s^i|le  présentant  trois  rangées  d'ouvertures^  jr /, 
par  lesquelles  peuvent  arriver  les  gaz  qui  provien- 
pept  de  la  conib\istion  du  foyer.  Devant  les  ou- 
yer^ures  de  la  rangée  supérieure  on  a  mis  des 
^xiques  de   manière  que  chaque  ouverture  n'aif 

})^us  de  lipre  que  quelquqs  lignes  carrées  de  sur- 
£)ce  ;  oq  a  pris  cette  précaution  afin  de  prévenir 
Jçs  incendies;  car  il  sort  encore  des  étincelles  du 
l^i^^u  de  tôle  d  qui  se  rendent  à  la  partie  supé- 
Y^e\^re  d^  Fespace  jD  ,  et  comme  en  haut  elles  ^^ 

SeuvenÇ    trouver    que  très-difficilement  passage 
ai^s  I^  chambrç  de  dessiccation ,  elles  s'éteignen^ 
contre  }es  murailles. 

pans  l£|  rangée  n^oyçnne  les  quatre  ouvertures^ 
^u  milieu  spnt  bouchées  de  fa  même  manière, 
les  ^eux  extrôipes  étant  libres,  tandis  que  toutes 
celles  de  la  rangée  inférieure  restent  toujours 
çoitaplétement  ouvertes  ;  et  de  cette  manière  ïç 
gaz  chaud  se  rend  à  la  partie  inférieure  de  Icj 
chambre  de  dessiccation,  il  ne  s'échappe  qu'aprè»^ 
avpir  suffisamment  circulé  dans  la  chambre  À  e^ 
s'être  saturé  de  vapeuy  d'eau  :  si  au  contraire  pq 
le  faisait  arriver  par  la  partie  supérieure,  commç 
la  vapeur  d'eau  se  dépose  toujours  à  la  partie  in- 
férieure ,  il  serait  plus  difficile  d'amener  la  tourbe 
à  uqe  dessiccation  complète.  La  porte  de  ferjf 
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(Jig.  i)  présente  à  sa  partie  inférieure  une  ouver- 
ture de  I  cent.,  4  î  et  en  outre  deux  ouvertures 
m  m  (y?^.  3)  sont  pratiquées  au  niveau  du 
plancher  de  la  chambre  de  dessiccation  A  ;  on  a 
reconnu  qu'il  est  bon  de  les  mettre  en  communi- 
cation avec  un  tuyau  ou  une  cheminée  ayant  une 
certaine  hauteur,  car  lorsque  la  vapeur  d  eau  s'est 
condensée  près  de  cette  ouverture  ,  l'air  chaud 
qui  vient  de  l'intérieur  étant  refroidi  se  renouvelle 
moins  rapidement  et  la  dessiccation  marche  avec 
plus  de  lenteur. 

Sur  le  sol  de  la  chambre  de  dessiccation  A,  il  y 
a  une  quadruple  couche  de  briques  p  py  dans 
laquelle  on  a  ménagé  des  ouvertures  s  s  s  pour 
permettre  à  l'air  chaud  de  circuler,  et  sur  ce 
plancher  sont  disposées  des  lattes.  Pour  faire  le 
chai^ement  on  place  d'abord  sur  ces  lattes  des 
briquettes  de  manière  qu'elles  reposent  par  leur 
petit  côté,  puis  on  en  charge  jusqu'à  la  partie 
supérieure;  afin  d'empêcher  les  morceaux  de 
rouler,  l'ouvrier  construit  d'ailleurs  avec  des 
briquettes  de  tourbe  un  mur  vertical  qu'il  élève 

J'usqu'au  plafond  de  la  chambre  A.  La  distance  de 
a  tourbe  à  la  paroi  antérieure  par  laquelle  arrive 
l'air  chaud  est  de  29  cent.,  mais  elle  repose  im- 
médiatement contre  les  parois  latérales.  Pour  &- 
ciliter  la  circulation  de  l'air  chaud  à  travers  la 
masse  de  tourbe  qu'on  a  chargée,  on  place  dans 
chaque  fourneau  des  espèces  de  canaux  triangu- 
laires formés  de  lattes  de  bois  comme  celui  qui 
est  représenté  y/g^.  ^^Pl.XP.  L'une  des  extrémités 
de  ce  canal  est  placée 'vis-à-vis  Tune  des  ouver- 
tures^ qui  a  été  rétrécie  par  des  briques,  l'autre 
est  boucnée  par  de  la  tourbe  afin  que  l'air  chaud 
soit  forcé  de  se  répandre  dans  l'intérieur  de  la 
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dianibre  et  De  tmverse  pas'seulemant  le  canal  ;  le 
Bombredes  canaux  est  de  deux  ou  trois  par  four- 
neau. 

Chacun  des  deux  fours  de  dessiccation  qui  sont 
r^résenté8yf^.i,a,3peutrecevoir  6.000  briquettes 
eu  one  masse  de  tourbe  de  4°'>79  ^n  admettant  que 
le  volume  d'une  briquette  est  moyennement  de 

^99  centimètres:  comme  d'ailleurs  le  volume  de 
I  chambre  A  est  de  io™'°',45  >  on  voit  qu'il  y  a 
54  p.  0/0  de  vide. 

On  distingue  deux  phases  dans  l'opération  ,  la 
vaporisationde  l'eau  et  la  dessiccation  proprement 
dite  :  la  première  dure  ordinairement  cinq  à  six 
jours;  la  deuxième,  quatre  jours.  La  tempéra- 
ture delà  chambre  est  moyennement  de  66  à  40° 
centig.  Pour  dessécher  6.000  briquettes  on  en 
consomme  sur  la  grille  environ  a. 000,  ou  33  pour 
100;  cette  grande  consommaliou  doit  sans  doute 
être  attribuée  à  ce  que  la  vapeur  d'eau  provenait 
de  la  tourbe  qu'on  brûle  sur  La  grille  se  rend  daoa 
la  chambre ,  d'où  elle  ne  sort  que  difficilement 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  tirage. 

Quand  ta  tourbe  s'enflamme,  ce  qu'on  recoonait 
immédiatement  à  une  odeur  piquante  et  à  la 
sortie  d'une  fumée  blanche  et  épaisse,  il  faut 
de  suite  luter  avec  soin  les  joints  des  portcsy 
et  b,  ainsi  que  les  ouvertures  m  m\  alors  le  feu 
s'éteint  de  lui-même  au  bout  de  quelques  jours. 
L'incendie  se  déclare  ordinairement  quand ,  après 
avoir  vaporisé  l'eau  ,  on  charge  trop  de  combusti- 
ble pour  la  deuxième  partie  de  l'opératioD.  Cet 
appareil  de  dessiccation  ne  doone  du  reste  pas  de 
déchet. 

Je  passe  maintenant  k  la  description  de  l'appa- 
reil qui  est  chauffé  avec  un  foyer  spécial  et  aussi'*' 
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cliM««mip»avec  de  la  chaleur  perdue  :  Ufig.  5,  Pt  X¥\  en 
de   la  chaleur  donne  le  plan  ;  à  droite  est  le  fourneau  à  réckauCs 

''^"^"^'(B)       fer  ^^  ^^®  ^^^^  ^^  ^^^^  préparateur;  perpewJifî 

culairement  est  disposé  un  achweis&ofeii  ^^e- 
ment  avec  son  four;Ja  dieoiLaée  cqoioiaiie  ao 
trouve  d'ailleurs  au  soiQmet  de  l'angle  droit.  Pae 
rallèlement  au  fourneau  à  tôle  est  di^K^aé  le  fojefl 
spécial  {jig.  7  et^.  10);  la  coupe  dea  chamhmf 
de  dessiccation  suivant  CD  el  GH  esl  d^aiUeuDi 
donnée  par  Iesy7^.  8  et  9.  Le  plandior  sur  leaud 
se  fait  le  chargeaient  est  éle^éde  i",&6  aurdeisus 
du  sol  ;  qu^nt  à  la  chambre  de  dessiccation  el\e-i 
même,  elle  a  S"'^^^^  largeur,  4"',93de  lo  pgueur  et 
3'°,34  de  hauteur  :  elle  est  partagée  en  huit  ooinr. 
partiments  par  des  lattes  noxisûntale^  a  a  a ,  et 
verticales  ci  a!  a!  ;  ces  dernières  ont  2",i  7  de  hau- 
teur. Le  plancher  de  ces  compartiments  est  éga-r 
lement  formé  de  lattes,  dont  la  longuejur  est  é^e 
k  celle  de  chaque  compartiment.  La  partie  supé- 
rieure de  la  chambre  est  formée  par  une  voûte  dans 
laquelle  aboutissent  deux  canaux  jQp(^/i^.  8  et  9), 
qu'on  peut  fermer  avec  un  registre  de  fer  ç*, 
A  la  partie  inférieure  de  la  voûte ,  les  canaux 
courbes  rrrr  {Jig.  8  et  9)  servent  aussi  à  conr. 
duire  dans  la  cheminée  les  vapeursqui  se  dégagent. 
Les  canaux  pp ,  par  lesquels  s'échappent  aussi 
les  vapeurs,  servent  en  outre  à  opérer  rajpideip^at 
le  chargement  et  le  déchaigement,  au  mojien 


l'ouverture  s  pratiquée  dans  la  cheminée ,  et  qui 
est  fermée  par  une  porte  de  ïev{fig*  9).  Oo 
charge  ordinairement  assez  de  tourbe  pour  quU 
y  en  ait  o°',34  à  o"'^^  au-dessus  des  lattes  \exù(t 
cales. 

Le  fourneau  peut  recevoir  3^,000  briquettes, 
et  par  conséquent  une  masse  de  tourbe  de  25'°'%57  ; 
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I  iq^^  cube  renferme  donc  i55q  briqqettes  : 
comme  le  volume  de  la  chambre  est  environ  de 
46"  *'5q4,  on  voit  qu'il  y  Q  44  P*  ^/^  ^^  vide. 

Dans  cl^acun  des  quatre  compartiments ,  on 
place  un  canal  en  bois ,  tel  que  celui  qui  est  re- 
présenté/?^. 4,  Pi'  Xf^.W  est  mis  verticalement ,  . 
et  sa  partie  supérieure,  qui  se  trouve  près  de  la 
voûte,  est  bouchée  aussi  hermétiquement  que 
pojssible  avec  des  briquettes  de  tourbe.  Malgré 
cela  cependant,  la  tourbe  qui  se  trouve  dans  le 
milieu  des  compartiments  est  moins  complète- 
ment   desséchée,  parce  que   la  pression*  de  k 
tourbe  qui  est  en  haut  ehipêche  la  circulation  de 
r«ir;  le  meilleur  moyen  de  remédiera  cet  incon- 
vénient serait  d'opérer  le  chargement  et  le  dé- 
chargement par  étages  ;  mais  outre   qu'il  serait 
plus  pénible,  on  aurait  incomparablement  plus 
de  menu.  Le  déchargement  se  fait  ici  très^imple- 
ment  en  retirant  les  lattes  qui  forment  le  plancher 
de  chaque  compartiment,  fig.  5,  PL  Xf^.  Alors 
les  briquettes  tombent  dans  des  paniers  placés 
dessous ,  et  peuvent  de  suite  être  portées  à  l'usine 
ou  au  magasin ,  sans  qu'il  en  résulte  d'autre  perte 
par  de  nouveaux  chargements.  Ce  que  cette  mé- 
thode a  surtout  d'avantageux,  c'est  qu'on  peut 
retirer  une  partie  et  non  la  totalité  de  la  tourbe 
chargée,  puis  remplacer  cette  partie  enlevée  par  de 
la  tourbe  fraîche  ;  cela  est  d'autant  plus  nécessaire 
que  les  compartiments  les  plus  éloignés  du  foyer 
demandent  à  conserver  la  tourbe  plus  longtemps, 
avant  qu'elle  soit  desséchée,  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'on  les  a  faits  plus  petits. 

Voyons    maintenant    de    quelle  manière  est 
donnée  la  chaleur  qui  produit  la  dessiccation ,  en 
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commençant  d'abord  par  celle  qui  provient  dn 
ofjrer  spécial. 

1 .  T^Jig.  1,  PLXFj  fait  voir  une  élévation  de 
ce  foyer  qiieia^g.  10  montre  en  coupe:  sa  pièce 
principale  est  un  fourneau  ordinaire  en  fonte 
(^fig>  io)y  qui ,  dans  son  intérieur,  est  traversé  par 
un  tuyau  également  en  fonte  et  recourbé;  ce 
tuyau  est  environné  par  la  flamme  que  la  touribe 
dégageen  bmlant  et  parles  gaz  chauds  du  foyer,  en 
sorte  qu'il  se  produit  un  courant  de  l'air  extérieur 
dans  les  chambres  de  dessiccation ,  cet  air  étant 
échaufiëpar  son  trajet  à  travers  le  tuyau  recourbé. 
Quant  aux  gaz  brûlés  et  à  la  fumée,  ils  circulent 
dans  le  système  de  tuyaux  en  fonte  qu'on  voit 
fig.  7 ,  et  envoient  de  la  chaleur  rayonnante  dans 
Tintérieur  des  chambres ,  puis  ils  se  rendent  dans 
la  cheminée  commune. 

L'emploi  de  ce  £>ver  spécial  n'est  dû  reste  né- 
cessaire que  lorsque  l'un  ou  l'autre  des  fours  à  ré* 
verbère  n'est  pas  en  activité.  Le  combustible  con- 
siste ordinairement  en  menue  tourbe  :  on  peut 
évaluer  la  quantité  consommée  pendant  les  dix- 
sept  ou  dix-huit  jours  que  dure  l'opération,  à 
4,000  briquettes  ou  à  12, 5  p.  0/0  de  la  quantité 
chargée.  Comme  le  plus  ordinairement  les  deux 
fours  à  réverbère  marchent  pendant  la  durée 
d'une  opération ,  on  conçoit  qu'il  pourra  ne  pas 
être  nécessaire  de  faire  constamment  du  feu  dans 
le  foyer  spécial. 

2.  Quant  à  la  chaleur  perdue,  elle  peut  venir 
du  Schweizofen  ou  du  four  à  tôle. 

Voyons  d'abord  comment  elle  est  donnée  par 
le  schweizofen  :  le  premier  pont  c  de  ce  dernier 
est  formé  intérieurement  de  plaques  de  fonte 
présentant  un  canal  quadrangulaire*  Quand    le 
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fourneau  marche  depuis  longtemps,  elles  soat 
portées  à  la  température  du  rouge-blanc,  et  par 
conséquent  un  courant  (l'air  échauffé  se  rend  de 
l'exténeur  dans  les  chambres  de  dessiccation;  mais 
il  faut  observer  que,  quand  il  y  a  un  fort  tirage, 
l'air  échauffé  gagnant  de  suite  les  parties  supé- 
rieures, l'air  se  trouvant  à  la  partie  inférieure,  qui 
est  cependant  saturé  d'humidité,  ne  se  renouvelle 
pas.  C'est  pour  opérer  dans  ce  cas  le  renouvelle- 
ment que  le  canal  c  est  en  communication  avec 
c' ,  qui  débouche  à  la  partie  inférieure  de  la 
chambre  (^fig-  5  et  6  ).  On  conçoit  en  effet  que  si 
OD  ferme  l'entrée  de  c  à  l'air  extérieur ,  il  s'éta- 
blira un  courant  de  c'  vers  c  qui  suivra  le  sens 
indiqué  par  tes  flèches  et  renouvellera  l'air  ijui  se 
trouve  au  bas  de  la  chambre.  Le  canal  c  reste 
d'ailleurs  aussi  fermé  quand  le  sch'weizofen  est 
froid.  Quant  au  four  préparateur,  sa  paroi  qui  est 
opposée  à  là  porte  de  chargement  est  formée  de 
trois  pièces  de  fonte  e,e,e,  ayant  environ  o".i4 
d'épaisseur;  elles  s'échauffent  à  une  fortechaleur 
rouge  qu'elles  répandent  par  rayonnement  dans 
les  chambres.  L'ouverture  d'  joue  d'ailleurs  vis  k 
vis  de  cf  le  même  rôle  que  c'  vis  à  vis  de  c,  et  elle 
sert  à  renouveler  l'air  qui  se  trouve  à  la  partie  in- 
férieure. 

Enfin  \e  four  à  réchaufftr  la  tôle  envoie  de 
la  chaleur  perdue  dans  l'intérieur  des  chambres 
de  dessiœation,  absolument  de  la  même  manière 
que  le  four  préparateur  du  schweizofen  ;  latérale- 
ment  il  présente  des  pièces  de  fonte  e'â'qui  don- 
nent de  la  chaleur  par  rayonnement.  Il  y  a  d'ail- 
leurs deux  canaux  (m  analogues  à  c  et  c',  qui  ser- 
vent au  renouvellement  de  l'air  se  trouvant  à  la 
partie  inférieure. 
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On  TitÂldoDC  eommenti  pour  la  deasiocatkmde 
la  toorbe ,  on  emploie  la  chaleur  perdue  des  £biii8 
de  réchauffage. 

La  tearoérature  de  rintérieur  de  la  diambre 
est  de  4o  degrés  ;  à  la  partie  supérieure  cependant, 
près  de  ç  )  on  cdoserve  quelques  degrés  de  fAas. 
Quand  on  s^aperçoit  que  le  rostre  q^  qui  est  ou* 
^ert  au  commencement  de  ropératîon,  ne  se 
courre  plus  de  vapeur  d'eau ,  on  le  ferme  presque 
complètement,  afin  de  forcer  Vair  chaud, qui  n  est 
plus  maintenant  saturé  d'humidité,  à  se  répandre 
à  la  partie  inférieure.  Quant  au  déchet  dans  cette 
dessiccation ,  il  est  de  i  ,4  p*  o/o. 

On  a  construit  récemment ,  d*après  les  principes 

Iui  viennent  d'être  exposés ,  deux  autres  appareils 
e  dessiccation  ;  Seulement  lâcha  leur  petdue  pro- 
vient de  fours  à  puddler.  Chacun  d'eux  peut  re- 
cevoir a8,ooo  briquettes  de  tourbe  :  quand  ils 
sont  chauffes  seulement  avec  la  chaleur  perdue, 
il  faut  seise  jours  pour  une  opération;  quand  on 
emploie  le  fojer  spécial ,  il  faut  quatorze  jours  « 
seulement^  et  la  consommation  en  combustible 
sur  la  grille  est  de  i2,5  p.  o/o  ;  le  déchet  est  du 
reste  encore  de  i  ,4-  On  conçoit,  d'ailleurs^  que  si 
la  durée  de  l'opération  est  un  peu  moindre  atee 
ces  nouveaux  appareils  qu'avec  celui  qui  a  été  dé- 
crit ,  cela  tiefat  à  ce  que  la  quantité  de  tourbe 
S|u'on,  dessèche  est  moindre,  et  aussi  à  ce  que  Irt 
ours  à  puddler  peuvent  chauffer  plus  que  les 
autres. 
(A,  b)  Dans  la  description  des  appareils  qui  ont  un 

foyer  spécial ,  nous  n'avons  étudié  que  celui  (An), 
qui  est  de  construction  ancienne^  on  a  réservé, 
pour  en  parler  ici ,  celui  (A6),  qui  est  de  construc- 
tion nouvelle^  à  cause  de  l'analogie  qu'il  pré- 


ff 
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sente  avec  bedx  qu'on  vient  de  voir.  La  construd- 
tion  des  chambres  de  dessiccation  est  absolumerit 
la  ihéme  que  pour  rajppareii  précédent ,  le  foyer 
éët  sbulemeht  un  peu  dijQërent  :  la  Jig.  1 1 , 
Pi.  Xf^,  en  dbnne  une  élévation;  la  J?^.  t2 
ei3t  sa  edupe(  les^^.  «3  et  t4  montrent  coih- 
ktient  il  est  placé  par  rapport  aux  chambres  de 
dessiccation.  Au-oe^us  règne  dans  toute  la  lon-^ 
gueut  du  fdur  une  voàttg  ^  et  ^  à  son  extrémité , 
une  cheminée  x  {fig.  i  3  et  1 4)  est  pratiquée  dans 
la  tlÉbraîlle.  Latéra^ment  ^  on  a  des  ouvertures 
jr^y  (Jig.  i4),  ^  travers  lesquelles  la  chaleur  t^yon- 
ti^nte  peut  se  répandu  dans  les  chambres  A  qui  se. 
trouvent  des  deux  ôôtés  du  foyer. 

Quant  au  foyer  lui-même  Q%-.  1 1  et  12),  il  se 
(compose  d'une  caisse  dé  fonte  quadransçulaire  > 
partagée  en  deux  parties  indépendantes  Tune  de 
l'âulré  par  une  plaque  p  ^  mtn  sont  les  grilles  qui 
OtcUpent  le  fond  dé  la  ctàisse. 

La  flammé  qui  se  dégage  du  foyer  se  tend  dânft 
le  tuyau  en  fonte  tt,  cjui,  comme  oii  voit^  fait 
beaucoup  de  circuits  et  communique  avec  la  che-:- 
minée  x.  Mais  ',  avant  de  se  rendre  dkns  ce  iUyau  • 
la  flamme  échauffe  le  tuyau  16  j  lequel  est  en  ciom- 
muUicatiôn  avec  l'ait  extérieur^  et  elle  détermihé 
ddiis  ce  tuyau  un  courant  d'air  chaud.  Pour  qu'elle 
rémpli^e  mieux  ce  derUiér  bbjet  ek  birculfe  bibti 
dabs  llUtérieûr  dU  (butiiedli ,  oH  a  plaéé  la  .plaqué 
de  fonte  c,qui  la  force  à  se  recourber  SUr  elle- 
même,  et  tte  lui  livre  passage  qiie  par  utté  ouver- 
ture étrbilCi  Dans  ces  dent  chamote^  de  dessié^ 
catidtl;  ott  petit  charger  de  45 ,000  à  5o,ooo  bri^ 
quettes  de  tourbe,  qui  sorit  desséchées  en  1  ^  du  1 4 
jbUt^.  La  consommation  en  combustible  est  de 
6.30»  briquettes  btk  de  i:ij5  p*  o/b.  Quant  aU  dé- 
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chety  il  est  comme  précédemment.  MM.  Regnault 
et  Sauvage  ont  déjà  fait  connaître  (Voir  Ann.  des 
Mines ,  3"'  série  ,  t.  X,  p.  289)  la  disposition  d'an 
des  premiers  appareils  employés  à  Kœnigsbroiin 
pour  la  dessiccation  de  la  tourbe;  la  dessiccation  y 
est  produite  par  un  foyer  spécial,  et  on  peut  ran- 
ger cet  appareil  dans  la  classe  de  ceux  que  nous 
venons  d'étudier  en  dernier  lieti. 

Je  passe  maintenant  à  la  description  des  appa- 
feiMaieinentparreils  qui  sont  chauffes  seulement  avec  la  chaleur 
dtiachaleurper-pei.(li2e;  ils  sontfortsimplcsct  consistent  en  cham- 
bres construites  à  droite  et  à  gauche  du  haut- 
(C).        fourneau,  ayant  la  plus  grasde  analogie  avec  les 
appareils  (A.b)  et(Afl).  La^\i5,  PI.Af^j  en  ofiîpe 
une  coupe.  Il  fa  ut 'observer  qu'à  la  partie  supé- 
rieure de  la  voûte,  il  y  a  simplement  une  cheminée 
sans  canaux  latéraux  r ,  parce  qu'ici  la  tempéra- 
ture étant  plus  élevée,  la  dessiccation  se  fait  plus 
facilement;  elle  a  lieu  du  reste  par  le  renouvelle- 
ment de  l'air  qui  s'échauffe  dansVintérieur  et  s'é- 
chappe par  en  haut.  Cet  air  arrive  d'ailleurs  par 
les  joints  de  la  porte  qui  sert  au  fondeur  à  aUer 
surveiller  la  tuyère  du  haut-fourneau. 

Du  côté  de  la  tuyère  de  gauche ,  il  y  a  deux 
chambres  séparées  1  une  de  Tautre  par  un  mur  de 
briques;  chacune  d'elles  estpartagée,  au  moyen  de 
lattes  et  de  solives,  en  deux  compartiments,  et  a 
une  cheminée.  Ces  deux  chambres  peuvent  rece- 
voir 2^.000  briquettes. 

Du  côté  de  la  tuyère  de  droite,  il  y  a  trois 
chambres  aj^ant  également  chacune  leur  cheminée, 
mais  qui  ne  sont  pas  divisées  en  compartiments. 
On  peut  y  charger  28.000  briquettes. 

La  température,  qui  n  est  pas  aussi  variable  que 
dans  les  autres  appareils  »  dans  lesquels  on  est 
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obligé  de  Ëiire  du  feu ,  surpasse  souvent  5o  d^és. 
Le  diargement  et  le  déchargement  s'exécutent 
d'après  le  procédé  déjà  décrit  :  en  sept  jours  on 
peut  vider  complètement  les  sept  chambres.  Sou- 
vent Tair  qui  se  dégaffe  n  est  plus  saturé  de  vapeur 
d*eau  au  bout  de  deux  jours.  Le  déchet  est  de 
2  p.  0/0  :  il  est  plus  considérable  que  dans  les 
autres  appareils ,  à  cause  de  la  rapidité  de  la  des- 
siccatioUy  de  laquelle  il  résulte  aussi  que  la  tourbe 
se  fendille  et  se  gerce. 

On  voit  que  les  procédés  de  KœQigsbronn,pour 
la  dessiccation  de  la  tourbe ,  différent  assez  nota- 
blement de  ceux  qui  sont  généralement  employés. 
Dans  tous  les  appareils  qui  ont  été  décrits ,  la  des- 
siccation est  proauite  en  faisant  traverser  la  masse 
Er  un  courant  d  air  chaud  :  tantôt ,  comme  dans 
ppareil  (Aa),  ce  courant  est  d'abord  horizontal, 
puis  il  va  de  haut  en  bas;  tantôt,  comme  dans  les 
autres  appareils  (Afr),  B ,  C ,  il  va  de  bas  en  haut. 
La  comparaison  des  résultats  obtenus  montre 
d'ailleurs  que  ces  derniers  appareils  sont  de  beau- 
coup préférables,  et  ils  livrent  en  outre  une  tourbe 
bien  mieux  desséchée  que  (Aa). 

Relativement  à  la  construction  de  ces  fours  de 
dessiccation  I  il  £iut  remarquer  qu'il  est  nécessaire 
que  les  murs  extérieurs  soient  assez  épais  et  con- 
struits avec  soin ,  de  manière  à  être  imperméa- 
bles à  l'air  :  car  autrement ,  quand  le  feu  se  serait 
déclaré  dans  l'intérieur,  il  serait  impossible  de 
Tétouffer,  ce  qui  amènerait  un  incendie. 

U  faut  observer  aussi  que  plus  la  tourbe  est  com- 
pacte, plus  on  doit  conduire  le  feu  avec  précau* 
lion,  surtout  pendant  la  première  partie  de  l'opé- 
ration, parce  que,  autrement,  les  briquettes  se  fen- 
dillent, ce  qui  occasionne  un  déchet  c(msidérable. 
Tome  II,  1842.  5o 


La  toutLe,  àptès  Avôit  été  dëss^bée  aittti  arti*^ 
ficiellemeût ,  absorbe  de  nouTeau  la  vapear  d'eaa 
qtii  âe  trouve  dans  Fair  :  c'est  pourquoi  il  e^t  né^ 
cessaire  d6  la  mettre  dans  des  endroits  tiu^gi  fy^ 
que  pôftsible  ;  cependant  la  quantité  qu'elle  àbëorbe 
est  assez  petite  pour  qu'elle  puisse  rester  plnsieurs 
mois,  et  même  uUé  année ,  dâUs  des  magasins ^ 
sân^  cesser  de  pouvoir  être  employée  ensuite  aux 
usages  métallurgiques.  La  touroe  de  Tespèce  n**  t , 
qui  est  filamenteuse,  absorbe  plus  que  les  autres 
cknâ  les  mêmes  circonstances ,  et  l'expérience  ap- 
prend qu'une  tourbe  d'une  certaine  espèce,  qui 
n'a  pas  été  bien  desséchée,  reprend  plus  d'eau  que 
lorsqu'elle  l'a  été  complètement. 

Au  mojreii  de  ce  qui  a  été  dit  précédemment, 
il  est  facile  dé  déterminer  quelle  est  la  diminution 
de  volume  et  de  poids  que  les  différentes  espèces 
de  tourbe  éprouvent  par  suite  de  la  dessiccation 
dans  les  chambrés.  En  rapportant  tout  au  volume 
et  au  poids  primitif,  on  a  les  résultats  suivants  : 

Eq>éc$  de  la  Umrbe.        i<>  S^"  3"» 

Diminution  de  volume.       0,â4        0,10        0,135 
Diminution  de  poids.  *      0,10        0,19        0,12 

On  toit  que  la  diminution  de  volume  pour  là 
tourbe  légère  ou  lo  est  plus  que  double  de  ee 
qu'elle  est  pour  la  tourbe  compacte  ou  a*  ;  les 
olminutions  de  poids  sont  au  contraire  à  peu  près 
en  raison  inverse.  Quant  h  la  tourbe  3* ,  qui  forme 
le  passage  de  i""  &  is*' ,  et  qui  se  rapprodie  tantôt 
de  l'une,  tantôt  de  l'autre  cle  ces  qualités ,  on  voit 
que  les  diminutions  de  volume  et  de  poids  sont 
comprises ,  comme  cela  devait  être,  entre  les  pré- 
cédentes. 

D'après  MM.  Regnault  et  Sauvage,  les   too 
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pointes  detourbe  coûtenti  sur  la  tourbière^  ^^'74  î 
comme ,  après  dessiccation  à  Tair ,  elles  pèsent 
moyennement  336^-,  le  prix  du  <{uint^  m^que 
sera  o'^-ySa.  Les  tourbières  se  trouvent  envittnoi  k 
22^^' .  Si  donc  on|admet  que  le  prix  du  transp9rt 
à  1^-  est  de  l'^'^oSS  par  quital,  i''',29  sera  le  prix 
du  quintal  métrique  de  tourbe  rendu  à  T  usine 
dltzelbergy  qui  est  à  2  kilom.  de  Kœnigsbronn. 

Mais,  paf  la  dessiccation  dans  les  fours,  la  tourbe 
éprouve  une  perte  de  poids  de  1 3  p.  o/o>  et  les  i  ooo 
pointes  se  réduisent  àa92^;  le  pnx  du  quintal  des- 
séché dans  les  fours  s'élèvera  donc  à  i^-^^Q.De 
plus,  comme  le  combustible  employé  consiste  en 
menue  tourbe ,  la  dépense  résultant  de  la  tourbe 
brûlée  sur  la  grille ,  du  déchet  dans  l'opération  et 
de  la  main-a  oeuvre  augmentera  les  fkrais  au  plus 
de  1 5p.  o/o  ;  par  conséquent ,  je  crois  qu'on  peut  ad- 
mettre que  le  prix  du  quintal  de  tourbe  desséchée 
dans  les  fours  est  environ  de  1^*^70. 

M.  Berthier,  dans  un  mémoire  inséré  dans  les 
Annales  de  diimie  et  de  physique  (  juillet  1 835  ), 
a  fait  connaître  la  composition  de  la  tourbe  de 
Kœnigsbronn ,  qui  renferme  : 

Charbon 0,244) 

Cendres.  »..*...      0,050  >1,000 
Matières  volatile».  .  •      0,706) 

L'échantillon  analysé  appartenait  probable- 
ment  à  l'espèce  S"* ,  d  après  la  proportion  de  cen- 
dres qu'il  renferme ,  et  par  conséquent  cette 
composition  peut  être  considérée  à  peu  près  conun» 
moyenne  pour  Kœnigsbronn. 

m.  Berthier  a  aussi  déterminé  le  pouvoir  calo« 
riâque  de  cette  tourbe  en  la  fondant  avec  la  li- 
tbarge;  il  a  recueilU  14)3  deplomb^  et  comme 
à  chacpie  gramme  oorrespond  a3o  calories,  le 
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pouvoir  calorifique  sera  représenté  par  3a8g  calo* 

ries. 

Voyons  maintenant  comment  on  se  sert  dans  la 
métallui^e  du  fer  de  la  tourbe  de  Kœ^iesbronn 
préparée  par  les  procédés  qui  viennent  d  être  in- 
diqués. * 
wemitittt-     0"  l'emploie  d'à bord  dans  le  four  à  réverbère 
Ur*d«a*fDnon.  pourla  deuxième  fusion  de  la  fonte.  Les^.  5  et  6, 
PI.  XI f^,  donnent  les  dimensions  principales  de  ce 
four,  qui  est  du  reste  fort  simple  :  a  est  la  grille ,  b 
une  ouverture  fermée,  comme  pour  tous  les  four- 
neaux à  réverbère  à  la  tourbe ,  au  moyen  d'ane 
{tiaque  de  fonte  glissant  entre  des  coulisses,  par 
aquelle  l'ouvrier  passe  les  pointes  de  tourbe  ;  b' 
sont  quatre  autres  ouvertures  par  lesquelles  on 
peut  aussi  charger  latéralement  de  la  tourbe;  c 
est  la  sole ,  elle  présente  sur  la  longueur  une  in- 
clinaison de  quelques  centimètres  ;  d  la  porte  de 
chargement;  e  l'oriiiceparlequelonfaitla  coulée; 
la  cheminée,  qui  est  commune  k  deux  fours,  a 
d'ailleurs  ao  mètres  de  hauteur  au-dessus  de lasole. 
Ijesjig.  7  et  8  de  la  planche  XIV ,  fbot  con- 
— 'tre   les   dimensions  du   même  four,  lorsqu'il 
it  chauffé  avec  le  bois  en  nature  ;  les  poutrelles 
bois  étaient  alors  passées  sur  la  grille  par  cinq 
ertures   latérales  :  la  comparaison  des  deux 
rs  &  réverbère  inontre  que  pour  celui  qui  va  à 
ourbe  la  longueur  de  la  grille  a  été  un  peu  di- 
luée; le  rapport  de  la  section  de  la  grille  à 
e  du  renarcf  ou  rampant  estde  laà  i  qnandon 
ploie  la  tourbe ,  et  de  1 7  à  i  quand  on  em- 
ie  te  bois  ;  enfin  pour  le  fourneau  à  tourbe , 
listance  du  pont  à  la  voûte ,  et  la  hauteur  de 
route  au-dessus  de  lasole  sont  plus  petites. 
^uand  le  fourneau  est  échaoffiî ,  on  chaîne  en 
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une  opération  i5  à  20  quintaux  métriques  de 
foDte,  et  au  bout  de  4  i/^  ^  ^  heures,  on  peut 
faire  la  coulée. 

Comme  il  n'est  pas  nécessaire  d'obtenir  une 
très-grande  chaleur,  on  emploie  de  la  tourbe  de 
l'espèce  n"*  i  ,  qui  a  été  préliminairement  dessé- 
chée dans  les  appareils  ;  souvent  aussi  on  se  sert 
de  la  même  qualité  de  tourbe  simplement  dessé* 
chée  à  l'air;  alors  la  conson;^mation  est  augmentée 
en  volume  de  o,  1 3  ^eflia  durée  d'une  opération 
est  aussi  augmentée. 

Avec  cette  fonte  de  deuxième  fusion  on  moule 
toutes  sortes  de  grosses  pièces  de  fonte ,  telles  que 
des  laminoirs  y  des  cylindres  et  surtout  d^  ca- 
nons qui  servent  pour  la  défense  des  places  de 
guerre.  Quand  la  pièce  à  couler  a  de  grandes  di- 
mensions ,  on  met  à  feu  les  deux  fours  à  réver- 
bère qui  ont  une  cheminée  commune  et  qui  sont 
placés  de  manière  que  leurs  axes  longitudinaux 
fassent  entre  eux  un  petit  angle  ;  puis  quand  la 
fonte  est  bien  liquide  on  débouche  avec  un  rin- 
gard les  ouvertures  de  coulée  ;  on  fait  arriver  les 
deux  courants  de  fonte  dans  une  sorte  d'enton- 
noir placé  au-dessus  de  la  pièce  à  mouler,  de  ma- 
nière qu'il  y  ait  un  grand  tournoiement  de  la  masse 
dans  cette  partie  où  ils  se  rendent  d'abord  ;  il  en 
résulte  que  les  matières  étrangères  qui  accompa- 
gnent la  fonte  peuvent  revenir  à  la  surface  et  ne 
sont  pas  entraînées  de  suite  dans  l'intérieur  de  la 
pièce  où  elles  produiraient  des  défauts.  En  outre  » 
pour  obtenir  dans  toute  l'étendue  de  la  pièce  une 
fonte  d'une  nature  bien  homogène^  on  fait  la  cou- 
lée au  moyen  de  deux  ouvertures  distantes  de 
2  centimètres ,  pratiquées,  l'une  à  la  partie  infé- 
rieure, l'autre  à  la  partie  supérieure  du  bassin  ;  de 
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oettemanière  la  foote  blanche,  qui  est  la  ploslonnle 
et  se  trouve  à  la  partie  inférieiire  da  bassin,  semâe 
dans  la  couléeavec  la  fonte  grise  qui,  enTerta  de  sa 
plus  grande  légèreté,  o&upe  la  partie  supérieure. 

Le  four  va  pendant  8 ,  10 ,  i  a  ou  94  Heures  ;  au 
plus  pendant  trois  fois  a4  heures  :  il  est  toujours 
néce^ire  de  le  réparer  ou  bout  de  six  à  huit  fois 
a4  heures  de  travail  ;  ma»  ces  r^ratiOM  sont 
peu  considérables. 

Le  tableau  suivant  Êiit  connaître  complètement 
le  travail. 


Foote 
OviDttux. 


{     345 


Tourbe 
bràlée. 
Pointa*. 


1S43 


3o  5o 

66  60 
106  60 
176  60 


322. 3^5 
08.700 

5a. 100 


II 


53. 

16. 


5.15^ 

9.840 

i4*5ao 

dS.5io 


I. 

T. 

1. 
1. 


Nftturt 

de  h  (bnU 

oS^emie. 


fonte  gm«< 
f.  mAséf. 
f.  grue, 
f.  mazée. 


f . 

f.  grut. 
f,  [p*»e. 
C.  bUndie. 


Fonte.  /  Toarbe. 


^  ,         I  q«iaial 

Fonte    Iftjai^  j»  a» 

de       I       demande  : 
a*faMon 
obtenue. 

1.819  5a 

5i5  ào 
1-436 

3i7  4 


aS5o 
6a  5o 
99  10 


106 
107 
aoo,5 
loS,7 


170 

'M 
164 


.'S 

107,5 
107 


iSi 

'.s 

17a 


On  voit  par  ce  tableau  aue ,  suivant  qu'on  veut 
obtenir  de  la  fonte  biancne  ou  amplement  de  la 
fonte  grise ,  la  consonmiation  en  combustihie  est 
difiérente  ;  elle  dépend  aussi  beaucoup  du  nombre 
d'heures  pendant  lequel  le  fourneau  a  été  ii  feu  : 
moyennement,  on  peut  établir  les  consommations 
conmie  il  suit  pour  i84â* 

107  kil.  fonte  rendent  100  kil.  fonte  detixiime  fusioD 

avec  369  pointes. 
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Autrsfoia ,  aunud  op  eiqplo^dit  Is  bois ,  jl  £)Uait 
p^^,5o  pour  le  même  frsvailj  par  conséquent, 
'66,2  pouUes  de  tourbe  dessécliéë  et  légère  Sui- 
vaient k  o*^^  hQ»  p9U)^  le  travail  4^  ce  fpur- 
ne«u, 

Ea  i^i  et  en  iSSa ,  ta  travaillant  STeo  1« 
bois  ou  un  mélange  de  bois  et  de  tourbe  ,  ¥oicî 
quels  résultats  on  a  obtemif  : 


Annfe. 

■ 

<;oiiil.u.lllile. 

Nofflbre 
■  hn. 

FoDte  de 
buion. 

,   ,.  fa.ta  ,.  t«i  J 

BBi* 

Kur.  ,1c 

.44p.  =■ 

PoiDt». 

^■"        -      1 

hil» 

b.i.. 

iMtrlN 

i83i 
>S3a 

Soi'  46 
443    « 

k. 
44 

S.ta> 

31 
II 

q.    1. 
,59    43 

104,4 

,p.o. 
Cl 

i 

Je  passe  maintenant  au  mazéage  de  la  fonte  :  , 
il  s'exécute  au  moyen  de  la  tourbe  dans  un  four-  ^' 
neau  h  réverbère  particulier  :  cet  appareil  a  déj^ 
été  dàii-it  par  M.  de  Billy  dans  les  Annales,  dea 
Mines,  troisième  série,  tome  XIV  ;  lea^.  o,  10  . 
1 1 ,  Pi.  XI  f,  donnent  du  reste  le  dessin  du  tour  tel 
qu'il  est  employé  qctueltepient  \  fusfpR.  Depnî 
que  Ti/l.  de  Billy  a  visité  KœnîgsbroDo  rien  n'; 
été  changé  au  travail  de  ce  fourneau;  je  ne  l 
déerirai  donc  pas  :  je  ferai  wuleffi<ttt  observe 
que  maintenant ,  pour  une  t^iee  de  4  çiilMu: 
métriques  de  fonte ,  on  ajouts  opcunairNiIMtf  I  kil 
de  peroxyde  de  manganèse  avea  des  bocdm  at  de 
bohners  ;  M.  le  directeur  Weberliflg  OMNt  Avoi 
remarqué  que  cela  abré^  la  durée  de  l'opératioi 
du  maâéage. 

Pendant  que  j'éuis  i  l'usine  II.  Veberiing  mo 
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difiait  complètement  la  forme  de  ce  roumeaa, 
de  manière  à  pouvoir  y  traiter  en  une  fois  lo  \ 
i5  (j.mét.  de  fonte  au  lien  de  4  quintaux  comme 
actuellement  ;  et  pour  cela  «  outre  qu'il  élargissait 
la  sole ,  il  avait  le  projet  de  faire  arriver  le  veut 
chaud  par  4  tuyères  disposées  ak  a  du  même  côté 
du  fourneau. 
FonrirlrarUra  Le  fôur,  pour  fabriquer  et  réchauffer  la  tàle,  est 
«"o/î^dunrf- ^6*^™*^"'  alimenté  avec  de  la  tourbe;  généraie- 
far  11  tdia.  ment  on  emploie  pour  ce  travail  de  la  tourbe sim- 
Fig.  la.  plement  desséchée  à  l'air  et  aussi  celle  qui  est  de 
la  plus  mauvaise  qualité  on  la  plus  légère.  Le 
croquis,  ^^  I3,  fait  connaître  la  forme  et  les 
dimensionE  du  four,  qui  se  compose  de  deux  par> 
lies  :  sur  la  première  sole  ou  met  les  plaqua  avant 
le  dégrossissage  ;  sur  la  deuxième,  les  feuilles  qui 
doivent  encore  passer  au  laminoir  pour  êtreamm* 
cies  :  cette  disposition,  adoptée  par  M.  WeberVing, 
qui  est  très-bien  entendue,  a  donné  les  résultats 
suivants  : 


c 

In 

triTiUU. 

Tourbe 
briUé*. 

Tôle 
obleauet. 

I  qniDUldi  Uul 

r«T. 

[oorU. 

.8Î9 
184a 

8^%4'- 
869    7« 

aaa^S 

q.      I. 
595      10 

83o    16 

103.5 

104.8 

P- 
na 

a68 

Afaintenant ,  d'après  la  manière  dont  le  travail 
st  organisé,  on  peut  admettre  que  les  conaom- 
Dations  sont  comme  il  suit  : 

Mj5  fèr  en  lopins  rendent  100  Xt\t  avec  540  pointes  de 
tourbe. 

Souvent  même  la  consommation  est  beaucoup 
«Hndre,  et  plusieurs  fois,  l'année  pk^iédeote, 
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elle  n'a  été  que  de  SgS  pointes  par  quittai  mé- 
trique de  tôle. 

Une  partie  de  la  fonte  mazée  obtenue  dans  le    >^onr  poor  i« 
fourneau  de  mazéaçe,  est  affinée  dans  des  foyers  |^|lui'!'?««l!! 
ordinaires ,  au  obarbon  de  bois,*  mais  conuEne  Vaf-     ^^  ^3. 
finage  marche  très- rapidement  »    avec  la  fonte 
ainsi  préparée,  Touvrier  n  a  pas  le  temps  de  forger 
le  fer  en  barres;  il  ne  peut  qu'obtenir  des  maa^ 
siaux  de  o",o8  d'équarrissage  :  ces  massiaux  sont 
réchauâEes  dans  un  fourneau  à  réverbère  particur 
lier,  et  étirés  ensuite  au  laminoir. 

La  forme  et  les  dimensions  du  fourneau  à  rêver* 
bère  sont  données  par  le  croquis^.  i3 ,  et  le  ta- 
bleau suivant  fait  connaître  son  travail  : 


Année. 


i835 
i837 
1839 
1840 

iS4i 


On  a  jehargé  : 


Fer  en 
miMiau. 


5.790  00 

7.85a  74 

10*454  94 

6.575  75 

8.951  9a 


Tontbe. 


*"-*• 


563.200 

979-375 
1.060.799 

94i'7^ 
1.337.330 


mmmmaBm 
On  «obtenu 

fer 


I  q,  fer  mtrcland 
3e«aade  : 


Toorhe. 


Burchai 

nd. 

Fer. 

5-479 

1. 
do 

lo5»6 

7.390 

7» 

io6,a 

9.841 

«7 

1069O 

5*366 

66 

106,6 

8.459 

ï9 

io5,o 

ioa,7 
i3a,5 
109,0 
i5i;o 
i58,o 


Ainsi  en  moyenne,  les  consommations  sont 
coaune  il  suit  : 

106  kil.  fer  massiaux  rendent  100  Ul.  fer  avtcf  850  poiiiles 

de  tourbe. 

Le  plus  ordinairement ,  cette  tourbe,-  de  même 
que  celle  employée  dans  le  four  à  tôle,  est  légère 
ou  de  Tespèce  n*  i ,  et  simplement  dessécbée  à 
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fair;  quand  on  emploie  de  la  tônriie  oompaete  et 
desséchée  dans  les  fours ,  la  consommaticm  en 
tourbe  pour  an  quintal  métrique  de  fer  est  enoœre 
moindre. 

Depuis  l^nnée  1039,  M.  WdieriÎBg  a  élaW  k 
Itselberg  ,  près  de  Kœnigsfaronn  y  &&  fooiv  à 
puddler  qui  sont  alimentés  a^ec  de  k  toorl» 
seulement  ;  et  en  noTembre  1S40  ^^^  oonstruit 
anssi  des  fours  pour  le  récfaau&ge  du  fer  pnddlé  ; 
en  sorte  que  maintenant  il  pent  fiibriquer  le  Sn 
en  barres  avec  la  tourbe  seulement ,  et  indépe»- 
damment  des  foyers  d'aflinage. 
FMr  à  pnddbr.  La  forme  des  k>urs  à  puddler  est  donnée  par  k 
Fig.i^  croquis, y^-.  i4;en  la  comparant  aveo  celle  des 
fours  dlcnoux  (Landes);  qui  est  décrite  dans  k 
mémoire  de  M*  Bineau  (Annales  des  Mines | 
3*  série,  tome  VU),  on  trouve  que  le»  dimen^ 
•ions  sont  è  peu  près  les  naAmes  ;  seulement  U 
hauteur  du  poqt ,  au-dessus  de  k  grilk,  est  plus 
grande,  et  k  distaqce  du  ponté  k  voâte  estaii 
contraire  plus  petite  ;  k  cbaminée  a  du  reste  16 
mètres  de  hauteur  auwidssua  de  k  grille. 

Quant  à  l'opération  même  du  puddlage,  die 
s'exécute  comme' à  l'ordinaire;  on  traâte  1  qnlB-t 
taui[  métriques  de  fonte  m;«sée  dan»  une  opéralîpq 
qui  dure  généralement  deux  heures;  si  c'est  de  k 
fonte  grise,  la  durée  est  plus  longue  d'une  demi** 
heure.  On  kbrique  90  quintaux  métriques  par  se- 
maine. Le  personnel  est  comme  celui  des  fours  b  la 
houille,  le  chargeur  est  seulement  plus  ooonpé, 

parce  qu'il  kut  passer  coMtammeat  àm  briqnettte 

de  tourbe. 

Le  travail  de  Tusine  depuis  sa  fondation,  est 
donné  par  le  tabledu|suivant. 
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9 


i83ô 
1840 
1841 


£ 


■taHb 


10 

3a 


On  A  chargé  : 


FûnU. 


9.     1. 
1.17a    a3 

6.160    4^ 


>   g.lgl    6 


I 


Tonrb«« 


Ou  a  retiré 

fer 

pitdaU 


359.780 
1 .320.776 

34069.5G0 

■aaBBSSM 


Rapport 

dtU  totc 

poar  léo. 


1. 


.    q.  1. 

i.oo4  5i 

5.63o  95 

S.S65  4<i 


85,70 


Tourbe 

consommée 

ponriq.T. 
fer  puÂdlé 


358 


wm^ÊSÉi 


Ém 


1 


On  voit,  d'après  et  taUetn ,  que  la  consomma- 
taon  en  tomibe  et  ai  Santé  pendant  1639  est  nota- 
blement  plus  forte  qu'en  1840  et  i82|i  ;  cela  se 
conçoit  du  reste  trèsrfaien,  parce  que,  co|ninq 
raaîne venait  seulement  d'étreconstruite ^  les  ou- 
vriers piaddleucs  étaient  encore  ioexpérimentés , 
el p  dans  leur  apprentiasago  qui  sem,  tak  à  rn** 
sine^  ils  ont  dû  perdre  beaueoop  de*  fiante  et  de 
ooaibustible.  On  prendra  donc  pour  la  mayentte 
celle  des  résultats  obtenus  en  1840  et  i84i>  e^ 
faisant  remî^rquer  toutefois  ^ue  quand  la  tourbe 
eipplojée  e6t  campac;f;e  pi  h\eï\  dessécji^f ,  il  ne 
faut  pas  plus  de  4^0  pointes  de  tourbe  par  quinta) 
métrique  de  fer  puddlé  ;  on  aurei  alor9  tç0  consom- 
mations suivantes  : 

111  kiiog.  fente  rendent  100  kilog.  fer  puddlé,  et  il  faut 
Tourbe  èompacte  et  .deisecbée 

518  pointC8=151  ^ 

Le  fer  puddlé,  obtenu  dans  le  travail  précédent,  ^onr  âréchanf. 
est  passé  aux  cylindres  dégrossisseurs  ,  puis  coupé     Fi^^^s. 
par  des  cisailles^  mis  par  paquets  dans  le  fourneau 
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à  réverbère  de  réchaufiage ,  et  enfin  étiré  en  bir- 
res  dans  les  cylindres  fabricateurs. 

De  novembre  i84o  à  la  6n  de  i84i,  on  a 
passé  B.a^S'^-.SS  de  fer  puddlé,  qui  ont  rendu 
3,637  qaÎDtaux  métriques  de  fer,  avec  i. 36 1.535 
briquettes  de  tourbe  de  la  qualité  la  pluscompacte 
et  la  mieux  desséchée  ;  par  conséqueat  on  voit 
que,  dans  ce  travail,  les  coosomoiadons  sont 
comme  il  suit  : 

133  kilog.  Ter  pnddl^  rendent  100^-  fer,  et  il  Aiit 
Tourbe  compacte  et  bien  dessécliée 

610  pointes=149  ^■ 

Quand  la  tourbe  est  de  bonne  qualité ,  la  ooo- 
sommadon  est  moindre  et  se  réduuà  497  pointes 
par  quintal  métrique  de  fer  obtenu. 

U  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  ùais  spé- 
ciaux pour  la  fabrication  d'un  quintal  métrique 
de  fer ,  i  la  tourbe  et  an  moyen  des  fours  k  réver- 
bère, peuvent  être  établis  i  paiprès  de  la  manière 
suivante  : 

Fonte  136  kil. ,  soit  à  16  fr.  le  quint,  métr.  .    .  .     21,76 

fPourl23k.  ferpaddléilEiu:) 
166  k.  tourbe,  soit  ■  1^,70 1     3,1« 
_^  le  q.  im.  1 

~     *    n^i..nr  i  P*"""  1**L  fer  en  bures  il  l 

Sge  fautlM.wità  l'-,70  le[    a,M 

Mab-d'(EUTre .      1,30 

Prix  de  revient  de  1  q.  métr.  fer,  eu  égard  aux 

frdis  spéciaux 28,75 

On  voit  que,  pour  produire  un  quintal  métrique 
de  fer  h  Kœnigsbronn ,  les  consommations  sont 
comme  il  suit  : 


Utine  de  Vew 
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De  même  que  le  Wurtemberg  la  Bavière  oflfiro 
des  usines  dans  lesquelles  au  fabrique  le  fer  par 
la  méthode  anglaise  et  au  moyen  de  la  tourbe  : 
le  procédé  de  Bavière  a  été  étudié  par  M.  £u« 
gène  Jacquoty  et  je  vais  rapporter  ici  les  résultats 
principaux  de  ses  observations,  que  j'ai  extraits  de 
son  journal  de  voyage. .  • 

Lia  tourbe  qu'on  emploie  provient  des  nom- 
lureuses  tourbières  du  Fichtelgebirge  ;  on  Yern^  berh&rara«r 
ploite  pendant  la  belle  saison  et  on  la  laisse  sédier  (B«Tière). 
sur  place  pendant  six  mois,  puis  elle  est  mise 
en  magasin,  et  on  peut  admettre  qu'elle  n'est 
guère  employée  qu'une  antiée  après  son  exploita- 
tion :  cette  tourbe  est  de  bonne  qualité ,  elle  est 
compacte,  pesante  et  ne  donne  en  moyenne  que  3  ^ 
à  5  p.  o/o  de  cendres.  A  l'usine  de  Weiherbammer 
il  a  deux  fours  à  puddler,  dont  un  seul  est  ordi- 
nairement en  activité;  ces  fours  sont  à  peu  près 
les  mêmes  qu'à  Kœnigsbronn  et  ne  présentent 
rien  de  particulier.  Quand  on  met  le  four  à  feu 
il  est  nécessaire  de  le  chauffer  d'abord  pendant 
sept  heures ,  après  cela  on  peut  commencer  le  tra- 
vail; dans  une  charge  on  traite  i3o  q.  m.  de 
fonte  grise ,  et  une  opération  dure  trois  heures  ; 
ordinairement  1 13^*  de  fonte  rendent  100  de  fer 
puddié  avec  i^'',i54  de  tourbe.  Le  fer  puddlé  est 
ensuite  converti  en  barres  dans  des  foyers  ordi- 
naires au  charbon  de  bois  ou  bien  dans  un  four  à 
réchauffer,  qui  est  alimenté  avec  de  la  tourbe  seu- 
lement. Comme  la  tourbe  desséchée  à  l'air  pro- 
duit difficilement  la  haute  température  nécessaire 
{>our  le  réchauffage  du  fer,  on  a  imaginé  d'activer 
a  combustion  de  la  tourbe  au  moyen  d'un  cou- 
rant d'air  forcé ,  et  pour  cela  on  a  donné  au  ibur  à 
réchauffer  une  disposition  tout  à  fait  analogue  à 
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Iirës  la  même  qa'à  Ichom ,  et  qn  en  défioâtîvey 
e  poids  total  de  la  Courbe  employée  dans  le  pre- 
mier cas  est  0,75  de  celui  employé  dans  le  se- 
cond. 

La  difiërence  entre  ces  consommations  en 
toari>e,  qui  est  assez  considérable,  peut  s'expli- 
quer fort  simplement  :  il  faut  obsenrer  en  dfet 
1^  que  la  tourbe  d'Ichoux  contient  2  ;  fois  plus 
de  cendres  que  celle  de  Kœnigabronn;  a*  qu  elle 
est  surtout  plus  légère,  tandis  qu  4  Koenigsorocm, 
on  n'emploie  pour  le  puddlage  et  le  rédbaufbge 

?ue  la  tourbe  la  plus  lourde  et  la  plus  compacte, 
^our  celte  dernière  raison,  il  serait  possible  que 
le  nombre  392  kil.  adopté  pour  le  poids  du  1000 
briquettes  de  tourbe  dessédiées  fut  un  peu  faible, 
car  il  représente  le  poids  moyen  à  Kœnigsbronn  ; 
3"  que  son  pouvoir  calorifique  est  un  peu  moindre; 
4""  qu'enfin  elle  a  été  simplement  desséchée  k  Tair, 
tandis  que  l'autre  a  été  desséchée  dans  des 
fours* 

En  ayant  égard  à  cette  dernière  circonstance 
seulement ,  on  observera  que  la  tourbe  dlcfaoux, 
contenant  i  o  p.  0/0  d'eau ,  les  488  kilog.  de  tourbe 
représentent  en  réalité  4^9  kilog.  de  tourbe  des- 
séchée comme  à  Kœniffsbronn.  Maintenant  une 
partie  de  l'effet  utile  qu'elle  produit  sera  employée 
a  vaporiser  cette  eau  qu'elle  reuferme  :  comme  il  faut 
65o  calories  pour  vaporiser  unpoidsd*eau,  pour  va- 
poriser 49  kilog. y  il  faudra  3 1 85o  calories;  et  comme 
le  pouvoir  calorifique  de  la  tourbe  d'Ichoux  est  en- 
viron de  3300  c. ,  cela  correspondra  à  un  poids  de 
tourbe  égal  à  -—==9"*  >8.  En  admettant  alors 
qu'il  y  ait  moitié  de  la  chaleur  dégagée,  perdue 
par  lesappareik,  il  faudra  une  quantité  double, 
ou  1 9  kilog,  de  tourbe  pour  vaporiser  les  49  kilog. 


'1 
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d*eatt  :  par  couséquent,  il  ne  resterait  plus  que 
4^0  kiloff.  de  tourae  pour  un  quintal  métrique  de 
fer  marchand. 

La  différence.  .  .  .  4^8 — 43^=^^  l^îlûg, 
représente  à  peu  près  la  diminution  qu'on  obtien- 
drait à  Ichoux  par  quintal  de  fer ,  si  on  desséchait 
la  tourbe  comme  à  l^oonigsbronn  :  et  même  en  réa- 
lité y  elle  serait  plus  considérable ,  parce  que  le 
▼olume  diminuerait  par  VeSet  de  la  dessiccation , 
et  que  son  pouvoir  calorifique  serait  au  contraire 
augmenté;  En  employant  à  Ichoux  de  la  tourbe 
desséchée  dans  les  fours,  on  pourrait  aussi  bien 
certainement  se  dispenser  de  brûler  de  la  houille 
dans  le  fourneau  à  réverbère  de  réchauffiige,  ce 
qui  serait  très-avantageux,  car  la  houille  revient 
à  cette  usine  à  un  prix  très-élevé. 

Jusqu'à  présent  l'usine  d'Ichoux  est  la  seule 
usine  de  France  dans  laquelle  la  tourbe  ait  été 
employée  pour  convertir  la  fonte  en  fer  ;  cepen- 
dant un  assez  grand  nombre  de  forges  se  trouvant 
à  proximité  de  tourbières,  pourraient  se  procurer 
ce  combustible  à  un  prix  peu  élevé ,  et  même  in- 
férieur à  celui  de  Kœnigsbronn;  il  ne  sera  donc 
pas  inutile  y  en  terminant,  de  signaler  à  toute  l'at- 
tention de  nos  maîtres  de  forges  le  procédé  de 
Wurtemberg.  On  conçoit ,  en  effet ,  qu'il  sera  &- 
cile  àe  faire  construire  à  peu  de  frais  des  appa- 
reibanal(^es  à  ceux  de  Kœnigsbronn ,  qui  appar- 
tiennent à  la  troisième  classe  (C),  dans  lesquels 
on  profiterait  de  la  chaleur  du   haut^fourneau 

Eour  opérer  la  dessiccation  de  la  tourbe  :  l'éta- 
lissement  de  fours  à  puddler  est  d'ailleurs  peu 
dispendieux;   en  sorte  qu'on  pourrait  faire  des 
essais  sans  être  entraîné  dans  des  dépenses  consi- 
dérables. Du  reste,  les  résultats  obtenus  à  l'usine 
Tome  II y  i84a.  5i 
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de  KoBDifipbnmn ,  qui,  dirigée  par  M.  Vebeitoig, 
marche  d'une  manière  r^^tière  depuis  plnsieurs 
anoéeSt  De  permettent  pas  de  douter  aies  aTan- 
[es  que  plante  l'nnploi  de  la  loatlie  pour  la 
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Ctmetmant  Us  mines,  usines,  etc. 


DEUXIÈME  SEMESTRE  1849. 


Ordonnance  du  9  juillet  1842  ,  portant  que  celle  du  °*»*^  *^* 
12  mars  1829  ,  quipermet  au  sieur  LiHBOuaa  '^^-J'ahion  ^^"*' 
tabHr  une  usine  à  Jhr  à  Loucwt-baS,  ejE  rappor- 
tée ,  et  que  ledit  sieur  LiUBotrna  est  autorisé .-  ]*  à 
conserver  en  activité  le  moulin  à  farine,  dit  le 
MoDim-miiF ,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Cbiehs, 
dans  la  commune  de  Raion ,  arrondissement  de 
BuET  (  Moselle  )\9t  à  établir  sur  la  rive  gauche  de 
la  Chiers ,  en  jace  dudit  Moulin-neuf  ,  une  usine 
hfir,  en  remplacement  d'un  ancien  moulin  pres- 
que totalement  détruit. 

Lft  eoBiistanee  de  cette  usfne  à  fer  eit  fixée  abn  qa^l 
Mtlt  ; 

1°  Ua  fèn  à  puddler,pour  l'affinage  de  la  fonte  k  la 
houille; 

â*  Un  marteau  cinglenr; 

3*  Un  four  à  r^rbère  de  chaufièrie  k  la  houille  ; 

i*  Une  paire  de  cylindres  étireursj 

9*  Une  feoderie; 

é*  Une  paire  de  cylindres  pour  la  fabrication  da  cercle 
on  fer  feuiUard. 

Ordonnance  du  Z  juillet  i&hi ,  portant  que  lacom^ 
pagnie   anoiwme  des  fonderies  et  Jorges  de  la  ^ 
Xioire  et  de  fArdèche ,  est  autorisée  .- 

1*  à  tenir  en  aetifité  lafbrfe  à  la  houille  de 
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Terkc^moire,  dans  la  commune  Je  SumtJeu- 
Boniiefond(  Loire},  construite  en  remplacement 
de  l'usina  dont  l'établissement  avaU  été  permis 
près  de  la  C6TZ-TBioLit^E,dans  ta  commune  de 
SAUT-JEAK-BOHMEf ORS ,  par  f  Ordonnance  du  81  no- 
i^mbre  1821  ; 

2*  à  modifier  et  à  augmenter  la  consistance  de 
cette  usine  y  de  manière  qu'elle  comprenne  défini- 
tivement : 

Deux  feux  de  mazeries, 

yingt-deux  Jours  àpuddler, 

Onze  Jours  àréchâtffer. 

Sept  Jours  à  tôle^ 

Des  machines  soufflantes  en  nombre  n^ant , 
nécessaires  à  la  fabrication  du  fer  et  à  sa  tnuis- 
formation_en  divers  produits  ; 

Ertfin ,  tous  les  accessoires  nécessaires  au  tra- 
vail de  l'usine. 

(  Extrait.  ) 

jtrt.  3.  L'usage  des  eaux  du  Janon  pour  les  besoim 
de  l'usine  se  fera  comme  par  le  passé. 

La  compagnie  ne  pourra  apporter  aucun  changement 
au  régime  des  eaux  j  Bans  en  avoir  préalablement  obtenu 
l'autorisation  du  gouvernement  dans  les  formes  touIms 
par  les  lois  et  liglements. 

Elle  ne  pourra  prétendre  à  indemnité  ni  à  dédomma- 
gement  quelconque,  dans  le  cas  où,  pour  l'cLécutioa  de 
travaux  dont  l'utilité  publique  aura  été  légalemeot  con- 
statée, l'administration  jugera  convenable  de  faire  det 
dispositions  qui  les  privent  en  tout  ou  en  partie  des  avan- 
lAges  de  la  présente  autorisation ,  tous  droits  antérieun 
réservés. 

jfrt.  3.  La  bouille  sera  exclusivementemployéccomme 
combustible  pour  les  besoins  de  t'osine. 


■r  Ordonnance  du  S  juillet  Hki .  portant  que  le  sieur 
1*  Lêvéqdc  est  autorisé  à  établir  un  martinet  corn- 
**    prenant  un  seul  feu  et  un  marteau,pour  le  traite- 
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ment  de  lajerraille  et  des  riblons  y  sur  Pemplace^ 
ment  d'un  moulin  à  foulon  quil  possède  au  lieu 
dit  du  Coupon  ,  commune  de  Tulle  (  Gorrèze  ). 


Ordonnance  dulk  août  1842 ,  portant  qu'il  est  fait  ¥*"**^uj|î"^* 
concession  aux  sieurs  Favre,  GoiiROD,SALLOTe£  *    ^*        ^* 
Didier  ,  de  mines  de  houille  situées  dans  les  com^^ 
munes  de  Yt-lès-Lure,  Amblams^  Genevreuille  et 
MoLLJLMB,  arrondissement  de  Lurb  (  Haute«-Saâne). 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eofl" 
cession^  de  Fy-lês-Lure,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  a 

^  l'est  y  par  une  ligne  di*oite  partant,  au  point  V,  de 
Fangle  sud  ~  est  du  bois  dit  du  Roi,  et  aboutissant  au 
point  X  à  l'angle  rentrant  qui  se  trouve  dans  la  partie 
nord-ouest  du  Dois  dît  le  Piein-Chanois,  commune  dû 
Vy-lès-Lure  ; 

j4u  nord ,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  X  et 
aboutissant  au  point  Y ,  au  clocher  de  Grenevreuille  ; 

^  Fauest ,  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  de 
Genevreuîlle  et  aboutissant,  au  point  Z,  à  celai  de  Mol- 
lans;  > 

^u  sud^  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  de 
Mollans  et  aboutissant  à  Tangle  sud-est  du  bois  dit  du 
Roi,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
neuf  kilomètres  carrés,  soixante-treize  hectares. 


Ordonnance  duli  août  lSh2  j  portant  quil  est  faiiumtêâêhomlU 
concession   aux  sieurs  Charles-Thomas-Joseph-  deUVacbereot. 
Gabriel  Lepaige  et  Alfred-Félix-Gabriel-Gérard  ^ 
BARON  DE  Saint- Abiaud  ,  de  mines  de  houille  situées 
dans  les  communes  de  la  Vacheresse  et  autres , 
arrondissement  de  Neufchateau  (  Vosges  ). 

(Extrait.) 

jirt.  3.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  am- 
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«eniofi  de  la  Faehtre$$e ,  est  limitée^  eonfimiéiiieiit  ta 
nlan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qa'il  sut, 
nvotr  : 

Au  nord,  par  nne  ligne  bris^  F,  G,  H,  partant  da 
clocher  de  la  V  acheresse ,  passant  par  celui  de  la  Roaillie 
et  aboatissant  au  piocher  de  Grainvilliers  ; 

A  Vest^  par  une  seconde  ligne  brisée  H ,  I ,  K ,  partant 
de  ce  dernier  clocher,  passant  par  la  borne  du  bois  de  la 
Yoivre  et  aboatissant  à  la  borne  du  bois  des  Cerisiers; 

Au  tud-aueit ,  par  une  ligne  droite  KL  partant  de  cette 
dernière  borne  et  aboutissant  en  L,  point  d'intenaetion 
du  chemin  de  Martigny  à  Sauville  et  des  tranchées  de 
Martigny  et  de  la  Yacheresse; 

A  r ouest  j  par  une  ligne  droite  partant  dodit  point  L 
et  aboutissant  au  clocner  de  la  Vacheresse^  point  de  de- 
part; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficieUe  de 
onze  kilomètres  carrés,  quinze  hectares. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  payeront  au  sieur  Fran- 
çois Simard,  en  exécution  de  Tart.  16  de  la  loi  du  2i  avril 
1810  et  à  titre  d'indemnité  pour  droit  d'intention .  U 
somme  de  500  fir. 


i 


^  Minet  dt  honillt  Ordonnance  duih  août  1849 ,  qui  modifie  umepar* 

da  Treuil.         f /^  j^g  limites  de  la  coneessUm  hoaillire  da  Tnmh 

(  Loire  ). 

(  Extrait.  ) 

La  concession  du  Treuil  sera  et  deÎBMirera  limitée , 
conformément  au  plan  ci-}OÎnt  et  au  plan  aaaeié  ^  l'or- 
donnance du  4  novembre  IMI ,  ainai  qu'il  suit ,  savoir  t 

A  r ouest  j  à  partir  du  point  où  la  voûte  qui  recouvre 
le  Furens  est  coupée  par  Taxa  de  la  route  de  Saint- 
Etienne  k  Lyon ,  le  cours  de  cette  rivière  en  descendant 
jusqu'au  point  le  plus  rapproché  de  l'angle  sud-ouest  de 
l'usine  des  Mottetieres  ; 

Au  nord^  de  ce  point  pris  sur  le  cours  du  Furens ,  une 

ligne  droite  tirée  à  l'angle  sud-ouest  des  Mottetièfes  ;  de 

'-  cet  angle  une  ligne  droile  tirée  à  la  ionotîon  B  des  aies 

des  deux  chemins  qui  tendent  de  la  Chaux  et  du  Gros  an 
Petit-Treuil ,  mais  arrêtée  au  point  A  pris  à  IIO^^SO  du 
point  B  ou  il  sera  pianlé  une  bornai 
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A  TmI  ,  de  ce  point  A  une  lisne  droite  de  SW*,80  de 
longueur ,  tirée  au  point  D  sur  I  axe  da  chemin  qui  tend 
au  Ejoleil,  puis  ce  même  axe  jusqu'à  riDtenection  de  l'axe 
du  chemin  qui  tend  de  la  .Bâtei  au  Marest;  de  là  l'axe  du 
chemin  qui  tend  à  Saint-Elier)ne,  en  passant  à  l'est  da 
Marest,  au  Tréne  et  à  Chàteau-Creux ,  jusqu'à  la  ren- 
cpntre  de  l'aie  da  chemin  qui  tend  de  Sorbier  à  Saint- 
Edenoe  ;  enfin  de  ce  dernier  chemin  jusqu'à  ut  nùuance 
sur  la  place  de  la  Monta; 

A»  ntd ,  de  œ  point  pris  snr  ta  place  de  la  Monta ,  U 
grande  route  de  Lyon  à  Saint-Etienne  jusqu'au  point  de 
aépart  à  l'ouest  ; 

Lesdites  limites  comprenant  une  étendue  superficielle 
de  un  kilomètre  carré  ,  quatre-vingt-dix-huit  hectares. 

Art,  S.  Il  n'est  en  rien  déi-ogé  aux  autres  disposition^  - 
de  l'ordonnance  royale  du  \  novembre  1824,  lesquelles 
continueront  à  recevoir  leur  exécution. 


dat  /imites  Je  la  eoncaêsion  houUlère  du  Cios      ^''  ^^- 
(  Loire  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  i".  La  ooncesaion  du  €ros  tem  et  deneatcra  déli- 
mitée ,  conformément  au  plan  ci-joint  et  au  plan  annexé  k 
l'ordonnance  du  27  octobre  1824,  ainsi  qu'if  suit,  savoir  1 

Au  nord  ,  une  ligne  droite  tirée  de  l'angle  le  plus  au 
nord  des  bAtiments  de  Fontvieila  à  l'angle  le  plus  a  t'est 
des  nuisons  de  Bras-^le-Fer; 

A  l'ouat,  de  ce  dernier  angle  ,  une  ligne  droite  tirée 
an  pmnt  oonfloent  des  ruisseaux  d'Oton  et  du  Fumos  ;  de 
ce  confluent,  te  cours  du  Furent  en  remontant  jusqu'au 

eiint  le  plus  rapproché  de  l'angle  sod'ouest  de  l'osine  de 
ottetières  ; 

Au  lud,  de  ce  point  pris  sur  le  cours  du  Furens,  nue 
ligne  droite  tirée  à  l'angle  sud-ouest  des  Mottetières  j  da 
cet  angle  une  ligne  droite  tirée  à  la  jonction  B  des  aies 
dea  deux  chemins  qui  tendent  de  la  Chaux  et'du  Cros  an 
Petit-Treuil ,  mail  an-étée  au  point  A  pris  à  i  10*,50  du 
point  B  {  puis  une  ligne  droite  de  M0*,60  de  loognenr 
tirée  du  point  À  au  point  D  mr  l'axe  du  chemin  qui  tend 
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da  Cto»  an  Benard ,  jiuqn'à  k  rencontre  de  l'axe  ^m 
autre  cbetnin  qui  tend  anui  an  Benard  en  païunt  par  la 
Thalaitièrc  et  le  Marest  ;  eofin,  de  ce  point  de  rencootre, 
une  ligne  droite  terminée  à  la  ronde  de  l'étang  de  Rerenx 
on  de  Molina  ; 

ji  l'ett,  de  la  bande  de  l'étang  de  Revêtu ,  nne  ligne 
droite  tirée  à  l'angle  le  plui  au  nord  des  bâtimenU  de 
Soleymieux  ;  de  cet  angle ,  nne  autre  li^e  droite  abou- 
tissant à  l'angle  le  plus  au  nord  des  bAtunenl*  de  Foot- 
Ttelle ,  point  de  départ  j 

Ijesdites  limites  comprenant  nne  étendue  auperficielle 
de  neuf  kilomètres  carre* ,  sept  hectares. 

jM.  s.  Il  n'est  en  rien  dérogé  aux  autres  dispositions 
de  l'ordonnance  royale  du  37  octobre  1834 ,  lesqnellec 
•ontinneront  à  recevoir  leur  exécotùm. 


MjDM  de  htii  Ordonnance  du  1%  août  IHki, portant  qu'il  ea  fait 
hmt  dn  Gnsd-     concenïon  au  sieur  Jean-Baptiste  Babçor  de  mines 
de  Itoitjbssiie,  situées  dans  la  commune  de  Fuw- 
GEBoncBZ ,  arrondissement  de  B^mu  { Doobs  V 

(Extrait.) 

j4rt.  S.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  «m- 
OttNM  d»  Grtmd-Demâ,  est  limitée ,  cmfomiémeDt  an 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qn'il  suit, 
savoir  i 

jiu  nord ,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  A. ,  angle 
oriental  de  la  maison  dite  la  Combe  au  Barbier,  an  pùnt 
B,  angle  occidental  de  la  maison  sise  à  l'est  dn  groupe  de 
maisons  dit  ItiPorteM; 

A  l'est ,  par  nue  ligne  droite  dirigée  dn  Piùnt  B  sur  le 
point  G ,  angle  septentrional  de  la  maison  oite  h»  Xdcvt: 

jt  l'ouett  enfin ,  par  une  ligne  droite  allant  dn  point  D 
au  point  A,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  reniénnant  une  étendae  sopefficâelle  de 
quatre  kilomètres  carrés,  cinq  hectares. 

■drt.  4.  Le  droit  attribué  aux  propiiéttires  de  la  mr- 
âce,  par  les'artides  6et  43  de  la  loi  du  31  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  l"  à  nne  rede- 
vance de  cinq  centimes  par  hectare  de  terrain  cxunpris 
dans  la  concession  ;  fio  à  nne  rétribution  de  0  fr.  30  par 
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mitre  cabe  de  combnstible  extrait ,  bdite  rëtribntioa 
payable  aux  propriëtaires  dans  les  terraÎDft  desquels  l'ex- 
ploitation aura  lieu. 

Celte  rétribution  sera  applicable  tontes  les  fois  qu'il 
n'existera  pa»  à  ce  sujet  de  conventioDs  aotérienres  entre 
le  concessioBiiaire  et  les  propriétaires  de  la  surface.  S'il 
existe  de  telles  conventions,  elles  seront  eiécatées,poiirva 
toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  en  oppositioD  avec  left 
règles  qui  seront  prescrites,  en  vertu  Je  la  présente  or- 
donnance ,  pour  laconduite  des  travaui  souterraîoi ,  dans 
la  vue  d'âne  bonne eiploitatioo.  Dans  le  cas  contraire, 
lesdites  conventions  ne  pourront  donner  lien,  entre  les 
parties  intéressées,  qu'à  une  action  en  indemnité,  et  ta  ré- 
tribution restera  déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  com- 
mencement du  présent  article. 

Caftttr  de»  charges  de  la  concasion  de  la  mine  de  boit 
fottile  du  Gratui'Denis. 
Art,  30.  Les  fourneaux  de  dessiccation  ou  de  carbo- 
nbation  ne  pourront  être  mis  en  activité  qu'eu  vertu 
d'une  autorisation  obtenue  dans  la  forme  prescrite  pour 
l'établissement  des  ateliers  insalubres  ou  incommodes  de 
la  deuxième  classe. 


,  Ordonnance  du  iWaoût  i9\i,  portant  qtte  la  sociité''^^'^ 
dite  des  forges  de  MotiTESHArsEn  est  autorisée  h  '  ' 
construire  un  hcutt-foumeau  pour  tajusion  du  mi- 
nerai de  fer,  a  côté  de  celui  qu'elle  a  établi  à 
Mebtzwillkr  ,  arrondissement  de  Wiuehbodhg 
(Bas-Rhin  ) ,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  13  dé- 
cembre 188S. 

Ordonnancedu  1^  aoât  iSki ,  poiiant  que  le  sieur 
Seilliëre  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  tu~ 
sine  à  fer  de  M essempré  ,  située  sur  le  ruisseau  de 
Limois ,  commune  de  Pdbe  ,  arrondissement  de 
Sedah  (  Ârdeonefl  ). 

Cette  usine  demeurera  eomposée  de  deux  feux  d'affi- 
nerie ,  d'an  bocard  à  crasses  et  des  machines  soufflantes 


Mwtnrillw. 
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(EitraiU) 

AfU  10.  Le  fMVBHmHHudre  eit  tenadravoff*  «n  eospce 
ouvert  «i  bmao  de  b  ftn«iwg  de  MeKtDoout.  Il  se 


toosettra  an  TÎsîtes  et  reDOKeneotB  me  let  enptojés 
do  doM  If  f  jngerort  â  propos  de  Mre  dans  Mm  ëublb- 
seMent,  samqaeeeax-eî  loieBt  tenus  de  te  fiûre  assister 
a  on  OMcier  Bunncipal. 


Ordonnance  du  W  août  18&2 ,  portant  que  le  sieur 
^ULtJ^        SnixiÈBE  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  tu-- 

sine  aferdOvKSJS,  située  sur  le  ruisseau  de  Lad* 
uoiM,  dans  la  commune  de  ee  ihm»  (  Ardenmi»  ). 


Cette  asine  ert  et  ilf ■■■■>!  composée  s 
]f  De  deux  ieta  dPaCiaariei 
2*  D'oïl  boeard  à  crasses  ; 

3*  Des  machhifs  de  compressioQ  nécessaires  i  f étin^ 
et  ao  corrojage  des  fers» 

(Extraie) 

jM.  11.  (l)ûpotîlîofiamUaUeé  cdie  de  fmAiB  10 
de  Faréotmtmce  précédente). 


Wernâêtiêèê 


Ordonnanee  du  14  août  1849 ,  portant  que  le  rieur 

Seiluèke  est  autorisé  à  maintenir  en  aetis^è  /W- 

[  sine  àjer,  dite  la  FtMDEMiE  ne  MfssoMSom,  située 

sur  le  ruisseau  de  Laoiou^  ooasmiiiie  de  Msasoi* 

couiT  9  arrondissement  de  Samkw  (  Ardcanes  )• 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  d'un  Ibor  dechtuT- 
lerie  et  des  machines  à  comprimer  et  à  refendre  le  fer, 
nécessaires  au  service  de  ladite  usine. 

(Extrait.) 

jéri,  0.  Le  permissionnaire  établira  et  entretiendra  à 
ses  frais,  sur  l'emplacement  du  Gué  où  le  chemin  de 
Muno  traverse  le  ruisseau  de  Thenvis-Monty,  un  pont 
de  6  mètres  de  largeur  entre  les  gardeis-corps. 

Il  élèvtra  k  0*^50  att-dci»»us  de%  eaui  di  U  retopue^  lu 
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digne  gânche  du  miucaa  et  le  chemin  de  Mono ,  à  droite 
sur  toute  U  longnenr  od  le  reflux  w  fera  teutir. 

!«•  digue*  a'fturoDt  pu  moini  de  3  mètres  de  Itrgeur 
au  ftominet.  Le  ahemin  de  Mono  et  le  cbemin  vicinal  qui 
M  réuDiucnt  pr^  de  l'enbouahure  du  ruisseau  de  Then- 
vis-Monty,  sarout  raccordés  ensemble  par  des  pentes 
qui  ne  dépasseront  pas  0b,05  ptr  mètre. 

^rt.  13.  {Di^ulÛM  ien^lMe  à  aile  de  l'art.  It  d$ 
l'ordomumce  précédente.) 


Ordonnance  du  %i  août  i8lti,  portant  qu'il  estfait^"  **^  ^* 
concession  à  la  société  f/'AitoLAW  ,  Doi-fui-Mieo  et 
compagnie,  ybuvk  Gslaise et Patbst ,  d'une  mine 
de  fer  située  dan»  les  communes  de  VuUMunoT, 
CoLouBOTiB  et  CaiiHOOtixb  (  Haut«-SadiM  ). 

(  Extrait.  ) 
Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  F'elleminfroy,  est  limita,  conformément  au 
plan  annexé  à  U  présente  ordonnanoe,  ainsi  qu'il  suit, 

./At*ord-ou«(,  par  deux  ligne»  droitos  menées  l'une  du 

Îoint  A ,  angle  nord  d'un  champ  apparteusnt  au  sienr 
ean-François  PelLetio-,  an  canton  dit  GhâtiUoD ,  torî- 
toire  de  Calmoutier ,  au  point  B,  angle  nord  du  pont  en 
pierre  situé  sur  la  petite  rivière  de  la  Colombioe  et  sur  le 
chemin  de  Golomootte  i  Sauli,  et  l'autre  dudît  point  B 
an  point  G,  angle  sud  da  moulin  de  TiUet  appartenant  au 
sieur  Jean-Baptiste  Lévêque  dit  Broquette  { 

>tfuis*rd-esf,  par  une  ligne  droite  allant  dudît  point  G 
ail  point  D ,  clocher  de  Velleninfroj  ( 

À  Tesl ,  par  une  ligne  droite  menée  dudit  point  D  an 
point  K ,  intenectioD  de  la  limite  séparative  des  territoires 
des  communes  de  Vellemiofroy  et  de  Galmoutier  par  la 
lifine  DE ,  le  point  £  étant  l'angle  sud-ouest  de  U  maison 
de  la  ferme  des  bois  de  U  Croii,  appartenant  k  la  dame  - 
de  Champolle ,  au  territoire  de  Galmoutier  ; 

Aaïud,  enfin  par  deui  lignes  droites  dirigées,  l'une 
dndit  point  K  sur  le  point  G,  rencontre  du  fcMsé  du  bois 
de  la  Craye ,  territoire  de  Colombotte  ,  avec  le  chemin  des 
carrièsw  de  CalMoutiar  à  Coloaiholte ,  tt  l'autre  dudit 
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point  G  sur  le  point  A ,  point  de  départ ,  dernière  Mme 

qaî  sert  également  de  limite  à  la  concession  de  Gaimoutiv; 

Lesdites  limites  renfermant  une  éteodae  superËtùelle 
-de  quatre  kilomètres  carré» ,  trente  hectares. 

jirt.  5.  Les  droiti  attribués  ans  propriétaires  delà  sui^ 
face ,  par  les  articles  fi ,  42  et  70  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  sur  le  produit  des  mines  concédées  ,  sont  r^Lés  à 
une  rente  annuelle  de  &  centimes  par  hectare ,  en  faveur 
des  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dans  les 
limiles  aelaconression,età  une  indemnité  de  30  centimes 
par  1000  kilogrammes  de  minerai  propre  à  être  livré  anx 
nsines  en  faveur  des  propriétaires  des  terrains  sous  lesquels 
te  fera  l'extraction. 

Cette  double  rétribution  sera  applicable ,  etc.  (  Comme 
d  l'artieU  4  de  eordotmanœ  du  14  ao6t  iSM  ntative  à  la 
eonceniùn  du  Grand-Dmit.) 

Cahier  du  charges  de  ta  concestùm  da  mùict  de  fer  de 
F'eUeminfivy. 

(  Extrait.  ) 
jirt.  a.  Ed  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  du  SI 
avril  1810,  les  concessionnaires  fourniront  aux  usines  de 
Meilieronconrt ,  Ron  champ ,  Ma^ny,  Saint-Geor^  et 
antres  du  voisinage,  qui  s  approvisionnaient  de  mmerai 
de  fer ,  antérieurement  à  l'ocù^i  de  la  présente  concession 
inr  des  exploitations  comprises  dans  ladite  concession , 
la  quantité  de  minerai  nécessaire  à  l'alimentation  de  ces 
usines ,  au  prix  qui  sera  fixé  par  l'administration. 

Art.   16.  Lorsque  les  approvisionnements  des  nsines 
ci-dessns  désignées  auront  été  assurés,  les  conoession- 
naires  seront  tenus  de  fournir ,  autant  que  leurs  exploi- 
tations  le  permettront ,  à  la  consommation  des  nsines  éta- 
blies ou  à  établir  dans  le  volsinaReavecantorisation  légale. 
Le  prix  des  minerais  sera  alors  nié  de  gré  h  gré  ou  à  dire 
'''"iperts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'article  65  de  la  loi 
SI  avril  1810,  pour  les  exploitations  de  minières  de  iêr. 
M.  17.  Eu  cas  de  contestation  enti-e  plusieurs  maîtres 
foires ,  relativement  i  leur  approvisionnement  en  mi- 
ai,  il  sera  statué  par  le  prë&t,  conformément  à  l'ar- 
e  64delamfaie  loi. 

Irt.  30.  lies  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
ie*  pour  la  préparation  mécanique  on  W  traitement 
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métallurgique  des  produits  de  leurs  mines,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission  à  cet  effet,  dans  1^  formes  déter^ 
minées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril 


1810. 


de   er 


Ordonnance  du  9  septembre  \%tA ,  portant  qvfil  est 
fait  concession  aux  sieurs  Pierre-Célestin ,  Jean-    ^^  ^onrj». 
Gabriel-Germain  et  Âimé-Emmanuel  Vandel  ,  de 
mines  de  fer  situées  dans  la  commune  des  Fouaos 
(  Doubs). 

(  Extrait.  ) 

Art  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  cotl*- 
cesston  de$  FourgSj  est  limitée  conformément  au  plan 
annexé  à  la  nrésente  ordonnance  »  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

A  partir  uu  point  F ,  extrémité  sud  cfe  la  propriété  en 
labour  n®  1384  delà  matrice  cadastrale  appai*tenant  aux 
demandeurs»  et  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest  par  les  li- 
mites nord  des  Prés-Bois  du  sieur  Pierre-Claude  Bulle  et 
Maurice  Bouter,  lieu  dit  la  GrosMe-Pierre  ^  n"*'  1378  et 
1376,  jusqu'au  point  F  de  rencontre  de  la  propriété  en 
labour  du  sieur  Jean-Claude  Rousselet,  même  lieu,  n«  1372 
de  la  matrice  cadastrale  ; 

A  partir  de  ce  dernier  point  F,  par  une  ligne  droite 
aboutissant  au  point  £  où  la  propriété  en  labour  du  sieur 
François  Genre  Jazelet  dit  le  Fïeux ,  lieu  dit  aux  Sauges . 
n^  1342  de  la  matrice  cadastrale ,  rencontre  la  limite  nora 
du  Pré-Bois  des  héritiers  du  sieur  Bernard  Genre  Jaselet^ 
même  lieu,  n®  765  de  la  matrice  cadastrale  ; 

A  partir  de  ce  dernier  point  E ,  par  une  ligne  droite 
aboutissant  au  point  E  on  la  limite  sud  de  la  propriété  en 
labour  du  sieur  Claude  C6te-Clisson  rencontre  la  pro- 
priété en  labour  du  sieur  Jean-François  Bulle,  lieu  dit 
aux  Sauges,  n^  760  de  la  matrice  cadastrale; 

A  partir  de  ce  dernier  point  E  et  en  se  dirigeant  ven 
le  sua  ,  puis  vers  l'est ,  par  les  lintites  ouest  et  sud  de  Aa 
dernière  propriété,  ensuite  les  limites  sud  du  Pré-Bois 
de  Pierre- Alexis  Renaud^  lieu  dit  aux  FiUes-GaiMard,  ^ 

n^  509  de  la  matrice  cadastrale ,  jusqu'au  deuxième  angle 
rentrant  C  Qu'elles  figurent. 

A  partir  de  ce  point  C,  et  angle  C,  par  une  ligne  droite 
aboutissant  au  point  B  où  la  limite  sud  de  k  propriété  en 
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UiDiBr  dn  nenr  Frsoçois  JoMph  Geora  Grabd-Ptcm, 
ficB  dit  Laianit  sur  la  iS'arrariiw ,  a"  398  de  U  matrice 
ccdastrale,  rencontra  !•  Prë*Boift  de  !■  dune  venve  de 
Jesn-Claude  Jalaj ,  même  liea ,  n<>  iOO  de  la  matrice  ca- 
dastrale ■  à  partir  de  ce  dernier  point  B ,  par  une  ligne 
droits  aboutiMaiit  m  point  B  oà  la  limite  du  Pré-Bois  de 
Françols-Xorier  Bomtelet,  dit  U  Jame,  lien  dit  snr  la 
Crosse-Pierre,  o°  1380  de  la  matrice  cadastrale,  rencontre 
le  Fr^BoU  de  la  commune,  même  lieu  n«  1381  j 

A  partir  de  ce  dernier  point  B ,  et  en  se  dirigeant  va» 
le  nord-est,  puis  vers  le  nord,  puis  vers  l'ouest,  par  les 
limites  de  la  dernière  propriété  ,  <t  ensuite  la  limite  nord 
de  la  propriété  désignée  immédiatement  aaparavaot,  cette 
HmheétAnt  prolongée  k  travers  II  terre  en  Ikbout  w>  1384, 
Jusqu'au  point  H; 

EhSn ,  k  partir  du  point  H ,  par  une  li^ic  droite  tU 
lant  BU  point  F,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renrermant  une  étendoe  snpeificietle 
de  treize  hectares ,  vingt-nettf  ares. 

j4rt.  5.  he  dttJit  attribué  Btix  propriétaires  de  la  «m*- 
ftce,  par  les  articles  fi  et  42  de  la  loi  du  81  avril  fSfO, 
sur  le  produit  des  mines  concédées  ,  est  réglé  k  une  rente 
de  cinq  centimes  par  hecure ,  en  fayenr  des  propriétaires 
de  tous  les  terrains  compris  dans  la  concession  ,  et  k  une 
Indemnité  de  30  e.  parcbîaque  mitre  cube  de  minerai  lavé, 
eti  faveur  des  propriétaires  des  terrains  sous  lesquels  (xi 
ftra  l'extraction. 

Celte  rétribution  sera  applicable  etc.  {CtmmdFortiek 
9  de  l'ordonnance  précédmu.  ) 

Cakter  ém  elmrgm  de  la  eottemnon  dm  iiwm»  ieferda 

FooMU. 

(Extrait.) 

Art.  16.  En  exécntioD   de  l'article  70  de  la  loi  du  2t 

~~Til  1810,  les  coaoeeaionD aires  fourniront  au  hant-fonr- 

»u  do  Ptnitarlier  ,  qui  s'approvisionnait  de  minerai  de 

r  antérieureaaent  à  l'octroi  de  la  présente  c 


lantité  Je  minerai  nécessaire  à  l'alimenUtîoa  de  cette 
une ,  au  prix  qui  sera  fîié  par  l'administration. 
'A'I.  17.  Lorsque  les  approvisionnements  de  l'asine  û- 
MOt  désifiBée  auront  été  «tsurés ,  les  coDoestionnaiw» 
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seront  tenus  de  feamir ,  etc.  (Lu  stHtè  cotnfne  d  FtoOde 
16,  rapporté  ci-dessus  j  dH  cahier  des  charges  de  la  con-- 
^ssion  de  f^elleminflroy.) 

jM.  18.  {CtmiM  VmUde  VI ,  rapporté  ci-dessue ,  du 
cahier  des  charges  de  la  concession  de  f^dleminfhry.) 

Art.  81 .  (  Omme  Fartide  90.  ) 


Ordonnance  du  d  septemhre  ISiS,  portant  qu'il  est    ^^J*^ 
fait  concession  aux  sieurs  Louis  et  Auguste  Boo-         i*»»^* 
CHOT  frères ,  de  mines  de  fer  situées  daims  Im  oom^ 
mmne  Je  LâIssit  (  Doubs  )• 

(Extrait.,) 

Art.  2.  Ûttift  oonoesMon ,  qui  prendra  le  nom  de  em^ 
cession  de  Laissey^  est  limitée,  cooformément  stu  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  soit,  savoir  : 

Au  nord ,  par  la  liane  des  rochers  b^  d,  formant  l'af- 
fleurement de  la  couche  de  minerai  ; 

Au  sud^  par  la  Ikne  des  rochers  a^c,  formant  la  li- 
mite des  territoires  de  Laisser  et  de  Ghan4>live  ; 

A  Vest  et  û  Fouest^  par  deux  lignes  droites  a,  b  etc^d 
parallèles  à  Taxe  de  la  (;rande  galerie  dont  elles  sont  dis- 
tantes chacune  de  100  mètres  ; 

I^esdîtes  limites  renfimnant  uns  étandoe  saperfidelle 
de  deux  hectares»  trente-quatre  ares» 

Art.  d.  Le  droit  attribué  à  la  commune  de  Tiaissey , 
propriétaire  de  la  surface^  par  les  articles  6  et  4â  de  la 
loi  du  21  avril  lilO ,  sur  le  produit  des  mines  conoédiéeê . 
est  réglé  à  la  somme  de  Ofr*,70  par  tnètrs  cube  de  minerai 
extrait.  Mais  dans  aucun  cas  et  À  aueune  époque,  le  mon- 
tant de  la  redevance  payée  annuellement  à  ladite  com- 
mune ne  pourra  être  au-dessous  de  âOO  francs ,  tant  que 
les  concessionnaires  ou  leur^  ayants  droit  n'auront  pas 
renoncé  par  acte  authentique  à  la  coooession  qui  lait 
l'objet  de  la  présente* 

Cette  rétrioution  sera  applicable  etc.  { Comme  à  i'oT^ 
Hcle  5  de  Voràonnance  précédente.  ) 

Cahier  descharges  de  la  concession  des  minesde  fer  de 

Laissey. 

(Extrait.) 

Art.  6.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  au* 


803  OBDOMAIfCBS 

«aaeotiTertnredetravanxdaiu  IcboùdeRongoon,  «vaut 

qu'il  ait  été  drcMé  contradtctoiremeot  procèt-Tert»!  d« 
Veut  des  lieux,  afin  que  l'on  puisie  constater,  au  bout 
d'uD  an ,  et  raccessivement  chaque  année ,  la  îndemnitét 
qui  seront  doct. 

Lei  déblais  extraits  de  ces  travaux  lertmt  déposés  aussi 
près  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les  en- 
droits les  moins  dommageables,  lesquels  seront  désignés 
par  le  urétet ,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers  lo- 
caux ,  les  concessionnaires  et  l'ingénîeiir  des  mines  ayant 
été  entendus.  ^ 

Art,  7.  Les  concessionnures  seront  dvilement  reqxiD- 
sables  des  défftts  commis  dans  la  forêt  par  leon  ouvriers 
et  bestiaux.  Cette  responsabilité  s'étendra  b  la  distance 
«les  exploitations,  fixée  par  l'articte  31  du  Gode  Forestier. 

Art.  8.  Lorsque  les  concessionnaires  abandonneront 
une  ouverture  de  mine ,  ils  pourront  être  tenus  de  la  iàire 
combler  en  nivelant  le  terrain ,  et  de  faire  repeupler  ce 
terrain  en  essence  de  bois  convenable  an  sol.  Cette  dispo- 
sition sera  ordonnée,  s'il  y  a  lieu ,  par  nn  arrêté  du  pré- 
fet ,  sur  le  rapport  des  agents  de  l'administratioii  forestière 
«t  des  ingénienrs  des  mines ,  les  concessionnaires  ayant 
été  entendus,  sauf  recours  devant  le  ministre  des  travaux 
publics. 

Art,  IS.  En  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  dn  3t 
avril  1810,  les  concessionnaires  foomiront  aux  usines  qui 
s'approvisionnaient  de  minerai  de  fer  antérieurement,  etc. 
<  La  tuite  cortane  à  l'arUck  i^rappwU  à-dewus,  du  ca- 
hier éet  eharget  de  la  eonctttion  de  f^eUemnfni/.  ) 

Art.  16.  {Omme  Carticle  16.) 

Art.  17.  (OnHM  l'artK/el7.) 

Art.  ag.  (Omme  tarUcU  300 


Ordonnance  du  9  septembre  ISiS ,  qui  proroge  jus- 
qu'au V  avril  iSkk  le  délai  de  dix-huit  mois ,  fixé 
par  tart.  3  de  ^ordonnance  du  7  mars  1841  ■ 
pourla  construction  et  la  mise  en  acti^'ité  de  nou- 
veaux ateliers  à  l'usine  à  fer  de  Lace  ,  commune 
de  Chibac  (  Charente  ) ,  autorisés  par  ladite  ordon- 
nance. 


SUR   LES    MINES*  do3 

Ordonnance  du\i  septembre  \^Vif  portant  qu'il ^^^^^^^^^^w^ 
est  fait  concession  aux  sieurs  Emmanuel-Pons*     de  Disert. 
Dieudonné,  comte  de  Las-Cases  et  Jacoues  Tbiger^ 
de  mines  de  houille  situées  dans  le  département 
de  Maihe-et-Loire. 

.        (  Extrait.  ) 

Art.  â.  Cette  concession  ^  qui  prendra  le  nom  dé  eon-' 
cession  de  Désert,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qpHI  suit ,  savoir  : 

jiu  nom-est f  par  une  ligne  droite ,  allant  du  b&timent 
est  du  Yaujaet  au  bâtiment  est  de  Froux  ^  à  partir  de  son 
intersection  avec  la  rive  gauche  de  Lonet ,  jusqu'au  point 
où  elle  coupe  la  rive  droite  de  la  Loire  ; 

j4u  nord^  par  la  rive  droite  de  la  Loire ,  jusqu'au  point 
où  elle  est  coupée  par  une  ligne  droite  menée  du  bâtiment 
le  plus  au  sud  de  la  Grande  Guibrette  au  bâtiment  cen- 
tral  des  deux  villages  réunis  de  Saint -Hervé  et  de  la 
JBasse-Ile;  • 

j4  Foueit ,  par  la  portion  de  la  rive  droite  allant  de  la 
Grande-Guibrelte  au  centre  des  villages  Saint-Hervé  et  de 
la  Basse-lie,  qui  se  trouve  comprise  entre  la  rive  droite  de 
la  Loire  et  le  point  où  cette  ligne  est  coupée  par  une  ligne 
droite  passant  par  les  bâtiments  nord  du  Grand-Ponceau 
et  de  la  Loiterie  ; 

j4u  8ud^  enfin  par  cette  dernière  ligne  jusqu'au  point 
où  elle  rencontre  la  rive  galiche  du  Louet,  et  par  ladite 
rive  jusqu'au  poii\t  où  elle  est  coupée  par  la  ligne  droite 
allant  du  bâtiment  est  de  Yaujuet  au  bâtiment  est  de 
Froux >  point  de  départ; 

Lestes  limites ,  indiquées  sur  le  plan  par  les  lettres  A. 
B  G  D  E,  renfeimant  une  étendue  sûpercifielle  de  onse 
kilomètres  carrés,  quatre-vingt-quatre  nectares. 

jàrl,  6.  Les  concessionnaires  payeront  à  MM.  de  Tilly, 
Ozou  et  compagnie,  en  exécution  de  Tarticle  16  de  la 
loi  du  21  avril  1810 ,  et  à  titre  d'indemnité  pour  la  part 
qu'ils  ont  prise  à  l'invention  des  gîtes  houiIlei*s  de  la  val- 
lée de  la  Loire,  une  somme  de  trente  mille  francs» 


Tome  II,  i84ii.  Sa 


M.  — 


8o4  OUtHMCIfAtlGES 

Cahier  de$  tharges  de  la  eoncmUm  des  minée  ée  homtte 

de  Désert. 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  2.  Les  travaux  d'exploitation  ne  pourront  pas  être 
enti*epris  à  une  profondeur  moindre  de  100  mètres  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol. 

Les  massifs  réservés  dans  lés  parties  supérieures  ne  pour- 
ront être  enlevés  en  totalité  ou  partiellement  qu'en  vertu 
d'une  autorisation  spéciale  du  praet,  accordée  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines ,  et  sous  les  conditions 
prescrites  par  ladite  autorisation.  • 

Le  préfet  pourra  ordonner  ^e  les  tailles  d'exploitation 
soient  remblayées  avec  soin  jusqu'à  un  niveau  qui  sera 
déterminé,  dans  chaque  cas  particuliei* ,  sur  le  rapport 
des  ingénieurs  des  mines  et  après  que  les  concessionnairet 
auront  été  entendus. 

Il  sera  réservé  ^  en  dedans  de  la  concession ,  dans  sa 
partie  méridionale  comprise  entre  les  points  D  et  À  du 
plan  f  un  massif  vertical  de  cinquante  mètres  d'épaisseur^ 
dans  lequel  il  ne  pourra  être  établi  aucun  travail  dex- 
tractioii. 


Utmcaftr,  k  Ordonnance  du  11  septembre  iShi  ^portant  que  le 
Dampicrre-  tnr-     sieur  DoiMiiEK  est  autorisé  à  conseruer  et  maintenir 

en  activité  l'usine  à  fer  qu'il  possède  dans  la 
commune  de  Dampierre-sur-oaIiOn  ,  arrondissement 
deGnkY{  Haute-Saôoe). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée 
ainsi  qu'il  suit  :  1*  un  haut-fdumeau  pour  la  fusion  da 
minerai  de  fer;  2*  deux  patouillets  pour  le  lavage  de  ce 
minerai. 


Bunutonrneên,  Ordonnance du^O septembre  I8i2j portant  que  les 
a   onc  00.        sieurs  Gaide  et  Vivenot  sont  autorisés  à  établir  un 

haut' fourneau  pour  la  Jusion  du  minerai  de  fer 
près  de  t ancien  moulin,  dit  le  Moulin-haut  ,  dans 
la  commune  du  Bouchon  (  Meuse  ]• 

La  machine  soufflante  de  ce  haut-fourneau  sera  mue 
par  une  machine  à  vapeur. 
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Ordonnance  du  SM>  septembre  18^2 ,  'portant  aue  les  Bootrd  et  pt* 
sieurs  Gaidec^  Vivehot  sont  autorisés  à  établir  un^^^^^  *  ^*' 
atelier  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer,  se 
composant  d'un  oocard  et  d'un  patouiUet,  dam. 
Remplacement  du  moulin,  dit  le  movtoh-nàjn ,  que 
lesaits  sieurs  Gaide  et  Yivekot  possèdent  sur  la  ri^ 
uière  de  S  aulx,  commune  du  JSouchov  (  Meuie  ). 

jM.  i4.  Le  bocard  et  le  patouillet  resteront  en  chô^ 
mage  pendant  cinq  mob  et  demi ,  à  partir  du  15  avril  au 
l«r  octobre. 

jM.  22.  La  présente  ordonnance  n'est  accordée  que 
sons  la  réserve  aes  droits  acquis  à  des  tiers ,  sur  la  validité 
desquels  les  tribunaux  seront  appelés  à  statuer ,  et  avec  la 
clause  expresse  que  les  eaux  dérivées  ne  serviront  qu'à 
mettre  l'usine  en  mouvement  on  à  continuer  les  irrigations 
auxquelles  ellea  ont  été  employées  jusqu'à  œ  jour. 


Ordannance  du  20  septembre  i8k2,  portant  que    Boeardetpt* 
M.  le  lieutenant  général  comte  Charbownel  est  au-  tomllet,  à  it^ur- 
torisé  à  établir  un  bocard  et  un  patouillet ,  pour       * 
la  préparation  du  minerai  de  fer ,  sur  la  rive 
gauche  du  hi^suDérieur  de  la  forge  qu'il  possède 
sur  la  rivière  de  /  loivo» ,  dans  la  commune  d'is- 
8UR-TU.LB  (  GAte^d'Or  ). 

Ordonnance  du  20  septembre  1842^ /sortant  que  le  u^^  ^  |^^ 
sieur  de  Mouf  angoit  est  autorisé ,  V  à  maintenir  â  Ormoy-mr* 
en  activité  le  feu  d^<^nerié  qu'il  possède  sur  la  ^^^* 
rivière  d'AvuZf  dans  la  commune  ^fORMOY^sua- 
Avu  (  Haute-Marne  )  ;  2*  à  établir  un  haut-four-' 
netui.  ei  un  second  feu  Raffinerie, 

Un  conséquence,  rufine  d'Ormoy-flur-Aube  se  compo- 
sera d'un  baulnfourneau,  de  deux  feux  d'affinerie ,  et  des 
xnacbines  soufflantes  et  macbines  de  compression  néces- 
saires au  travail  de  Tusine. 

(Extrait.) 
Art^  7.  Dans  le  cas  où  le  flottage  à  bkhes  pcrdoes  sM 


'J 
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rait  repris  sur  la  rivière  d^Aobe ,  le  fermier  de  Pasme  se-* 

i-ait  tenu  d'opérer,  conjointemeiit  avec  les  px^posés  à  la 
conduite  des  bois  flottés,  la  manœuvre  des  vannes  ou  per- 
tuis  destinés  ad  passage  du  flot.  Il  devrait  également,  à  la 
mêmîe  époque,  tenir  fermées,  si  cela  était  nécessaire,  et 
moyennant  telles  indemnités  que  de  droit  de  la  part  des  en- 
treprenettis  de  flottage,  les  vannes  d^  mouvement  de  son 
usine  ;  dans  tous  les  cas,  il  se  conformerait  aux  règlements 
et  usages  locaux  non  abrogés  sur  le  flottage  à  bâcoes  per- 
dues. 

Art.  8.  Le  permissionnaire  sera  tenu  d'effectuer  entier 
rement  et  à  ses  frais,  sans  dommage  d'autrui,  et  toutes  les 
fois  qu'il  en  sera  reqms  par  le  préfet,  le  curage  de  la  partie 
du  cours  d'eau  aboutissant  à  son  usine  dans  toute  1  éten- 
due du  remous  produit  par  la  retenue  de  ladite  usine. 


Mint  dt  manga-  Ordonnance  du  21  septembre  18fc2  ^  portant  qu'il  est 
aèst  dt  TfxJat.       yj^^^  concession  au  sieur  Elle  Mazeaud  de  mines  de 

'  manganèse  y  situées  dans  les  comnuuies  de  Tetjat 
et  de  Javerlhac,  arrondissement  de  NowTROn 
(Dordogne). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  conr 
cession  de  Teyjatf  est  limitée  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

^ttsudoties/,  par  une  ligne  droite  tirée  de  l'angle  est 
du  bâtiment  sud  du  hameau  de  la  Petite-Forét,  au  point 
oùlcTuisB^u  de  ]\|arcorive  est  oroisé  parle  chemin  de 
.    .  CaiUaudàTeyjat; 

Au  nord'0%t€st ,  pas  le  ruisseau  de  Marcorive  jusqu'à 
son  intersection  avec  une  ligne  droite  tirée  de  l'ange  sud 
de  la  maison  la  plus  septaatrionale  du  hameau  de  Boëse  à 
l'angle  ouest  du  bâtiment  le  plus  au  nord  du  hameau  de 
Beau-Bernard; 

Au  nord^  par  la  portion  de  ladite  ligne  comprise  entre 
ladite  intersecticm  et  l'angle  ouest  du  bâtiment  nord  de 
fieau-Bernard; 

A  l'est,   par  une  ligne  droite    tirée  dudit   angle  à 
l'angle  est  du  bâtiment  le  plus  oriental  du  hameau  de 
'     Chaufour,  et  ensuite  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  der- 
nier angkà  la  tête  do  pont  du  moulin  de  Chet  Jouan- 
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rtesaoL ,  sur  la  Doue ,  jusqu^au  point  s^tilement  où  cette 
droâte  oroise  le  chemin  de  Javenhac  à  Etouars  ; 

Au  md^est ,  par  une  droite  tirée  dudit  point  d^intersèo* 
tion  au  hameau  de  la  Petite-Foret,  point  de  départ  ; 

Lesdits  limites  renfermant  une  étendue  supecfictdle  de 
4  kilomètres  carrés,  47  hectares. 

Cahier de$ charges  delà  cQiu^eiaion âe$ mmee  de  îMnga- 

nè^  de  Teyjat. 

(Extrait.) 

ArL  29.  Le  concessionnaire  ne  pourra  étaUir  des  usines 
pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  métaHup^ 
gique  des  produits  de  leurs  mines  qu'après  avoir  obtaiu 
une  permission  à  cet  effet,  dans  les  formes  déterminées  par 
ksartides  73  et  suivants  de  la  Im  du  21  avrH  1810. 


Ordonnance  du  21  septembre  1842 , portant qu'ilest^^^^^fSfH^'^^ 
fait  concession  aux  sieurs  Jacques  Gérard  ,  Jean-  ^  <5te^rt«£i! 
Etienne  Morand  ,  Antoine-Etienne  Mottet  ,  Jean- 
Antoine  DEBARDONNÈcBEet  Pierre-Etieunc  Gérard  , 
de  la  mine  de  graphite  ou  plombagine  ,  située  dans 
la  commune  de  la  Pisse  (  Hautee-Alpâ  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  Côte-PécUlaSy  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir; 

Au  nord ,  par  le  ravin  appelé  Rif  du  Gai,  depuis  sa 
rencontre  avec  la  crête  du  rocner  de  PHerme  des  Ermites, 

i'usqu'au  pied  d'un  autre  rocher  plus  élevé  ditSçriredu 
Jailj 

A  Feslj  en  suivant  le  pied  du  rocher  dit  Serre  du  Bail, 
jusqu'à  la  naissance  du  ravin  de  la  Combe  du  Loup» 

Au  sud  f  par  le  ravin  de  la  Cojb^  du  Loup,  en  descen- 
dant du  Serre  du  Bail  jusqu'au  rocher  de  Cuguillon,  et 
de  là  juqu'à  la  rencontre  de  la  crête  du  rocher  de  l'Herme 
des  Ermites  ; 

A  Vouest ,  par  la  crête  de  l'Herme  dçs  Ermites,  à  partir 
de  la  Combe  du  Loup  jusqu'à  la  rencontre  du  Rif  du  Gai, 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  ^tendue  superficielle  de 
97  hectares,  5  ares. 
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Usine  à  fer      Ordonnance  du  23  septembre  \%k%, portant  que  le 
do  Verger.         sieur  LoisEAU  est  autorisé  à  mettre  en  actwiti 

l'usine  à  fer  du  Vergbr  ,  située  sur  la  rivière  dé 
NoHAiiTy  dans  la  commune  de  Suult-li-Toui 
(Nièvre). 

Ladite  usine  restera  composée  : 

l"*  Dé  trois  feux  de  grosse  fbrge; 

2<>  D'un  four  à  réverbère  pour  chauffer  le  £er  destiné  à 
la  fabrication  du  fer  de  tirerie  ; 

2t*  D'une  tréfilerie  pour  la  fabrication  du  fil  de  fer; 

4<' De.  aiipareils  de  <»»pre«ion  et  d'étirage  o^casdit» 
au  travail  de  tusuiê. 

-  • 

Mmed^anUmoiiie  Or^nna/io^  dfi  25  sept0mère  iêhi, portant  qu'il 
de  Fromenty.       est  fait  concession  aux  sieurs  Gaston  de  Clamouze, 

Servant-Fate  et  {jaurent  Bonhafoux^  de  mines 
^antimoine  ,  situées  dans  ïes  communes  de  Chait- 
TEU6E8  et  Langeac  ,  arrondissement  de  Bshovdl 
(  Haute-Loire  ). 

(  Extrait.  ) 

ArU  2.  Ciette  conoessita ,  qcd  prendra  le  nom  de  cot^ 
cession  de  FromerUyy  est  liu^ùt ,  conformément  an  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord ,  1*  à  partir  du  point  où  le  cnemin  de  Brugei- 
roux  à  Fromenty  coupe  la  limite  des  communes  de  I^- 
geac  et  de  Chantéuges,  point  A  du  plan ,  une  ligne  menée 
au  point  B,  angle  nord  de  la  maison  du  domaine  de  Feyrisî 
^ae  te  dernier  point,  ime  licme  menée  au  point  C ,  angle 
nord-est  de  la  maison  dite  le  Fauret  ou  le  Foumet,  à 
Ghanteuges; 

A  Vest ,  une  ligne  menée  du  point  G  au  point  D,  angle 
nord-ouest  de  la  maison  la  plus  au  nord  du  village  de  £a- 
combe  ; 

Au  sud  y  une  ligne  menée  du  point  D  au  point  E ,  angle 
nord-est  de  la  maison  la  plus  au  nord  de  Brugeiroux  ; 

À  V ouest,  enfin  une  ligne  menée  du  point  Ë  au  point  A, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  Ûmites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
3  kilomètres  cajrrés. 
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Ctàttr  du  chargée  ekla  eoneesaim  dei  mina  d'antimoitu 
de  FYomenty. 

(Extrait,)  / 

uirt.  24.  (Comme  Part.  29  rapporté  ei-demu,  du  cahier 
deschargei  de  la  amceision  de  Teyjal.) 


Ordonnance  du  â^  septembre  iSM,  partant  que  les 
sieurs  de  TBoiT,Doftii  et  compagnie,  sont  auto- 
risés à  maintenir  en  activité  ,  pour  Itt  fabrication 
du  sel,  la  saline  qu'ils  possèdent  à  âALTZBROMN  et 
qui  est  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
SAiitfcLEB  [  Moselle  )  et  sur  celui  de  ta  commune 
de  HenBiTZHEtH  (  fias-Hilin  ). 

Les  ateliers  seront  au  nombre  de  quatre,  renfermant 
18  poélea,  (tarant  ensemble  nae  surface  de  1043~^< 
çuiéê, 

(Extrait.) 
jfrt,  4.  hea  pernûsstomiaires  seront  tenus  ,  conforio^ 
ment  à  l'article  5  de  la  loi  du  17  juin  1840,  ^fabriquer) 
ou  imoimuni  et  annueUement,  une  quanûté  de  500,000  ki- 
logrammes de  sel  pour  cire  livrés  à  la  consommation  inté- 
rieure et  assujettis  à  l'impôt  :  à  défaut  de  quoi  il  leur  se- 
rait fait  application  de  rariicle  8  de  la  même  loi. 

jirt.  6.  Ilans  le  cas  où  ils  voudraient  cesser  leur  fabri- 
cation, ils  feront  la  déclaration  prescrite  par  l'art.  6  de  U 
loidul7iuinX840. 

liA  fabrication  ne  pourra  alors  être  reprise  qu'après  un 
nouvel  accomplissement  des  obligations  mentionnëes  ça 
l'art.  S  de  ladite  loi. 

jirt.  7.  Ils  se  confornteront  aux  lois,  décrets,  ordon- 
nances «tr^Iementa  existants  ou  à  intervenir  sur  le  fait 
des  usines,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  seraientdos- 
ntopar  l'adminUtration  en  ce  qui  concerne  la  police  d*^ 
■      '     ■'  '  '     1.  Ils  s< 


usines  et  la  sûreté  des  ouvriers.  Ils  se  conformeront  ^a 
ment ,  pour   la  fabrication  du  sel ,  à  la  loi  du  17  ji 
184t>  et  aux  règlements  d'administration  publique  ex 
tants  on  à  intervenir  pour  l'exécution  de  cette  loi. 
Art.  8.  En  cas  d'inexécution  des  cooditions  â-deae 
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prescrites,  la  présente  ordonnance  pourra  être  réroqnée. 
Cette  révocation  sera  prononcée  par  arrêté  de  notre  mi- 
nistre  des  travaux  nubucs ,  et  cet  arrêté  sera  exécutoire 
par  provision,  nononstant  tout  recours  de  droit. 


L 


Mtoes  de  lignite  Ordonnance  du  27  septembre  18^2 ,  portant  qu'il  est 
de  PierreTeri.      yjj,*j  concession  au  sieur  Charles-Théodore-Pata- 

mède-Antolne-Félix ,  marquis  de  FoBftUf^JAirsov, 
de  mines  de  lignite,  situées  dans  la  commune  de 
Pi£RREV£RT  (  Basses-Alpes). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  praidrale  nom  de  eofi- 
cession  de  Pierreverty  est  limitée ,  conformément  au  plan , 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

jiu  nord-estj  par  une  ligne  droite  menée  du  point  X, 
où  se  trouve  une  borne  placée  au  sommet  delà  montagne 
de  Deffend ,  sur  la  limite  séparative  des  conununes  de 
Manosqne  et  de  Pierrevert,  au  point  Y,  intersection  de  la 
limite  de  la  commune  de  Manosque  et  de  la  ligne  qui  va 
du  clocher  de  Pierrevert  au  point  de  rencontre  du  ravin 
de  Saint- Alban  et  du  chemin  de  Toutesaures  ; 

A  Vestj  par  la  portion  de  cette  dernière  hgne  droite , 
comprise  entre  lemt  point  T  et  le  point  U,  clocher  de  Pier- 
revert, et  par  une  ligne  droite  allant  de  ce  clocher  au 
point  y,  ou  le  torrent  de  l'Hourme  rencontre  la  limite 
séparative  des  conmiunes  de  Pierrevert  et  de  Sainte- 
Tullej     > 

Au  sud-ouest  j  par  le  torrent  de  THourme,  à  partir  do- 
dit  point  y  jusqu'au  point  Z  d'intersection  avec  la  route 
de  Pertuist  à  Manosque  ; 

A  Vouestj  par  une  ligne  droite  menée  de  ce  dernier  point 
au  sommet  de  la  montagne  du  Deffend,  point  de  dégart  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
4  kilomètres  carrés,  82  hectares. 

Art  6.  Le  concessionnaire  livrera,  conformément  aux 
en^ements  pris  par  lui  dans  les  mémoires  sus-vis^,  aux 
haBitants  de  la  commune  de  Pierrevert,  le  lignite  nécessaire 
à  leur  chauffage  à  un  prix  qui  ne  pourra  s*elever,  pendant 
les  cinq  premières  années,  au-dessus  de  75  cent,  le  quintal 
métrique. 
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Au  bout  de  ces  cinq  anaëes ,  le  prix  à-desaiu  fixé  lera 
révisé  et  ré^é  de  nouveau  par  le  préfet  du  département, 
sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  le  concesùonnaire 
et  le  conseil  municipal  de  la-commune  de  Fierrevert  ayant 
été  entendus. 

Une  révision  semblable  aura  lieu  dans  les  mêmes  fonnes 
de  cinq  en  dnq  ans. 

Ordonnance  du  iO  octobre  iShZ, portant  que  la  re-UïM  de  hoi^lU 
devance  proportionnelle  de  la  mine  de  nouille  de  ^C»™»*»"»' 
CiBïiBADx  (  Tarn  )  ,est  réglée,  sous  firme  d'abon- 
nement,pour  les  exercices  ISi'l,  iSkSietiSkZ, 
à  ration  de  9000  fr.  en  principal  par  exercice. 

Ordonnance  du  i&  octobre I8k2, portant  abrogtuion    non*  ■  br 
des  dispositions  de  ^ordonnance  du  16  décembre  JiLtftwidTill». 
1819j  quiprescrivaient  de  n'employer  dans  tusine 
a  fer  de  Lagrahdville  (Moselle},  autorisée  par 
ladite  ordonnance,  que  du  bois  prot^TUmt  de 
l'étranger ,  etc. 

Ordonnance  du  19  octobre  i8h2 ,  portant  que  le  Fwg*  de 
sieui-  Elophe  CàPirtiR  est  autorisé  à  établir, en  ï**"'""*""-* 
remplacement  du  moulin  dit  nu  Bis,  qu'il  possède 
sur  la  rivière  du  Rognoit  dans  la  coptmune  de 
DouLÂiircooitT ,  arrondissement  de  Vass-ï  (  Haute- 
Marne  ) ,  une  Jorge  à  ta  houille ,  composée  de 
quatre  Jours  àpudler ,  de  trois  Jours  à  réverbère 
.  de  chaufferie,  des  appareils  de  compression  et  d'é- 
tirage nécessaires  pour  la  fabrication  du  fer,  et 
mures  accessoires  de  tusine. 


Ordonnance  du  19  octobre  1843,  portant  que  le    uùuà  fér 
sieur  Dollih-Dufreshel   est  autorisé  à  ajouter  a    '      """ 
l'usine  à  fer  de  Maucoiirt  ,  qu'il  possède  dans  la 
commune  de  Beaufort  [  Meuse  ) ,  un  Jeu  de  plati- 
nerie  et  une  machine  de  compression. 


6is 
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Boctrdetpt- 
touilleUy  ÂSaint- 
Jotir«, 


Ordonrumce  du  19  octobre  18M ,  portant  qwB  le 
sieur  ^f  Aicdelarrs  est  mdorisé  à  établir  un  oocard 

'  à  mines  à  cinq  pilons  et  deuxpatouillets  pour  la 
préparation  îles  minerais  de  jer ,  sur  le  ruisseau 
du  Val  D'Oaiuiuov^  commune  de  Saikt-Jcube 
(  Meuse  ). 

(  Extrait.  ) 


Patonillet , 
à  Pwmef . 


Bocard  et  pa- 
tonillet ,  a  Som* 
manconrt. 


Uaine  a  1er 
de  BaUlj. 


L 


jirL  13.  L'opération  du  bocardage  et  du  lavage  se 
interrompue  chaque  année,  à  partir  du  15  avril  jusqu'au 
15  octobre. 

Ordonnance  du  19  octobre  18%3,  portant  que  la, 
dame  veuve  DoamsR ,  née  Rociqnr ,  oÊt  ««Corûée  à 
conserver  en  activité  le  patouillet  à  deux  huches 
pour  le  lavage  du  minerai  de  fer ,  oui  est  établi 
dans  l'enceinte  de  l'usine  à  far  dé  FMiiKd ,  skuée 
sur  le  territoire  de  la  commuhede  ce  nom  (Haute- 
Saône  ). 

4 

Ordonnance  4tà  19  octobre  ift42>  portant  que 
celle  du  10  janvier  iSi2 ,  ^n^  a  autorisé  le 
sieur  Thomas  à  construire  un  bocard  et  un  pa^ 
touillet  dans  la  commune  de  Sommangourt  (  Haute- 
Marne  ) ,  est  rapportée;  que  le  sieur  Thomas  est 
en  conséquence  dispensé  d'acquitter  la  taxe  fixe 
de  50  fr. ,  imposée  par  l'art,  9  de  foraonnancc 
précitée  du  mois  de  janvier. 

Ordonnance  du  6  décembre  i8i2j  portant  que  le 
comte  et  la  comtesse  d'OsmonD  sont  autonsis  à 
maintenir  en  activité  F  usine  h  fer  de  Baillv,  5«- 
tuéesur  la  rivière  de  NoiiAtN ,  dans  la  commune  de 
DoNZT  (  Nièvre  ) ,  ladite  Usint  comprenant  : 

l""  Trois  feux  dits  dormants  pour  chauffer  le  fer  destixié 
à  k  fabneation  de  la  tôle; 

2"  Un  four  à  réverbère  pour  çhaufier  le  Ux  destîoé  à 
la  fabrication  du  îex  de  tirerie  ; 

3"  Une  tréfilerie  pour  la  fabrication  du  fil  de  fer  ; 

)o  Les  appareils  de  compression  et  d'étirage 
au  travail  oe  l'usine. 


8i3 
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Par  arrêté  de  M.  le  mmUire  de$  Éra/oanm  fUbUe$  dm 
25  juillet  1842,  —  M.  Audibert,  élève-injgénieur  des 
mioes  hors  de  concours ,  Cit  chargé  du  service  du  sous^ 
arrondissement  de  Nantes. 

Par  arrêté  du  ministre  du  25  juillet  1842 ,  -^  il  est 
créé  à  Paris  un  emploi  de  garde-mines  de  quatrième  classe 
pour  le  service  des  machines  à  vapeur.  Cet  agent  est  spé- 
cialenkebt  attaché  au  bureau  de  M.  l'ingénieur  en  chef 
%  Combes  qui  pourra  cependant,  en  cas  de  besoin ,  l'em- 
ployer à  la  surveillance  des  appareils  à  va|p«iir  du  dépar- 
tement. 

Par  arrêté  du  ministre  du  12  aoû4  1^45 ,  -7-  le  dépar- 
tement de  la  Corse  est  séparé  de  l'arrondissement  d'Alais 
pour  être  réuni  à  l'arrondissement  de  Grenoble  qui  for- 
mera à  l'avenir  trois  sous-arrondissements  ;  —  ces  trois 
sous- arrondissements  sont  confiés,  savoir  :  le  premier 
comprenant  les  départements  des  Bouches-du-Rhone ,  du 
Yar  et  de  la  Corse-,  à  M.  Diday  ,  ingénieur  ordinaire  des 
mines  qui  continuera  de  résider  à  Marseille  ;  le  second , 
renfermant  les  départements- de  Yaucluse,  des  Basses- Al- 
pes et  de  la  Drôme,  à  M.  Meissonnier,  élève-ingénieur  hors 
de  concours ,  dont  la  résidence  est  fixée  à  Avignon  ;  et  le 
troisième  composé  des  départements  de  l'Isère  et  des 
Hautes-Alpes,  à  M.  Gras  ,  ingénieur  ordinaire  qui  conti- 
nuera de  résider  à  Grenoble. 

Par  arrêté  du  minietre  du  3  septembre  1842 ,  —  l'ar- 
rondissement minéralogique  de  Bordeaux  est  divisé  en 
deux  sous-arrondissements  dont  l'un ,  qui  aura  pour  chef^ 
lieu  Bordeaux,  comprendra  le  département  de  la  Gironde , 
et  l'autre  qui  aura  pour  chef-lieu  Mont-de-Marsan  ,  sera 
composé  des  départements  des  Landes ,  des  Basses-Pyré- 
nées ,  du  Gers  et  des  Hautes-Pyrénées  ;  —  M.  Varin ,  in- 
génieur en  tïhef  de  l'arrondissement  de  Bordeaux ,  est 
chargé  de  i^mplir  les  fonctions  d'ingénieur  ordinaire  dans 
le  premier  de  ces  nouveaux  sous-arrondissements  ;  —  le 
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servicedu  second  est  confié  à  M.  Jac({iiot,  ëlëve- ingénieur 

hors  de  concours. 

Par  arrilé  du  ministre  du  10  novembre  18<2,  — 
M.  Harlé,  ingénieur  ordinaire  des  mînes|  est  attaché  sont 
les  ordres  de  M.  de  Saint-Léger,  ingénieur  en  chef,  au 
service  des  cairièrea  souterraines  de  Fécamp. 

Par  arrilé  du  ministre  du  14  novembre  1843,  — 
MM.  Gacarrié ,  Piot  et  Piérard ,  élëvesMogénieurs  des 
mines  hors  de  concours ,  sont  nommés  aspiraute-ingénieurs 
au  même  corps. 

£lives  admit  à  t École  royale  des  mintt ,  le  10  ho- 
vernis  1842  : 

MM.  RiTot. 

Phillips. 
Gmier. 
Uoupeart. 
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CIRCULAIRES 

Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.    les 

Ingénieurs  des  mines. 


Ptrii,  le  13  octobre  184^. 

Monsieur  le  préfet  ^  les  machines  à  Tapeur  qui  sont  éta- 
blies dans  des  houillères,  des  ardoisières»  éprosvent  son- 
vent  de  graves  altératbns  par  suite  des  eaux  que  l'on 
emploie  pour  alimenter  les  chaudières. 

Les  eaux  extraites  de  ces  exploitations  se  trouvent 
chargées  de  matières  corrosives  dues  à  la  décomposition 
des  roches  au  milieu  desquelles  elles  ont  séjounié.  Ces 
matières  attaquent  lé  métal  de  la  chaudière.  Elles  le  cor-* 
rodent,  lui  enlèvent ,  sur  certains  points ,  des  parties  no* 
tables  de  son  épaisseur  ;  il  en  résulte  des  frais  de  répara* 
tion  assez  considérables  et  quelquefois  même  de  funestes 
accidents. 

Un  in|;énieur  des  mines ,  M.  Lechatelier,  s'est  livré  à 
l'étude  oe  ces  effets  et  a  rédigé  un  mémoire  qui  a  été  pu- 
blié dans  les  Annale»  des  mines. 

Il  m'a  paru,  ainsi  quà  la  commission  centrale  des 
machines  a  vapeur ,  qu  il  serait  utile  de  faire  Imprimer  à 
part  des  exemplaires  de  ce  mémoire ,  pour  être  distribués 
aux  chefs  d'établissements  où  l'on  se  servirait  d'eaux  de 
cette  nature  pour  alimenter  les  chaudières. 

Tfâ .  Lechatelier  indique  divers  moyens  préservatifs ,  tels 
que  l'emploi  d'un  condenseur  fermé  qui  permette  d'ali- 
menter }a  chaudière  avec  la  même  eau  distillée  se  renou- 
velant indéfiniment  par  la  condensation  de  la  vapeur  ;  ou 
bien ,  ce  qui  peut  être  d'une  application  plus  usuelle , 
l'injection  dans  les  chaudières  de  certaines'  substances 
ayant  la  propriété  de  neutraliser  l'action  corrosive  des 
eaux  'j  par  exemple ,  la  craie ,  des  calcaires  magnésiens , 
des  marnes ,  des  résidus  de  savonnerie  ,  la  chaux  vivt;  le 
zinc. 

J'ai  l'honneur ,  monsieur  le  préfet ,  de  vous  envoyer 
des  exemplaires  de  ce  ti*avail ,  en  vous  priant  d'en  faire 
remettre  aux  propriétaires  des  machines  à  vapeur,  de 


8i6  «mcinui] 

▼otre  départanent ,  amquek  ces  indications  poarraiaiit 

étrentiles. 

Reoerex,  monsienr  le  préfet ,  Tassurance  de  ma  ooDsi« 
dation  la  plus  distingnée* 

Lt  MM-ttcrétair*  ^Ui  àt$  trsvsuz  pobllca  , 

Signé  LEGBAND. 


Puîi,  le  a7  octobre  1842. 

Monsienr  le  préfet ,  l'administration  a  fidt  rénnir  les 
renseignements  qni  Ini  sont  parvenus  depuis  an  certain 
nombre  d'années  sur  des  explosions  de  coandières  à  va- 

rïur,  arrivées  soit  dans  des  établissements  industriels,  soH 
bord  des  bateaux. 

Ils  font  le  sujet  d^ne  notice  qui  a  été  insérée  dans 
Fun  des  derniers  numéros  des  jHmaks  des  mines. 

J'ai  pensé  qu'il  convenait  que  cette  notice  Ukt^  en  outre, 
imprimée  séparément ,  pour  être  distoîbnée  aux  constrac- 
teurset  aux  propriétaires  d'appareils  à  vapeur,  ainsi  qu  aux 
commissions  de  surveillance. 

J'ai  l'honneur  de  vous  en  adresser  plusieurs  exemplaires. 

Les  principales  observations  auxquelles  les  derniers  ac- 
cidents avaient  donné  lieu  de  là  part  de  la  commission 
centrale  des  machines  à  vapeur,  ont  été  l'objet  des  in- 
structions que  je  vous  ai  transmises  par  mes  circulaires 
des  94  juillet  1841 ,  39  janvier  et  80  avrU  1842. 

La  notice  ci^jointe  indique  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  sont  produites  les  diverses  explosions ,  les  causes 
qui  ont  pu  les  aéterminer,  et  des  précautions  essentieiies 
à  prendre.  En  portant  ainsi  à  la  connaissance  des  fieibri» 
cants  et  propriétaires  de  ces  appareils  les  documents  que 
fournit  i  expérience ,  Ton  parviendra ,  sans  doute,  à  rendre 
de  plus  en  plus  rare  le  retour  de  semblables  événements. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet,  de  transmettre  cette 
notice  aux  personnes  de  votre  département  auxquelles  vous 
jugerez  qu'elle  pourrait  être  utile 

Agrées,  monsieur  le  préfet ,  l'Assurance  de  ma  considé- 
ratidn  la  plus  distinguée. 

lÀ  toiu-feorétsirt  d'ilUI  des  travawi  pabliot, 
Signé  LEGBAND. 
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